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PREFACE, 

NOUS  partîmes  de  France,  M.  Godin,  M.  Bouguer 
&  moi,  en  1735,  envoyés  par  ordre  du  Roi 
dans  l'Amérique  efpagnole,  &  chargés  par  l'Acadé- 
mie de  faire  aux  environs  de  l'E'quateur,  j^es;  pbjfçr- 
vations  de  divers  genres,  &  fur -tout  celles  qu'on 
jugeoit  les  plus  propres  à  déterminer  la  Figure,  de  la 
Terre.  Ce  n'eft  qu'en  175 1^  près,  de  fept  ans  depuis 
mon  retour,  que  je  donne  rhiftoirç  de  ce  voyage 
académique,  &  que  je  rends  compte  de  la  part 
que  j'ai  eue  au  travail  commun.  Voici  les  raifons 
qui  ont  fi  long -temps  retardé  la  publication  de  cet 
ouvrage. 

M.  Bouffier,  revenu  plus  de  huit  mois  avant  moi  > 
avoit  lu  dès  le  mois  de  Novembre  1744-1  dans  une 
affemblée  publique  de  l'Académie,  une  Relation 
abrégée  de  nos  opérations  dans  la  province  de  Quito. 

Ceux  qui  n'avoient  pas  tenu  la  queftion  de  la 
Figure  de  la  Terre  pour  décidée,  les  années  précé- 
dentes, par  les  divers  ouvrages  de  M-  de  Mauper- 
ia/Âf  *,  n'avoient  rien  oppofé  au  réfultat  Ats  noû- 
velles  raefures  des  degrés  de  latitude  &  de  longitude, 

*  Fig.  de  la  Terre;  Deg.  du  Aférid.  entre  Paris  c5^  A  miens;  E'iémèns 
de  Géographie  ;  Parallaxe  de  la  Lune  ;  Afironomie  nautique,  à'c. 
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ij  PREFACE, 

exécutées  en  France  les  années  fiiivantcs*.  &  qui  toutes' 
confirmoient  les  conféqucnccs  tirées  des  opérations 
du  Nord.  Enfin,  s'ii  rcftoit  encore  quelque  partifàn  de 
l'opinion  de  la  Terre  alongéc  ou  fphériquc,  l'accord 
de  nos  obfervations  du  Pérou  avec  celles  de  Lappo- 
nie  &  de  France,  leur  concours  mutuel  à  prouver  l'iné- 
galité des  degrés  du  Méridien  croiflàns  de  l'Equateur 
au  Cercle  polaire,  ne  pcrmeitoient  plus  en  1744.  de 
douter  que  notre  globe  ne  fut  aplati  vers  les  pôles» 
&  ne  laifToicnt  déformais  d'incertitude  que  fur  le  plus 
ou  le  moins  de  cet  aplati  (Te  m  en  t. 

La  curiofité  du  public  fur  la  figure  de  la  Terre , 
etoit  donc  non  feulement  làtisfaîte,  mais  peut-être 
laflte,  lorfque  je  revins  à  Paris  au  mois  de  Février 
174.5.  Je  crus,  par  cette  raifon,  ne  devoir  pas  traiter 
cette  matière  dans  l'écrit  que  je  lus  à  l'alTemblée 
publique  du  28  Avril  de  la  même  année:  je  me  ren- 
fermai dans  une  relation  fuccinéle  de  ce  qui  conccr- 
noit  mon  retour  par  (a  rivière  des  Amaipnes. 

Cependant  il  convenoit  que  le  détail  de  nos  opé- 
rations fut  rendu  public.  Elles  ne  nous  appartcnoient 
pas  en  propre ,  c'étoit  le  bien  de  l'Académie  :  il  ne 
nous  éioit  pcrmfs  d'en  difpofer  que  de  fon  aveu ,  Si. 
fùivant  fcs  vues. 

Le  delfein  de  cette  Compagnie,  &  l'intention  da 
Roi  qui   nous  avoît  été  plufieurs  fois  déclarée  par 

•  Voyez  Mirid.  Je  Paris  nrif.  par  M-  CalCni  JeThury, 
Paris,  1741. 
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M.  le  Comte  de  Maurepas,  ayant  été  que  nous  tra- 
vaillaflions  de  concert  à  un  ouvrage  commun ,  je  ne 
pouvois  douter  que  ce  que  chacun  de  nous  y  avoit 
contribué ,  ne  fut  recueilli  en  un  corps,  qui  feroit  une 
lùite  ^t%  Mémoires  de  l'Académie  *.  Outre  ce  qui 
s'étoit  pratiqué  en  pareil  cas  à  Tégard  de  la  defcrip* 
tion  de  l^ancienne  &  de  la  nouvelle  mérMienne  de 
Paris,  nous  avions  fous  les  yeux  Texemple  récent  des 
Académiciens  envoyés  au  Cercle  polaire.  Un  ouvrage 
auquel  tous  les*obfèrvateurs  avoient  eu  part,  &  que 
Tancien  avoit  rédigé  ;  un  ouvrage  renfermé  précifé- 
ment  dans  les  bornes  du  fiijet,  agréé  de  TAcadémie^ 
applaudi  du  Public ,  traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe ,  fembloit  nous  indiquer  la  manière  la  plus 
convenable  de  remplir  nos  engagemens  ;  fàuf  le  droit 
qui  refteroit  à  chacun  de  nous  de  publier  à  part  ït% 
réflexions  particulières,  comme  avoit  fait  M.  Clairaut 
dans  fà  Théorie  de  la  Figure  de  la  Terre. 

Je  favois  que  je  ne  pouvois  diiputer  à  M.  Codin 
ni  à  M.  Bouguer,  mes  anciens  Tun  &  1  autre,  l'hon- 
neur de  rédiger  la  relation  de  nos  opérations.  Si  /'cuffe 

*  Le  livre  de  la  grandeur  &  de  lafg.  de  la  Terre,  par  M.  Caffmi, 
qui  contient  le  détail  de  la  mefure  de  i'andenne  méridienne  de 
Paris,  £iif  une  î(À^  des  Mém.  de  I* Acad.  de  17x8:  celui  de 
ta  Mtrïd.  vérifiie,  publié  par  M.  Cajfini  de  Thury,  porte  le  titre 
de  Suite  des  Mim.  de  l'Acad^  de  l'année  1 742.  Quant  à  l'ouvrage 
fur  la  fig,  de  la  Terre ,  donné  par  M.  de  Maupertuis,  d  après  Çt% 
obrervations  &  celles  de  fts  compagnons  de  voyage,  il  eft  vaîéié 
en  entier  ^am  les  Mémoires  de  l'Acad.  de  1737. 
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;  charge  i 


:  nommément, 

ils  auroient  pu  d'un  leul  mot  en  arrêter  la  publication , 
en  réclamant  leur  droit,  que  je  n'avois  pas  dcflein 
de  leur  contefter.  Je  me  contentai  donc  de  recom- 
mencer en  174-6,  tous  mes  calculs  déjà  faits,  vérifiés 
&,  communiqués  à  M."  GoJinôi  Bouguer  long-temps 
avant  mon  départ  d'Amérique.  Je  les  tins  prêts  a 
être  remis  à  l'un  des  deux  ;  mais  j'aurois  regarde 
comme  perdu  le  temps  que  j'eufTc  employé  pour 
en  faire  un  ouvrage  fuivi ,  en  lui  donnant  une  forme 
qui  auroit  (ans  doute  changé  entre  les  mains  d'un 
autre.  On  iàit  aflez  combien  il  y  a  loin  des  maté- 
riaux d'un  livre,  même  arrangés  &  mis  en  ordre,  à 
un  livre  foit,  &  en  état  d'être  préfenté  au  Public. 

Des  nouvelles  pofitivcs  du  prochain  retour  de 
M.  GoJin,  chargé  par  fcs  inftru£lions  de  tenir  regiftrc 
de  toutes  nos  obfcn'ations,  tant  communes  que  par- 
ticulières ;  fes  lettres  même ,  qui  conhrmoicnt  cet 
avis,  éioicnt  pour  moi  un  nouveau  motif  d'attendre 
ce  qui  fcroit  réglé  fur  la  publication  de  nos  travaux» 
quant  à  la  forme. 

On  n'étoit  pas  encore  informé  qi.e  M.  Godin, 
appelé  à  Lima  par  le  Viceroi  dès  174+,  y  avoit 
accepté  pour  un  temps  la  place  de  Cofmographe  *, 
&  celle  de  Dîreflcur  des  fortifications  du  Callao; 
qu'il  s'ctoit  trouvé  à  Lima  lors  de  TaHreux  tremble- 
ment de  terre  du  28  Oflobrc  17+6,  &  qu'il  avoit 

•  Voy.  Jntroàiilm  hijioriqutt  /maU  1741,  page  2i(ï- 


à 


PREFACE.  V 

été  retenu  pour  travailler  au  nouveau  plan  de  cette 
Capitaie. 

Les  chofes  étoient  demeurées  dans  cet  état  d'in- 
certitude, lorfque  M.  Bouguer,  en  1748,  demanda 
J  agrément  de  FAcadémie  pour  faire  imprimer  fous  le 
titre  de  fuite  de  fes  Mémoires,  un  vol.  in-^.^  fur  la 
Figure  de  la  Terre ,  déterminée  par  {ts  obfervations 
&  par  les  miennes.  Cette  demande  donnoit  lieu  à  un 
nouvel  arrangement,  auquel  j'étois  fort  éloigné  de 
m'oppofer;  c'étoit  de  publier  chacun  fon  ouvrage  à 
part  comme  fuite  des  Mémoires  de  l'Académie  :  je 
me  trouvois,  à  cet  égard ,  précifément  dans  le  cas  de 
M..Bouguer.  Il  obtint  donc  ce  qu'il  demandoit,  (ans 
que  j  y  formaffe  aucune  oppolition.  Je  vis  alors  ce  que 
j'avois  à  Élire  ;  mais  ce  n'eft  que  depuis  ce  moment 
que  j'ai  fii  que  j'étois  le  maître  de  dilpofer  des  maté- 
riaux que  javois  raffemblés,  &  de  leur  donner  la 
forme  que  je  jugerois  à  propos. 

Mon  plan  fut  bien-tôt  arrêté  :  je  travaiilois  à  l'exé- 
cution, lorfque  les  circonftances  m'ont  obligé  de  dé- 
membrer mon  ouvrage  :  je  ne  laiflerai  pas  d'en  don- 
ner ici  leprojpeâus  conforme  à  mon  premier  projet 

Le  titre  de  Suire  des  Mémoires  de  t Académie ,  que 
ce  livre  devoit  porter ,  &  la  variété  àt%  matières  qui 
dévoient  en  faire  le  fujet,  m'avoient  déterminé  à 
imiter  la  forme  &  la  diflribution  de  nos  recueils  aca- 
démiques, &  à  divifer  mon  livre  en  Hijloire  &  ea 

Mémoires. 

•  •  • 
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La  Première  Pa  r  tie  devoit  contenir  une  rela- 
tion lùjîor'ique  de  tout  le  voyage,  laquelle  eût  embrafTé 
les  divers  objets  qui  pouvoient  intcTcflcr  la  curio- 
fitc  tlu  Icdcur.  Tout  mon  embarras  ctoit  de  iàvoir 
quelles  bornes  je  devois  me  prcfcrire;  fi  la  gravité  du 
titre,  &.  la  nature  des  matières  qu'il  annonce  ordinai- 
rement, ne  m'intcrdiroient  pas  ces  détails  purement 
amufims ,  que  le  plus  grand  nombre  des  le(5leurs  re- 
cherchent; &  jufqu'où  il  me  feroit  permis  de  m'é- 
tendre  /ûr  les  mœurs  &  coutumes  des  peuples  policés 
ou  iauvages  du  vafte  continent  de  l'Amérique  méri- 
dionale, que  j'ai  traverlfe  en  divers  Icns  ;  tantôt  du 
nord  au  fud ,  de  Qiàio  à  Lima  ;  tantôt  de  l'oucA  à 
l'eft,  des  côtes  de  la  mer  du  iud  aux  frontières  de 
la  Guiane  &  du  Brefil.  Un  aiïcz  grand  nombre  de 
pians,  de  vues,  de  cartes  &  de  defTeins  fiiits  fur  les 
lieux  &  d'après  nature,  dont  quelques-uns  ctoicnt 
déjà  gravés ,  auroicnt  accompagné  cette  première 
partie:  la  plufpart  de  ces  derniers  appartiennent  du 
moins  autant  au  moral,  qu'au  phyfiquc  du  pays. 

ht^  Seconde  Partie  a\.\vo\i  eu  pour  titre:  Mé- 
moires de  Mathématique  ir  de  Pliyjtque ,  reaicillis 
pendant  le  cours  du  voyage  rf  l'Equateur:  elle  devoit 
être  divifée  en  trois  livres. 

Le  premier  n'eût  traité  que  des  opérations  concer- 
nant la  mefure  de  la  Terre  :  le  fécond  eût  conienii 
divers  mémoires  de  mathématique  &  de  phyfique, 
relatifs  à  cette  mefure  ;  le  troijîème,  d'autres  mémoires 
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de  divers  genres,  fur  différentes  matières  étrangères 
à  ce  fujet.  Voici  le  titre  &  la  diflribution  des 
deux  livres  qui  dévoient  compofer  cette  féconde 
partie. 

Livre  I.  Opérations  faites  vers  t Equateur,  pour 
reconnaître  la  figure  de  la  Terre. 

Sedion  i.  Détermination  géométrique  de  la  longueur 
de  tare  du  Méridien. 

Seélion  1 1.  Détermination  ajlronomique  de  t ampli-- 
tude  du  mime  arc. 

Ce  premier  livre,  dont  je  fùpprime  ici  le  détail, 
efl  l'ouvrage  que  je  donne  aujourd'hui  fous  le  titre 
de  Mefure  des  trois  premiers  degrés  du  Méridien  dans 
rhémijphère  aujlral. 

LiV-  IL  Mémoires  de  Mathématique  ir  de  Phyfi- 
que,  relatifs  à  la  figure  de  la  Terre,  ou  aux  opérations 
faites  pour  la  déterminer. 

Ce  fécond  livre  devoit  contenir  \ts  articles  fùivans. 

I  »  Mémoire  fur  la  mefure  aéluelle  de  la  bafe  dYa- 
rouqui.  II  ^  Mémoire  fur  la  mefure^  aéluelle  de  la  bafe 
deTarqui.  m  Remarques  fur  les  triangles  de  la  méri- 
dienne de  Qj^ito,  &  fur  les  changemens  que  fouffrent 
les  angles  obfervés  dans  des  plans  inclinés  a  l'hori- 
;[pn,  lorf qu'on  les  réduit  au  plan  horizontal.  IV  Expé- 
riences fur  la  réjiraâion  des  objets  terrefires.  y  Effai 

*  Envoyé  à  rAcadémic  dès  1 73  d. 
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X  PREFACE. 

du  cours  de  la  rivière  des  Emeraudes.  in  ^  Diiertni- 
nation  du  point  de  la  côte  de  la  mer  du  Sud,  ou  pajfc 
fKquateur.  I V  '  Carte  de  la  province  de  Quito.  Ana- 
lyfe  de  cette  Carte ,  &  des  élémens  de  fa  confirudion. 
V  '  Remarques  géographiques  fur  la  route  de  Quito  à 
Lima.  V  l  Carte  à  grand  point  du  cours  du  Mara- 
non,  ou  fleuve  des  Amazones  ;  &  Mémoire  fur  les 
moyens  qui  ont  fervi  à  la  conjlruire.  Vil  Remarques 
géographiques  fur  le  cours  de  plufieurs  rivières  de  tinté- 
rieur  du  continent  de  t  Amérique  méridionale.  VIII  ^  Carte 
de  la  côte  depuis  le  cap  de  Nord  jufquà  Cayenne , 
&'  de  Cayenne  à  Surinam.  IX  Remarques  fur  la  Topo- 
graphie des  etrvirons  du  Para,  de  Cayenne  &  de  Su- 
rinam. X  Extraits  de  mes  journaux  de  navigation  de 
Rochefcrt  à  la  Martinique  ,  Saint-Domingue ,  Car-- 
thagène ,  Portobclo  &  Chagres;  de  Panama  àManta, 
Cabo-paffado ,  Punta  ^  Palmar,  Cabo-San-Francifco , 
Attacames  &  Boca  de  Efmeraldas  ;  du  Callao  à  Pal  ta 
ir  à  Cuayaquil ,  du  Para  à  Cayenne  &  à  Surinam^ 
ir  de  Surinam  à  Amjlerdam.  X  l  *  Table  des  latitudes 

'  Extrait  d'ohfcry.  it  Afantd  i  Quito ,  m  (uprL 

^  Jointe  à  cet  ouvrage.  Vby.  la  note  de  VlntroduâÎM  kifmfur, 
année  1741»  Mars,  page  141. 

•  Extrait  d*obferv,  de  Quito  à  Lima^  ut  fuprà. 

^  Voy.  en  attendant  un  plus  grand  détail ,  la  Carte  de  mes  routes 
au  commencement  de  Ylntroduâion  kiflorique,  ôl  la  Nouvelle  Amt- 
tique  de  M.  d'AnvilIe,  17JO. 

*  OUi  en  trouvera  quelques-unes  dans  ma  Relation  de  FAma^e, 
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déterminées  par  mes  obfervations  particulières.  XI i** 
Table  des  longittules  pareillement  déterminées. 

Histoire  Naturelle,  &c.  i  Additions  au  Mémoire 
far  le  Qtmquina,  imprimé  dans  le  recueil  de  tAca^ 
demie  de  i/^^*  Il  Dépeins  &  defcriptions  de  quelques 
fieurs  i^  de  divers  animaux ,  oifeaux  ér  infeâes  de 
{Amérique  méridionale.  III*  Obfervations  diverfes  dHif- 
ioire  naturelle.  I V  Remarques  fur  r ancienne  langue  du 
Pérou,  vulgairement  appelée  Langue  de  tinga.  v  Voca-- 
bulaires  de  diverfes  langues  d Amérique.  V  l  Conjeélures 
fur  t origine  des  Incas ,  anciens  Conque rans  du  Pérou. 

Physique  GÉNÉRALE,  v  Obfervations  du  ther- 
momètre de  M.  de  Reaumur.  Il*  Obfervations  du  baro- 
mètre, &  expériences  fur  les  variations  diurnes  &  pério^ 
dïques  de  la  hauteur  du  mercure.  \ll  Table  des  hauteurs 
du  baromètre  en  divers  lieux ,  ^  de  la  hauteur  des 
mêmes  lieux ,  déterminée  géométriquement,  iv  Expé- 
riences fur  la  quantité  d'eau  de  pluie  à  Quito,  y  cl  Ex- 
périences fur  la  vîtejfe  du  fon  à  Quito  &'  à  Cayenne. 
V I  jS  Expériences  fur  la  dilatation  ^  la  condenfation 

&  un  plus  grand  nombre  dans  Tédîtion  efpagnole ,  qui  a  pour  titre, 
Extraâo  del  diario  de  obfervaciones,  &c*  Amfterdam,  174J. 
^  Ihid. 

"  Relat.  de  VAma^ne,  Mon.  de  1 74;,  PP-  3  9 1  -49  2>  &  pajjim, 
^  Il  en  a  paru  quelques-unes  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ^ 
de  1736,  page  ^  0  0. 

*  Voy.  Re/at.  de  l'Amazone,  &  Introduâîon  hîftor.  paflim. 
a  Relat.  de  l'Amazone.  Mém.  de  l'Acad,  1 74^9  p.  48  8, 
|8  Mef.  des  trois  prem.  deg.  du  Mérid.  p.  77  &  fuiv, 
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des  métaux,  vn  y  Obferyations  météoroloffques.  VIII  / 
Dcclinaifons  de  F  aiguille  aimantée,  obfervées  en  mer  avec 
le  nouveau  campas  de  variation  que  j'ai  décrit  dans  les 
Mémoires  de  f Académie  de  i/jj^  iXt  Déclinaijbns 
de  t aiguille  aimantée ,  obfervées  à  terre  dans  la  ^one 
iorride  ,  depuis  jf  degrés  de  latitude  boréale ,  jujqu'à  i^ 
degrés  de  latitude  aujlrale ,  dans  t étendue  de  ^o  degrés 
en  longitude.  X  ^  IncUnaifons  de  t aiguille  aimantée, 
obfervées  en  mer  &  fur  terre  en  dîfferens  lieux. 

Les  deux  tiers  dts  articles  dont  je  viens  de  feire 
rénumération,  ont  été  ius  à  l'Académie  »  au  moins 
en  partie ,  avant  ou  depuis  mon  retour  :  quelques- 
uns  font  difperfés  par  extraits  dans  des  ouvrages  déjà 
imprimés  ;  mais  aucun  n'a  été  publié  complètement  : 
I  autre  tiers  n'a  pas  encore  vu  le  jour. 

Tel  étoit  le  plan  du  livre  dont  j'ai  tous  les  maté- 
riaux prêts.  Je  ne  m'y  fuis  pas  exaâement  conformé 
dans  l'ouvrage  fùivant  :  j  ai  donné  à  la  partie  hiflori- 
que  une  autre  forme  que  celle  que  je  m'étois  pro- 
pofée  :  je  me  fois  borné  dans  la  partie  madiématiquc 
aux  feules  opérations  qui  concernent  la  mefore  du 
degré  :  je  ne  donne  rien  aujourd'hui  de  mes  obferva- 
tums  diverfes:  mon  liwe,  ni  celui  de  M.  Bouguer, 

7  Extrait  i*obf,  de  Quito  a  Lbna,  ut  (upra,  &c. 

^l  Voy.  Carte  de  mes  routes,  a  la  tête  de  l'Introd,  hïftoriq. 

t  Relat.  de  l' Amazone,  &  Mon.  de  VAcad.  1745$  p^S^ }$i 
Si  fuiv.  pajpm. 

Klbid. 
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ne  portent  le  titre  de  Suite  des  Mémoires  de  t Aca- 
démie: il  ne  paroît  que  long- temps  après  celui  de  cet 
Académicien  :  on  eft  en  droit  d'attendre  fur  tout  cela 
quelques  éclairciflemens,  &  cette  Préface  mavoit 
paru  le  lieu  le  plus  propre  pour  les  donner.  D'un  autre 
côté,  je  fens  combien  on  doit  être  réfervé  à  préfen- 
ter  au  Public ,  comme  dignes  de  fon  attention ,  des 
objets  qui  difparoiflent  à  fa  vue  par  leur  petitefTe, 
&  qui  n'ont  d'importance,  ou  même  de  réalité ,  qu'aux 
yeux  des  parties  intérefTées.  Cette  réflexion,  &  des 
raifons  particulières  connues  de  l'Académie ,  m'em- 
pêchent d'entrer  ici  dans  ét%  détails  qui  pourroient 
me  mener  trop  loin.  Mais  je  ne  puis  me  difpenfer 
de  dire  que  je  {\î^^  le  feul  Académicien  qui  n'ai 
pu  avoir  connoifîànce,  avant  l'impreffion ,  du  livre  qui 
a  pour  titre ,  La^Figure  de  la  Terre  ^  déterminée  par  les 
obfervations  de  M^^  Bouguer  &  de  la  Condamine , 
quelque  intérefTé  que  je  fois  à  cet  ouvrage ,  comme 
le  titre  même  le  fuj)pofe,  &  quoique  ce  livre  eût  étç 
lu  dans  nos  alfemblées  en  1744-  &  1745 ,  avant  mon 
arrivée  à  Paris. 

Toutes  les  raifons  qui  me  faifoient  defirer  d'en 
avoir  communication ,  ont  ceffé  par  la  proteflation 
inférée  fur  le  regiflre  de  l'Académie  le  3  Décembre 
1749;  &  dès  ce  moment,  j'ai  renoncé  à  voir  l'ou- 
vrage de  M.  Bouguer,  même  après  qu'il  feroit  impri- 
mé, jufqua  ce  que  le  mien  eût  vu  le  jour.  C'efl 
une  loi  que  je  me  fuis  impofée>  dans  la  crainte  que 

b  iij 


xW  PREFACE. 

cette  leélure  ne  m'engageât  à  faire  à  mon  livre  des 
additions  qui  entraîneroient  de  nouveaux  délais,  & 
retarderoient  encore  mon  édition.  Je  lais  que  celui 
de  M-  Bouguer  ayant  paru  depuis  long  temps ,  j'ai  été 
le  maître  de  le  lire ,  &  que  je  ne  puis  donner  la  preuve 
que  je  ne  lai  pas  lu  ;  mais  j  ai  la  iàtisfàdion  de  penièr 
que  ceux  qui  me  connoifTent ,  m'en  croiront  fur  nu 
parole  :  quant  à  ceux  qui  ne  voudront  pas  m'en 
croire ,  il  m'importe  au/Ii  peu  de  les  déiabufer^  qu  a 
eux  de  l'être. 

Comme  l'ouvrage  de  M.  Bauffitr  ni  le  mien  ne 
portent  point  le  titre  de  fuite  de  nos  Mémoires ,  TA* 
cadémie  a  jugé  à  propos  de  nous  demander  à  l'un  & 
à  l'autre  àts  extraits  de  nos  c^)érations  faites  pour 
déterminer  la  figure  de  b  Tenre.  On  trouvera  ces 
deux  extraits  dans  le  volume  de  1746. 

J  avoîs  d'abord  efpéré  qu'en  me  bornant  à  ce  qoi 
regarde  la  mefure  de  l'arc  du  Méridien,  objet  principal 
de  notre  miflion,  mon  ou^xage,  fous  b  forme  abrégée 
que  je  réfbhis  de  lui  donner,  pourroi t  paroitre  auffi-tôt 
que  le  volume  de  M.  Bauffirr;  mais  n'y  a\^nt  encore, 
lorfque  celui-ci  devînt  public,  que  les  pbnches  du 
mien  de  gra\'ées ,  &  que  les  tables  de  mes  triaf^ks 
d'imprimées ,  j*ai  reconmi  qu'il  étoît  inutile  de  roc 
tant  preflêr;  &  je  me  fins  donné  do  temps  poiffacbrier 
ce  que  j'avob  entrepris  avec  afièz  de  prédpitiîkMi. 
L'édiiioncomraencée  ao  LomTe,  mS/,  reprilê  enâàie 
m-^^  en  Septembre  17^9»  a  été  finie,  quxR  à  b 
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mefure  des  degrés  du  Méridien ,  au  mois  de  Mai 
1750,  quoiqu'elle  ne  paroiffe  qu'en  175 1. 

Ma  mefure  du  Méridien  ell,  comme  je  lai  dit 
ci-deflus ,  divifée  en  deux  parties  :  Mefure  géomé- 
trique ,  ou  longueur  de  l'arc  du  Méridien  en  toifes  : 
Mefure  aftronomique ,  ou  valeur  du  même  arc  en 
degrés,  minutes  &  fécondes.  J'ai  prefque  réduit  la 
première  partie  à  une  table  de  douze  colonnes  & 
aux  explications  néceflaires  pour  l'intelligence  de 
cette  table.  On  y  trouvera  là  réfolution  de  prefque 
toutes  les  queflions  qu'on  peut  former  firr  les  opé- 
rations qui  ont  fervi  à  déterminer  la  longueur  de  la 
méridienne  de  Quito.  Tous  les  calculs  qui  y  font 
contenus  n'étoient  pas  également  nécefîaires  pour 
conclurre  cette  longueur  ;  mais  comme  tous  m'ont 
été  utiles  pour  difFérens  ufàges ,  &  qu'ils  fe  fervent 
\cs  uns  aux  autres  de  vérification ,  je  n'ai  laiffé  dans 
les  colonnes  de  la  table  des  triangles  aucun  nombre 
à  remplir.  Outre  cela ,  je  donne  deux  autres  tables 
particulières,  l'une  de  la  hauteur  perpendiculaire  dts 
montagnes  les  plus  remarquables  de  la  province  de 
QtiiiOj  au  deffus  du  niveau  de  la  mer,  dont  quelques- 
unes  ont  plus  de  3000  toifes  de  haut,  &  font  par 
conféquent  plus  d'une  fois  auffi  élevées  que  les  plus 
haïies  des  Pyrénées  :  l'autre  eft  une  table  des  difîan^ 
ces  de  chacun  des  f/gnaux  qui  ont  terminé  nos  trian- 
gles^ à  la  méridienne  de  Quito,  &  à  la  perpendiculaire 
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à  cette  méridienne.  Enfin  on  trouvera  dans  cette  pre- 
mière partie  le  réfultat  de  quelques  expériences ,  oik 
j  ai  employé  une  nouvelle  méthode  pour  mefurer 
ia  dilatation  des  métaux. 

Quant  à  la  féconde  partie ,  qui  regarde  la  mefiire 
aftronomique ,  ou  la  détermination  de  lamplitude 
de  lare ,  on  y  verra  la  defcription  de  Tinflrument 
qui  a  d  abord  fervi  à  nos  obfervations  communes, 
&  enfuite  aux  miennes  en  particulier;  fà  conftruc- 
tion ,  &  la  manière  de  s'en  fervir  ;  Texamen  des 
fources  d'erreur  qui  ont  pu  rendre  nos  premières 
obfervations  défedlueufes  ;  les  précautions  que  j'ai 
prifes  dans  mes  dernières ,  pour  prévenir  les  mêmes 
inconvéniens  ;  toutes  nos  diverfes  obfervations  ranie- 
nées  à  la  même  époque ,  &  réduites  en  tables  fiii- 
vies  de  réflexions  ;  enfin  hs  conféquences  que  j'en 
tire  quant  à  la  longueur  du  degré  du  Méridien. 

Mon  deffein  avoit  été  d'abord  de  me  borner 
dans  cette  féconde  partie ,  à  la  defcription  &  à  l'ufàge 
de  l'inftrument,  à  mes  Tables  d'obfervatîons  rédui- 
tes, &  aux  explications  néceffaires  de  ces  Tables: 
je  n'avois  pas  compté  m'étendre  fur  des  remar- 
ques que  je  n'eftimois  pas  affez  importantes  pour 
mériter  un  grand  détail  ;  perfuadé  que  je  fuis,  que 
tout  obfervateur  exaél  &  exercé ,  fur-tout  s'il  eft  inf- 
truit  par  le  temps  &  les  réflexions  fur  un  genre 
particulier  d'obfervation ,  (urmonteroit  les  obftacles 
que  nous  avons  rencontrés ,  par  àcs  moyens  fem- 

blables 
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jblables  ou  équivalens  à  ceux  que  les  circonftances 
ou  le  befoin  ont  fuggérés  dans  loccafion  à  chacun 
de  nous.  Mais  ayant  ^appris  que  M.  Bouguer  avoiç 
fait  de  ces  moyens  une  partie  confidérable  de  la 
grande  relation  qu'il  lut  à  TAcadémie  avant  mon 
arrivée  en  France  ,  &  qui  fait  la  matière  de  fon 
ouvrage  fur  la  figure  de  la  Terre  ;  j'ai  cru  que  je  ne 
devois  pas  fupprimer  des  réflexions  propres  à  épar- 
gner du  temps  &;  de  la  peine  à  ceux  qui  pourroient 
fe  trouver  chargés  d'un  travail  femblable  au  nôtre; 
fiir-tout  celles  que  j  ai  eu  occafion  de  Êiire  dans  le 
cours  de  mes  dernières  obfervations ,  o\i  j'opérois 
feul,  &  où  privé  du  fecours  de  M.  Bouguer,  j'étois 
obligé  d'imaginer  des  expédiens,  pour  remédier  aux 
difficultés  qui  îc  préfentoient- 

Je  ne  tire  la  valeur  du  degré  que  de  nos  obfer- 
vations fimultanées,  Élites  aux  deux  extrémités  de 
i'arc.  Je  rapporte  les  raifons  qui  nous  ont  engagés, 
M.  Bouguer  &  moi ,  à  les  prendre  pour  fondement 
de  notre  détermination ,  &  à  ne  faire  aucun  uiage 
de  nos  obfervations  antérieures  ,  Ipécialement  de 
celles  de  Tarqui  de  1739  &  1740,  les  plus  défec- 
tupufes  de  toutes-  Nous  avions  même  réfolu,  d'un 
commun  accord,  d'en  fupprimer  tous  les  détails,  & 
par  cette  convention,  nous  éie  faifions  qu'ufer  d'un 
droit  qu'on  ne  contefte  point. aux  pbfervateurs.  Je 
dois  dire  ce  qui  m'a  fait  changer  de  réiblution  à 
cet  égard. 
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M.  Bouguer,  dans  rextrait  de  fcs  opérations ,  qu'il 
lut  à  l'Académie  Tannée  dernière  (17J0),  &  qui 
eft  imprimé  dans  les  Mémoires  de  174.6  ,  non 
feulement  ne  s'en  tient  pas  à  nos  obfèrvations 
iimultanées ,  pour  coneiurre  1  amplitude  de  Tare  du 
Méridien  ,  comme  il  en  étoit  convenu  très-expref- 
fément  &  par  écrit;  il  aime  mieux  tirer,  de  (es 
feules  obfervations,  un  réfùitat  différent  à  peine  d'une 
féconde  (Mém.  de  FAcad.  /7^^  p.  60  j^^  quoique 
ie  titre  de  fbn  livre  fuppofe  que  les  miennes  ont 
également  part  à  fà  conclufion ,  &  quoiqu'il  les  eût 
adoptées  dans  le  compte  qu'il  rendit  à  l'Académie 
en  1744*-  J  aurois  donc  pu  dès  ce  moment  regarder 
nos  engagemens  comme  nuls;  mais  fi  fbn  exemple 
ne  fuffifoit  pas  pour  m'en  affranchir,  une  raifbn  beau* 
coup  plus  forte  m'a  forcé  à  tirer  de  l'oubli  ce  que 
nous  y  avions  fi  juflement  condamné. 

Le  Projpeâus  que  M.  Bauguer  a  difWbué  de  fbn 
ouvrage,  &  qu'il  a  fait  réimprimer  dans  les  Journaux, 
fcit  une  mention  expreffe  fart,  r)  de  procès  ver- 
baux légalifés  avec  les  formalités  ufitées  dans  le  pays, 
c'eft-à-dire,  fignés  de  quatre  Notaires:  ces  pièces 
contiennent  le  détail  des  ohfervations  que  tant  de 
raifbns  nous  avoient  fait  abandonner;  &  de  plus,  le 
même  Profpeâus  cite  "un  Mémoire  raifamé,  fur  le 
même  fujet ,  à*  pareillement  légalifi ,  fervam  (  dit 
M-  Bouguer  )  de  fiq^pliment  aux  procès  verbaux  def^. 
tinés  fmplemem  à  cotifiater  les  faits. 
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Javois  vu  &  figné  ces  derniers:  quant  au  Mé- 
moire ,  il  a  été  clrefTé  à  mon  iniu ,  dans  un  temps  o^^ 
ïïQUi  travaillions  de  concert,  M.  Bougu^r  d  moi,  à  don- 
ner à  nos  obfervations  communes  un  degré  d'authen- 
.  tfcité  qui  put  fuppléer  au  défaut  de  communication 
complète  de  celles  de  M.  God'm.  C'efl  pr  le  Jour- 
nal de  Trévoux  que  j'apprcns  1  exiftence  de  cet  écrit, 
huit  ou  neuf  9ns  après  ià  date.  Malgré  tout  cela  >  je 
n  ai  pa$  le  moindre  fujet  de  m'alarmer  :  fi  M,  JBouguâr 
eut  j&it  quelque  découverte  d'où  dépendît  la  juftefTç 
de  mes  Qbfervations  à  une  extrémité  de  la  Méri- 
dienne,  tandis  qu'il  obfèrvoit  à  l'autre;  peut -> on 
feulement  imaginer  qu'il  ne  m'en  eut  pas  fajt  part 
dans  le  temps  niéiîîeî  Auroit-il  voulu,  faute  de  cet 
avis,  expoièr  le  fuççès  d'un  travail  cQmipun,  dont 
nous  devions  tirer  notre  dernier  réfiiltat  î  Carder  le 
filence  en  pareil  ç9Si  eût  été  mal  répondre  aux  vues 
de  l'Académie  t  &  aux  intentions  du  Miniflre.  Je 
ne  feis  pas  à  M.  Bougu^r  l'injure  de  l'en  fbupçon- 
ner:  la  cpnféquençe  eft  évidente  ;  le  Mémoire  fecret 
ne  comité  rien  où  le  fuccè?  de  nptre  mififion  fut 
întéreâc.  Ow^  cette  eonfidérotion  %  <léj4  décifive^  le 
détail  où  j'entre  .d*np  fflpn  puvrage  (  Mtf.de Ji  mU 

prem.  deg.  du  Mérid.  pag.  1 87^)  fur  les  précautions  que 
f 'ai  prifes  lorique  j'opérai  feul  pendant  le  çpurs  de  no^ 
obièrvations  /imultanées ,  mettra  le  le<%eur  en  état 
de  juger  de  TexacSlf^e  ùi^  miennes  ^  indépendam- 
ment même  du  ibffiage  de  Mr  Bwgvcr,  qyî  en  ^ 

•  • 
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fait  un  des  fbn Jemens  de  fà  mefure  du  degré ,  dans 

les  Mémoires  de  1744  (p^g^  ^Jfi-J* 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  la  mention  feule  d  une  chofe 
auffi  nouvelle  que  Aes  procès  verbaux  d'obfèrva- 
tions  aflronomiques  par -devant  Notaires  ,  n  a  pu 
manquer  d'exciter  la  curiofité  du  leâeur  ;  à  plus  forte 
raifbn ,  la  citation  d'un  Mémoire  myflérieux  défigné 
fbus  le  nom  de  Supplément  aux  procès  verbaux.  J 'aï 
donc  cru  que  pour  me  mettre  à  labri  de  tout  fbup* 
çon  d'avoir  voulu  dérober  au  Public  la  connoiffàncc 
d'une  partie  de  notre  travail,  je  n'avois  plus  d'autre 
moyen  que  de  tout  fbumettre  à  fbn  examen ,  air. 
moins  tout  ce  qui  m'étoit  connu  :  c'efl  ce  que  j'ai  ^t 
en  donnant  la  copie  des  procès  verbaux  cités  par 
M.  Bouguer,  drefTés  par  lui-même,  cS:  dont  j'ai  l'ori- 
ginal écrit  de  fà  main,  fîgné  de  lui,  de  M.  Verguin 
&  dé  moi ,  fans  compter  les  quatre  Notaires. 

J'ai  feit  tout  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir  pour 
l'infhiiiflion  du  lc(fleur,  c'efl  à  M.  Bouguer  à  faire 
le  refle  ,  en  achevant  la  révélation  de  la  partie  du 
fecret  qu'il  s'efl  refervée  :  c'efl  à  lui  de  produire  au 
grand  jour  ce  Mémoire  raifbnné,  qu'il  a  trop  long- 
temps enfeveli  dans  les  ténèbres.  Ne  l'auroit-il 
annoncé  que  pour  l'y  replonger!  Non  fans  doute  » 
je  l'exhorte  à  fuivre  le  précepte  d'Horace  :  Nonum* 
que  prematur  in  annum. 

Les  deux  procès  verbaux  mis  fbus  les  yeux  <bi 
leâcur»  m'épargneront  le  détail  dQs  opérations  pré- 
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paratoires  qui  ont  toujours  précédé  nos  obfervations 
d  amplitude  de  I  arc  du  Méridien  ;  détail  que  je  ne 
pouvois  nfiieux  rendre,  qu'en  copiant  \qs  paroles 
mêmes  de  M.  Bouguer:  ils  ferviront  encore  à  prouver 
conibien  j*étois  éloigné  d'être  latisfeit  de  nos  pre- 
miers travaux  à  Tarqui,  lors  même  que  nous  les 
terminâmes.  J'avoue  que  le  poids  du.  fiifFrage  de 
M.  Bouguer,  à  l'avis  duquel  je  m'étois  fait  une 
habitude  de  déférer,  &  fur-tout  la  crainte  d'un  plus 
grand  mal,  en  érigeant  un  troifième  obfervatoire , 
m'entraînèrent  après  trois  mois  d'un  travail  opiniâtre, 
&  me  firent  adopter  à  fon  exepiple  un  réfultat  moyen 
entre  trois  fuites  d  obfervations ,  affez  différentes 
pour  n'y  açquiefcer  qu'à  regret,  mais  malheureufe- 
ment  trop  conformes  pour  porter  un  caradlère  évi- 
dent d'erreur.  M.  Bouguer  n'aura  pas  oublié  que  je 
me  rendis  importun ,  en  lui  foûtenant  alors  que  ces 
variations  que  nous  avions  aperçues  fréquemment 
dans  les  hauteurs  d'étoiles,  &  fiir  lefquelles  nous  n'a- 
vions pas  encore  affez  réfléchi ,  n'étoient  pas  du 
nombre  de  ces  erreurs  auxquelles  l'imperfeélion  de 
nos  fens  nous  expofe.  Je  ne  pouvois  me  réfbudre  à 
fuppofer  avec  lui,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  s'affu- 
rer  dVne  diflance  au  zénith  plus  exadlement  qu'à  fix 
ou  fept  fécondes  près,  avec  un  inflrument  de  douze 
pieds  de  rayon;  difïérence  qui  fe  trouvoit  fbuvent 
entre  nos.  obfervations  d'un  jour  à  l'autre.  Qupique 

nous  ne  foupçonnailions'  pas  alors  une  plus  grande 

•  •  • 
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erreur,  ce  ne  fut  quavcc  une  extrême  répugnance 
que  je  con(entis  à  terminer  nos  premiers  travaux 
agronomiques;  &  même  en  cédant  aux  înflances  de 
M.  Bouguer,  je  ne  pus  m'empêcher  de  relier  encore 
à  Tarqià  quelques  jours  après  ion  départ ,  pour  con- 
tinuer à  y  oblerver  (êul ,  &  chercher  une  plus  grande 
fureté ,  en  multipliant  le  nombre  des  obfèrvations. 
J'en  appelle  au  témoignage  même  de  M.  Bauguer  fur 
tous  ces  Êûts;  mais  s'il  étoît  poffible  que  le  temps 
les  eût  effacés  de  fit  mémoire  »  ainfî  que  plufieurs 
autres ,  mes  difpofitions  font  affez  clairement  expri* 
mées  dans  mes  journaux,  &  les  motifs  de  la  pro« 
longation  de  mon  fcjour  à  Tarqui  fîiffifàmment  énon* 
ces  dans  mon  certificat  à  la  fuite  du  procès  verbal  *» 
malgré  la  réfèrve  dont  je  crus  devoir  ufèr  par  égard 
pour  lavis  de  M.  Baugutr^  auquel  il  ne  m'étoit guère 
arrivé  de  préférer  que  Té^^idence- 

Au  refte ,  je  ne  prétends  pas  que  rien  de  ce  que 
je  viens  d'cxpofer,  ni  même  \ts  débuts  de  notre 
feâeur,  à  la  conffanâion  duquel  je  ne  pris  aucune 
part  en  1739,  par  des  raifbns  que  j'explique  ailleurs^, 
puifle  me  fervîr  de  prétexte  pour  me  difculper  de  b 
part  que  je  reconnoîs  avoh*  au  défaut  de  nos  obfèr- 
vations dans  le  temps  dont  je  parle  :  je  ne  dirai 
point  que  je  ne  fiiîs  refponfâble  que  de  celles  que 
j'ai  faites  feul ,  &  où  je  ne  m'en  fuis  rapporté  à  per- 
fbnne  qu'à  moi  :  nous  étions  deux  à  obfmer  en 

•  Mef.dcs  troisprem.dtg.duMmtt  p.  135&Î37.  ^  liiiLp.  1  op. 
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1739;  je  confens  qu'on  m'impute  la  moitié  de 
l'erreur,  &  je  me  flatte  que  pour  cette  fois  le  partage 
ne  dépiaira  pas  à  M.  Bouguer.  Quoi  qu'il  en  fbit , 
nous  avons  employé  trois  années  à  la  résilier,  &  à 
nous  précautionner  contre  la  rechute/  Il  femble  que 
cette  époque  ait  été  Vitale  à  toutes  les  obfervations 
de  ce  genre  :  M.  Godm,  qui  obfervoit  à  Cuenca  aVec 
les  deux  OfSciers  eipagnols,  comme  M«  Bouguer  6l 
moi  à  Tarqui,  prévit  dès-lors  qu'il  lui  j&udroit  recom- 
mencer fes  obfervations»  qui  n  avoient  pas  été  plus 
heureufes  que  les  nôtres»  quoiqu'il  eût  un  infiniment 
d'un  beaucoup  plus  grand  rayon.  Après,  avoir  réparé 
notre  &ute ,  nous  ne  pouvons  mieux  &ire  que  d'imi- 
ter le  bon  exemple  que  nous  donna  dès-lors  M*  Go^ 
din,  d'en  convenir  iàns  déguifement. 

L'intérêt  de  la  vérité,  &  là  crainte  d'être  (bup- 
çonné  d'avoir  voulu  la  déguifer,  m'ont  feit  entrer 
dans  cette  difcuflion  :  mais  je  ne  fàurois  trop  pré^ 
venir  le  led;eur,  que  les  plus  grandes  différences 
qui  fe  trouvent  entre  les  obfervations  que  nous  avons 
adoptées  comme  les  plus  exaâes ,  &  celles  qui  nous 
rejetons  comme  défedueufes,  ne  changent  les  cvriclu^ 
fions  qu'on  en  peut  tirer,  par  rapport  à  ^ applatiffement 
de  la  Terre  ,  que  du  plus  au  moins  ;  que  toutes  s'ac^ 
cordent  à  faire  de  la  Terre  un  fphéroide  aplati  vers 
les  Pôles,  en  forte  qu'^?»  tireroit  encore  la  même 
tonclufon  quand  nous  nom  ferions  tron^és,  non  feule^ 
ment  de  20  à  jo  fécondes,  mais  de  plus  dune  minute^ 
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fur  la  grandeur  de  ttotre  arc ,  &  quand  même  cette 
erreur  tendrait  à  diminuer  l* aplati jjement.  Ceci  foit 
dit  pour  ceux  qui  aiment  à  juger  au  premier  coup 
d'œil,  ou  qui  n  ont,  ni  le  loifir^  ni  le  goût  d'exa- 
miner \^s  chofes  à  fond. 

Je  ne  donne,  point  à  mon  ouvrage  le  titre  de 
figure  de  la  Terre ,  parce  que  je  n'entreprends  pas 
de  la  déterminer.  Toutes  les  théories  paroiflànt  s  ac- 
corder à  donner  au  Méridien  une  courbure  ellipti- 
que, on  avoit  jugé  que  la  mefure  de  deux  de  fes 
degrés,  pourvu  qu'ils  fufTent  pris  à  une  allez  grande 
diftance  lun  de  l'autre ,  fuffiibit  pour  déterminer 
•  cette  courbure  ;  cependant,  plus  les  mefùres  du  Méri- 
dien fe  font  multipliées ,  plus  on  a  reconnu  qu'il  faut 
faire  violence  aux  obfervations  pour  \ts  concilier 
avec  les  hypodièfes.  Je  me  contente  de  mettre  le 
leéleur  à  portée  d'en  juger,  en  offrant  à  ics  yeux 
les  différens  rapports  des  axes  terreflres ,  conclus 
par  la  comparaifon  de  nos  mefures  fous  l'Equateur, 
à  celles  qui  ont  été  exécutées  en  France  &  fous 
Je  Cercle  polaire  :  la  feule  conféquence  que  j'en 
tire,  c'efl  que,  bien  que  toutes  les  obfervations  s'ac- 
cordent à  prouver  l'apiatiffement  de  la  Terre  vers  fes 
pôles»  nous  n'en  avons  pas  encore  affez  pour  déter- 
miner exademcnt  fa  figure.  .i 

Il  me  rcfle  à  dire  un  mot  de  mon  Intràduélhti 
kiftorique.  L'ouvrage  fur  la  mefure  des  degrés,. Xi9, 

contenant 
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contenant  que  le  détail  de  nos  opérations  géodéfi ques 
&  aftronomiques,  que  des  tables  d'angles  &  d'obfer-- 
vations  d'étoiles,  &  n'étant,  pour  ainfi  dire,  qu'un  re- 
cueil de  pièces  juftificatives,  ;  avôis  cru  devoir  le  faire 
précéder  d'un  difcours  préliminaire  fort  court,  fous 
le  titre  éi  Imrodudion  hijlorique  :  il  étoit  prêt  dès  ie 
mois  d'Août  1749,  &  en  état  de  paroître  alors  avec 
ma  Mefure  du  Méridien,  en  attendant  Thifloire  com- 
plète du  voyage  à  l'E  quateur,  fuivant  le  premier  plan 
que  je  m'étois  formé.  Les  difficultés  qui  furvinrent 
&  qui  arrêtèrent  peu  après  le  cours  de  l'impreffion, 
me  donnèrent  le  temps  de  fuivre  le  confeil  que 
j'avois  reçu,  de  ne  pas  renfermer  mon  abrégé  hiflo- 
rique  dans  des  bornes  fi  étroites.  La  matière  s'efl 
étendue  en  la  remaniant,  &  les  deux  ou  trois  feuilles 
d'un  extrait  qui  ne  contenoit  guère  que  des  dates , 
font  devenues  un  volume ,  par  le  développement  des 
feits.  Je  lui  ai  cependant  confervé  la  forme  de  jour* 
nal,  ainfi  que  le  titre  d 'Introduction ,  fous  lequel  je 
l'avois  cité  dans  l'ouvrage  fur  la  mefure  des  degrés 
du  Méridien.  Ce  journal  préfente  au  Ie6leur,  année 
par  année  &  mois  par  mois ,  la  fuite  à!t%  occupations 
qui  ont  rempli  \t%  dix  ans  de  notre  abfence,  &  le 
récit  des  obflacles  qui  ont  fucceffivement  retardé 
notre  retour.  Si  ce  n'efl  pas  l'hifloire ,  ce  font  au 
moins  \cs  Faites  du  voyage  académique. 

Je  n'ai  pas  eu  befoin,  pour  les  recueillir,  d'em- 
prunter aucun  fecours  étranger  :  tout  efè  extrait-  de 
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dix  volumes  écrits  de  ma  main  jour  par  jour  ;  ainfi 
je  fuis  Itir  de  ne  m'êire  pas  trompe  liir  les  faits  de 
quel(jue  importance.  C'eft  encore  pour  fuivre  des 
avis  que  je  refpcde,  que  j'ai  mêlé  à  l'iiiftoirc  de 
nos  travaux  le  détail  de  quelques  évènemens  poli- 
tiques ,  qui  fe  trouvoient  naturellement  liés  à  mon 
récit.  J'ai  moins  befoin  fur  cela  d'indulgence,  que 
fur  ie  fond  même  de  mon  fujet ,  dont  la  iccliercfie 
cxigcoit  de  femblabics  digrelTions.  J'ai  lieu  de  croire 
que  le  plus  grantl  nombre  des  ledteurs  trouveront  que 
j'en  ai  itfé  Ibbrcmcnt:  fi  quelqu'un  plus  fevère,  juge 
que  je  me  fuis  trop  écarté  ou  trop  étendu ,  le  remède 
cft  aifé  ;  les  titres  que  j'ai  mis  en  marge  le  mettront 
à  jiortée  de  palier  ce  qui  fera  moins  de  ion  goût- 

On  trouvera  lâns  doute  que  j'ai  ibuvent  parlé  de 
moi  dans  cette  Kclation  :  c'eft  un  privilège  qu'on  ne 
diljiule  point  aux  voyageurs  ;  on  ne  les  lit  que  pour 
iàvoirce  qu'ils  ont  fiiit,  &  ce  qu'ils  ont  vu:  j'efpère 
du  moins  qu'on  ne  m'accufera  pas  d'avoir  évité  de 
parler  des  autres,  &.  de  leur  rendre  jultice  ;  ni  même 
d'un  excès  d'cmpreffcmcnt  à  publier  mes  voyages. 
Je  n'enirc  ïlans  aucun  détail  fur  celui  de  Lima,  qui 
m'ell  pariitulier,  &  qui  me  pouvoit  fournir  des  ma- 
tières inttrtininlçs.  Depuis  vingt  ans,  je  n'ai  pas  été 
(enté  (le  publier  vm  autre  voyage  aux  Echelles  de 
Barbarie  &.  du  Levant,  à  Jénifiicm  6i  à  Conjîûmi- 
m>yU' ,  ilonl  j'ai  tenu  un  journal  cxa<5l.  ï.n  embrartânl 
plufe  tl'objctA,  luivant  mon  premier  plan,  j'aurois  pu 
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rendre  l'ouvrage  qiie  je  donne  aujourd'hui ,  beaucoup 
plus  ample  &  pius  varié.  Tel  qu'il  efl>  il  ne  paroîtra 
peut-être  encore  que  trop  long. 

Je  préviens  un  autre  reproche  :  je  conviens  de 
bonne  foi  que  je  me  fuis  quelquefois  étendu  avec 
compiaifance  ^  iur  les  preuves  que  j^aî  données  de 
nion  zèle  >  en  travaillant  au  fliccès  de  notre  miffion  ; 
mais  j'efpère  qu'on  trouvera  que  je  fuis  excufàble, 
fi  Ton  veut  bien  Étire  réflexfon  que  j  ai  été  obligé» 
par  les  circonftances ,  de  me  rendre  juftice  à  moi- 
même,  aufli-bien  quaux  autres;  en  ^ifànt  iTiiftoire 
de  faits  ,  que  j'avois  lieu  de  croire  qu'on  m'épargne- 
roit  la  peine  de  publier  :  je  ne  prévoyois  pas  que  ce 
qui  étoit  connu  de  tout  le  monde  en  Amérique, 
pourroit  devenir  douteux  en  Europe.  Je  conviens  en* 
core  que  dans  les  contradidions  &  les  traverfes  que 
j'ai  rencontrées  fréqueniment ,  j'ai  toujours  été  foûtenu 
par  le  defir  de  voir  un  jour  ma  conduite  approuvée: 
en  afFe<3:ant  de  garder  le  ûhtict,  fur  ce  qui  me 
regarde,  j'auroîs  craint  de  paroître  faire  trop  peu  de 
cas  de  l'opinion  publique  ;  prix  féduifant,  dont  je 
reconnois  Tillufion,  mais  dont  j'avoue  que  la  feule 
efpérance  m'a ,  jufqu 'aujourd'hui ,  tenu  lieu  de  tout 
autre.  Si  ce  fentiment  efl  une  foibleffe,  ne  puis -je 
me  flatter  qu'on  me  la  pardonnera,  en  faveur  de  dix 
ans  de  travaux  que  j'ai  tâché  de  rendre  utiles  î 

Par  les  deux  ouvrages  que  je  donne  aujourd'hui, 
la  Mefure  des  degrés  du  Méridien,  &  le  Journal  du 
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Wtryage  à  lEquateur,  j'ai  rempli  deux  àts  engage- 
mens  que  j  avois  côntradés  :  il  ne  me  refte  plus  qu  a 
pubker  mes  obfervations  phyfiques  &  mathématiques, 
feites  pendant  le  cours  de  ce  même  voyage.  On 
peut  juger  par  la  table  àts  chapitres  que  j'ai  donnée 
ci-defliis,  qu'elles  me  fourairoient  la  matière  d'un 
aflez  gros  volume  :  je  n'ai  befbin  que  d  un  peu  de 
loifir  &  de  tranquillité  pour  les  mettre  en  état  de 
paroître;  mais  je  prévois  que  bien  des  raiibns  me 
détermineront  à  n'en  pas  ûire  un  recueil  à  part,  &: 
à  les  donner  fiicceilivement  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie. 

Je  joins  à  cet  ouvrage  une  carte  de  la  province  de 
Quito.  Dans  ia  note  de  la  page  1 4.  i  de  V IniraJuâion , 
amée  /7^ ,  on  trouvera  une  courte  analyfe  des  ma- 
tériaux qui  ont  ièrvi  à  la  conftruire. 

Pour  ne  pas  défigurer  les  noms  efpagnols  &  por- 
tugais, je  les  ai  écrits  conformément  à  l'orthographe 
particulière  à  chacune  de  ces  deux  langues  :  quant  aux 
noms  indiens,  j'ai  employé  l'orthc^raphe  françoile» 
afin  que  le  leâeur  put  leur  donner  plus  Vilement 
les  ions  de  la  prononciation  indienne. 
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Camprifes  dans  V Introduction  hijiorique. 
Année  173  5,  depuis  le  mois  de  Mai >  page  3; 

JDépart  de  France  des  trois  Academciens  &  de  leurs 
compagnons  de  voyage*  Traversée  en  Amérique.  Séjour  à  la 
Martinique,  à  Saint-Domingue ,  à  Catîhaghie  :  ils  y  font  joints 
par  deux  Officiers  de  marine  espagnols  :  ils  fe  rendent  tous  à 
Portohelo  :  remontent  la  rivière  de  Chagres  :  traverfcnt  Tifthme  : 
arrivent  à  Panama.  Obfervations  en  route  &  dans  les  lieux  de 
leur  pajfage. 

Année   1736,  p.  10. 

Séjour  des  Académiciens  à  Panama.  Ils  s'embarquent  pour 
Guayaquil:  paient  la  Ligne  :  débarquent  à  Manta.  M^^  Bon- 
guer  &  de  la  Condamine  s'y  arrêtent  :  AI.  Godin  &  le  rejle 
de  la  compagnie  fe  rembarquetit.  Les  deux  Académiciens  font 
diverfes  obfervations  au  bord  de  la  mer.  Ad.  Bouguer  obferve  les 
réfraélions.  M.  de  la  Condamine  détermine  le  point  de  la  côte  où 
pajfe  VE'quateur.  Ils  commencetit  enfemble  la  carte  du  pays. 
AI.  Bouguer  prend  la  route  de  Guayaquil  &  tombe  malade  : 
\M.  de  la  Condamine  con^nue  la  carte  de  la  côte,  &  remonte 
la  rivière  desE'nuraudes.  Afpeél  de  Quito.  Ilsfe  rejoignent  tous 
en  cette  ville.  Ils  vont  reconnoitre  le  terrein.  Mort  de  M*  Cou- 
plet.  Les  fonds  manquent  aux  Académiciens  :  leurs  rejfources. 
Ils  mefurent  une  bafe  aupc  mirons  de  Quito  ;  ils  montent  fur 
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pbifteurs  montagnes  :  ils  reviennent  à  Quito'  pour  obferver  le 
folfiice  de  Décembre, 

Année    1737,  p.  22. 

M.  de  la  Condamne fe  rend  à  Lima  pour  y  chercher  desfomîs. 
Evènemens  à  Quito  pendant  fon  abfence.  M'  Bouguer  reconnoît  le 
terrein  de  la  Méridienne  au  nord  de  Quito,  &  M,  Verguin  aufud. 
M*  de  la  Condamine  revient  de  Lima  à  Quito  :  précis  de  fes 
occupations  dans  k  voyage  de  Uma  :  il  rapporte  des  fotidspour 
continuer  le  travail,  &  un  crédit  fur  les  caijjes  royales.  Obfer- 
vation  daJblJHcede  Juin.  Détermitiatiofi  de  l'obliquité  de  l'éclip^ 
tique.  Conmencement  des  opérations  pour  la  mefure  de  la 
méridienne.  Stations  de  M^^  Bouguer  &  de  la  Condamine  fur 
la  montagne  de  Pitchincha ,  &  de  M*  Godinfur  Pamba-marca. 
Premiers  ftgnaux  pour  former  les  triangles.  Les  Académiciens 
revivent  des  ordres  du  Roi  pour  s'en  tenir  à  la  mefure  du 
Méridien.  Difcujfion  d'un  fait  rapporté  dans  les  Mémoires  de 
l Académie  de  ly^^.  On  remonte  fur  Pitchincha.  Obfervations^ 
diverfes. 

Année   1738,  p.  47. 

Idée  du  fol  de  la  province  de  Quito.  Hauteur  des  montagnes  du 
pays.  Climats  divers  par  étages*  Ohflacles  phyfiques  &  moraux ^ 
Les  trois  Académiciens  &  les  deux  Officiers  efpagnols  campent 
au  pied  de  la  neige  fur  le  volcan  de  Coto-paxi  :  reviennent  à 
Quito. .  M.  de  la  Condamine  retourne  feul  à  Coto  -paxi.  Ils 
partent  tous  de  Quito  pour  continuer  nrs  lefud  la  mefure  de  la 
méridienne.  Expérience  de  la  vîtejfe  du  fon.  Expérience  du 
baromètre,  faite  a  2^yo  toifes  de  hauteur  au  deffius  de  la  mer. 
Seconde  fiation  des  Académiciens  à  Coto-paxi.  Ordre  de  marche 
des  obfervateurs.  Vcryage  de  M.  de  la  Condamine  à  l'ouefl  de  la 
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CérdeUere.  Lac  enflammé.  Lettres  de  change  de  France.  Stations 
diverfes»  Triangles  cuixihaires.  Accueil  que  reçoivent  les  Académi- 
dens  de  la  Noblejfe  créole.  M*  Godin  retourne  à  Quito  pour  les 
affaires  de  la  Compagnie.  Af^^  Bouguer  é^  de  la  Condamine 
montent  fur  Chimbora^*  Expérience  fur  l'attraéUon.  Refraâions 
aflronamiques* 

AnN  JÊE     1739»  P-?^- 

La  moitié  de  la  méridienne  efl  me f urée.  Séjour  &  occupa- 
tions des  Académiciens  à  Riobamha.  M^*  Bouguer  &  de  la 
Condamine  reprennent  la  mefure  interrompue  de  la  méridicmie  : 
flattons  diverfes.  M.  de  la  Condanùne  va  recotmoUre  le  terrein, 
&  placerunfignal.  Defcriptiondu^2x^xtiodeT^ouaye.  Retour 
de  M*  Godin  de  Quito  :  il  atteint  les  deux  autres  Acadénàr 
àens.  On  reprend  le  travail  commun.  Station  fur  la  plus  liante 
poiitte  de  tAffouaye.  Ouragan.  Autres  flattons.  Plan  d'une  for- 
tereffe  du  temps  des  Incas.  Bafes  de  vérification ,  mefttrées  aux 
envirotu  de  Cuenca..  Pin  de  la  mefure  géodéftque  de  la  mérh- 
dienne.  Mort  tragique  de  M>  Sernergues.  E'meute  populaire 
wntre  les  François.  Procès  cofitre  les  meurtriers  /^  les  auteurs 
du  tumulte.  Premières  oèfervatbns  aflrommiques  à  l'extrémité 
ûufirale  de  la  mendient  te,  à  Cuenca  &  à  Tarqui.  Ballet  de 
dievaux  à  la  Morifque. 

Année    1740,  p.  89. 

Fin  des  premières  ohfervations  à  Tarqtâ.  Départ  pour  Quito. 
Fête  à  Sati'Andrès.  Ohfervations  fur  le  lac  de  Coha.  Séjour  à 
Quito.  Premières  ohfervations  à  Cotchefqui^  extrémité  fepteih^ 
trionale  de  la  méridienne.  M.  de  la  Condamine  fe  charge  de 
la  confhrttâion  de  deux  pyramides,  pour  marquer  les  termes  de 
ia  hafe.  Voyage  de  M  Bougfier  à  l'ifle  de  llnca,  &  à  quel 
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deffeiiu  Trefor  des  galions  transféré  de  Panama  à  Quito.  M 
Gadin  retourne  à  Cuenca  répéter  fon  obfervation  afhononùque. 
M  de  la  Condamine  envoie  en  Europe  divers  morceaux  d'Info 
toire  naturelle.  Retour  de  M.  Bouguer  de  Pijle  de  l  Inca  à 
Quito.  Retour  de  M.  Godm  de  Cuenca.  On  reçoit  nouvelle  de 
l'armement  des  Anglois  pour  la  mer  du  fud.  Les  deux  Officiers 
efpagnols  font  appelés  à  Lima  par  le  yicervi. 

Année    174-1 ,  p.  loj. 

.  Raifons  qui  retiennent  les  Académiciens  à  Quito.  Convetttitm 
entr'eux  d'obferver  en  même  temps  aux  deux  extrémités  de  tare 
du  Méridien,  &  dans  un  lieu  intermédiaire.  M.  Bouguer  part 
pour  Cuenca,  vers  le  fud:  M*  de  la  Condamine  refie  à  Quito: 
fes  occupations;  opérations  chymiques ,  expériences  du  baromètre ^ 
carte  géographique ,  lunette  fccllée ,  obfervaîions.  M.  Godui 
fe  rend  à  Mira,  vers  le  nord.  Indifpofition  de  M.  Bouguer • 
Les  deux  Officiers  font  employés  à  Lima  par  le  Viceroi.  Les 
Anglois  qffiègent  Carthagène.  Le  Vice  -  anùral  An  fon  paffie  h 
cap  Hom,  e^  répare  les  débris  de  fon  ef cadre  aux  ifles  de 
Femandei.  Celle  de  Lima  rentre  dans  le  port  fans  avoir  rencontré 
les  Anglois.  Lettre  du  Viceroi  de  Santa- Fé,  au  fujet  de  la  mort 
de  M.  Seniergues.  Les  mauvais  temps  empêchent  la  correfpondance 
projetée  des  obfervations.  Variations  apparentes  dans  la  hauteur 
des  étoiles,  remarquées  par  les  trois  Académiciens.  Projet  de 
retour  par  la  rivière  des  Amaioncs.  M.  Godin  revient  à  Quito. 
Les  deux  Officiers  efpagnols  reviennent  de  Lima.  Ils  intentent  un 
procès  à  M*  de  la  Condamine ,  au  fujet  des  pyramides  de  la 
hafe.  Les  Anglois  pillent  &  brident  Paita.  Leurs  aventures 
dans  la  mer  du  fud.  Confeil  de  guerre  à  Quito.  Secours  envoyé 
à  Guayaquil,  commandé  par  les  deux  Officiers  efpagnols.  Procès 

foûtenus 
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Mtemis  à  Quito  fkir  M.  de  la  Condqmme.  Fin  des  ohfervatiofis  de 
M*  Boiiffier  à  Targui,  au  fud  de  la  méridietme.  Mort  de  Don 
Sks  Je  Lciùt  Général  des  gatwns  :fes  ûffi-es  ^uix  Académideus. 

Année   174-2,  p.  153. 

M»  Bouguer  revient  de  Cuenca  à  Quito.  Les  deux  Officiers 
de  marine ,  mandés  de  nouveau  par  k  Viceroi ,  retournent  à  Lima  : 
Us  ont  le  commandement  de  deux  frégates,  &  vont  croifer 
fur  les  côtes  du  ChiH.  Raifons  pour  répéter  les  obfervations 
en  même  temps  aux  deux  extrémités  de  Tare  du  Méridien. 
M»  Godin  entreprend  -de  détourner  une  rivière  :  il  y  réufftt  :  une 
crue  et  eau  détruit  tous  fes  travaux.  Communication  entre  les 
trois  Académiciens,  de  la  valettr  qut  chacun  d'eux  affigne  an 
islegrédu  Méridien.  Carte  de  la  méridienne,  dreffiée  par  M.  Ver^ 
guin.  Carte  de  la  prm'ince  de  Quito  par  M.  de  la  Condamine. 
Tremblement  de  terre.  Pluies  extraordinaires.  Obfervations  de 
M'  de  la  Condamine  à  Quito.  Arrêt  définitif  dans  le  procès 
triminel  fur  Pémeute  de  Cuenca.  Thèfe  dédiée  à  ï Académie. 
Voyage  de  M^^  Bouguer  &  de  la  Condamine  au  volcan  de 
Pitchincha.  E'ruption  de  celui  de'Coto-paxi.  Seconde  lettre  du 
Viceroi  de  Santa-  Fé.  Modèle  de  la  longueur  du  pendule  à 
Quito.  Expériences  fur  la  dilatation  des  métaux.  M.  Bouguer 
part  pour  aller  répéter  les  obfervations  au  nord  de  la  méridienne. 
Jugement  du  procès  des  pyramides.  M*  de  la  Condamine  fait 
fluficurs  expériences  du  pendule  à  Quito.  Il  reçoit  avis  des  pajfe- 
ports  que  lui  accorde  la  cour  de  Lifl)onne ,  pour  défendre  la 
fivière  des  Amazones,  Il  répète  diverfes  expériences  :  prépare  fon 
départ  :  vifite  les  pyramides  :  pré  fente  une  dernière  requête  à 
V Audience  royale  de  Quito.  Ses  papiers  &  journaux  d' obferva- 
tions lui  font  volés  &  refiitueu  M  part  pour  aller  répéter  ks 
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obfervatbni  au  fud  de  la  méridienne.  Il  laiffe  à  Quito  um 
marbre  &  une  infcription ,  contenant  le  réfultat  des  prindpales 
ohfervations  des  Acadénùdens.  Il  arrive'  à  Tarqui.  Objlaclei 
divers  qui  retardent  fon  travail. 

Année   1743,  P*  ^7^* 

Obfervatoîre  de  Tarqui.  Communication  réâproque  des  obfer-. 
vations  faites  aux  deux  extrémités  de  la  méridienne  par  AP^  Bou^ 
guer  &  de  la  Condamm.  M*  Bouguer  part  pour  France,  pajfe 
par  Carthagène.  Départ  de  M*  de  la  Condamine.  Il  prend 
fa  route  par  TLaruma ,  Loxa,  Valladolid,  Jaën.  llfaitfontefla- 
ment  académique  :  s'embarque  à  Chuchunga  :  débouque  dans, 
la  rivière  des  Amaiones  :  paffe  le  Pongo  :  joint  Don  Pedro 
Maldonado  à  la  Laguna,  (àef-Ticu  des  misions  efpagnoles  di 
Mdinas.  Ils  defcendent  enfemble  le  fleuve  des  Amaiones.  Nations 
Indiennes:  Yaméos,  Omaguas,  Pévas,  Sauvages  tms,  Anthropopha- 
ges. Carte  du  cours  de  rAmaione.  AfiJJions  portugaifes.  Carte 
iiu  Père  Samuel  Friti.  Rio  négro.  Rio  da  Madeira.  Forts  de 
Pauxis,  de  Topayos,  de  Curupa.  Les  deux  voyageurs  arrivent 
au  Para.  Don  Pedro  Maldonado  part  pour  Lifbonne  fur  la  flotte 
portugaife.  M*  ae  la  Condamine  part  en  canot  pour  Cayenne* 

Année   1744,  p.  200. 

Ifle  de  Marayo  ou  des  Joanès.  Pororoca ,  phénomène  effrayant 
des  métrées.  Canot  reflé  à  fec  en  pleine  mer.  Erreur  des  cartes. 
Coup  de  mer  fur  le  cap  d'Orange.  Arrivée  de  M*  de  la  Con* 
damine  à  Cayenne.  Sa  maladie.  Son  départ  de  Cayenne.  Il 
arrive  à  Surinam.  Il  s* y  embarque  pour  Amflerdam.  Rencontre 
d'un  Forban  anglois.  Rencontre  d'un  Corfaire  de  Saint-  Malo» 
Tempête i.  Arrivée  à  Amfterdanu 
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Année  1745  &  fuivantes,  p.  207. 

Arrivée  de  M-  de  la  CoiuJamtm  à  Paris.  Il  remet  au  cah'met 
du  Jardin  du  Rot  une  ample  col/eâion  d'hifloire  naturelle  :  il 
efi  remboursé  de  fes  avances.  Tioinelles  des  autres  Académiciens 
^  de  leurs  compagnons  de  vo)-age  :  de  Don  Pedro  Maldonado; 
fes  fervices,  fes  récompenfes,  Ja  mort  &  fon  éloge.  Retour  en 
Europe ,  &  aventures  des  deux  Oficicrs  efptiffiols:  ils  (ont  faits 
Capitaines  de  rai£êau ,  à'c.  Retour  de  M.  Bouguer  en  France  : 
il  obtient  une  penfion.  Retour  de  M.  Verguin  :  il  r(l  fait  Ingé- 
nieur de  marine.  Noinelles  de  M.  Godin.  Son  arrivée  à  Lijbonne. 
Nouvelles  de  M.  de  Jujfieu.  Nouvelles  des  autres  Françm 
demeurés  à  Quito. 
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INTRODUCTION 

HISTORIQUE: 

o  U 

JOURNAL    DES  TRAVAUX 
DES     ACADEMICIENS 

Envoyés  par  ordre  du  Roijbus  l'E'quaîeur: 
Depuis  //J^  juf qu'en  174^. 


la  Figure  de  UTen'e,  ont  remai'quu  avec  furprife  que  dix 
ans  ont  à  peine  fuffi  pour  terminer  notre  voyage.  On  en  avoit 
eflimé  la  durée  à  quatre  tout  au  plus  :  encore  /ùp]>ofoit-on 
alors,  conformément  au  premier  projet,  qu'outre  ia  metùre 
du  mérîtiien ,  à  laquelle  nos  opérations  le  font  bornées,  nous 
rapporterions  celle  de  quelques  degrés  de  l'éqiiateur;  (iircroh 
de  travail  dont  les  ordres  du  Roi  nous  ont  depuis  difpenfés. 

D'ailleurs  on  /ait  que  le  voyage  au  cercle  polaire ,  dont 
le  plan  ne  fut  formé  qu'après  notre  départ,  &  que  ia  melïire 
d'un  degré ,  dans  les  régions  incultes  &  lôuvent  dclêrtes  de 
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h  zone  glaciale ,  le  font  ex^cut&  avec  (îiccès  prelque  dans 
le  cours  d'une  année  :  aiiilï  malgré  la  différence  de  leloi- 
gnement,  on  eft  en  droit  de  nous  demander  quelle  fatale 
combinaifon  de  circonflances  a  pu  nous  ocvi  i-er  près  de  dix 
ans  à  mefurer  trois  degrés  dans  le  pays  le  plus  peuplé  &  le 
plus  cultivé  de  la  zone  torride. 

J'ai  donc  cru  que  le  leéîeur  pourroit  me  (avoir  gré  de 
mettre  ici  fous  Tes  )eux  le  récit  des  principaux  événemens 
de  notre  voyage,  &  un  précis  hirtoriijue ,  année  par  année 
&  mois  par  mois,  de  ia  foiie  de  nos  travaux,  &  des  obftacles 
qui  en  ont  fi  fort  prolongé  la  durée. 

Notre  ouvrage  a  été  long  &  pénible  :  j'ai  tout  lieu  de 
craindre  que  cette  e!î>ice  de  journid  ne  lê  reflênte  de  la  foche- 
redè  du  fojet;  d'autant  plus  que  je  me  fuis  renfermé  dans  les 
faits  qui  ont  qudque  rapport  à  notre  miffion  académique. 
Une  Relation  qui  embralleroii  un  plus  grand  nombre  d'ob- 
jets, telle  que  je  l'avois  d'abord  entreprilè,  foumiroît  la  nu- 
ti^i-e  de  plus  d'un  volume.  Cette  Introduflion  paflê  déjà  les 
bornes  que  je  ni'éiois  prelcrites  *  ;  elle  eft  iiariiculièrement 
deftinée  à  donner  aiix  letfleurs  une  idée  de  l'emploi  que 
nous  avons  lait  de  notre  temps,  &  du  genre  de  vie  auquel  nous 
nous  fommes  ordinairement  vus  réduits ,  aulTi  nouveau  pour 
nous  que  différent  de  celui  que  nous  avions  quitté  en  France. 

Ceux  qui  ont  pris  quelque  intérêt  à  nos  opérations ,  trouve- 
ront dans  ce  récit  de  quoi  Êtisfaire  leur  citriolité  à  plufieurs 
égards  ;  quant  à  ceux  à  qui  ces  matières  font  indifférentes; 
s'ib  rencontrent  ici  quelque  choIê  qui  puilic  les  amufêr,  j'aurai 
plus  tenu  que  je  n'ai  promis. 

•  Je  ne  Iiii  ai  confcfvé  le  tiirc  A' InrroduJlion  que  parce  quVIFe  efl  cirfe 
feus  ce  nom  djoï  l'ouvrage  fuivant  fur  b  AJtfurt  dts  Dtgrh,  imprimé 
depuis  pluj  d'un  an. 
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Année    ^JSJ-  '735- 

JE  (îippofe  le  Leéleur  inftruît  des  motifs  &  de  l'objet  de 
notre  voyage.  Ce  fu jet  a  été  traité  par  tant  d'habiles  mains  •, 
que  je  ne  dois  pas  m  arrêter  à  i  expofer  :  aînfi  je  commen- 
cerai ma  narration  à  notre  départ  de  France. 

Nous  partîmes  de  la  rade  de  /a  Rochelle  iùr  un  vaifleau       Départ  de 
du  Roi,  M.  Godin,  M.  Bouguer  &  moi,  avec  nos  Aides  &    "^^ 
compagnons  de  voyage **,  le  1 6  Mai  1735.  Après  trente-ièpt 
jours  de  navigation,  nous  atterrâmes  de  nuit  le  22  Juin  à  la       Juin. 
Martinique  fous  le  Fort -Royal.  Le  vaifleau  ne  devoit  refter 
en  cette  Ifle  que  dix  jours. 

Pendant  ce  temps ,  nous  fîmes  diveriès  obièrvatîons ,  &  «^T?^  ^  ^ 
en  particulier  iîir  la  montagne  Pelée ,  près  du  Fort  Saint  Pierre.     *'^'^^- 
Le  2  Juillet ,  un  Sergent  fiiifle  embarqué  (ùr  notre  bord ,      Juillet. 
homme  robufle,  fut  emporté  en  moins  dun  jour  de  la  mala- 
die de  Siam,  fi  commune  dans  nos  ifles.  Le  3 ,  une  fièvre 
violente  &  d'autres  fymptomes ,  firent  croire  que  j'étoîs  atta- 
qué du  même  mal.  Nous  devions  partir  le  lendemain.  On  me 
traita  avec  toute  la  rapidité  quexîgeoit  un  terme  fi  court; 
je  fus  malade,  làigné,  purgé,  guéri  &  embaïqué  en  vingt- 
quatre  heures. 

Nous  mouillâmes  le  1 1  dans  la  baye  du  Fort  Saint- Louis,    A.Saînt-D<K 

^  •  mingue* 

•  Voyez  Hifioire  de  l'Académie  iyjS^P^ê^  47'  '737  >  P^S^  9^* 
1/^4^2,  page  04.  Figure  de  la  Terre  de  AU,  de  Maupertuis.  E  lémens  de 
Géographie  du  même,  i^c.  Fig,  de  la  Terre,  par  M*  Clairaut.  Méridienne 
de  Paris  vérifiée  par  M.  Caflini  de  Thury,  Difc*  prélim.  Ù'c. 

^  M.  Jojeph  de  Jujjleu ,  Dodeur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris ,  frère 
cadet  des  deux  Académiciens  de  même  nom ,  &  depuis  élu  Académicien 
lui-même 9  en  (on  abfènce  en  174.3,  [Botanifte].  M.  Verguin,  aujourdliuî 
ingénieur  de  la  Marine  à  Touhn,  &  Correfpondanc  de  l'Académie ,  [Delfi- 
nareur  pour  les  Plans  &  Cartes].  M.  de  Alorainville ,  Ingénieur,  [Defli- 
nateur  pour  THiftoire  Naturelle].  M.  Coupla,  neveu  de  feu  M.  Couplet 
Tréforier  de  l'Académie ,  &  M.  Godin  des  O  donnais,  parent  de  T  Acadé- 
micien :  [Aides  Tun  &  l'autre  pour  nos  opérations].  M.  Seniergue,  [Chirur- 
gien]. Le  fieur  Hugo,  [Horloger^  &  Ingénieur  en  indrumens  de  Mathé- 
matique]. 

Ai; 
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JyiBtL      II  izdtjir  &  b  kxi^^laJe  :  M*  f /ns^ 

TtrVa-a  mr  a  b  rcâe  k  2 1,  &  doaai  iooi  fe  25^  kxs  ie 

Foft  dj  /Vtïr  Gcat,  au  nord  de  fidc  :  noos  b  tu%cilkuB 

par  terre  AL  6a£v  &  moi»  &  nous  obCa^inKs  en  cfarmâi 

â  .S^Bor  Gicrff^  pkijeiBs  immeiijQOs  di  prcnûcr  SiirlIiK  <fe 

X  Faar  psSrr  de  Ifile  de  SéàahDoBis^Mt  à  CvxL^nr,  on 
zPonoUlo,  nous  devions,  aux  termes  de  nos  patlêports  de 
b  Cour  dEIpc^x^  JSia  nous  embsiqucr  i  b  rSe  ci^ 
gnole  de  Santo- Dctàna ,  diflacte  du  Pià  Gome  de  Gcm 
Ikucs  pzr  terre,  &  du  double  par  mer.  Ce  Topge,  de  quel- 
que ïïmnitjt  quoo  Feiit  tût,  étoh  £jîct  a  bkn  des  diâarftés. 
vu  notre  gr^  nombre,  &  b  quzmhé  de  bopge  &  dlnl^ 
tnnifens  que  nous  portions  :  bôireuiêiDent  nous  en  fiinKs 
diiptTiief.  Le  Géncial  faancoîs  écri\  h  au  PrtâJem  &  Capi- 
taine gencnJ  e(pagnoi  de  Santa- Domingo,  pour  iui  bire  put 
de  notre  arrivcfe  &  des  conditions  de  notre  paliêport.  Il  en 
reçut  une  réponié  trés-poUe,  &  remplie  de  nurques  de  zeie 
pour  ie  iêrv  jce  du  Roi  £n  maître  ;  mais  comme  il  ne  iê 
trotnoît  à  b  ville  eAfXignc^,  ni  bâtimens  propres  à  nous  tranf 
porter,  ni  proviiîons,  ni  matelots;  il  hit  likÀa  que  nous 
paierions  à  Carthagèac  fur  ie  Bateau  du  Roi  qu'on  attendoit 
de  France. 
Août.  Toutes  ces  niions  nous  retinrent  plus  de  trois  mob ,  tant 

Septembre,  au  Petit  Gome  qu'à  Léogane.  Au  ref le ,  le  temps  y  hit  bien 
Oclobre.     employé,  par  le  grand  nombre  d'observations  que  nous  fîmes 
en  tout  genre.  Nous  pavimes  aufli  le  tribut  â  b  malignité 
du  dîmat,  par  les  fièvres  dont  plufieurs  de  nous,  &  moi  en 
pahiculier ,  furent  attaques ,  &  pir  h  mort  d*un  de  nos  gens. 
Nc;reï,T€n-       Cette  perte  fut  amplement  réparée  par  ies  efcbves  A'ègrtj 
"  '  ^f  nrji^'  ^"^  "^>"^  fumes  pourvus  aux  frais  du  Roi ,  dans  un  pays 

où  nous  devions  bien -tôt  éprouver  par  nous-mêmes,  qull 
n*efl  guère  poffible  de  con(êr>'er  des  honmies  blancs  fur  le 
pied  de  domeftîques.  Les  ordres  de  M.  le  Comte  de  Afaa- 
ref  as  nous  avoicnt  précéda  par- tout.  A  Rixhefort  &  dans 
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nos  colonies ,  nous  n  eûmes  qu  a  defirer  :  fbuvent  même  nos  1735* 
befoins  furent  prévenus  par  les  Gouverneurs  &  les  Intendans*  .  Oélobre, 
Nous  n -avions  apporté  de  France  que  trois  canonnières  &  une 
grande  tente  avec  là  marquife  :  cette  tente  ièrvit  de  modèle 
à  deux  autres  pareilles  1  qui  nous  furent  délivrées,  à  ma  requi- 
fition,  au  Petit  Goave;  lune  pour  M.  Bougucr,  l'autre  pour 
pioi.  Elles  nous  ont  été  d'un  grand  uÉige  fur  les  montagnes 
pendant  le  cours  de  nos  opérations  ;  &  nous  les  euflions 
payées  à  un  prix  au  moins  quadruplç  de  celui  de  France^ 
s'il  eût  feUu  nous  en  pourvoir  à  Quito. 

Nous  partîmes  du  Petit  Goave  le  3  i  Odobre  fur  le  Bateau 
yir/  Roi  nommé  le  Vautour,  armé  exprès  pour  nous ,  &  com- 
mandé par  feu  M*  ^Héricourt,  Lieutenant  de  Rofi  du  Cajn 
François. 

Nous  débarquâmes  le  1 6  Novembre  à  Carthagène;  nous  l^ovenilre. 
y  étions  attendus  depuis  pluf ieurs  mois  par  deux  jeunes  £(pa-    Séjour  à  Gar- 
gnols  Lieutenans  de  vaifleau  :  Don  George  Juan,  Comman-  '^'^^^  q^^ 
deur  d'AIiaga  dans  l'Ordre  de  Malthe,  &  Don  Antoine  de  cim  efpagnois 
Ulloa.  Les  connoifîànces  &  le  mérite  perfbnnel  de  ces  deux  A^S^di^ 
Officiers  font  propres  à  donner  une  grande  idée  du  corps  àçs 
Gardes  de  la  marine  d'E(pagne,  d'où  le  choix  de  S.  M.  C. 
les  avoit  tirés,  en  les  nommant  pour  afTifler  à  notre  tiavail, 
&  pour  lui  en  rendre  compte. 

Nous  touchâmes  à  Carthagène  une  lettre  de  change  de 
quatre  mille  piaf bes  du  Pérou ,  ou  de  plus  de  vingt  mille 
livres  de  notre  monnpie  '*'.  De  cette  ville ,  nous  pouvions    Rjouta  dîvcr. 
nous  rendre  par  terre  à  Quito ,  &  auffi  par  mer,  à  peu  de  chofè  ^^  \^^^^ 
près  :  mais  la  difficulté  àts  chemins  par  terre,  fur-tout  avec  ^'^^        ^* 
un  équipage  auffi  embarrafîant  à  tranfporter  que  le  nôtre, 
eût  rendu  ce  voyage  de  400  lieues,  beaucoup  plus  long  & 
plus  difficile  pour  notre  nombreufe  troupe,  que  pour  ài^ 
voyageurs  ordinaires ,  qui  n'y  emploient  guère  moins  de  quatre 
mois.  Nous  étions,  y  conipris  les  deux  Officiers  espagnols, 

*  La  piaftre  du  Pérou  cft  de  neuf  au  marc ,  &  /on  titre  eft  de  i  o  deniers 
de  fin  comme  la  monnoie  de  France;  ainfi  elle  vaut  de  notre  monnoie 
d*au}ourd'hui  ;  fauf  les  variations' du  Change  >  5  !•  3  f.  lod.  .    > 

Auj 
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onze  ou  douze  imîtres  &  tjiatmze  domeftiqucs.  Il  eût  &Ilu 


Tnïeriee  de 

Canhaght    ■ 


liotâatn.  commencer  pir  râumKr  tous  iva  cot&es  &  toutes  nos  ciiflês 
cflnflrumens,  &  même  en  démonier  une  partie,  pour  réduire 
les  balots  au  voiume ,  à  la  foone  &  à  ta  matière  qu'exigeoient 
le  pays  &  les  chemins.  Cependant  nous  reçûmes  plufieurs 
confêils  intéreflcs,  qui  tendoieni  à  nous  perfiuder  de  nous 
acheminer  par  terre:  je  m'y  oppo^i  de  tout  mon  pouvoir, 
quelques  drconAances  tàvonUês  me  lecond^rent ,  &  ce  pro- 
jet, qu  eût  cntrainé  beaucoup  de  làiigues,  de  temps  &.  de 
dcpenlês,  fut  abandonné. 

Après  huit  jours  pû(ics  à  Canha^tne,  où  nous  ne  irfHmes 
pas  oififs,  nous  en  partîmes  âir  le  même  Baieait  du  Roi  qui 
nous  avoit  amenés  de  Saint -Domngue  :  nous  nous  y  em- 
barquâmes le  24.  Novembre  jxjur  PortoUh.  avec  les  deux 
Officiers  efpagnob,  nos  nouveaux  compagnons  de  voyage, 
à  qui  M.  d'/ymo?«rt offrit  le  pafiage  fur  fon  bord,  peureux 
&  leur  iïiite.  Ce  Commandant  rHMis  y  procura  toute  la  com- 
modité que  permcttoil  un  auflî  petit  bâtiment,  où  il  y  avoit 
trcMs  Officiers  de  marine  &  vingt -fix  parti^ers,  y  compris 
les  domeftiqucs,  fois  compter  les  pilotes,  contre -maîtres, 
matelots,  &  un  détachement  de  vingt  fuiflès  de  la  gamifon 
Arrivée  à  du  Pefir  Goave.  Depuis  notre  débarquement  à  Portoèelo  le 
"■  29  Novembre  1735,  jufqu  a  notre  départ  de  (a  province  de 

Quito  en  1743,  nous  ne  fommes  plus  iôrlis  des  états  du  Roi 
d'ETpagne  dans  l'AiiïéTiqiK  méridionale. 

PorfoUh ,  dans  le  temps  de  la  foire  des  galions,  efl 
l'entrepôt  de  tout  le  commerce  de  l'Euroix:  avec  la  mer  du 
fiid  :  ce  lieu  eft  (îir-tout  Éimeux  par  l'intempérie  de  (on  air, 
par  lés  pluies  &  fes  onges  coniinuek  M.  de  Jiifu-ti  y  arriva 
mabde ,  5c  fit  preuve  de  fon  art  en  lé  rétabtîllant  dans  un 
lieu  où  les  flottes  iPEIpagne  perdent  fixivent  le  tiers  &  quel- 
quefois 1.1  moitié  de  leurs  équîp.-^;  ce  qui  a  tait  donner  i 
Portoheh  le  nom  tïe  Tmibenii  Aes  Efpdgmh. 

En  attendant  i.i  rcponlê  du  Préfident  &  Capitaine  général 
de  Panama,  &  les  ordres  pour  notre  tnnfpori,  nous  fîmes 
diverlês  oblèn-ulioiis.  Meilleurs  les  Oiûciers  clpagnob  & 
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M.  Vergum  levèrent ,  avec  l'agrément  du  Gouverneur ,  le  pian 
du  port  &  des  diâteaux,dont  j'avois  defTiiié  la  vue  à  la  voile,   Décembre. 
&  qui  ont  été  depuis  déiniits  |)ar  les  Anglois  en  1739.  Je 
ne  fus  pas  allez  commodément  iogé  \Porîobeh,  pour  pou- 
voir y  faire  l'expérience  du  Pendule,  comme  M^'  Godm  &  Bou- 
lier; j'en  fis  une  autre  malgré  moi ,  celle  de  la  piqûre  d'un  , 
Scorpion.  J 'en  fus  quitte  pour  la  douleur  :  une  emplâtre  de  thé-  ' 
riaque  me  tint  lieu  de  tous  les  remèdes  ridicules  &  dégoûtans 
qui  iônt  en  ufage  dans  le  pays;  il  n'étoit   pas  même  nécef- 
feire  d'en  faire  aucun.  Don  Ariioine  Je  Ulha ,  à  qui  le  même 
accident  arriva  pendant  la  nuit,  ne  put  prendre  aucune  pré- 
caution ,  &  n'en  eut  pas  befoin  ;  cependant  les  lymptomes 
qu'il  éprouva  furent  plus  violens  que  les  miens ,  &  durèrent 
vingt-quatre  heures  :  il  avoit  reçu  plufieurs  blefllires ,  &  ic 
Scorpion  étoit  plus  gios  que  celui  dont  j'avois  été  piqué. 

En  trois  ièmaines ,  nous  ne  pûmes  obfer\er  qu'à  travers 
les  nuages  la  hauteur  du  foleil  à  Poriobelo.  II  n'y  feit  beau 
que  la  nuit.  M.  Bouguer  y  lailîà  un  monument  de  notre 
paflàge  :  il  y  traça  deux  beaux  cadrans  iôlaires  dans  la  grande 
place. 

Pour  nous  rendre  de  Portobeh  à  Panama ,  îl  nous  falloît 
traverlêr  l'ifthme  qui  iepare  ces  deux  villes ,  &  qui  porte  le 
nom  de  la  dernière:  cet  iftlime  n'a  guère  que  quinze  lieues  ^ 
de  large.  Portobeh  &  Panama  lont  prefque  fous  ie  même 
méridien  *  ;  mais  ie  chemin  par  terre  d'une  de  ces  villes  à 
l'autre,  eft  un  des  plus  mauvais  qu'il  y  ait  au  monde.  On 
peut  l'éviter  en  remontant  la  rivière  de  Chagres  julqu'au  lieu 
nommé  Cnijes,  &  ce  fut  le  parti  que  nous  prîmes. 

Nous  frétâmes  un  bâtiment  plat  du  pays  à  voile  &  à  rame, 
&  M'*  les  Officiers  eljxignois  un  autre  :  nous  nous  embar- 
quâmes tous  le  2  2  Décembre  fur  le  plus  grand  des  deux ,  avec 
nos  inftrumcns  &  notre  équipage  :  nous  prolongeâmes  la  côte 

*  Leur  différence  en  laiiiude  cft  de  36  minures,  fuivant  nos  obftN 
varions,  &  celle  de  longitude  de  2  ou  3  minuies,  dont  nous  avons  jugé, 
M.  Bciiguer  &  moi ,  Panama  plus  occidental  que  Portobela,  par  diverfa 
combinerons  de  nos  rouies,  &  d'une  Cane  de  TIngénieur  àmPanaina. 


i 
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.  l'oiieft  julqu' 


;  de  Chagre^f 


ibouchûre  de  k  rivière  i 
Décembre,   alors  défendue  par  un  château  qui  n'exifle  plus  aujourd'hui. 

Rhirte  de        Nous  remoiuâmcs  celte  rivière  pendant  quatre  jours  & 

Ciagra.  demi  dans  les  mêtnes  bateaux  plats,  à  la  nime  &  à  la  perche, 

&  nous  levâmes  la  carte   de  (on  cours  julqua  Cvitjts,  où 

nous  débarquâmes.  Il  nous  refloit  lêpt  lieues  à  faire  jxir  terre 

pour  nous  rendre  à  Panama:  nous  fîmes  ce  trajet  fiir  des 

mules ,  en  traverfânt  les  montagnes  de  Tifthme.    Du  haut 

de  ces  montagnes,  d'où  l'on  |>eut  découvrir  les  deux  mers, 

Vue  de  la  nous  vîmes  pour  la  première  fois  ia  mer  du  fuJ  &  la  rade 

ner  u   u  .     j^  Panama,  l'une  des  plus  célèbres  du  nouveau  monde  :  nous 

Arriïccà/'d-  arrivâmes  en  cette  ville  le  29  Décembre  173  5,  huit  mois 

""^  après  notre  départ ,  &  treize  avant  l'incendie  qui  la  ré-duifit  en 

cendres  en  cinq  heures,  la  nuit  du  1.='  au  2  Février  1737. 
OftTervationi       Pendant  noire  traverfée  d'Europe  en  Amérique,  j'avois 
'*""'  eu  foin  de  tenir  un  journal  exa(5l  de  nos  roules,  ainfi  que 

M.  Vergiiin.  J'avois  pris  tous  les  jours  hauteur  à  midi.  Nous 
avions  fiiit,  M.Got/in,  M.  BoiiguerScmoi,  un  grand  uGge  de 
ÏOâans  de  M.  Hndiey,  publié  dans  les  Tranlâélions  phîlofophi- 
ques  il  y  avoit  quatre  ans,  &  alors  A  [^eine  connu  en  France. 
M.  Gofîm  l'avoit  iap]X)rté  de  Lorulres  immédiatement  avant 
notre  départ  de  Paris.  Non  feulement  nous  nous  lérvions  uti- 
lement de  cet  infiniment,  ]x>ur  obferver  les  latitudes;  mais 
encore  pour  prendre  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil, 
avant  &  après  midi,  avec  nos  montres  à  fécondes.  Les  midis 
rcfuitans  des  obicrvaiions  les  moins  confonnes,  faîtes  par  divers 
obférvaleurs ,  avec  différentes  montres,  ditiéroienl  à  ]ieine 
d'un  quart  de  minute,  &  (ôuvenl  ils  s'accordoient  dans  un 
petit  nombre  de  fécondes.  Ainft  nous  avons  reconnu ,  par 
expérience ,  qu'on  peut,  en  obfêivant  fur  un  vailîeau ,  porter 
la  précifion ,  fort  au  delà  des  bornes  ordinaires,  qui  ne  permet- 
tent guère  d'être  fur  du  Midi  en  mer  qu'à  deux  minutes  près. 

Je  n'avois  négligé  auaine  occaflon  d'oblêrver,  en  route, 

la  dcclinaifôii  de  l'aiguille  aimantée,  avec  mon  nouveau  Cîw/- 

vcu*  de  Fûriaiiort,  qui  avoît  fur  tous  les  autres  l'avantage  de 

*yDyt^Mi'n.del'Aca(i.  i;^^j,pa^.  ^+6,  ï^j^tpp- $9°  i^ 597- 

n'exiger 
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n^exiger  quun  feul  obfervateur. . M"  Gp4in  SçBouguer  en      î/TTr" 
rendirent  dans  le  temps  un  témoignage  favorable,  &  j'en-   Décembre. 
voyaî  à  l'Académie  le  certificat  du  Sieur  Auroy ,  Pilote  Vice- 
Amiral  ,  qui  étoit  etnbarqué  fur  notre  bord. 

Nous  avions  aufTi  fait  en  mer  différens  efiàis  d  une  boufToIe 
dlnciinalfbn  que  nous  avions  appoitée  de  Paris;  mais  nous 
reconnûmes  bien -tôt  que  la  fûfpcnfion  nen  étoit  pas  aflez 
libre  :  on  fait  combien  il  eft  difficile  de  porter  cet  infiniment 
à  fâ  perfeélion ,  &  Ion  n avoit  pas  encore  les  recherches  de 
M.  Daniel Bemouïït  fur  cette  matière,  ni  les  Boufibles  d'incli-  Rtc,  desPri» 
naifon  du  fieur  il%^.  ^^'^-'7^3. 

Quant  aux  autres  inflrumens  maritimes,  comme  le  Baro- 
mètre de  mer  de  M.  Antontons,  la  machine  de  M.  le  Mar- 
quis Poleni  pour  mefurer  le  fiUage  d'un  vaiflèau  &  plufieurs 
autres  de^  divers  ufâges  pour  la  mer ,  propof^es  en  diflerens 
temps  à  l'Académie ,  ou  tirées  d'ouvrages  qui  ont  remporté  le 
Prix;  il  fèvoit  trop  long  &  ti'op  difficile  de  rapporter  les 
difierens  obflacles  qui  m'empêchèrent  d'en  faire  l'expérience, 
comme  je  m'y  étois  offert  :  je  puis  feulement  afTurer  qu'il  n'y 
a  eu  de  ma  part  ni  n^igence,  ni  mauvaife  volonté. 

Dans  tous  les  lieux  de  notre  f^jour,  tant  dans  les  ifles  de 
la  Martinique  &  de  Saint-Domingue,  que  fur  les  terres  d'Ef^ 
pagne ,  à  Carthagène,  i  Portohch  &  à  Panama ,  nous  avions 
fait.  M"  Godin,  Bouguer,  àtjujfieu  &  moi,  enfêmble,  & 
chacun  en  particulier ,  un  afièz  grand  nombre  d'obfêrvations 
aflronomiques  ou  phyfiques ,  dont  il  feroit  trop  long  de  faire 
l'^numération.  Toutes  tendoient  au  progrès  de  la  navigation , 
de  la  géographie  &  de  l'hifloire  naturelle.  Nous  en  fîmes 
part  dans  le  temps  à  l'Académie ,  &  trois  de  nos  Mémoires 
font  imprimés  dans  le  recueil  de  173  5 •  Nous  avions  porté 
des  baromètres  fur  à^s  montagnes  6  à  700  toifês  au  deflus  du 
niveau  de  la  mer;  nous  avions  déterminé  géoméuiquemerit 
kur  hauteur  ;  &  en  y  montant ,  nous  nous  étions  eflàyés  à 
eç  efcaiader  bien-tôt  de  trois  à  quatre  fois  plus  élevées. 
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I  ce  ftBB»,  ■BM  aaoBKafSna  i  tefar  h  ftagK 

OÇtBUÊLZ  BOV  ■■B  ^B  SV^D  ■Cm  ^3  flfalDVlMDHi  <N^K 

■ov  ne  n^Dci  en  oodhib'  fa  Iobbbbkî  b  praÔHMc  oc 

jÊfïitr  s  JdEB  BC  BOV  S^RSK  pis  J'^'— *  OUUUV^  ^^^BC 

ncncci  daPcsdiac:  JIL  Ai^Mrirvii  Ic{BB  oc  b  noc:  le 
CawiiMidbarDoMCaay  .^t»,  lIlL&âpT&Hioî.  bob 
anuRHHns  cfciow  me  cmc  imi  cdvs  oc  fa  ihkjc  oc 
I  iiwii  I  nr  nos  iqcvcdbil  Eb  mm  {vracnna',  jeaBw 
■Inficm  fcê  la  deux  faxBeaa  im^iiiEt  iiim  \  de  râait  p»- 
faîtCt  KM  &  mttn  OMU  K  ci^iDnBe;  &  Jj  sf^oniB  >vk 
inis  ks  léfiaffiau  de  b  TJiie  de  M.  A>g>r.  Je  fe 

OJDfCS  B3ttBC  •  flUdOUCS   OCuCmS    QD01OOC  BSlOf^Be  I  DKBÏ 

cTd  da  feus  de  M.  de  J^  &  dDtrmildr  M.  dcyl*- 
rdMvur ,  tfttxt  doit  ancinhc  ibic  ample  rucuac  en  œ  gEni& 

n^CoiSn  fit  en  KNI  pn^^FT  J»m"w«  rJifcrvjfmiW  aRTOIlC^ 

iniques. 

Nous  reqîaies  i  Paaama,  zînfi  qaa  Csn^^^sr  &  i  An»- 
^iEij,  waits  Ibnes  depofheâb  &  de  pnHrenances  des  Cou»- 
mandans  &  de  M"  les  Prâats  c^agiois  :  note  ne  fîniei 
pas  motm  bien  accueiffi»  des  Faéfeôn  angloîs  de  b  Co(n|»> 
^je  de  fa  mer  du  £id.  Je  ne  m'airéte  ptûnt  au  détail  ds 
dlfitculiés  que  nous  trouvânics  à  fréter  on  nas'ire  â  Paama, 
&  à  convenir  do  conditions  de  noCre  trm^xxi  i  Ga^afÊîL 
Nous  traitions  avec  un  Marchand ,  &  nous  étions  Ftm^B^ 

Noui  mimes  à  b  voile  le  22  FévTier.  nous  pdiànKs  pos 
fa  première  ibis  b  U^k,  b  nuit  du  7  au  8  Abc  T 
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nous  abordâmes  à  la  côte  de  la  province  de  Quito ,  &  nous      ly-iéT 
mouillâmes  dans  la  rade  de  Manta,  où  nous  obiervâmes  à      Mars. 
terre  un  degré  de  latitude  au(li:ale.  Nous  fîmes  un  tour  à     Padàgedeh 
Monte-Çhrifto,,  village  indien  à  trois  lieues  dans  les  terres  où  ^'^ékrqiKh 
les  habitans  de  Ayante  iê  £>nt  établis  depuis  que  ce  lieu  (al  mcaxkMantM. 
pillé  par  les  Flibuiliers  (ur  la  fin  du  dernier  fiècle. 

Le  1 3i  M"  les  Officiers  efpagnols,  M.  Godin  &  le  refle 
de  notre  compagnie»  hors  AL  Bougiier  &  moi,  fè  rembarqué^ 
rent  &  ârent  voife  pour  la  rivière  de  Guûyaquïl,  à  lentrée 
de  laquelle  ils  mouillèrent  le  25.  Son  embouchure  e(l  à  Amvée  à 
2.  degrés  2  5  minutes  de  latitude  auftrale  :  on  remonte  la  Gmyaqmi. 
rivière  ièpt  lieues  pour  arriver  à  Guayaquil,  qui  eft  fitué  fur 
ia  rive  occidentale.  Cette  ville  efl  fur  le  chemin  ordinaire  & 
le  plus  fi'cquenté  pour  arriver  à  Quito  ;  cependant  \çs  pluies  le 
rendent  impraticable  quatie  à  cinq  mois  de  Tannée. 

Nous  refiâmes  fêuls  à  Manta,  M.  Bouguer  &  moi.  Nous    Deux  Acadé- 
nous  propofions  d  y  obièrver  Tàjuinoxe  par  une  nouvelle  ™^^^^|^^^^* 
méthode  de  M.  Boyguer,^  de  reconnoître  le  point  où  pafibit     Obfermîons 
lequateur,  de  fixer,  par  lobfervation  de  Téclipic  de  Lune  ^'^E'c'upre  do 
du  26  Mai,  la  longitude  entièrement  inconnue  de  cette  côte,  Lune. 
la  plus  occidentale  de  l'Amérique  méridionale ,  &  d'exa- 
miner le  pays  01^  nos  opérations  de  la  meiiire  de  i'équateur 
dévoient  nous  conduire.  D  autres  moti&  fe  joignii-ent  à  ces 
premières  vues  :  nous  voulions  chercher  fur  les  plages  de  la 
côte  un  terrein  cx>ramode  à  mefùrer ,  &  propre  à  fêrvir  de 
baie  à  nps  déterminations  géométriques  :  nous  ne  devions 
pas  négliger  l'occaficm  d'obferver  les  réfiiiélions  afh-onomi- 
ques  de  la  zone  torride ,  en  profitant  de  la  vue  de  Thorizon 
de  la  mer,  que  nous  allions  bien-tôt  perdre  dans  un  pays 
de  montagnes  :  f  nfin  il  étoit  à  propos  de  £iire  l'expérience 
du  Pendule  à  iècondes  au  niveau  de  la  mer  &  fous  I'équa- 
teur mêmç.  ToiU;  cela  fut  exécuté,  à  très-peu  près,  en  moins 
d'un  mois.  M*  Bouffier  s'occupa  fur-tout  de  l'examen   des 
réfiaélions  qu'il  avoit  corapiencé  d'obferver  au  Petit  Goave;    ^^^^^^^^ 
&  comme  il  n'avoit  pu  débarquer  le  Quart-de-cercle  qui  lui 
étoit  defliiié ,  je  lui  abandonnai  l'ufâge  de  celui  de  trois  pieds 
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de  rayon  dont  jetoîs  le  dépofitaire.  Je  déterminai  le  point 
de  la  côte  où  elle  efl  coupée  par  l'équateur:  c'eft  une  pointe 
appelée  Pahmr,  où  je  gravai  lur  le  rocher  le  plus  failiant  une 
inlci'iplion  *  pour  l'utilité  des  Marins.  J'aurois  dû  peut-£'tre 
y  joindre  le  confeil  de  ne  p;ts  s'arrêter  en  ce  lieu  :  la  perlc- 
cution  qu'on  y  lôiifFre  jour  &  nuit  des  maringoins  &  de 
diverlês  efpèces  de  moucherons  inconnus  en  Europe,  efl: 
defliis  de  toute  exagération.  Le  ciel  fut  prelque  toujours 
couvert  de  nuages  pendant  mon  lejour  à  Païmar;  &  en  cinq 
nuits  que  j'y  paflai  làns  dormir,  je  pus  i  peine  obiêrver  troif 
étoiles. 


Sapent. 


Voyap  dam 
lolerrejà/W- 


En  dcbai-quant  à  Mai 
garde  aux  lèrpens, 


laiitn,  on  nous  avoit  avertis  de  prendre 
qui  y  (ont  communs  &  dangereux.  La 
première  nuit  que  nous  couchâmes  à  lene,  j'en  vis  un  fufpendu 
à  un  des  monlans  de  la  café  de  rolêaux  (ôus  laquelle  étoient 
tendus  nos  hamacs  ;  ils  ne  font  point  de  mal ,  pourvu  qu'on 
ne  les  touche  point.  Les  Indiens,  qui  marchent  les  pieds  nus, 
Ibnt  ceux  qui  courent  le  plus  de  rilquc. 

Nous  fîmes,  M.  Bouguer  &  moi,  une  tournt-e  dans  fin* 
térieur  des  terres ,  à  Charapoto  fie  à  Piierto-viejo  (  vieux  Port), 
ainfi  nommé ,  parce  que  c'eft  ie  premier  lieu  où  les  Elpagnols 
s'arrêtèrent,  lorlqu'iis  reconnurent  le  pays;  en  remontant  une 
petite  rivière ,  avant  que  d'avoir  découvert  celle  de  Giiaya- 
^uil.  Le  Lieutenant  du  Corrégîdor  de  cette  ville,  qui  com- 
niandoit  à  Puerto -viejo,  Don  JofepA  de  Okihe  y  Gomarra, 
nous  reçut  chez  lui ,  &  nous  procura  des  facilités  pour  nos 
obfervations.  Nous  n'avions  à  lui  prélênter  que  des  traduc- 
tions informes  des  ordres  de  Sa  Majefté  Catholique,  dont  les 
originaux  é-toient  reftés  à  bord.  Je  lui  fis  voir  (eulement  le 
pafleport  françob  du  Roi ,  qui  nous  recommandoit  aux  Goti- 
verneiirs  étrangers  des  lieux  de  notre  paflàge  :  je  le  lui  tra- 
duifis  comme  je  pus ,  &  depuis  ce  moment  il  redoubla  pour 
nous  d'égards  &  d'attentions,  jultju'au  point  de  m'offrir  de 
nous  prêter  de  l'argent.  Je  fus  d'autant  plus  fenfible  à  cet  excès 

*  Observation  t  BUS  Astronomicis,.  .  hocce  promon- 
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de  poKteflè ,  que  dans  les  circonftances où  nous  nous  trouvions,       TjTéT 
il  ne  manquoh  pas  de  prétexte  pour  nous  faire  peu  d  accueil.  AvriL 

Pendant  mon  fejour  à  Puerto -viejo,  je  guéris  avec  du  quin- 
quina que  javois  apporté  de  France,  un  Créole  efpagnoi,  que 
la  fièvre  tierce  tourmentoit  depuis  un  an ,  &  qui  n'avoit  jamais 
entendu  parler  d  un  fébrifuge  qui  croît  dans  ià  patrie.  Nous 
parcourûmes ,  M.  Boulier  &  moi ,  la  Côte ,  depuis  le  Cap 
San^ Lorenio  p  jufquau  Cap  Paffado  &  à  Rio  Jama. 

Nous  nous  iépaiumes  le  2  3  Avril  :  la  fànté  de  M.  Bouguer 
commençoît  à  fe  déranger.  Il  prit  là  route  vers  le  fùd ,  pour    Rout<». 
aller  rejoindre  le  refte  de  notre  compagnie  à  Guayaquil  Nous 
partageâmes  entre  nous  les  inflrumens  :  je  lui  remis  mon 
petit  Quart- de -cerde  dun  pied  de  rayon,  &  me  chargeai 
du  gi'and.  Nous  avions  commencé  eniêmble  la  Carte  du    Cartedupay*. 
pays,  je  la  continuai  feul  depuis  le  départ  de  M.  Bouguer;       j[f^i 
&  n  ayant  pu  trouver  de  guide  pour  pénétrer  à  Qinto  en  ligne 
droite  au  travers  des  bois,  où  lancien  chemin  étoit  eftàcé, 
je  côtoyai  les  terres  en  pirogue  lelpace  de  plus  de  cinquante 
lieues  vers  le  nord.  Je  déterminai  par  oblervation  à  terre, 
la  latitude  du  cap  San-Frandfco,  celle  de  Tacames  &  des  auti*es 
points  les  plus  remarquables  :  je  remontai  enfùite  une  rivière 
très -rapide,  à  laquelle  une  mine  d'émeraudes,  aujourd'hui 
perdue,  a  donné  le  nom  :  je  levai  le  plan  de  ion  cours  &  la    Rivière  de /^r^ 
carte  de  mes  routes,  depuis  le  lieu  de  mon  débarquement,  ^f^^^^^^- 
jufqu'à  Quito. 

Tout  ce  terrein  eft  couvert  de  bois  épais,  où  il  faut  le    ChcmîiMdmw 
fiiiie  jour  avec  la  hache  ;  je  marchois  la  bouflôle  &•  le  ther-  ^"  ^"' 
momètre  à  la  main  ,  plus  fbuvent  à  pied  qu'à  cheval.  Il 
pleuvoît  régulièrement  toutes  les  après-midi  ;  je  traînois  après 
moi  divers  inft  rumens  &  un  grand  Quart -de -cercle,  que 
deux  Indiens  avoient  bien  de  la  peine  à  porter.  Je  recueillis 
&  delTmai  dans  ces  vafles  forêts  un  grand  nombre  de  plantes 
&  de  graines  fingulières ,  que  je  remis  depuis  à  Quito  entre 
les  mains  de  M.  de  Jujjieu.  Je  reftai  huit  jours  dans  ces 
déièrts,  abandonné  de  mes  guides  :  la  poudre  &  mes  autres       Fuite  des 
provifions  me  manquèrent  :  les  bananes  &  quelques  fruits    g^^«- 
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Ëuivages  failôîenl  ma  reflburce;  La  fièvre  me  prit;  je  m'en 
guéris  par  une  dielte,  qui  m'ctoit  coniëiilée  par  la  raifon  fit 
ordonnce  par  la  néceffité. 

Je  fortis  enfin  de  cette  foiitude,  en  fuivant  une  crête  de 
montagnes,  où  le  chemin  ouvert  trois  ans  après  par  teu  Don 
Pciiro  MisMonado ,  Gouverneur  de  U  province,  n'èloil  pas 
encore  tracé.  Le  (entier  où  je  marchois  ttoit  borde  de  pré- 
cipices creuit's  par  des  torreiis  de  neige  fondue ,  qui  toiiibent 
à  grand  bruit  du  haut  de  cette  fjmeuie  chaîne  de  montagnes, 
connue  fous  le  nom  de  Coniclière  des  Arides  *,  que  je  com- 
mençois  à  monter.  Je  trouvai  à  mi-côte,  après  quatre  jours 
Villagej  in-  de  marche  au  milieu  des  bois,  un  village  indien  appelé  AJf- 
TiwiM.  "^^  ffi'^i'  où  je  m'arrêtai.  J'y  entrai  par  un  ravin  étroit,  que  les 
eaux  ont  cave  de  i  8  pieds  de  profondeur  :  Tes  bords ,  coupés 
à  pic ,  lémbloient  fe  joindre  par  le  haut ,  &  laiflbient  à 
peine  le  padâge  d'une  mule  :  on  m'alTura  que  c  etoit  -  Lî  le 
grand  chemin ,  &  il  ell  vrai  qu'alors  il  n'y  en  avoit  point 
d'autre.  Je  pilfai  plufieurs  torrens  fur  ces  ponts ,  que  j'ai 
décrits  ailleurs,  formés  d'un  réfeiu  de  lianes  leniblable  à  un 
filet  de  pêcheur,  tendu  d'un  bord  à  l'autre,  &  courbé  par 
(on  propre  poids.  Je  les  vis  alors  pour  la  première  fois,  & 
je  ne  m'y  étois  ps  encore  familiarilî?.  Je  rencontrai  fur  ma 
route  deux  autres  hameaux,  dans  l'un  deltjuels  l'argent  m'a- 
yant  manqué,  je  laitfai  mon  Qiiart-de-cercle  &  ma  malle  en 
gage  chez  le  Cuié,  pour  avoir  des  mulets  &  des  Indiens  jup 
qu'à  l^otio  autre  vilLige,  où  je  trouvai  un  Religieux  FnuiciP 
cain  qui  me  fit  donner  à  crédit  tout  ce  que  je  lui  demandai. 

Plus  je  montois ,  plus  les  bois  s'éclairciiroient  ;  bien-tôt  je 
ne  vis  plus  que  des  iàbles;  &  plus  haut,  des  rochers  nus 
&  calcinés,  qui  bordoient  la  croupe  (êplentrîonale  du  volcan 
de  Pirdi/iL/ia.  Parvenu  au  haut  de  la  côte,  je  fus  faifi  d'un 
étonnemenl  raclé  d'admiration,  àrafjieél  d'un  long  vallon  de 
cinq  à  fix  lieues  de  large,  entrecoupé  de  milfeaux  qui  fe 
réiininôient  pour  former  une  rivière  :  je  voyois ,  tant  que 

■  Je  traduis  le  mot  Erpagnnl  Ccrdîtlrra  (Cordon  dt  montagn/a )  psr  celui 
de  CoriUli'erc,  qui  elt  françoii  duns  le  même  Icns  en  Blaton  &  en  Architedurc. 
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i  vue  pouvoit  5 étendre,  des  campagnes  cultivées,  diver- 
fifiées  de  plaines  &  de  prairies;  des  côieaux  de  verdure,  des 
villages,  des  hameaux  entourés  de  haies  vives  &  de  jardi- 
nages ;  ia  ville  de  Qinio ,  dans  ie  lointain ,  terminoit  cette 
riante  perfpeé^ive.  Je  me  crus  tranlîxjrté  dans  nos  plus  belles 
provinces  de  France:  à  mclùre  que  je  defcendois,  je  chan- 
geois  iniênriblement  de  climat,  en  pallànt,  par  degrés,  d'un 
froid  extrême  à  la  température  de  nos  beaux  jouis  du  mois 
de  Mai.  Bien- tôt  j'aperçus  tous  ces  objets  de  plus  près  & 
plus  diftinélement.  Chaque  inftant  ajoûtoit  à  ma  furprife: 
je  vis,  pour  la  première  fois,  des  fleurs,  des  boutons  &  des 
fruits  en  pleine  campagne  fur  tous  les  arbres  :  je  vis  fêmer, 
kbourer  &  recueillir  dans  un  même  jour  &  dans  un  même 
lieu.  Je  me  luis  laide  entraîner  au  lôuvenîr  de  la  première 
impreffion  que  je  reçus  alors  :  j'oublie  qu'il  n'cft  ici  queltion 
que  de  ce  qui  regarde  nos  travaux  académiques. 

J'arrivai  à  Qiùto  ie  4,  Juin ,  quelques  joui^s  après  M.  GoJin, 
qui  avoit  fait  à  Gunyaquil  un  grand  nombre  d'obiëi-valions, 
avec  nos  deux  Officiers  elpagnols.  M-  Boiigiier,  dont  la  Jànté 
n'étoit  pas  encore  bien  rétablie ,  n'ayant  pu  les  atteindre  à 
Cuayaquil ,  les  avoit  fuivis  de  près,  &  par  la  même  route. 
Enfin  le  lo  Juin  iJÎ^,  treize  mois  après  notre  départ  de 
France,  nous  nous  trouvâmes  tous  radémblés  à  Qti'm,  ville 
célèbre  de  la  domination  efpagnole  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, capitale  d'une  grande  {M-ovince  avec  le  titre  de  royau- 
me, fiége  d'un  Evêché ,  d'une  Audience  royale  ou  Parlement, 
&  de  divers  tribunaux;  décorée  d'un  grand  nombre  d'é- 
^Klês  &  de  couvens ,  de  deux  collèges  pour  l'inftruélion 
de  la  jeuneflè;  &  par  une  fingulajité  remarquable,  de  deux 
Univerfités.  Cette  ville ,  qui  efl  devenue  le  centre  de  nos 
^opérations,  eil  à  quarante  lieues  de  la  mer,  un  quart  de  lieue 
"toi  delà  de  la  Ligne  équinofliale ,  &  80  degrés -7  à  i'occi- 
"dent  de  Pans.  Elle  efl  fiiuée  au  pied  du  volcan  de  Pitchin- 
dont  les  cendres  l'ont  plulieurs  fois  prelque  enfêvelie, 
Ii&ns  qu'aucun  de  les  édifices  en  ait  été  ébranlé.  Je  trouvai 
1  jios    Meffieurs    établis    au  Palais  où  ÏAïu/icnre    tient  fon 
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tribunal  :  ils  y  avoient  été  traités  rplemlidement  pendant  trou 
jours.  Se  dévoient  y  demeurer  tout  le  leuijjs  nécellâîre  pour 
chercher  une  mailôn  où  nous  puffions  tous  loger. 

Après  les  premiers  jours  employés  à  recevoir  &  à  rendre  àes 
vifites,  &  à  lâtisiaire  b  curiofitc  du  public,  du  moins  autant 
que  la  nôtre,  ducun  fongea  à  s'occuper  utilement,  &  j'eus 
Bagage  reftc  pius  de  loifir  quc  jïcrlônne.  Mon  twgiige,  que  j'avois  laiiré  /ïir 
ïiihemin.  jg  vaiflcau,  3voil  pris,  avec  le  refle  de  ia  compagnie,  la 
grande  route  de  Gttayaquïl.  La  difficulté  des  chemins ,  qui 
avoit  obligé  de  faire  les  charges  très-légères,  notre  grand 
nombre  &  noire  fuite,  avoient  été  caufe  que  fur  lôixante- 
dix  mulets,  tant  de  charge  que  de  monture,  il  n'avoit  paj 
été  poifible,  en  mon  ablence,  de  trouver  place  pour  une 
ièule  de  mes  malles,  ni  même  pour  mon  lit  :  car  en  débar- 
quant à  Marna ,  je  n'avoîs  pris  avec  moj  que  mes  in(lru- 
mens,  un  habit  de  chalfe  &  un  lumac.  Je  me  trouvai  donc 
en  arrivant  à  Quito,  hors  d'état  de  paroîire  en  public  avec 
tiécence;  &  quoique  M.  Bougtier,  venu  peu  de  jours  après 
moi,  par  la  même  route  que  le  relie  de  notre  compagnie,  eût 
bien  voulu,  en  paflant,  joindre  à  Ion  équipage  deux  de  mes 
coffres  pris  au  halard  ;  je  ne  pus  me  dilpen(er  d'envoyer  un 
domeftique  tie  confiance  chercher  le  refle  de  mon  bagage, 
refté  dans  la  tlouane  d'un  port  de  la  rivière  de  Guayaqml^  1 
Ibixante  lîeues  de  Qtm. 
^mentaux  £n  attendant  que  je  pûHè  me  montrer,  je  demandai  aux 
■fuiici.  Y^xçi  Jéfuiies ,  pour  qui  j'avois  des  lettres  de  recomman- 

dation *,  un  holpice  où  je  pûlîé  demeurer  mogniîo:  ils  me 
donnèrent  dans  leur  collège  un  logement  fort  commode.  La 
reconnoiflance  ne  me  pertnet  pas  de  taire  que  pentlant  plus 
de  fêpt  années  de  féjour  dans  l'Ainéiique  eijjagnole ,  je  n'ai 
point  palfé  de  temps  plus  agréable  que  celui  où  je  logwi 
daiw  cette  maifon.  Le  lendemain  de  mon  anivée,  le  P.  Tlionias 
tie  Larrasn,  créole  de  Qti'm ,  à  qui  fon  père,  Préfident  Capi- 
taine général  de  la  province,  avoit  iajlfé  une  penfion  idie 

r  Vanùtr,  Supérieur  do 


*  Du  feu  P.  de  TouTnemine  Su.  du  R.  P.  i 
MiîTions  de  Saint- Donàngut. 
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qu'il  eft  permis  à  un  Religieux  de  la  pofîeder ,  ayant  appris     ij-id, 
que  mes  inOnimeiis  (îioient  reflcs  engagés  en  chemin ,  m'offrit      y^w. 
deux  jours  après  mon  arrivée,  cintjuante  piailres,  que  j'aurois 
acceptées  fi  M.  VerguUi  ne  m'eût  déjà  iwêté  la  même  lommc 
pour  retirer  mes  eficts. 

En  aitencbnt  mon  Quart-de-cercle ,  je  m'occupai  à  cont 
truire  &  à  ilefTiner  deux  cartes  de  fa  côie ,  &  du  pays  que  j'avois  cartc  envoyée 
traverfé.  J'y  joignis  un  extrait  alfcz  étendu  des  obfervalions  » l'Aradémic 
de  M.  Bouguer  &  des  miennes,  depuis  notre  débarquement 
à  Mmla:  j'eiivoyai  le  tout  en  France  par  tiuplkata ,  l'un  à 
i' Académie,  l'autre  à  M.  le  Comte  de  Mmirepas.  \}\\q  des 
deux  copies  de  l'extrait  étoit  de  la  main  de  M..  Boiigiier :  il  y 
joignit  une  première  table  des  réfradions  ix)ur  h  zone  torride, 
à  laquelle  il  a  fait  depuis  quelques  ciiangemens. 

Le  1 1  Juin .  jour  du  lolftlce ,  j'allai  au  devant  de  mon  vovarckwât^ 
Quart-de-cercle  :  j'avois  donné  ordre  qu'il  m'attendît  à  I^oiio,  obfcrtaiionj.' 
village  indien  dont  j'ai  déjà  pailc,  à  dnq  lieues  au  nord  de 
Quito,  &  que  j'avois  jugé  par  l'eftînie  de  mes  loutes,  très- 
voifin  de  la  Ligne  équinoiïliale.  Je  déterminai  la  latitude  de 
ce  Ueu  par  deux  obfervations  du  Soleil ,  Se  je  .ne  le  trouvai 
éloigné  de  l'équaleui',  du  côté  du  nord,  que  d'environ  une 
minute. 

C'étoit  pour  la  première  fois  que  j'étois  lôrit  de  m» 
letraite.  J'appris  à  mon  retour  que  le  Préndeat-Gouverneur 
général  »  fe  plaigiuïit  de  n'avoir  pas  encore  reçu  ma  vifite ,  Vifite  du 
&  je  lus  qu'il  n'avoit  pas  approuvé  mon  voyage  de  M>rio.  Con^ernciir  Je 
Le  p.  Re(5leur  du  collège  me  piocuia  l'occafion  de  m'expli- 
quer  avec  le  Piélidait.  qui  étoit  venu  le  voir  :  je  le  trouvai 
un  |jeu  indilpolé  contre  moi ,  &  prévenu  je  ne  Tais  de  quelle 
impreflîon  au  Tujet  de  la  route  détournée  que  j'avois  prife 
pour  arriver  à  Quito ,  dont  il  avoit  déjà  informé  le  Viceroi  K 
Je  lâliblis  pleinement  le  Préfident  fur  tous  fes  griefs;  &  depuis 
cette  première  converlàtion ,  je  ne  puis  trop  nie  louer  des  mar- 
ques d'amitié  &  de  contiance  que  je  reçus  de  lui  &  de  toute 

'   '  Don  Dionijio  de  Afydoy  Htrrera, 

•  *  Don  Astoaio  dt  Mmio-^a  Cmmano  Marquis  de  Villiigarcia. 
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\7x6.     rafamiUe.  H  vint  me  voir,  ilmepreflà  d'aller pafler les Ibircw ^ 

Jiiin>  chez  lui  faminèrement  &  en  manieau ,  fuivant  l'ufage  du  jiays, 
en  attendant  que  j'eulTê  reçu  mes  habits.  Il  pria  le  Père 
Rêveur  de  ne  fiiire  fermer  la  porte  de  fon  collège  qu'à  huit 
heures  &  demie,  afin  que  je  pûlFe  rentrer.  On  verra  dans 
U  fuite  de  cette  relation,  pourquoi  j'infiUe  fur  ces  petites 
circonrtances. 

Je  fis  fceiler  les  jours  fuivans  Jiir  la  terraflê  du  collège  un 

Gnomon,     gnomon  de  8  à  <ï  pieds  de  haut,  &  je  traçai  une  Méri- 
dienne qui  a  toujours  fervi  depuis  à  faire  (ônner  onze  heures 
&  demie,  (à  l'horloge  du  collège  qui  régloit  la  ville)  àl'inftant 
où  il  étoit  prccid'ment  midi  au  foleîl  :  ulâge  bizarre  qui  s'eft' ' 
depuis  long  temps  înlroduit  à  Quito,  par  des  convenana 
particulièies,  &  qui  s'eft  conlâcré  par  une  longue  habitude. 
Pendant  que  les  Acadcmiciens  oblêrvoient  i  Quito,  M"! 
t  Vergiii/i  &  Couplet  étoient  allés  reconnoître,  dix  lidies  à  l'o^ 
"  ^"^  rient  de  cette  ville,  la  plaine  de  Cayambé ,  qu'on  nous  avoit" 
indiquée  comme  propre  à  être  mefurée  aéluellement ,  &  à 
nous  fournir  la  Bdfe  qui  devoît  (ërvir  de  fondement  à  toutes 
nos  opérations  trigonoméiriques.  Nous  nous  trouvâmes ,  à  leur 
retour,  arrêtés  par  le  plus  grand  de  tous  les  obnacles. 

A  Rochefort,  à  \iM<irlinique,  à  Saint-Domingue,  &  daiU'  ] 

nos  difFcrenles  tra\'erfées  fur  les  vairteaux  du  Roy  jufqu'àj 

Portobeio  ,   les  ordres  de  Sa  Majefté  avoient   pourvu  à  J^ 

dépeiife  de  notre  nombreufe  uoupe;  mais  dans  nos  féjours 

de  Cartluigène,  de  Portûte/o ,  à^Panûiun,  les  fonds  que  nous 

avions  tirés  de  nos  premières  lettres  de  change  s'éioient  con- 

fommés,  &  notre  crédit  de  quatre  mille  piaftres  fur  les  coiffes 

nn'eiles  d'Elpagne,  avoit  à  peine  fiiffi  pour  le  fret  du  vaiflêau 

Reard  du  de  Panama  à  Ciiayatjuil ,  Si.  de  notre  tranfjxsrt  par  terre  de 
^tmdeciiïn-  Cua)aq„i/ À  Quito.  Ladiflance  des  lieux,  &  (ùr-toutle  déÊut 
de  commerce  dire^  entre  la  France  &  l'Amérique  e(jxignole, 
avoient  retardé  les  lettres  de  change  que  nous  attendions  :  & 
dix-huit  mois  après  notre  déprt  de  Paris,  nous  n'avions  pas 
encore  reçu  à  Quito  de  lettres  d'Europe.  M.  Godm ,  chargé, 
comme  notre  aocïen ,  de  l'adaùniOfation  des  fonds .  avoh 
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iécrit  au  Viceroî  la  trîfte  fituation  où  nous  nous  trouvions      1736. 
depuis  notre  arrivée  à  Qinto.  Deux  mois  s'étoient  écouiés  avant      Juillet. 
qu  il  eût  reçu  la  réponfe ,  &  elle  n  avoit  pas  été  favorable.       Août. 
Ainfj,  dénués  d argent,  à  trois  mille  lieues  de  notre  patrie,  nous 
nous  trouvions  dans  la  néceffité,  chacun  de  nous  en  particulier, 
de  chercher  un  a(yle,  (ans  (avoir  à  cjui  nous  adrefler.  J  offris 
îdors  de  me  tran^rter  à  Lima,  pour  y  faire  u(àge  des  lettres       Lmrc$  de 
de  crédit  que  j  avois  (ùr  les  correfpondans  de  feu  M,  Bernard   ^^'^^' 
&  de  M*  Caflanier,  de(quelles  )  avois  eu  la  précaution  de  me 
pourvoir  avant  mon  départ  de  France;  ayant  préN'û  dès -lors 
ce  qui  pourroit  nous  arriver.  Mes  offres  acceptées,  &  les  condi- 
tions arrêtées  &  fignées  par  M"  Godin  &  Bouguer,  je  trouvai  à 
Quito,  en  vendant  &  engageant  quelques  efîèts,  aflèz  de  fonds 
pour  nous  mettre  en  campagne ,  &  travailler  à  la  mefûre  de 
notre  ba(e.  avant  la  (âi(bn  deS  pluies,  à  laquelle  je  remis  mon 
voyage  de  Lima.  Je  ne  pou  vois  mieux  employer  un  temps, 
où  nous  croyions  cette  première  année,  quil  nous  (eroit 
împofTible  d'opérer  (ur  le  tenein. 

En  attendant ,  nous  voulûmes  profiter  du  refte  de  la  belle 
{ûioïï.  Nous  partîmes  de  Quito  au  commencement  de  Sep-   Septembre. 
tembre  pour  aller  mefûrer  la  plaine  de  Cayamhé,  où  M.  Cou- 
plet, qui  avoit  déjà  donné  des  preuves  de  (bn  zèle ,  fut  atta- 
qué d  une  fièvre  maligne.  Il  étoit  lun  àts  plus  jeunes  &  le     Mon  de  M. 
plus  robufie  de  nous  tous;  mais  laccident  fut  fi  violent,  qu'à    ^^' 
îa  fleur  de  {on  âge  il  y  (uccomba  le  i  p  Septembre ,  ayant  à 
peine  gardé  le  lit  deux  fois  vingt  -  quatre  heures. 

La  vue  du  terrein  de  la  plaine  de  Cayamhé  ne  répondit  Plaînc  de 
pas  à  nos  errances  :  il  étoit  inégal,  &  d'ailleurs  coupé  de  ^^^^' 
deux  rivières,  dont  l'une  d'environ  deux  cens  toi(ês  de  large. 
En  y  arrivant,  je  rencontrai  M.  Bouguer,  qui  venoit  de 
reconnoître  une  àts  extrémités  de  la  Ba(è  projetée ,  &  qui  en 
avoit  trouvé  le  tenein  fort  inégal.  Je  lui  donnai  avis ,  &  à 
M.  Godin ,  d'une  autre  plaine  fort  unie  qui  m'avoit  été  indi- 
quée proche  du  village  &Yarouqui,  &  que  j'avois  même  tra- 
ver(?e ,  ayant  choifi  exprès  cette  route  en  venant  de  Quito'. 
M*  Godin  avoit  au(fi  entendu  parler  de  cette  plaine  :  nous 
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ailâme^  tous  la  reconnoître  plus  particulièrement  le  1 3  &  le 
14.  Septembre;  &  elle  nous  païut  à  tous^gai-ds  mtïriier  h, 
1  pfL'ftVence  lùr  celle  de  Cayamlc. 

Nous  déterminâmes  les  jours  fuivans,  M.  BougimX^ow  Geor- 
ge Juan  convalelcent  d'une  ticvre  tierce  &  moi ,  b  longueur 
Je  la  nouvelle  balè  ;  nous  en  mai-quàmes  l'alignement  par  de 
grandes  perches  pofées  de  dillajiceen  dillance,  6c  nous  en 
îixîraes  les  deux  teinies.  Dam  un  des  intervalles  de  ce  travail, 
nous  oblèrvâmes  le  1 9  Sept,  au  loir ,  les  uns  à  Caytimlé ,  les 
autres  à  Yaroui^uï,  l'écliplè  de  Lune  qui  arriva  le  20  au  matin 
à  Pans.  Tandis  qu'on  préparoit  les  peicbes  qui  dévoient  nous 
lèrvir  à  mefuier  la  baie  fur  le  terrein ,  je  montai  au  Pk  de 
-  Pitchmha ,  qu'on  voyoit  des  tleux  extrémités  de  notre  plaine, 
&  j'y  polai  un  fignal.  Ce  fut  le  premier  &  le  plus  haut  de 
tous  ceux  qui  ont  lêrvi  à  notre  ouvrage  :  l'endroit  paiioit 
pour  inacceinbie ,  (ur-tout  depuis  qu'on  y  avoît  fait  deux 
a  tentatives  ÎJiutiles.  Je  revins  à  Yaroii^ui  le  2  8 ,  avant  que  tout 
■  fut  prêt  pour  la  mefure  de  la  balê.  Nous  nous  partagcimes 
en  deux  bandes  pour  avoir  deux  mefures  au  lieu  d'une,  & 
de  deux  lêns  Jîftcrens.  La  jienie  non  uniforme  du  terrein  j 
nous  obligea  de  le  mcfurer  comme  par  échelons  ou  gradins, 
en  poiânt  toujours  nos  perches  horizont^enient  &  ayant  égard 
aux  différences  de  niveau.  Nous  y  employâmes  vingt -fix 
journées  d'un  travail  pénible.  J'ai  rendu  compte  en  détail 
de  cette  iaboriculè  ojxJralion  par  un  Mémoire  exprès,  que 
j'envoyai  dans  le  temps  à  l'Académie.  Nous  commençâmes  la 
mefure  de  la  bafe  le  3  Octobre  ;  elle  ne  fut  achevée  que  le  3 
Novembre. 

Le  mauvais  temps  rendit  inutiles  les  préparatifs  que  nous 
avions  faits  pour  obfcrver  le  paflage  de  Mcraire  fur  le  Soleil 
,  le  p  Novembre,  &  Irutlra  toutes  nos  efpérances.  Le  refte 
,  du  mois  &  les  premiers  jours  de  Décenjbre ,  nous  fumes 
encore  occupés  fur  le  terrein.  Noiis  nous  lêrvînies  de  la  lon- 
gueur exaiflement  connue  de  notre  balê  de  6272  toiles, 
&C.  pour  déterminer  avec  précifion  la  valeur  des  ]>ariies 
des  imaomcties  de  nos  differens  Quarts -de -cercle.  Nous 
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âmes  plufieurs  fiiis  à  Tune  des  deux  extrémités  de  la     1736. 
'angle  entre  Tautre  extrémité  &  le  fôleil  levant  ou  cou-  Décembre. 
pour  reconnoître  la  dîreflîon  de  la  Ijafe  p^  rapport  aux     Dircôion  de 
s  du  monde,  &  celle  de  tous  les  côtés  des  triangles 

•  Nous  finies  nos  premiers  eflàis»  tant  aux  deux  temiés 
les  que  iiir  ks  montagnes  voifines ,  où  s  appuyoient  nos. 
:rs  triangles,  pour  melùrer  les  angles  de  pofition  entre 
fniers  fignaux,  ainfi  eue  kur  hauteur  aj^iarente.  Chacun 

is  s'occupa  de  la  vérincatîon  des  divHTions  de  Ion  Quart-     Vcrificntion 
de  9  par  le  tour  de  l'horizon  &  par  diverfes  autres  me-  ^  Q^Lm  de- 

•  Je  fis  une  première  tentative  pour  vérifier  le  mien  ccrdc. 
rés  en  degrés,  par  des  tangentes  mefùrées  fur  le  terrein 
iifiance  connue.  Enfin  je  fixai  les  ckux  extrémités  de 

par  les  centres  de  deux  meules  de  mouUn ,  que  j  y  fis 

»rter  &  enterrer,  en  attendant  un  monument  plus 

tique  dont  je  donnerai  Thidoire  en  particulier. 

js  revînmes  à  Quito  le  5  &  le  6  Décembre.   Le  5 

tin ,  entre  minuit  &  une  heure ,  il  y  eut  un  tremble-» 

de  terre  qui  dura  environ  trois  quarts  de  minute  :  il   TrcmWctncnc 

uiooup  [dus  fi^nlible  à  dix  lieues  au  iîid  de  Qmto,  où 

'erià  pk/ieurs  bâtimens  fitués  (ùr  le  fianc  de  la  mon- 

ïlhniça ,  &  fit  périr  quelques  Indiens. 

(blflice  approchoit,  &  il  ne  nous  reftoit  pas  trop  de 

pour  miuç  di(poiêr  à  çh&x\tï  Tobliquité  de  1  ecliptî-     Obfcrvatîoiis 

ji  filuatioti  de  QuUo,  preique  fous  Téquateur,  nous    "^^^^^^^• 

t  en  état  d'y  faire  cette  importante  obiervation  avec 

avants^  que  par-tout  aillau-s.  Nous  avions  apporté  de 

\  un  Sefleur  de  1 2  pieds  de  rayon ,  defliné  particulière^ 

i  cet  uâge  :  nous  commençâmes  nos  obier vations  le  20 

cémbR,  &  nous  les  répétâmes  plufieurs  fois  les  jours 

fi»  Ceft  ainfi  que  iè  termina  Tannée  1 7  3  6  ^  la  première 

se  QSfctJi  à  Qfâio.  Nous  étions  alors  bien  éloignés  d*ima«- 

que  nous  verrions  dans  cette  ville ,  ou  du  moins  dans 

ne  province ,  ccMomencer  Tannée  1 743 . 
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pouvois  Xra^ 
pieffer  mon  départ ,  afin  d'être  de  retour  au  mois  de 
Juin  ;  allez  à  temps  |X)iir  alTifter  à  l'obrerv;ition  de  l'autre 
Iblftice,  &  reprendre  eiiluite  les  opérations  fur  le  terrein. 

On  compte  quatre  cens  iieues  de  Quito  à  Lima  ;  &  il  faut 
tout  porter  avec  loi  jufqu'à  Ton  lit.  La  moitié  du  chemin, 
par  la  route  de  Loxn,  que  j'avois  choide,  efi  un  pays  de 
montagnes ,  où  (ept  lieues  par  jour  font  une  forte  journée. 
Pour  [îeu  que  j'euire  difTéré  de  partir  de  Qiiito,  notre  travail 
auroii  couru  nique  d'être  interrompu  dans  la  plus  belle  lâifon. 

Le  temps  ayant  été  contraire  aux  oblervations ,  depuis 
celle  du  foKUce  ;  la  vérification  du  Sedleur  n'ttoit  pas  encore 
pépart,  conlbtce  par  le  renvcrfement ,  lorfque  je  partis  de  Qtùto  le 
i^  Janvier  1737.  Toute  la  ville  ctoit  en  mouvement, 
à  l'ocdijon  de  l'arrivée  du  nouveau  Préfident  * ,  Gouverneur 
&  Cai»itaine  général  de  ia  province,  &  des  préparatifs  d'une 
courfc  de  taureaux  ;  fpedacle  dont  le  goût  n'efl  )xts  encore 
(éteint  en  Efpagne  &  le  maintient  dans  toute  ^  vivacité  dans 
l'Amérique  efpagnole. 

J'avois  conlulté  M"  Goàin  &  Boiigiier  lui'  le  projet  d'ob- 
fervaiions  que  je  me  propofois  de  faire  à  Lima,  &  fur  les 
moyens  de  les  rendre  plus  utiles;  mais  je  reconnus  par  expé- 
rience, que  ce  n'étoit  pas  fans  raiiôn  que  le  Do<5leur  Don 
Pedro  Pcralta,  favant  &  céltbre  créole  de  cette  ville,  appe- 
CiddeiAjM.  loit  (à  patrie  le  purgatoire  des  Allronomes.  Uma  ell  à  deux 
lieues  de  ia  côte,  par  1  2  degrés  de  latitude  auftralc;  le  climat 
eft  plus  chaud,  mais  beaucoup  moins  égal  qu'à  Q/zJ/o;  &  j>en- 
dant  cinq  ou  fix  mois  de  l'aniKt; ,  H  y  fait  un  brouillard  fi 
^pais,  qu'on  ne  voit  pas  le  foleil. 

A  la  fin  de  Février,  qudques  joujs  avant  mon  arrivée  à 
JJma,  tandis  que  j'étois  en  route,  j'avois  vu  peu  ^rcs  le 

•  Don  J^tph  de  Araujo  y  Rio. 
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coucher  du  foleil,  8  ou  10  degrés  au  dellùs  de  l'horizon  du     1737, 
côté  de  loueft,  une  étoile  qui  n'étoît  (îirement  pas  une  fixe,     Février. 
&  que  je  pris  alors  pour  Mercure  :  je  reconnus  enfîiîte  que    Comèie. 
ce  ne  pouvoit  être  ni  cette  planette,  ni  celle  de  Venus;  & 
je  jugeai  que  cétoit  une  comète.  J  ai  appris  depuis,  quelle 
avoit  été  obfervée  en  Europe.  J'arrivai  à  Lima  le  2  8  Février, 
&  le  lendemain  matin  i  «'  Mars  je  m  afliirai  par  obiervation ,     Mars. 
que  i'éclipfè  de  ibleil,  qui  dut  être  vifible  à  peu  de  difbnce 
vers  le  nord ,  ne  Tétoit  pas  à  Lima. 

Je  m  adreffai  d'abord  aux  Négocians  efpagnok  qui  m'a- 
voient  été  indiqués  par  M.  Caftanier  à  Paris  8l  par  M.  Lam- 
bert correfpondant  de  feu  M.  Bernard  à  la  Jamaïque.  Je  leur  Emprunt  &i 
préfentai  mes  lettres  de  crédit ,  &  je  demandai  les  fonds  nécet  "^ 
£iires  à  la  dépeniè  de  notre  compagnie ,  en  attendant  les  fe- 
cours  de  France  :  mais  j'arri vois  dans  une  circonflance  peu  favo- 
rable; l'argent  étoit  rare  en  ce  moment  dans  la  Capitale  du 
Pérou.  Les  matières  d'argent -&  d'or  tirées  du  Potofi  &  des 
autres  mines  du  haut-Pérou  fe  rendent  prelque  toutes  à  Lima 
pour  y  être  fabriquées  en  e^ces,  &  de  là  fe  répandre  dans 
les  Provinces;  A  mon  arrivée,  on  étoit  occupé  à  charger  de 
piafbes  au  Callao  *,  la  frégate  qui  alloit  porter  à  Panama,  les 
icftes  du  produit  de  la  vente  des  galions  de  1 7  3  o  :  &  prelquo 
tout  l'argent  étoit  embarqué. 

Je  trouvai  plus  de  facilité  pour  mon  emprunt,  avec  M. 
Thomas  Blechynden^  ancien  ^éleur  anglois  de  la  Compagnie 
de  la  mer  du  fùd,  qui  étoit  venu  à  Lima  pour  le  recou- 
vrement de  quelques  dettes,  &  qui  vouloît  faire  paffer  en 
Europe  les  fonds  qu  il  recevoit  fùcceflivement  de  fès  débi- 
teurs* Je  lui  of&is  de  lui  feire* toucher,  fbit  à  Cadix ^  fôit  à 
Paris ^  à  fon  choix,  la  fbmme  de  douze  mille  piaflres  du 
Pérou ,  ou  fbixante  mille  livres  de  France ,  que  je  crus  (îiffi- 
fente  pour  nous  mettre  en  état  d'attendre  de  nouveaux 

♦  Ville  &  Port  à  deux  lieues  de  Lima»  Elle  a  été  non.  feulement  ren-^ 
yerfee  comme  Lima  par  le  tremblement  de  terre  du  28  Otflobrç  1746; 
Biais  entièrement  détruite  avec  tous  Tes  habitans ,  par  un  débordement  fubic 
dk  I9  mer^  qui  porta  plufieurs  vaiiTeaux  f(»rt  avant  dans  les  terres* 
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ijîj.     fecours.  Nous  convînmes  de  toutes  les  conditions  du  prêt. 

Mars.      &  elles  ne  furent  pas  onéreujés. 

Crfdiifurfw  Celle  affaire  termint^,  je  longeai  à  faire  revivre  leci-édit 
Caiflii  royniei.  qyg  5,  j^j,  Q^  pg,.  jgj  pafleports,  nous  avoit  accordé  fm*  fes 
caiflès  royales  du  Pcrou,  &  qui  ctoit  tpuifé  depuis  notre 
arrivée  à  Quito.  Ce  crédit  avait  été  limité  à  CaSi  à  4000 
piaftres,  pai-  un  mal-entendu  auquel  la  proximité  de  notre 
départ  de  France  n'avoit  pas  donné  le  temps  de  remédier. 

Bfponfc  du       Quoique  la  réponfe  du  VJccroi  à  la  lettre  que  Al.  Goflin 

'^°''  lui  avoit  é-crile,  pour  lui  repréfenter  notre  fituation,  eût  été» 

qu'on  ne  pouvoit  rien  changer  aux  ordres  de  S.  M.  C; 
j'efpérai  que  me  trouvant  en  perfonne  à  Lima,  &  logé  au 
Palais  du  Viceroi,  \xsux  qui  j'avois  des  lettres  de  recomman- 
dation de  M*"*  la  Duchelîè  de  Saint-Pierre;  je  pourrois  &ire 
écouter  mes  repréfentations  :  &  moo  elpérance  ne  fiit  pas 
trompée. 
Avril.  Cependant  le  Viceroi  ne  voulut  pas  ulëi-  de  (on  auiorittî: 
il  me  dit  qu'il  iâlloit,  pour  que  les  choies  fuirent  en  règle, 

Conreil  de  que  le  Conléil  de  finance  décidât  de  mon  afîàiir.  Ce  Confeïl 

inonce.  ^|  compofé  d'une  partie  de  \' Audience  rafale  ou  Parlement 
de  Lima,  &  de  la  Chambre  des  comptes  de  la  même  ville, 
léunies  en  un  tribunal ,  qui  ne  s'allemble  que  dans  des  cas 
extraordinaires.  11  me  fallut  dreder  une  requtte,  in/liiiire 
tous  les  Juges,  &  voir  chacun  d'eux  en  particulier.  C'eft  là 
que  je  fis  mon  premier  apprentiflàge  du  métier  de  lôlliciteur, 
auquel  je  ne  ni'ciois  pas  cru  dellïné,  &  qu'il  m'a  fallu  fi  fouvent 
exeicer  depuis  pendam  le  cours  du  voyage.  J'expofois  dans 
ma  requête  que,  par  les  ordres  vifés  à/W^Wr/^/dans  leConicJl 
fiiprtme  des  Indes,  S.  M.  C'  nous  avoit  accordé  la  faculté 
de  tiier  de  les  caiffes  royales  les  lômmes  dont  nous  aurions 
befoin  pour  achever  notre  ouvrage,  pourvu  que  l'Académie 
fût  notre  caution  ;  qu'il  ctoit  d'autant  plus  évident ,  que  l'in- 
tention du  Conleil  des  Indes  n'avoit  é-lé  que  d'alfurer  par  là 
le  rembourfemenl  des  lonimes  qui  nous  ièroient  avancées, 
qu'on  avoit  déjà  inlerpréié  cette  daufé,  &  dérogé  au  fêns 
littéral  du  paflèport ,  en  admettant  le  cautiaoneoient  de  k 

Chambre 
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Chambré  du  commerce  de  France  à  Cadii ,  au  défaut  de  1 7  3  /• 
cdui  de  l'Académie ,  qui  n ayant  pas  de  biens  fonds,  ne  Avril»,. 
pouvoit  rien  aflùrer;  quen  confèquence  de  cette  interpréta- 
tion &  de  ce  nouveau  cautionnement ,  nous  avions  touché 
4000  piaftres  des  caifles  royales  de  Guayaquil;  &  que  par 
conféquent  on  ne  pouvoit  me  refiifer  d'admettre  une  nouvelle 
caution  que  j  ofîrois  de  faire  agréer  aux  Tréfbrîers  royaux  de 
Quito ,  pour  le  crédit  ultérieur  que  je  demandoîs  fur  le  trélbr 
royal  de  cette  ville. 

Cette  demande  eut  paflë  tout  d'une  voix ,  fi  le  Procureur 
générai  ne  s'y  fut  pas  oppofê ,  dans  les  condufions  qu'il  donna 
jur  ma  requête;  ton  oppofition,  dont  je  n'ai  pu  que  ibup- 
çonner  les  motifs ,  ne  me  fit  pas  échouer  dans  ma  demanck» 
Le  cautionnement  que  je  m'engageois  à  trouver ,  &  dont  je 
m'étois  bien  afluré  d'avance ,  fut  admis  :  feulement  le  cràlît 
illimité  que  je  demandois,  fut  reflreint  à  4000  piaflres,  ou 
2LOOOO  livres;  mais  par  l'événement  nous  n'eûmes  pas  même 
be/bin  de  faire  uiâge  de  ce  nouveau  crédit.  Les  lettres  de 
change  que  nous  re^mes  fùcceflivement ,  &  les  nouvelles 
avances  que  je  fis  dans  la  fuite,  nous  dilpensèrent  d'employer 
cette  dernière  reflburce. 

Pendant  mon  fejour  à  Lima ,  je  ne  me  doutois  pas  que  AflSûre  (ingiM 
favoîs  une  affaire  criminelle  à  Qtiito.  L'expofition  que  je  fais  **«r«^C«"^ 
ici  de  nos  travaux  étoit  entièrement  finie,  avant  que  j'eufle 
longé  à  faire  aucune  mention  d'un  événement,  où  mon 
abfêncé  me  difpenfâ  de  prendre  p^rt ,  mais  qui  eut  des  fuites 
où  je  me  trouvai  mêlé.  On  m'a  fait  obfèrver  c[u'on  pouvoit 
mal  interpréter  le  filence  que  je  n'avois  réfblu  de  garder  à  ce 
lu  jet ,  que  par  des  raifbns  qui  me  (ont  étrangères  :  je  me  dif^ 
penfe  de  publier  celles  qui  m'engagent  aujourd'hui  à  le  rompre. 

Depuis  mon  départ  de  Quito ,  le  nouveau  Préfident  aVoît 
eu  quelques  démêlés  avec  M"  les  Officiers  elpagnok  nos 
adjoints.  Les  choies  en  étoient  venues  au  point  qu'il  avoit 
voulu  les  faire  arrêter;  celui  qui  ofâ  mettre  la  main  fur  eux  fiit 
bleflë  dangereufèment ,  &  ils  s'étoient  réfugiés  dans  le  col- 
lège àt$  Jéfuites.  M*'  Codin,  au  nom  de  notre  compte ^ 
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1757.  avoit  préfenté  requête  à  l'Audience  royale,  en  taveur  des 
Ami.  Jeux  Officiers.  Il  demandoit  qu'ils  pûflènt  librement  vaquer 
à  leurs  fom^lions ,  en  affiftant  à  noue  travail ,  conmie  il  leur 
étoit  enjoint  par  les  ordres  de  S.  M.  C.  Cette  requête  avoît 
été  figncc  de  toutes  les  perlônnes  de  ta  compagnie,  ou 
fiipplcée  i^r  (les  certificats  cquîvakns;  j'étois  le  leul  qui  n'y 
eût  aucune  part,  étant  à  400  lieues  du  Heu  de  la  Tcène» 
Cependaut  je  fus  le  feu!  de  nous  loiis,  qui  me  uouvai  impin 
que  dans  la  queielle. 
L'*m«ricoiff  Le  Prtiident ,  qui  craignoit  l'effet  de  la  requête  &  Aç$ 
d-flïoir  contre-  ccTlificatï  Cil  f.ivcur  tlcs  deux  Officiers  efpagnols.  chercha  les 
Jrc.  de  s»  Ma-  moycns  de  rendre  fulpetîl  le  témoignage  de  la  Compagnit 
jeflé CaifiDi.  françoife;  c'ed  ainfi  qu'on  dclrgnoit  à  Qitito  les  Académi- 
ciens &  leurs  aides;  il  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient 
que  de  nous  taire  un  procès.  Chacun  de  nous ,  tant  nuitres 
que  domefliques,  avoil  vendu,  pour  fubvenir  à  fes  befoiru 
aéluets,  les  choies  dont  il  pouvoit  fe  pafler.  Sur  ce  fonde- 
niem  le  Prdident  piétendii  que  nous  avions  contrevenu  aux 
ordics  de  S.  M.  C.  ^  ÎÀw  ua  commerce  illiciie.  Celle  accu- 
iâtion  nous  coœprcnoîi  tous  également  ;  mais  elle  étoit  aîlce 
\  détruire  par  ceux  qui  étoicnt  prélens  à  Qi.'m.  J'étois  le 
feul  ablent,  &  le  (êul  qui  ne  pouvoit  le  ddciidre.  D'ailleurs 
i'avois  logé  cliez,  les  Jc'fuiies ,  Se  le  Préfalent  piqué  de  ce 
qu'ib  avoieiu  tltmné  retraite  aux  Officiers  erpignols,  cherchoil 
à  nïettrc  en  caiilc  tout  à  la  fois  ces  Pères  &  l'ancien  Préddent 
avec  lequel  il  n'étoil  pas  moîiu  brouillé,  &  doiuj'avois  reçu 
uni  d'uceueil. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  tout  l'orage  tombât 
iîir  moi;  pluiieuis  témoins  déposèrent  qu'ils  avoieni  acheté 
de  mon  domelltque  des  aiguilles,  «ies  pierres  à  fiifil ,  £c  des 
chemifcs  ;  (|ue  j'avoîs  moi-même  veiulu  ou  cherché  à  vendre 
pldlieurs  meubles  à  mon  uGge,  entr'autrc.?  quelques  chemilês 
à  dentelles,  un  fulil  de  prix,  un  brillant  monté  en  b-iguCt 
&  une  croix  de  S.'  Loiiare  enrichie  de  quelques  diamuns. 
Tout  cela  étoit  vr;*i,  &  j'ji  déjS  dit  à  quoi  j'avois  employé 
Je  pi  bi  de  ces  effets.  On  concluait  que  j'avois  fait  la  contre* 
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bande,  de  faveu  de  lancien  Préfident,  &  que  javoîs  ^eu  un  1737. 
commifljonnaîre  qui  tenoît  boutique  ouvcne  chez  les  Jéfuitcs,  Février^ 
cfù  1  on  alloit  &  vcnoît  ^  difok-on ,  à  des  heures  indues  :  on 
a  vu  fur  quel  fondement  portoit  celte  exagération.  Enfin ,  on 
tîroît  une  autre  confèquence,  ccft  que  j'étois  allé  à  Lima 
chargé  de  marchandrfes  prohibées.  L'information  fecrètement 
faite  ftrt  envoyée  au  Vtceroi  par  ie  Prudent. 

Le  1 1  Mars  je  travaîHoîs  tranquillement  à  l'expérience  du  Mfws. 
Pendiïle  dont  fe  cherchois  fa  longueur  à  Lima,  lorsqu'un  Yf^^^^^^' 
Gentilhomme  du  viceroi  me  vint  dire  de  la  part  que  Son 
Excdtence  étoit  perfùadée  que  je  n  avois  pas  contrevenu  aux 
ordres  de  S.  M.  C  ;  mas  x|ue  comme  ]^n  étois  accufè ,  & 
que  je  fogeois  dans  te  Palais ,  Son  Excellence  n  avoit  pu  fe 
dîlpen/àr>  à  caufe  des  confèquences,  d'ordonner  à  l'AIcalde 
criminel  de  la  Cour  de  venir  faire  chez  moi  l'inventaire  de 

• 

tous  mes  effets.  Ce  meflàge  fut  fîiivî  de  la  vifite  de  l'AIcalde 
i  qui  je  ren^s  mes  ckfs.  Il  examina  avec  autant  de  politeïïe 
que  d'exaélhude  toutes  mes  bardes  &  mes  livres ,  fans  oublier 
mon  Quart-<ie-cercle,  ma  Pendule,  mes  Lunettes,  ma  Bouf^ 
fele  &  mcm  Baromètre;  rien  ne  lui  pamt  de  contrebande. 
Je  déclarai  qu'il  étoit  de  notoriété  publique ,  <pe  totis  nos 
cof&es  &  caiïies  avoient  été  pareillement  ouverts,  &  inven- 
toriés dans  les  Douanes  de  Carthagène ,  de  Portohelo^  de 
Tanama,à&  Guayaqml  &  de  Qiùto^  conformément  à  ia 
condition  expreffe  de  nos  pafleports;  que  les  procès  verbaux 
de  tout  ce  que  nous  avions  débarqué  av<Hent  été  envoyés  à 
lÀma\  ce  <]ui  ieul  fuffifixt  pour  anéantir  faccuiâtion  intentée 
conti'e  moi. 

UAkalde  dreflà  un  prçcès  verbal  de  fà  vîfite  &  de  ma  dé-  Rf««$  vcrW. 
daiation:  j'en  ai  i'exj^tion  en  bonne  forme.  Le  Président 
de  QfAto  reçut  du  Viceroi  à  ce  fujet  une  lettre  quH  ne 
montra  à  peribnne. 

Pour  ftcïieveT  ce  qm  regarde  cette  afiàire ,  iàns  égard  i    Fm  de  cetre 
Tordre  des  dates,  j'^ûteiaî  qu'à  mon  i-ctour  à  Quito  je  *^'^*^* 
{)iidiai  le  Préfident  de  me  faire  notifier  les  charges  &:  infor^ 
mations ,  de  recevoir  mes  réponies  ^  &  de  rendre  un  Juc^ 
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ment.  U  inalTura  que  je  [louvois  êu-e  tranquille,  qu'if  mO 
tlonnoit  fa  parole  tl'lioniieuv  qu'avant  mon  dt'part  de  Qtùto  , 
j'uiiiois  une  pleine  &  entière  décharge  de  l'atcLilation ,  6f  fi 
je  le  voulois,  par  un  anét  de  la  Cour  ;  mais  qui!  avoit  des 
raiiôns  pour  ne  pas  faire  a(5liieilemeni  ce  que  je  lui  deniindois. 
Je  ne  lailîài  pas  de  lui  prclènter  fur  le  même  lujei  plulieurs 
lequêles  judiciaires ,  Tur  lefquelies  il  ne  fit  pas  droit-  Je  m'en 
plaignis  au  Viceroi,  &  demandai  qu'on  méjugeât  à  la  rigueur. 
Le  Pri.'(îdent  avoit  toute  la  famille  à  Lima  &  beaucouj)  de 
crédit.  Je  n'eus  |X)int  de  réponfc  à  ma  première  lettre  au 
Viceroi  :  je  jugeai  qu'elle  avoit  été  fupprïmce.  J'en  écrivis 
une  lëconde  que  je  fis  remettre  à  Son  Excellejice  en  main 
propre  ;  j'en  reçus  alors  une  dont  je  joins  ici  la  copie  *  Urée 


Lettre  du  Viceroi  de  Lima, 

»  Con  vifla  de  las  inflandas  que 
haie  d  S^iior  Don  Carlos,  en  fu 
tarta  de  Noviembre  pajfado,  con  el 
moiivo  lie  liiivtrlr  drnegado  el  Scnor 
Prefidentt:  la  inanifejladon,  y  entre- 
ra de  las  [ejilficaciunes  que  infirma 
y  confidera  precifas  para  affrgiirar 
fu  dtfcargo  en  elminijierio  de  Fran- 
cia  i  devo  de-^irle ,  ijue  nunca podrojt 
ohfiarlt  al  Sthor  D.Carlos,  ni  lener 
eficacia  al^una,  qtiando  en  tl  recur- 
fo  que  hi-^o  a  efte  fiiyerior  goviernû, 
Jalià  bien  dejpacliado,  y  Je  le  dio 
Jatisfacion  corrtfpimiiience ,  que  no 
Je  U  concediera ,  fi  no  fe  huviejfe 
tonocido  efloT  libre  de  ijualquiera 
impajïura  y  findicacion  ,  y  que  ha 
cumpUdo  rnui  a/uftadamente  con  les 
tncargos  de  la  Acadnnïa  de  las 
Ciencias  de  Paris,  y  con  los  'de  Su 
Majeftad  Chrijhaniffniui,  fin  con- 
trayenir  a  las  condicionrs  del  per- 
mifo  de  Su  Alajefiad  Cailwhca, 
cenque  paJJ'o  a  ejios  Reynos  ,  ni 
tnefdarfe  en  negociaciones  y  cr>mer- 
tivi  prvhibidos,  que  nunca  pudiera 
yo  diipmular,  euinpliendo  con  las 
vhligaàones  dt  mi  empleo,  a  que 
me  dtvo  y  procuro  ai  reglariite- 


Tmàuâion  de  la  Lettre. 

A  I3  vue  des  inftances  que  lait 
M.  de  la  Cundamine  dans  la  lettre 
du  mois  de  Novembre  dernier,  au 
fujei  du  refus  que  lui  a  iàii  M.  le 
Prtfidtnt,  de  lui  communiquer  & 
dilivrei'  les  dépoliiioiii  de  témoins 
dont  M.  de  la  Condamine  fài!  en- 
tendre qu'il  juge  la  communicaibn 
nixcITairc  pour  afliirer  Ta  dtcharge 
auprès  du  mlnillm  de  France,  je 
dois  diic  à  M.  O.  L.  C.  que  ces 
dcpofiJons  ne  peuvent  januis  lui 
nuire,  ni  avoir  aucune  force  contre 
lui ,  après  la  décifion  favorable  de 
ce  Gouvernenicni  fupcticur,  auquel 
il  s'eft  adrcfTè ,  &  ttont  il  a  obienu 
la  faiisfsAion  qu'il  demanduiii  1^ 
quelle  ne  lui  eut  pas  été  accordée 
(i  l'on  n'eût  pas  reconnu  qu'il  s'eft 
pleincmem  jutlifié  de  louic  accula- 
lion  &  imputation  calomnicufcs,  & 
(ju'il  a  rempli  avec  beaucoup  d'exac- 
titude b  comitiillion  dont  il  a  été 
chargé  par  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris ,  &  par  le  Roi  très-Cliré- 
lien,  fans  cunircvenii  aux  condition* 
du  palftpori  de  Sa  Majeflè  Catholi- 
que, ni  s'être  mêlé  en  aucun  n^oct 
<^u  conuncrce  prubUié  :  ce  que  je  oc 
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for  rorîgînal  que  je  conferve.  Après  une  pareille  lettre  d  un 
Viceroi  dont  fîntégrité  (cioipuleufe  &  le  rare  defintéreflement 
forent  toujours  au-deflùs  du  fbupçon,  je  crus  devoir  iuî 
donner  une  marque  de  déférence  en  n  iniiftant  plus  for  ma 
demande  juridique.  Le  Préfidènt  de  fbn  côté ,  par  divérfes 
marques  d  attention  ^  parut  vouloir  réparer  les  fojets  de  plainte 
qu'il  ne .  m  avoit  donnés ,  que  pour  làtisfaire  fbn  reflentiment 
contre  d'autres  perfonnes ,  &  j'oubliai  tout  ce  qui  s'étoit  p^flë. 
Telle  fot  l'iflùe  de  la  première  af&ire  étrangère  à  nos  occu- 
pations, qui  ma  été  fiiïcitée  pendant  le  cours  du  voyage.  Elle 


pourrob  jamais  difllmuler  (ans  man- 
quer au  devoir  de  ma  place  y  dont 
je  dois  &  je  tâche  de  m  acquitter. 

Par  ces  raifbns,  tout  bien  confi- 
déré>  il  m'a  paru  qu'il  netoît  pas 
jufte  de  donner  lieu  à  de  nouvelles 
procédures  judiciaires;  &  j'ai  ordonné 
qu'on  s'en  ablUnt,  après  avoir  re- 
connu &  jugé.qu'f//fJ  n'ont  aucun 
fondement  réel ,  quelles  ne  font 
dignes  que  de  mépris,  i^  d^être  en* 
fevelies  dans  l'oubli.  La  préfente 
déclaration  férieufe  it  -  formelle  • 
pourra,  en  tout  temps ,  fervir  de 
fureté  à  M.  de  la  Condamine ,.  fins 

qu'il  foit  befoin  d'autre  preuve  ou 
examen  juridique  ;  Tes  procédés  fias 

reproche  m'étant  bien  connus ,  ainfi 

que  Ton  attention  à  (è  conformer  aux 

ordres  en  vertu  defquels  il  e(l  pafle 

en  ce  pays  :   &  la  pureté  comme 

rintégrité  de  fi  conduite  n'ont  be- 

ilbiny    pour  être  mi(ès  à  couvert  > 

d'autre  boucliôr  que  celui  de  Tes  pro^ 

près  opérations  >  qui  ont  été  autorl- 

liées-  par  l'approbation  qu'elles  ont 

reçues  de  ce  Gouvernement  Supé- 
rieur :  &  toutes^les  fois  qu'il  Jera 

nécejfaire,  je  ratifierai  le  préfent 

Certificat ,  if  je  m'en  rendrai  ga^ 

rant.  C'eft  le  témoignage  que  je  oois 

i  M.  de  la  Condamine»  dont  Dieu  conferve  les  jours.   A  Lima,  ce  j^i 

Décembre  1737-  iV^/?^' le  Marquis  de  Villa-Garcia. 


Y  con  el  fundamentô  de  eflefe^ 

guro  concepto ,  me  parecio  no  fer 

)ufto  que  Je  diejfe  lugwr  a  nuevas 

aélaaciones  y  diUgencias,  y  ordene 

que  fe  efcujajfeh,  puesfe  havian  te- 

nido  prefentes  y  formadofe  jui^io  de 

fu  ningunafuiJtancia,fiendodigno 

folfi  del  defprecio ,  y  de  que  no  fe 

bolviejfe  a  tratar  de  eltas  :  y  en 

qua/quiera  tiempo  podra  fervir  al 

Sehor  Don  Carlos  de  refguardo  éfla 

ftriay  formai  exprejfwn  ,  fm  que 

necejftte  de  otra  prueva  6  examen 

judicial  :  Pues  me  conftan  fus  hon- 

radn'^  y  ajuftoîniemo  a  las  ordenes 

con  que  paffo  a  efte  Reyno  ;  y  fu 

pure^ayftnceridad'  no  han  menefter, 

paxafu  propria  defenfa,  mas  efcudo 

que  el  de  fus  proprias  operaciones,^ 

y  hallarfe  acreditadas  ellas  con  la 

aprobacion  de  efte  fuperior  govier-' 

no;  y  fiempre  que  fea  necejjario  fe 

las  ratificare  en  abono  de  ellas  :  Que 

es  quanto  devo  exprejfarle  al  Sehor 

Don  Carlos,  a  quien  guarde  Dios> 

muchos  anos,  Lima,  74  Dt^iembre 

'7i7'   Firmado  el  Marques    de 

yiIia-Garcia* 

Ai  5.®'  D.  Carlos  de  la  Condamine.- 
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ij-ij.     m'en  pionoftiquoit  piufieurs  autres  auxquelles  je  devoi 
Mars,     peu  maitendre. 

Examen  du  Nous  étions  convoTOs  avant  mon  départ  de  QuUo ,  que 
twrein  pour  ia  pour  nc  poîiit  pcrdrc  de  temps ,  on  reconnoîtroit  pendant 
grés.  mon  amence  ie  tcri-em  ou  nous  devions  opérer ,  tant  pour 

la  mefure  du  Méridien,  que  pour  celle  de  l'Equateur;  l'une 
&  l'autre  entrant  pour  lors  dans  le  projet  de  notj-e  voyage. 
M"  Goefiii ,  Bonguer  &  Ver^i'm  partagèrent  entr'eux  ce 
travail  ;  M-  GoiHn  s'étoit  chargé  de  la  partie  à  l'Occident  de 
Quito  (jui  comprend  environ  quai-ante  lieues  jufqu'à  la  Mer. 
Ce  pays,  qui  s'étend  prcci(2ment  fous  l'E'qudleur,  elt  fembla- 
ble  à  cduî  que  j'avois  traverle  en  venant  à  Quito  par  le  Nord- 
ouefl ,  &  plus  inconnu  encore ,  (irr-  tout  depuis  qu'un  che- 
min anciennement  ouvert  du  fond  de  la  Baye  de  Caraqiies*  à 
Quito  au  travers  des  bois,  s'efl  entièiemeiit  effiicé  &  jiertiu.  Un 
vieux  Cacique  des  environs  de  la  côte ,  m'avoit  adùré  que  dans 
îx  jeuneflè  il  avoJt  fait  piufieurs  fois  à  pied  ce  trajet  en  cin<j 
jours;  mais  il  refijfà  de  me  fervir  de  guide,  &  n'en  trouvant 
point  d'autre,  j'avois  été  contraint  de  renoncer  ^  mon  projet. 
Celui  de  M.  Goiîm  n'eut  pas  d'exécution  non  plus,  foit  que 
ies  ordres  qu'il  reçut  au  mois  de  Mars  ftiivant,  de  nous  en 
tenir  à  la  feule  mefure  du  Méridien,  l'euflènt  détourné  du 
voyage  qu'il  méditoit  à  U  Côte,  foit  qu'avant  cet  ordre  il 
eût  déjà  cliangé  d'a\îs. 

M.  Bougiier  iê  mit  en  chemin  au  mois  de  Mars  ;  il  diri- 
gea d'abord  fa  marche  au  Nord  de  Quito:  mais  à  peu  de 
diflance  de  cette  vîtie,  ie  pays  étam  inconnu  &  couvert  de 
bois ,  il  fut  obligé  de  fuivre  ou  de  côtoyer  la  grande  route 
de  Cartlidgène,  il  rapporia  au  mois  de  Mai  fuivant,  la  carte 
de  tout  le  terrein  qu'il  avoit  parcouiu.  Elle  coinprenoit 
en\'iron  un  degré  au  Nord  Nord-Eft  de  Quito. 

Je  m'étois  engagé,  en  partant  pour  Lima,  trex-amincr ," 
autant  que  je  le  pourroisiàns  me  détourner  du  chemin ,  le  pays 
au  Sud  de  Quito,  que  les  airtres  Académiciens  avraent  iléjà  tra- 
verfé  licpuh /iioùiimlfa ,  en  venani  Ac  Guayatfuil.  Je  i^econni 
*Sur  la  coie  du  rL'rou>  Sl  non  Caracas^  près  de  Vtnc^tla. 
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que  ies  deux  chaînes  de  montagnes ,  entre  leiqueSes  paflë  le  1 7  3  7< 
grand  chemin  de  Quito i  Lima,  continuoient  encore  au  delà  de  J^ai. 
Rio-bambaj  ï  peu  près  dans  ia  dire^Uon  dq  méridien;  &  que 
nous  pouvions  ailëment  poufièr  notre  mefure  trois  degrés  au 
delà  de  Téquateur,  jufqu'aux  environ  à/^Cuema»  Je  ajournai 
en  cette  vitte  pour  y  obier  ver  la  latitude^  J'indiquai  aufli  dès- 
lors  la  baie  de  Tarqui  cinq  lieues  au  delà  vers  le  iud  ^  comme 
propre  à  terminer  &  à  vérifier  nos  didances  calculées  ;  &  en 
effet  elle  a  iêrvi  depuis  à  cet  uiâge. 

M*  Verguin  aujourd'hui  Ingénieur  de  la  Marine  à  Toui>n  p 
dont  nous  avons  tiré  de  grands  fecours  dans  nos  travaux  p 
alla  au  mois  de  Mai  reconnoître  plus  en  détail  le  terrein  de 
ce  même  côté  ,  cefl-à-dire,  au  Sud  de  Quifo ,  &  défigner 
les  lieux  où  nous  pouvions  placer  nos  fignstux  avec  avan* 
tage.  Il  nous  envoya  dès  le  mois  de  Juin  à  Quko  une  Carte  y////y. 
du  pays  qu'il  avoit  traverfê ,  juiqu'aux  enviions  de  Riobambûm  Carte  du  ta»* 
Il  y  joignît  un  projet  de  triangles  qui  comprecioit  deux  degrés.    ^^*"  ^^  ^ 

Je  rcvins  dans  ce  même  mois  de  Lima  à  Quito.  Il  n'y      Retour  de 
avoit  pas  eu  de  temps  perdu  dans  mon  voyage  :  en  moins     ^  ^^^' 
de  cinq  mois  j  avois  fait  huit  cens  lieues  avec  un  Quart-de- 
cercle  ,  &  pilleurs  autres  inflrumens ,  levé  la  carte  de  ma     Cane  de  ia 
routé»  obiervé  les  latitudes  de  tous  les  endroits  remarquables  :  '*''"*• 
je  m'étois  arrêté  trois  jours  à  Loxa  pour  reconnoître,  deiïï- 
ner  &  décrire  Tarbre  du  quinquina  »  &  6ire  fur  ce  fùjet      Defcrîpdon 
des  recherches ,  dont  j'ai  rendu  compte ,  dans  le  temps ,  à   "  Q"'»^"»^ 
i' Académie  *  :  malgré  le  peu  de  iblidité  des  maiiôns  de  Lima 
je  m  y  étois  procuré  un  obitrvatoire  folide  dans  le  Palais  du     Obfcrvatknft 
Vîceroî ,  &  j'y  avois  fait  toutes  les  obièrvâtions  que  le  ciel  &  ^'^^'^s 
kl  iâifôn  m'avoient  permiiês  :  je  m'étois  heureuiement  tiré  de 
l'embarras  que  l'on  m'avoit  fiilcité  :  en  revenant  par  mer  avec 
Dçn  George  Juan  que  fbn  affaire  peribnnelle  avec  le  Préfident 
avoit  conduit  à  Lima  preique  iûr  mes  pas,  nous  avions  touché 
à  Payta,  &  obiervé  la  latitude  de  ce  porl  :  j'avois  fait  un 
Toyage  dans  \^  terres,  &  levé  la  carte  du  pays  :  en  pailânt 
à  Guaynquil ,  où  je  ne  refiai  que  deux  jours ,  j  avois  fixé  la 

^  Mimckes  4€  fAaadimie  17 j  8,  page  zzt^ 
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longitude  inconnue  de  ce  poim  im|X)riant ,  &  déterminé  fa 
politiou,  par  rapport  à  la  moni.igne  de  Chimho-mço ,  vjue  nous 
pouvions  lier  à  nos  'l'riaiigles  ,  comme  nous  l'avons  fiit 
depuis  :  j'avoîs  recueilli ,  tant  à  Lima  que  fur  la  route .  quelques 
ouvrages  précieux  de  l'art  des  anciens  Péruviens ,  6c  diverfes 
curiolités  d'hidoire  naturelle  :  j'avois  embarqué  le  tout  pour 
Panama  fur  la  frég.ue  qui  |X)rtoiE  le  relie  du  produit  de  la 
vente  des  derniers  galions  *  :  enfin  j'avois  envoyé,  &  je  l"ap- 
portois  à  Quito  en  argent  ou  en  lettres  de  change  exigible» 
plus  de  6000e  livres  pour  p;iyer  nos  dettes  &  contiiuier 
nos  opérations,  fans  compter  un  crédit  de  plus  de  20000  liv. 
(ùr  les  califes  royales. 

Mon  feul  voyage  de  Lima ,  &  mon  féjoiir  de  près  de 
trois  mois  dans  cette  capitale  du  Nouveau-monde  jwurroîcru 
fournir  la  matière  d'une  relation  intérellânte.  J'en  envoyai 
l'année  iuivante  1738  k  ïçu  M.  Ju  Fay  un  ample  extrait, 
dans  lequel  je  me  bornois  aux  matières  académiques  ;  c'eft  le 
même  que  j'ai  lu  en  174.6  dans  nos  aflëmblées ,  &  il  auroit 
pani  dans  nos  Mémoires  de  la  même  année,  fi  je  ne  l'eurtc 
retiré  |X)ur  le  joindre  au  recueil  de  toutes  mes  oblêrvations 
^■ticulières  faites  pendant  le  cours  de  mon  voyage. 

J'arrivai  de  Lima  à  Qtuto  le  ïo  Juin  avant  mjdi,  &  je  me 
joignis  à  M"  Godui  &  Boiigiier,  que  je  lrou\'aJ  au  pied  du 
Seéleur  occupés  à  la  premièie  obfervation  du  Solftice. 

Nous  la  répétâmes  les  jours  luivans:  tout  le  mois  de  Juillet 
fut  employé  à  I.1  vérification  du  Secleur.  En  comparant  cette 
obfervation  à  celle  du  mois  de  Dec.  précédent,  nous  avions 
dequoiconcIurreladiftancedcsTropiques,  &  par  conféquent 
=  l'obliquité  de  i'écliptique.  Le  jour  même  que  l'oblêrvation  fiit 
ttnninéc,  M.  Boiigiier,  qui  avoit  réduit  tous  Tes  calculs  jour 
par  jour,  envoya  à  l'Académie  un  Mémoire  fur  cette  ma- 
tière, auquel  il  a  fait  depuis  une  addition;  le  mien  fur  k 

*  Cette  cailTc  étori  adrefTéc  à  Cad'ii  à  M  Pai-tjitt ,  ConM  Je  France, 
pour  la  hire  parvenir  à  f<u  M.  i/w /(i>',  ]niendaiii<lu  ïardin  du  Roï,  (nui  IV 
d'eflc  de  M.  le  Comte  de  Maurtpat.  Elle  cnntenoii  enit 'autres  choie*  un  «fc 
d'jrgentdii  temp^di-slncas,  fîneultrrdc  Tansfoudure  (V^y-  Mém.  dtl'Acad% 
dt  herim,  i^^f-é)  Je  a'ai  p((  aétouvrii  ce  que  ceiie  caïjlc  dt  devtnuK 
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miïme  iûjet  ne  partit  que  quelques  mois  après ,  &  dans  le      1737. 
même  temps  où  M.  Goditi  fit  aiitTi  lemettie  en  Fiance  un       Août. 
traité  laùn  fur  lobliquité  de  itcliptique,  qui  failoit  la  ma-       Troii  Ma- 
tière d'un  volume,  &  qu'il  deilinoil  à  l'impreflion ;  aucun  des  mitli^e"'^'^^"' 
trois  mémoires  n'a  paru ,  mcme  par  extrait ,  dans  les  recueils 
de  l'Académie,   ni  plufieurs  autres  dont  la  publication  fiit 
rcmife  à  notre  retour  ;  celui  de  M.  Bouguer  &  le  mien,  dont 
nous  avions  envoyé  copie  à  feu  M.halley,  ont  été  toduits  en 
anglois  &  imprimés  à  Londres,  fans  que  nous  en  ayons  eu 
connoi  (Tance. 

A  mon  retour  de  Lima,  je  pris  pofïêiTion  à  Quito  d'un 
logement  que  j'ai  toujours  occupé  depuis.  J'y  avois  pour  obfer- 
ver,  la  commodité  d'une  terrafle  voûtée,  de  plein  pied  à  mon 
appaiiement.  Elle  eft  defignée  par  ie  point  X  dans  le  plan  de  Plan  Je  2"w. 
Qiiito,  joint  à  cet  ouvr;ige.  Je  dois  remarquer  que  ce  plan 
n'a  été  levé  qu'au  pas  par  M.  de  MoraitivUle.  Ct^nAmi  l'c- 
cheile  en  a  été  vérifiée  fur  de  grandes  diftances  mefurJes  exac- 
tement. Il  eft  plus  que  fuffilani,  pour  donner  une  idée  de 
la  grandeur  de  la  ville,  &  de  la  iituation  de  fes  différentes 
parties  ;  comme  des  lieux  où  nous  avons  obiêrvé.  Il  éloït 
gravé  dès  1746,  deux  ans  avant  celui  que  M."  Don  George. 
Juan  &  Don  Antoine  de  Ulloa  ont  publié  dans  leur  relation,  & 
qu'ils  ont  levé  à  la  toile. 

La  vérification   du   leifleur  par  le  renverlement ,   après 
notre  oblêrvation  du  fôHlice ,    ne  fut  conlômmée  que  les 
premiers  jours  d'Août  :  ainfl  il  ne  fut  pas  poflible  de  nous 
mettre  pluftôt  en  campagne.  Nous  partîmes  de  Quito  le  14 
du  même  mois,  jxjiir  travailler  férieulêment  à  la  mefure  des 
tiiangles  de  la  méridienne  :  nous  montâmes  d'abord  fur  Pit-      Suiicm  fur 
chincha ,  M.  Bouguer  8c  moi ,  Se  nous  allâmes  nous  établir  î^^imci  dcX- 
auprès  du  lignai  que  j'y  avois  placé  depuis  près  d'un  an,  970  dmliu. 
loifês  au  deflîis  de  Quito.  Le  iol  de  cette  ville  e(l  déjà  élevé 
fur  le  niveau  de  la  mer  de  14.60  toi  (es ,  c'e(l-à-dire ,  plus 
que  le  Canîgou  &  le  Pic  du  Midi,  les  plus  hautes  montagnes  des 
Piréiiées.  La  hauteur  ablÔlue  de  notre  pofîe  étoit  donc  de, 
243  o  toiles  ou  d'une  grande  lieue  :  c'eft-à-<lii"ç,  pour  donner 
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i  fcnfible  cie  ceue  prodigicufe  ^ovation ,  que  fi  la 
Août.      du  terrein  6oit  dHlribuffe  en  marches  d'un  tlemi-pied  chacun^ 
il  y  auroit  ap  i  60  marches  à  monter  depuis  la  mer  jufqu'au 
fbmmel  de  Piuhmha.  Don  Antoine  de  Ulloa ,  en  montant 
avec  nous,  tomba  en  foiblefîè ,  &  fut  obligé  de  fe  iairO  i 
porter  dans  une  grotte  voifine,  où  il  paflâ  la  nuit.  1 

Noire  loge-       Notre  habitation  ctoît  une  hutte,  dont  le  faîte,  (ôûtenu   ' 
'"""■  par  deux  fourchons,  avoit  un  peu  plus  de  fix  pieds  de  hauteur- 

Quelques  perches  înclint-es  à  droite  &  à  gauche ,  &  dont 
une  des  extrcmïtt's  portoit  à  terre,  tandis  que  l'autre  étoit 
appuyée  fur  le  comble ,  compoloicnt  la  charpente  du  toit , 
&  ier\'oient  en  même  temps  de  murailles.  Le  tout  <îtoît 
couvert  d'une  e(pèce  de  jonc  délie,  qui  croît  fur  la  plulpart 
des  montagnes  du  pnys.  Tel  fut  notre  premier  oblêrvatoire,  & 
notre  première  habitation  {m Phch'mcha.  Comme  jeprcvoyois 
les  difficultés  de  la  conftrudion,  toute  fimple  qu'elle  devoit 
être,  je  m'y  étois  pris  de  longue  main;  mais  je  ne  matten- 
dois  pas  qu'à  mon  retour  de  Lima,  cinq  mois  après  avoir  payé 
les  matériaux  &  la  main  d"œu\'re,  je  trouverois  qu'il  n'y  avoit 
encore  rien  de  commencé ,  &  que  je  nie  verrois  obligé  de 
contraindre  judiciairement  les  gens  avec  qui  j'avois  fait  le 
marché.  Notre  baraque  occupoit  toute  la  laigeur  de  l'elpace 
qu'on  avoit  pu  lui  ménager,  en  applanifïànt  une  créie  /àblon- 
neuièqui  fe  terminoît  à  mon  lignai;  le  terrein  éioit  fi  efcarpé 
de  part  &  d'autre,  qu'à  }x;ine  on  avoît  pu  conferver  un  étroit 
ïèntier  d'un  (ëui  côté ,  pour  paflêr  derrière  notre  cafe.  Je  neg 
ferai  point  ici  le  détail  de  toutes  les  incommodités  que  noi 
éprouvâmes  dans  ce  porte ,  &  je  ne  répéterai  point  tout  ï 
qu'a  dit  fur  ce  fujet  M.  Boiiguerdms  les  Mémoires  de  1744.™ 
je  me  contenterai  de  faire  les  remaïques  fuivantes. 

Notre  toit  éioit  prefque  toutes  les  nuits  enfeveii  lôus  la-1 
neige:  nous  y  reflentîmes  un  froid  extrême;  nous  le  jugions  i 
même  plus  grand  par  les  effets ,  qu'il  ne  nous  étoit  indiqué  J 
pr  un  thermomètre  de  M.  de  Reaumiir,  que  j'avois  porté,  ScÀ 
que  je  ne  manquai  pas  de  confulier  tous  les  jours  matin  &  (onS 
Je  ne  le  vis  jamais,  au  lever  du  iôleil,  delcendre  tout-à-&it1 
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julqu'à  cinq  degrés  au  deiïbus  du  terme  de  la  glacé  :  il  eft  vrai  1737. 
qu  û  étoit  à  Tabri  de  la  neige  &  du  vent ,  &  adofl^  à  notre  Août. 
cabane  ;  que  celle-ci  étoit  continuellement  échaufîee  par  la  pré-> 
jenoe  de  quatre ,  qudquefois  de  cinq  ou  fix  perlbnnes  ;  &  que 
nous  y  avions  des  hrafiers  allumés.  Rarement  cette  partie  du 
ibmniet  de  Pitchincha,  plus  orientale  que  la  bouche  du  volcan, 
cft  tout-à-Êut  dépouillée  de  neige;  ai^i  la  hauteur  dtelle  à 
ti'ès-peu  près ,  cdle  où  la  neige  ne  fond  jamais  dans  les  autres 
montagnes  plus  élevées ,  ce  qui  rend  leurs  ibnmiets  inaccefIi-> 
Wes,  Perfbnne,  que  je  fâche,  navoit  vu  avant  nous  le  mercure 
dans  le  baromètre  au  deflbus  de  ièize  pouces ,  c  eâ-à-dire , 
douze  pouces  plus  bas  qu'au  niveau  de  la  «mer;  en  iôrte  que 
Tair  que  nous  refpirions,  étoit  dilaté  près  de  moitié  plus 
que  nefl  celui  de  France,  quand  le  baromètre  y  monte  à 
2p  pouces.  Cependant  je  ne  reflentis  en  mon  particulier 
aucune  difficulté  dans  la  refpiration.  Quant  aux  afFeélions 
icorbutiques  dont  M.  Baugiter  fait  mention ,  &  qui  défignent 
apparemment  la  dilpofition  prochaine  à  fâigner  des  gencives , 
dont  je  fils  alors  incommodé ,  je  ne  crois  pas  devoir  lattri* 
buer  au  froid  de  Pitchindm ,  n'ayant  rien  éprouvé  de  pareil 
en  d'autres  poftes  auffi  élevés,  &  le  même  accident  m'ayant 
repris  cinq  ans  après  à  Cotchejqui ,  dont  le  climat  eft  tempéré. 

J'avois  porté  une  pendule,  &  fait  faire  les  pHîers  qui  ^oxsr 
tenoient  la  caie,  fur  «tout  celui  du  fond,  aiiez  fôlides  pour 
y  fulpendre  cette  hbrioge  :  nous  parvînmes  à  la  régler,  &  par 
Ion  moyen  à  faire  l'expérience  du  pendule  fimpie  à  la  plus 
grande  hauteur  où  jamais  eHe  aat  été  faite.  Nous  palsâmes  en 
ce  lieu  trois  femaines ,  fans  pouvoir  achever  d'y  prendre  nos 
angles,  parce  qu'un  fignal  qu'on  a  voit  voulu  porter  trop  loin 
du  coté  du  fùd,  ne  put  être  aperçu,  &  qu'il  arriva  quelque! 
acddeq^  à  d'autres. 

La  montagne  de  Pitchincha ,  comme  la  plufpart  de  celles 
dont  l'accès  eft  fort  difficile,  pafle  dans  le  pays  pour  être 
riche  en  mines  d'or  ;  &  de  j^us ,  fui  vaut  une  tradition  ^fort 
accréditée,  les  Indiens  iûjets  àiAtahualpa  Roi  de  Quito,  dans 
le  temps  que  Je  pys  flit  conquis  par  les  £ipagnols ,  enfouirent 
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ijiy.     à  Pitchiiicha  une  grande  piilie  des  trélôrs  qu'ils  apportoîent 
Août.       de  lotîtes  parts  pour  la  rançon  de  leur  maître ,  lovfqu'iis  appri- 
rent ia  fin  tragique  de  ce  Prince.  Pendant  que  nous  étions  ■ 

Viritereçûei  campcs  CH  ce  Ueu,  deux  pai'ticuliers  de  Qiiiio,  de  la  connoiP 

"  £mce  de  Don  Anloine  de  UUoa  qui  partageoit  notre  travail ,' 

eurent  la  curiodté ,  ["leut-éire  au  nom  de  toute  la  ville,  de 
(avoir  ce  que  nous  faifions  fi  ioiig-temps  dans  la  moyenne 
région  de  i'aîr.  Leuis  mules  les  conduifirent  au  pied  du  rocher 
où  nous  avions  c!û  notre  domicile:  mais  il  leur  reftoit  i 
fi-anchir  deux  cens  toiles  de  hauteur  perjiendiculairc,  que  l'oa 
ne  pouvoit  monter  qu'en  s'aidant  des  pieds  &  des  mains, - 
&  même  en  quelques  endroits,  qu'avec  danger.  Une  partie 
du  chemin  ctoit  un  fable  mouvant  qui  scbouloit  fous  les 
pieds ,  &  où  l'on  reculoit  fouvent  au  lieu  d'avancer.  HeuretH 
femcnt  pour  eux,  il  ne  fiiilôit  ni  pluie  ni  brouillard;  ceperï- 
d^int  nous  les  vîmes  pluficurs  fois  près  d'abandonner  la  partie. 
Enfin,  à  l'envî  l'un  de  l'autre,  aides  par  nos  Indiens,  ils 
■  firent  de  nouveaux  etforls  &  arrivèrent  à  notre  pode,  après 
avoir  mis  plus  de  deux  Iieures  à  l'efcalader.  Nous  les  reçûmes 
de  notre  mieux,  nous  leur  fimes  pari  de  toutes  nos  richelîès. 
lis  nous  trouvèrent  mieux  pourvus  de  neige  que  d'eau  :  on 
fit  grand  feu  pour  les  fiiire  boire  à  la  glace;  ils  payèrent  avec 
nous  une  partie  de  la  journée ,  &  reprirent  fur  le  foîr  le 
chemin  de  Qiiito,  où  nous  avons  depuis  confei'vé  la  répu- 
tation d'une  c(j)èce  d'hommes  fort  extraordinaires. 

Tandis  que  nous  oblêrvions  à  Pitclwicha ,  M.  CoeTin  & 
Don  George  Juan  étoient  à  huit  lieues  de  nous  llir  une  autre 

Monagnede  montagne  moins  haute,  appelée  Pamba-mana.  Nous  nous 
Poida-mna,  ^oyions  diftinélement  avec  de  longues  lunettes ,  &  mîme 
avec  celles  de  nos  quarts-de-cercle  :  mais  il  falloit  deux  jours 
au  moins  à  un  exprès  pour  porter  une  lettre  d'un  jx>fle  à 
l'autre.  M.  Godin  elîàya  vainement  de  faire  ï  Pamba-marca 
l'expérience  du  fôn  ;  il  ne  put  entendre  le  bniît  d'un  canon 
de  neuf  livres  de  balle,  qu'il  avoit  fait  placer  (ûr  une  petite 
montagne  votfine  de  Qtàto,  dont  U  étoît  éloigné  de  i  jooo. 
loîfes. 
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La  fente  de  M.  Bouguer  étoit  altérée,  &  il  avoit  befbin     1737. 
de  repos  ;  nous  defcendîmes  le  6  Septembre  à  Quito  où  M.  Septembre, 
Codin  fe  rendit  de  fon  coté.  Nous  y  obfervâmes  tous  enfem- 
ble  leclipfe  de  lune  du  8  du  même  mois.  Immédiatement      Edîprc  4e 
après,  M.  Godin  alla  s'établir  dans  un  fauxbourg  au  nordeft  ^^^ 
de  la  ville,  pour  y  obiêiTer  les  réfraélions  allronomiques.   Réfradicms. 
Avant  que  de  retourner ,  M.  Bouguer  &  moi ,  à  notre  pre- 
mière tâche  (ùr  Pitchincha ,  j'allai  faire  une  courfe  à  quelques 
lieues  au  (iid-eft  de  Quito  ^  pour  chercher  un  endroit  propre  à 
placer  un  fignal  qui  devoit  être  aperçu  de  fort  loin.  Je  réuflis      Sîgnal  de 
à  le  rendre  vifjbîe ,  en  le  fàiiànt  blanchir  avec  de  la  chaux.  Schangaun.. 
Ce  lieu  fe  uoromoit  Schangailli  ;  &  ce  fignal  efl  le  feul ,  hors 
ceux  qui  ont  terminé  nos  bafes ,  qui  ait  été  placé  en  mie 
campagne.  Il  ne  fera  pas  inutile  d  obferver  que ,  par  ià  fitua- 
tion ,  il  ne  pou  voit  femr  que  pour  la  mefure  du  méridien , 
&  nullerpent  pour  celle  de  1  equateur. 

Le  1 2  Septembre ,  en  revenant  de  reconnoître  le  terrein 

fur  le  volcan  appelé  Sinchoulagoa ,  je  fus  furpris  en  pleine 

campagne  d'un  violent  orage  mêlé  de  tonneiTes  &  d'éclairs, 

accompagné  d'une  grêle  la  plus  grofle  que  j'aie  vue  de  ma  vie.  .  Grêfe  mond 

Je  n'eus  pas ,  conmie  on  peut  bien  juger ,  la  commodité  d'en  *"*^^^- 

xnefùrer  exactement  le  diamètre,  je  n'étoîs  occupé  qu'à  trouver 

le  moyen  de  garantir  ma  tête  :  un  grand  chapeau  à  i'e/pa- 

gnole  ne  m'eût  pas  lùfE,  lans  un  mouchoir  que  je  mis  deflbus 

pour  amortir  i'impreffion  Aqs  coups  que  je  recevois;  les  grains, 

dont  plufieurs  approchoient  de  la  grofleur  d'une  noix,  me 

caufbient  de  la  douleur  à  travers  des  gands  très-épais.  J  avois 

le  vent  en  face ,  &  la  vîtefle  de  ma  mule  augmentoit  la  force 

du  choc.  Je  fiis  obligé  plufieurs  fois  de  tourner  bride  :  Tint 

tînél  de  cet  animal  le  portoit  à  préfenter  le  dos  au  vent,  & 

à  fuivre  ia  direâion ,  comme  un  vaifleau  fuit  vent-arrière  en 

cédant  à  lorage. 

,    Nous  remontâmes  quelques  jours  après ,  à  Pitchincha  ^  M» 

^Bouguer  &  mol ,  non  à  notre  premier  pofle ,  mais  à  un 

autre  beaucoup  moins  élevé,  d'où  l'on  voyoit  Quito,  que 

nous  liâmes  à  nos  triangles*  Le  mauvais  temps  y  rendit 

f-i  •••• 
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\  fut  faite  depuis  noire  debar- 


pial  à  fixAin- 
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1737.      inutile  fa  troifième  tentative c 
Septembre,  quenient ,  pour  obferver  l'éqiiinoxe  par  la  mclhode  ijue  M. 
Boiiguer  avoit  propo(ee  eji  1735*'  Rebute  des  incommo- 
Nouvwu  Si-  dites  de  noire  ancien  lignai  de  PUcUmha ,  M.  Boiigiier  tldira 
qu'on  en  plaçât  un  autre  dans  un  lieu  plus  commode  :  je 
choiils   un  point  de  la  même   montagne  2 1  o   toiles  plus 
bas  que  le  premier,  &  élevé  da-jjeu-près  autant  au  defllw 
d'une  tente,  fous  laquelle  nous  attendîmes  le  moment  favora- 
ble à  iamefure  de  nos  angles.  Ce  fut  là  que  nous  reçûmes  le 
la  23  Septembi-e  1737,  la  première  nouvelle  des  (jr.-/rfj  </« /?ot, 
"  ^iii  notis  (lifpenfoient  Je  h  meftire  de  l'Equateur,  laquelle  juf- 
qu'alors  avoit  fait  partie  de  notre  projet,  aînfi  que  celle  du 
méridien.  ] 

Ce  qui  fuit  ejl  la  dijcuffien  d'un  fait  rapporté  dans  vn  Mémoire  <U. 
tAcadimie  de  ly^^f,  èr  qu'il  m'eft  important  d'èclaiTcir.  Je  fens 
combien  cet  article  doit  être  indifêrent  à  la  plufpart  des  teSevrs,  if 
je  prie  ceux  qui  n'y  prennent  aucun  miirêt,  de  paffcr  tout  et  fiâ  efi 
dijlingué  par  des  guillemets. 

n  «  [Sans  doute  quelques  leéleure  prévenus  par  le  nom  At 
'.  "  Voyage  à  l'E'/juateur,  fous  lequel  on  a  ie  plus  fouvent  défîgné 
»  notre  miffion ,  (e  font  imaginés  que  la  mefure  de  i'équaleur 
»  en  étoit  l'objet  ie  plus  important  :  quelques-uns  même  ont 
"  fuppolc  qu'il  avoit  été  l'unique,  &  que  M.  God'm .  dans  fon 
»  projet ,  n'avoit  parlé  que  de  l'Fquateur.  Il  fufïit,  pour  le  juC 
"  tificr  de  cereprocbe,  de  confulter  les  regiftres  de  l'Ac^adémie, 
"  ou  m6me  les  Iculs  pafièports  de  la  cour  d'Erpagne,  follicités 
"  à  Madrid  en  1734.,  un  an  avant  notre  départ.  11  n'eft  pas 
»  moins  certain ,  que  jamais  il  n'a  été  queftion  d'aller  meforer 
"  l'équateur  (cul  ;  8c  que  depuis  i'année  1 7  3  3 .  que  cette  matière 
"  a  été  fouvent  agitée  dans  nos  afîèmblécs  à  l'occafron  de  la  me- 
"  iîire  du  Parallèle  de  Paris,  on  eft  convenu  d'un  commun  accord, 
"  que  la  comparaifon  des  degrés  du  Méridien ,  pris  aux  plu» 
»  grandes  diftinces  poflibles ,  étoh  le  moyen  le  plus  avanta- 
••  geux  pour  juger  de  la  figure  de  la  Terre.  Cependant  comme 
»»  la  mefiire  des  dcgrc-s  de  l'équateur  pouvoit  être  auiïi  de  quelque 
•  Mém,  dtVAead-  '73$,  page  3a. 
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tifage ,  fur-tout  en  la  comparant  à  celle  des  premiers  degrés 
du  méridien ,  lune  &  lautre  mefùre  étoit  entrée  dans  les 
premières  vues  de  TÂcadémie*.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  balancer 
le  degré  d'utilité  de  ces  deux  diffèrentes  meiûres«  Ce  fûjet  a 
été  dildité  par  plufieurs  de  nos  plus  grands  Gécnnètres,  & 
en  particulier  par  JVL  Bougtier  niéme  ^  :  mais  tout  ce  qu'on 
peut  dire  fur  cda  n'empêche  pas  que  ii  après  avoir  mefùré 
trois  degrés  du  méridien ,  nous  en  euifîons  auili  meiuré  trois 
de  i'équateur»  conformément  à  notre  premier  projet  (ce  qui 
n'étoit  que  difficile ,  mais  nullement  impofTible  ) ,  nous  n'euf^ 
lions  fait  un  ouvrage  utile  &  unique.  Outre  la  mefûre  efFeélive 
4u  degré  de  l'équateur ,  indépendante  de  toute  hypothèfê ,  nous 
euilions  enccMre  eu  l'avantage  de  pouvoir  déduire  la  figure  de 
la  terre  &c  le  rapport  de  fes  axes,  de  nos  feules  opérations, 
uns  rien  emprunter  de  peribnne ,  &  au  moins  aufli  exaéle- 
ment  que  par  la  comparaifbn  du  premier  degré  du  méridien 
à  ceux  qui  ont  été  méfîués  en  France  "^^  Quoi  qu'il  en  fbit^ 


-  1737. 
«  Septemb. 
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♦  C*cft  ce  que  je  conclus  Je  fa  dé* 
monftradon  même  de  M.  Bouguer, 
dans  le  mémôife  àté  page  46^ é  La 
comparaifbn  de  notre  premier  degré 
du  méridien  au  degré  de  i  equateur 
nous  eût  donné  le  rapport  des  axes 

de  fa  terre  ^m  V^^  >  ^^  lî^  q^c  fa 
comparaifbn  du  même  degré  du  mé- 
ridien au  degré  de  France  ne  donne  ^ 
lèlon  le  même  auteur^  ce  rapport 
^'à  7^  parties  près  (  ibid.  page 


4c  (9.  li  eil  vrai  que  ma  conclufion 
cft  fondée  fur  deux  fu]M)ofition8; 
Tune,  que  nous  euffions  pu  mefurer 
ibus  le  parallèle  de  Quito,  ou  pludôt 
de  Pitchincha,  trok  degrés  en  ion- 

Îitode;  au  Ueu  que  M.  Bouguer  ne 
bnde  Ton  calcul  que  fur  fa  mefure 
de  deux  degrés  :  Pautre ,  que  nous 
euflions  pô  nous  aflbrer  de  la  diffé- 
lence  d'heure  entre  les  méridiens  des 
deux  obfèrvateurs  >  fans  commettre 

Î^lus  d'une  féconde  de  temps  d'erreur 
iir  l'arc  total;  au  lieu  que  M.  Bou» 
guer  (page  4j  6)  fuppofc  deux  fé- 


condes j  mais  je  crois  que  Tune  & 
l'autre  de  mes  deux  fuppofitions  eft 
très-reccvable,  &  en  voici  la  preuve. 
T  .<»  Quant  à  fa  diflance  mefurable ,  le 
fbmmet  de  Pitchincha  fc  voit  à  4.0 
lieues  marines  du  côté  de  l'ouefl  du 
haut  des  montagnes  de  Cuaques  & 
AtJama,  voifmes  de  fa  côte  (Voy, 
la  carte  de  la  province  de  Quito)* 
Du  même  fbmmet  de  Pitchincha  ^ 
j'ai  relevé  >  environ  1 8  lieues  à  l'Efl, 

|>lu(îeurs  pointes  de  montagnes  de 
'autre  côté  de  fa  Cordelière  orien* 
taie,  entr'autresy  une  montagne  nom* 
mée  Pifambilhi  j  qui  peut-ênre 
n'efl  pas  fa  plus  éloignée ,  ni  la  plus 
convenable  :  voilà  donc  une  diftance 
d'environ  60  lieues  marines  de  l'efl 
à  l'oueft,  qui  pouvoit  être  mefurée 
par  le  moyen  a'un  feu  fur  Pitchin* 
cha,  2.*^  Quant  à  fa  précifîon  de 
cette  obfèrvatîon ,  nous  avons  plu- 
fieurs fois  reconnu  y  par  expérience^ 
u'il  n'efl  pas  difficile  fbus  1  equateur 
!e  détemiîner  par  piufieuis  hauteurs 
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1737.  »  les  mémoires  que  lurent  à  l'Âcadcmie  depuis  notre  déps 

Si-ptenih.  «  M.  tie  Aiaupertuis  &  M.  Clmraut,  «"1735  &  au  conimen- 

, .  Ht^.  ^VA-  „  cernent  de  1736,  donnèrent  lieu  de  juger  que  la  nielure  etlèc- 

p  f,'^^^'  »  tive  des  degrés  de  IVquateur  n'ctoit  pas  d'une  alFez  grande  uti- 

AJrmfiraA^  Ijté  pour  prolonger  notre  vojage,  dont  on  eipéroit  d'ailleurs 

pp.  If/  &."  recueillir  plus  promplement  le  fruit  par  la  feule  comi>araiIôn  des 

3"».  „  deg.  du  mérid.  voiimsde  la  Ligne,  à  ceux  qu'on  alioit  mefurer 

„  au  nord.  En  conféquence  de  ces  rcfloions ,  les  ordres  du  Roi, 

M  dont  j'ai  parle,  furent  expédiés  ;  ils  portoient  que  nous  eujftons  à 

„  nous  en  tenir  à  la  mefiire  </es  degrés  Au  Méridien,  qui  faifoit 

»  notre  prinàpal  objet ,  &  qui  fuffifoient  pour  remplir  l'iiiteution  de 

hombc  de  carton ,   ou  par  tin  Bl 
de  poudre  enflaniiii^e  à  l'aû  libir, 
comme  je  f'jvois  propofé  (Atém.  de 
VAcad.  i^SS'  P-  ?)•  ^*  *!"'  *  de- 
puis   Clé    eiéojic    avec    fucïH    en 
France  en  1738  Aiyjç  (  AJcridL 
de  Par  h   v^if.  p.  pS.   &.    Difi. 
prélim.  p.  t6) ,  &  je    me    fcrob 
voloniiers  durgé  de  cetle  dernïcre 
commiflion.  Me$  deux  fuppcrfitions 
n'on[  donc  rien  de  vioienc  :  la  pte- 
miére  ell  de  faii;  la  féconde  dt  con- 
lôrme  à  l'expérience.  J'en  ai  tire  U 
conféquence  d'après  le  calcul  de  M> 
hùvgiier.    De  plus,  i\  l'on  fupf>o(ë 
un  nombre  fuÉfani  d'oblêrvaiioos  » 
doni  chacune  en  paniculier  donne  b 
différence   des    deux   métidtens   m 
icmps,   leJle  qu'il  n'y  ail   pas  plus 
d'une  féconde  d'erreur  à  craindre,  U 
ell  trés-probihle  que  le  nioyen  réfuU 
lat  approchcroir  I>caucoup  plus  pri». 
de  la  vérité  ;  &  fi  l'on  em  cie  lûr  qu'il  j 
n'y    eiii  qu'une   denii-feconde    dôl 
temps  d'erreur   fur  un  arc  de  tron  1 
degrés,  lequel  répond  à  i  2  minuiet  i 
de  temps,  on  auroii  eu  la  mcfurc  dit  J 
degré  (le  l'équaictir  à  4.0  toits  P'^^fl 
ce  qui  dl  une  pr^ifion  prtfquc  auffil 
grande  que  celle  qu'on  peut  le  pro— T 
mettre   fiir   le    degré    du    niéridica  1 
mefure  d'un   arc  du   même  1 


correfpandantes ,  l'heure  de  la  mc- 
dûiûon  d'une  étoile  bien  chuific ,  en 
Ibrie  qu'il  n'y  eût  qu'une  demi -fé- 
conde de  différence  entre  le  réfulrat 
des  oblêrvacions  les  plus  éloignées. 
L'heure  de  la  médiation  étant  ainfi 
connue,  peut-être  à  moins  d'un 
quart  de  féconde  près,  en  prenant 
le  milieu  de  pluOeurs  obfervaiions  ; 
&  l'inftînt  de  l'apparitinn  d'une 
flamme  fuhite  pouvant  d'ailleurs  être 
fort  voifin  de  l^eure  de  U  médiation 
calculée,  on  eiii  lauvé  parce  moyen 
prelque  toute  la  petite  incertitude 
qu'auroit  pu  caufcr  l'irr^ubriié  de 
la  marche  d'une  horloge  dans  un  plus 
long  intervalle  de  temps.  Eniïn  il 
faut  faire  attention  dans  le  cas  prê- 
fent  ,  que  les  deux  obfervateurs , 
établis  1  un  à  J.vna  &  l'autre  à  Pi~ 
JaiiibiUi},  n'eiiffeni  pas  eu  à  fouffrir 
beaucoup,  du  moins  le  premier,  de 
i'inclémcrKre  de  l'air:  ils  euilcnt  pij 
/ë  procurer  des  fàcilllés  pour  oblcr- 
ver,  &  confequcmment  une  plus 
grande  cxaditude  dans  chaque  oblêr- 
vaiion  en  particulier  ;  à  plus  tone 
raifon  dans  le  réfuliat  moyen  d'un 
grand  nombre  d'obfervationi.  Pre(^ 
que  toute  l'incommodité  eût  été  ré- 
Icrvée  à  un  traîlicnic  obfcrvatcur. 
qui,  pollé  entre  les  deux  autres  fur 
fc  fommci  de  Piuliiccha ,  auroii  eu 
ic  loin  du  ligiiaux,  'iuiuiés  par  une 


nombre  de  d«^réf. 


TAauk'mie» 
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ce 
ce 
ce 
ce 


ce 
ce 


tAcadémt.  Nous  nous  trouvions  par -là  ibuiagés  de  ce  qu'il  a  1737. 
y  avoit  de  plus  pénible  dans  notre  travail  :  la  nature  du  ^<Septemb* 
terrein  &  la  difpofition  dts  montagnes  du  pays,  rendant  la  ce 
mefùre  géométrique  àcs  degrés  de  i'équateur  beaucoup  plus  « 
difficile  que  celle  des  degrés  du  méridien.  Heureuiêment  le  ce 
projet  de  la  meiîire  de  Téquateur ,  dont  nous  ne  nous  étions  ce 
encore  occupés  qu'en  idée ,  ne  nous  avoit  pas  fait  perdre  un  ^^ 
moment.  Avant  les  ordres  reçus ,  nous  avions ,  comme  je  l'ai  « 
déjà  remarqué  y  une  carte  détaillée  de  plus  de  fbixante  lieues  ^ 
À\x  nord  au  Çaàj  pour  la  melùre  du  méridien;  tandis  que  le 
terrein  traverfè  par  l'équateur  à  l'ouefl  de  Qtàto  nous  étoit 
abiblument  inconnu ,  hors  le  point  de  la  côte  que  j  avois 
iléterminé  en  débarquant  en  1 7  3  6 ,  &  que  nous  ne  con- 
xioifTions  à  l'efl:  que  les  environs  de  notre  ba(ê.  Enfin  après  « 
f arrivée  dçs  ordres,  nous  ne  fîmes  que  pourfùivre  du  nord  « 
au  fùd  nos  opérations  commencées ,  làns  avoir  rien  à  changer 
dans  la  diftiîbution  des  fignaux  déjà  placés.  Tous  ces  faits  font 
conftans  &  prouvés  par  nos  jomnaux.  « 

On  peut  donc  dire  dans  la  plus  exaéle  vérité ,  ^ue  rien  ^ 
n  étoit  prêt  pour  la  me  jure  de  YE'quateur;  &  qu'au  contraire,  •< 
tout  étoit  /lifpofé pour  celle  du  Méridten  depuis  plufteurs  mois;  «« 
^ue  celle-ci  étoit  même  commencée ,  &  que  nous  y  travaillions  ^ 
tous  aâuellement,  M*  Godin  ,  M.  Bouguer  à'  moi,  depuis  fix  ^« 
femaines ,  lorfque  je  remis  à  M*  Bouguer  le  2,y  Septembre  ^ 
jy^J*  la  lettre  de  M.  le  Comte  de  Maurepas ,  qui  contenait  «^ 
les  ordres  du  Roi  à  ce  fujet.  " 

Je  conviens  que  tout  ceci  n  eft  pas  facile  à  concilier  avec  « 
ce  qui  (ê  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1744»  ** 
pages  283  &  284*  Jufque-là  tout  s  étoit  préparé  pour  la  « 
détermination  de  ces  derniers  degrés  (  de  l'Equateur).  (  C'eft  ce  ^ 
que  portent  les  premiers  exemplaires  diflribués  à  la  Cour,  dont  « 
^n  eft  aéluellement  fous  mes  yeux  ) ,  ou ,  (ùivant  le  carton  « 
iîibflitué  dans  les  autres  exemplaires ,  &  marqué  d'un  aftérifque,  « 
'JufquC'là  tout  s' étoit  autant  préparé  pour  la  détermination  de  ces  ^ 
derniers  degrés  (  de  l'Equateur)  que  pour  celle  des  degrés  du  Mé^  « 
lidien.  Mais  efl-il  plus  aifè  d'accorder  l'une  ou  l'autre  de  ces  « 

F 
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'737*  ^  deux  aflertions  avec  deux  lettres  écrites  &  fignées  par  M.  Aa» 
Sepiemb.  »  guer^*  qui  prouvent  que  dès  le  mois  de  Juillet ,  deux  mois  avant 
»  la  réception  des  ordres  cités,  nous  étions  uniquement  ocaipéi 
»  de  la  melîire  du  méridien;  que  de  Ion  aveu,  nous  r^aidiom 
a>  dès-lors  la  mefbre  de  Téquateur  comme  éloignée,  &  même  que 
»  nous  doutions  déjà  H  nous  ta  devions  entreprendre! 
j»  £n  vain  diroit-on,  pour  éluder  la  force  de  cet  aigument» 
»  que  les  ordies  du  Roi ,  dont  il  e(l  ici  queflion ,  ne  fi>nt  p» 
»  ceux  qui  nous  parvinrent  fîir  Futhincha  au  mois  de  Septembre; 
»  mais  ceux  qu*avoit  reçus  M.  Godm  dès  le  mois  de  Mars  pié» 
»  cèdent  :  je  répondrois  qu'on  ne  peut ,  (ans  faire  violence  m 
texte ,  (ans  changer  les  dates ,  &  (ans  bouiever(êr  l'ordre  de 
la  narration,  rapporter  au  mois  de  Mars  ce  qui  e(l  dit  clai- 
rement d'un  temps  poAérieur  à*  notre  (brtie  de  Quito  en  Août 
1737  K  £n(în  pour  couper  court  à  toute  réplique ,  je  dis 


» 


» 


*  Je  croyoîs  que  nous  pourrions 
au  moins  achever  cette  campagne 
(  iy^y)  la  mefure  des  degrés  de 
latitude  :  mais  après  avoir  mieux 
examiné  la  chofe ,  je  crois  que  c'eft 
tout  ce  que  nous  pourrons  faire  que 
de  la  terminer  l'an  prochain,  iX 
nous  ne  ferons  pas  prêts  de  finir, 
SI  nous  entreprenons  la  mefure  de 
Véquareur,  Quito,  24.  Juillet  1737- 
Signé  Bobguer.  (  Lettre  à  feu  M. 
du  Fay), 

Afon  efpérance  de  revoir  la  France 
vient  de  nnaitre  par  la  lettre  que 
AI»  le  Comte  de  Maurepas  m* a  fait 
i* honneur  de  m'écrire  (reçue  le  23 
Septembre  ^737):  nous  ignorions 
que  notre  ouvrage  fe  réduisit  à  la 
feule  mefure  du  méridien  ,  en  forte 
que  nous  agiffi'-ns  comme  SI  nous'euf 
fions toùjoui s  'lu  mefurer  ENSUITE 
quelques  df  grés  de  l'équuteur,  Quito, 
Odobrc  I7Î7-  Signé  Bouguer. 
(  Lettre  à  feu  M.  du  Fay). 

^  En  voici  la  preuve.  Dans  la  Re- 
lation déjà  citée,  il  eft  dit»  page 
atSz ,  Nqus  touchions  h  la  fin  de 
17 J  6  :  nous  tiepûtnes  npus  mettre  ) 


en  campagne  Fannie  fuh»  (17)7) 
que  irés-tard.  En  effèc,  ce  nit  K 
1 4.  Août  Gue  nous  (on mes  de  QmW. 
Donc  lonqu^on  Ut  dans  ia  fiihe  de 
la  narration,  pngefuivante  z  8f  »  Ju^ 
que -là  tout  s'etoit  prépari  pour  tm 
mefure  de  Viquateur^  \t  ieâear  dok 
entendre  que  tout  s*éton  préparé  poiv 
cette  mefure  »  jufqu'au  temps  où  ooiis 
fonîmes  de  Quito  en  Août  17)7. 
Cette  époque  eft  encore  chirenmc 
îixée  page  fuivante  28^,  Le  porii 
itant  pris  de  mefurer  les  degrés  du 
méridien,  le  choix  des  ftations  noue 
nrrétoit  beaucoup  :  nous  fimet  étt^ 
ver,  Af,  de  la  Condamine  &*  met, 
quelques  fignaux  particuliers,  Of^ 
ces  iignaux  particuliers,  c^eft^à^ilhfF^ 
qui  ne  nous  étoîent  pas  communs 
avec  M.  Codin,  étoient  ceux  de 
Pitchincha  &  de  Schangailli,  & 
iUont  été  placés,  comme  je  lai  raj^ 

Krté,  au  mob  de  Septembre  1 737« 
snc,  fuivant  le  texte  du  mémoire» 
ce  n'ell  qu*au  mois  de  Septembre 
que  le  oarti  fut  pris  de  mefurrr  In 
degrés  au  méridien;  au  lieu  qulieft 
prouvé  par  h  lettre  de  M.  Bcuguer,, 
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<iue  fe  pMtî  de  mcfûrer  d abord  ie  méridien  étoît  pîs^  &  «  1737. 
que  ie  projet  de  mefûrer  i'équateur  enfûite^  étoit  douteux  dès  <^Septemlh 
le  mois  de  Janvier  précédent.  C'efl  de  quoi  j'ai  une  preuve  ce 
littérale  qui  tranche  toute  difficulté  '^.  « 

Me  fera- 1 -il  permis  maintenant  de  demander  fur  quoi  « 
portent  les  exprefTions  fùivantes!  Après  un  travail  opiniâtre  de  « 
plujieurs  années,  &  fous  le  poids  duquel  plufieurs  d  entre  nous  « 
euffent  fuccomhé . . . .  dmis  ces  forets  où  nous  euffions  manqué  de  « 
tout f  &  où'  nous  eujjions  eu  une  infinité  d'acàdens  à  cram-  « 
dre ... .  .la  àrcon fiance  étoit  critique  :  il  étoit  de  la  plus  grande  « 
importance  pour  nous  de  bien  choiftr,  puifquil  s'agijfoit  de  tout  <« 
le  fuccès  de  notre  voyage.  Heureufement ,  les  ordres  du  Roi ,  « 
quoique  dans  une  matière  de  pure  géométrie,  ne  nous  laijferent  « 
pas  la  liberté  de  nous  tromper . ..  /tls  ne  pouvoient  arriver  plus  « 
à  propos  que  lorfquc  lavis  du  plus  grand  nombre,  ou  (fùivant  « 
le  feuillet  inféré  après  la  diltribution  des  premiers  exem-  «c 
plaires)»  l'avis  qui  eût  prévalu,  alloit  vrai-femblabkment  nous  « 
engager  dans  une  entreprife  tout-à-fait  imprudente.  (Mémoires  « 
de  l'Académie  ly^j  pages  283  &  284).  «« 

Réduifbns  tout  ceci  à  ^  juile  valeur,  &  dîiôns,  que  tant  « 
que  notre  commiffion  sefl  étendue  à  la  mefore*  de  lequa-  « 
teur ,  outre  celle  du  méridien ,  ceux  qu  on  défigne  ici  par  le  « 
plus  grand  nombre ,  c  efl-à-dire ,  M.  Godin  &  moi ,  n'avons  « 
pas  été  efftayés  àts  obflacles  qui  s  oppofoient  à  la  prertiière  « 
des  deux  mefîires  ;  &  que  malgré  ces  obflacles  connus ,  l'en-  « 
treprife  n étoit  pas  encore  abandonnée,  lorfque  nous  reçûmes  « 
les  ordres  du  Roi,  qui  nous  diipensèrent  de  cette  partie  la  « 
plus  difficile  de  notre  ouvrage ,  à  laquelle  nous  n  avions  pas  « 

que  nous  ne  penfions  qu'au  mérî-  1  foyr(^  r^olus  de  mefurer  d* abord  le 
Juillet,    &  qu'il    étoit      méridien ,  fans  trop  vous  attacher  à 


djcri  le  J24.  Juillet ,   &  qu' 
même  douteux  qu^après  le  méridien 
nous  mefûraflions  Tequateur. 

*  Elle  eft  tirée  d'une  lettre  de  M. 
Clairaiit ,  qu'il  m'écrîvoit  de  Paris 
à  Quito,  &  que  je  confèrve  en  ori- 

Înnal.    Je   viens  de  recevoir    votre 
ettre  de  Quito ,  du  mois  de  Janvier 
^737  :  je  fuis  charmé  que  vous 


trop 

mefurer  l'équateur ....  vous  aurie^ 
pu  paffer  un  temps  tres-conjidérable, 
fans  J avoir  la  figure  de  la  terre . .  */> 
crois  que  j'ai  eu  quelque  part  à  la 
lettre  de  M,  le  Comte  de  Maurepas 
là-deffus  :  car  dans  le  mémoire  que 
je  lus  à  l'Académie  fur  cette  ma- 
tiere,  ifc.  Paris,  3  Mars  i/jS. 

Fij 


'737- 
Sepiemb, 


M/m.  A 
l'Ac.  174^. 
page  190. 


_44.  Introduction 

..  encore  à  la  vérité  travaillé;  mais  dont  notre  zèle  avoit  em- 

n  bralllf-  ie  projet  avec  la  mî^nie  arJeur  cjiie  fi  l'éxecution  en 

»  eût  été  facile.  Ajoutons  enfin  que  lorlque  ces  ordres  nous 

»  parvinrent,  nous  nicRirions  déjà  le  méridien,  6c  qu'il  n'y 

«  avoit  rien  de  prtt  pour  ia  melure  de  l'cquiteur.   Voilà  ce 

M  qui  eft  exaiflemeiit  vr^i;  &  tout  ce  qui  eil  dit  de  plus  dans 

■  le  mémoire  cité,  ne  peut  ni  détruire  ces  faits,  ni  même  attrî- 

»  bucr  à  M.  Bouguer  un  changement  furveiiu  à  notre  deflina- 

B  lion  "  long-temps  avant  que  le  mémoire  qu'il  écrivit  fur  cette 

n  niallèie  fût  parti  de  Qinto. 

»       Je  ne  prétends  pas  jxjur  cela  que  la  frayeur  de  traverfer 

»  des  bois  &  des  forêts,  ait  pu  perluader  à  M.  Bouguer  que 

w  l'entreprife  de  la  mefure  de  l'équateur  nous  feroit  tatale.  ^a 

»  Relation  nous  apprend  qu'il  s'étoil  familiarilc  avec  ces  dan- 

»  gers  :  miis  iléfigné  comme  je  le  fuis  dans  les  Mémoires  de 

«  l'Académie,  zccuié  Savoir,  parim avis  mipriuknl,  expafé  ttotre 

»  vh  &  tout  le  fucccs  d'un  voyage,  ^ii'i,  félon  AI.  Bouguer  //fl- 

»  même,  aiiro'u  mntiqué^  infailliblement  fans  mon  fccours,  j'ai  crû 

»  devoir,  [xiur  ma  jufllfication,  étlsircir  des  fuils  (ur  leJqueU 

■a  ie  temps  &  ia  préoccupation  avoieiit  répandu  quelque  obfcu- 

»  rite.  C'eft  malgré  moi  que  je  me  vois  obligé  de  doimer  cet 

»  éclaircifiémeiit,  &  je  conlêrve  des  témoignages  authentiques 

w  du  lâcrifice  que  j'avois  fait  de  mes  droits,  pour  éviter  julquà 

»  l'apparence  d'une  conteflitîon. 
»       Au  refte,  quoique  je  ne  fufiè  point  encore  de  retour  à 


4 
4 


s ,  &  ie  me  rappelle 
d'ordre  du  Roi  nous 


'Je  coni 
avec  plaifir , 

aépargné  peut  erre  un  an,  peut  èirc 
deux ,  d'un  travail  péniMc  :  mais  il 
c(l  encore  bien  plus  ■.■vidciil  que  te 
mémoire  ciié  de  M.  Bougutr ,  Ic- 

SucI  ne  fut  lu  à  l'Académie  que  le 
Mars  I7>8,  quoii^u'il  ait  i-té 
imprimé  dans  le  volume  de  17} 6 
(  Voy.  p.  44J  ir  ,i  /a  margej,  n*a 
pu  donner  lieu  à  des  ordres  dont  le 
premier  àu/i/icaca  lui  rc^ij  un  an  au- 
paravant à  Quito  (Ir  p  Mars  17^7}, 
&  qui  ont  dû  ocûflÂircinciit  êuc 


expédiés  en  France  dèsTann.  1736^ 
&  peui-ëirc  même  avanr  que  le  mé-  J 
moire  de  M.  floH^ufrfTii  commencés] 
puifqu'il  convîeni  (ikidrm),  qu'il  ne  ' 
rédigeacemémoirequ'aprésauenou»  i 
cijmes  reçu  au  Pérou  celui  de  M.de.^ 
Maiipettuis,  flc  l'exiraii  de  celui  de,  I 
M.  Clairaut,  lefquels  nous  parvinrenL 
dés  le  mois  d'Of  lobrc  ly^ôàOyam- 
haro,  prés  Quito,  avec  les  premiért» 
Icitres  que  nous  refîmes  de  France. 

^  Lciire  au  Dirèdeur  de  l'Acadé» 
mie,  Auiii  1737,  (ignée  Codia  ât 
Bettgutr. 


ce 

ce 
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Paris  brique  M.  Bouguer  y  lut  le  mémoire  dont  îl  s'agit,  j'ai  «.175.7. 
tout  lieu  de  crohe  que  ni  les  deux  articles  qui  font  l'objet  de  «  SeptemU 
la  préfènte  difcuflion  ;  ni  rien  de  ce  qui  eît  contenu  depuis  c« 
le  bas  lie  la  page  282,  jufquau  milieu  de  la  page  284,  na  ce 
été  iû  dans  nos  afièmblées ,  &  que  le  tout  a  été  inféré  iâns  « 
avoir  été  communiqué  à  l'Académie,  puiiqu  il  ne  s'en  trouve 
aucun  veftige  fur  le  regiflre  original  de  la  Compagnie  ;  mais 
cette  addition  étant  devenue  publique,  je  n'ai  pu,  dans  les  cir-  <c 
conibnces  préfèntes,  me  diipenfer  d'y  répondre,,  ibus  peine  <« 
de  paroître  avouer  les  confèquences  qu'on  en  pourroit  tirer  >»  ]  • 

Le  changement  de  lieu  du  fignal  de  Pitchincha  nous  oblî-  Oâolre^ 
geoit  à  reprendre  de  nouveaux  angles.  Les  difficultés  qui  fè 
rencontrèrent  pour  placer  fiir  la  montagne  de  Cota-catché,  vers 
le  nord ,  un  fignal ,  qui  devint  depuis  inutile ,  durèrent  pref^ 
.que  tout  le  mois  d'Oélobre.^e  paflàî  ce  temps  ^Pitchincha: 
notre  nouveau  pofle ,  quoiqu'il  y  neigeât  quelquefois ,  me  fêm- 
.bloit  un  fëjour  agréable;  le  climat  eu  étoit  doux,  par  com- 
paraifbn  à  celui  de  la  première  flation.  J'eus  tout  le  loifu*  de 
feire,  fbus  ma  tente,  plufieurs  expériences  du  pendule,  570 
toifès  au  delTus  de  Quita^  où  je  ne  defcendîs  que  le  7  No-  Novembre. 
vembre,  &  je  ne  pus  partir  de  cette  ville  que  le  i^  Dé- 
cembre, pour  aller  reprendi-e  aux  environs  de  notre  bafe,  les 
angles  que  le  fignal  nouvellement  pofé  formoit  avec  les  points 
déterminés. 

Get  intervalle  de  cinq  iêmaines  avoit  été  rempli  par  àts  Décembre. 
occupations  de  divers  genres»  J'avois  travaillé  à  une  feconde    obfcrvationf 
vérification  des  divifions  de  mon  quart -de -cercle,  de  degré  ^^^^^^» 
en  degré,  dans  une  plaine  voifihe  de  Quito,  où  M.  Co<iin 
avoit  fait  mefurer  dts  diftances  qui  lui  a  voient  fervi  pour  le 
mêmeuiàge.  Nous  avions  examiné  M-  Bouguer  &  moi,  les 
divifions  du  limbe  du  grand  fcéleur^  avec  lequel  nous  avions 
obfervé  les  deux  IbHlices  ^  ainTi   que  celles  de  la  monture 
du  baromètre  que  j'avois  porté  dans  le  voyage  de  Lima, 
£u*  laquelle  j'avois  marqué  toutes  les  hauteurs  du  mercure  que 
j'avois  obfervées:  enfin  je  me  trouvai  chargé  de  plufieurs 
affaires  économiques  de  notre  compagnie ,  qui  rouioient  fur. 


Décembre. 
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III 


avoit  fallu  tnt^ 
vailler  à  nous  alfurer  de  nouveaux  fonds,  pour  continuer 
notre  ouvrage  lins  intciruptioTi.  Je  cherchai  &  je  trouvai  les 
cautionnemens  que  j'avois  offerts,  &  qui  m  etoicni  néceflàires 
pour  nous  mettre  en  clat  de  ttrer  du  trélor  ro)'ai  de  Quito. 
les  nouveaux  fecoiirs  dont  nous  étions  à  la  veille  d'avoir 
belôin.  J'épargne  au  letfleur  tous  ces  détails  ;  on  a  déjà  pu 
voir  que  nous  ne  reftions  pas  oififs  dans  les  intervalles  que 
nous  lai(ïbient  quelquefois  nos  grandes  opérations  ;  &  la  fin 
de  l'année  1737,  entre  autres,  fut  pour  moi  un  de  ces 
temps  critiques  où  je  me  trouvai  furchai"gé  de  (oins  étrangers 
à  nos  travaux  académiques,  mais  qui  n'en  avoient  pas  moins 
pour  but  le  fuccès  de  notre  million. 

Je  dois  cependant  remarquer ,  que  fi  cette  année  eft  celle 
où  nous  avons  ie  moins  avancé  ia  mefure  de  la  méridienne , 
qui  étoit  notre  principal  ouvrage ,  ce  n'efl  pas  au  défaut  Je 
fonds  qu'il  faut  s'en  prendre.  Depuis  le  mois  d'Août  1736, 
i'avois  pourvu  à  la  fubliflance  de  notre  compagnie ,  par  les 
arrangemens  que  j'avoîs  pris  dès-lors,  en  attendant  les  rcf 
fources  que  j'efjx'rois  trouver,  &  que  je  trouvai  effeélixement 
à  Lima.  Par  ce  qui  précède  on  a  pii  \oir  que  la  principale 
raifon  de  notre  retardement  étoit ,  qu'on  nous  avoii  affurés 

3 lie  nous  perdrions  notre  temps ,  en  nous  obfb'nant  à  prendre 
es  angles  pendant  la  failôn  des  pluies.  C'efl  ce  qui  Ht  que, 
depuis  i'oblérvalion  du  foiflice  de  Décembre  &  la  \'éritica- 
lion  du  feéleur ,  terminée  au  commencement  de  Février,  juf 
qu'i  mon  retour  de  Lima  au  mois  de  Juin  ;  prefque  tout 
ie  temps  avoit  été  employé  à  reconnoîtie  le  lerrein  île  la  méri- 
dienne. Lobfervation  du  (oirtice  de  Juin  &  les  (uiles  nous 
ayant  enfile  retenus  jufqu'au  mois  d'Août  ,  les  difficuh6  de 
notre  première  ftatîon  {uvPit(fii/>c/ia,  la  [x>fition  des  fignaux 
lûlvans,  &  le  changement  de  celui-ci,  furent  caufe  que  tout 
le  refie  de  l'année  fe  palîà,  poiu*  ainfi  dire,  en  opérations 
préliminaires,  ou  iiibordonnées  à  notre  objet  le  plus  impoj*' 
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Année    1738.  1738. 

DISPENSÉS  de  la  partie  la  plus  diiflicile  de  notre  ouvrage» 
nous  avions  lieu  de  nous  flatter  que  nos  opérations  ne 
ibufFriroient  plus  de  retardement ,  &  (}ue  nous  verrions  la  fin 
de  nos  travaux  dans  le  cours  de  i  année  1738:  pouvions- 
nous  prévoir  que  les  obfbcies  naitroient  fucceflivement  les 
uns  des  autres,  &  le  multipiieroient  à  chaque  pas!  11  faut 
avouer  que  la  nature  du  pays  où  nous  allions  opérer  n'y  a 
pas  peu  contribué  :  il  dfl  fi  différent  à  plufieurs  égards  de 
celui  que  nous  habitons ,  que  le  peu  que  j'en  al  dit  ne  fiiifit 
pas  pour  le  faire  connoître. 

Le  terreîn  peuplé  &  cultivé  de  la  province  de  Quito  ^  de  Dcfcrlptk» 
lafpeél  duquel  j'ai  déjà  donné  une  première  idée,  eft  un  q^^^  * 
vallon  fitué  entre  deux  chaînes  parallèles  de  hautes  monta- 
gnes^»  qui  font  partie  de  là  Cordelière  des  Andes.  Leurs  cimes 
fe  perdent  dans  les  nues ,  &  prelque  toutes  font  couvertes 
de  mafies  énormes  d  une  neige  aufli  ancienne  que  le  monde. 
De  plufieurs  de  ces  (bmmets ,  en  partie  écroulés ,  on  voit 
Ibitir  encore  des  tourbillons  de  fumée  &  de  flamme  au  fêin  Votcaos; 
mêmef  de  la  neige.  Tels  Ibnt  les  fbmmets  tronqués  de  Coto^ 
fûxi,  de  Tongouragua  &  de  Sangdié  La  pluipart  des  autres 
ont  été  volcans  autrefois»  ou,  vrai-femblablement,  le  deviens 
dront  un  jour  *.  L'Hiftoire  ne  nous  a  confervé  Tépoque  de 
leurs  éruptions,  que  depuis  la  découveite  de  l'Amérique  ;  mais 
les  pierres  ponces,  les  matières  calcinées  dont  ils  ibnt  parfè- 
Hiés,  &  les  traces  vifibles  qu'a  laiflees  la  flamme,  font  des 
témoignages  authentiques  de  la  réalité  de  leur  embrafêment. 
Quant  à  leur  prodigieuie  élévation ,  ce  n  efl  pas  ^ns  raifbn 
qu'un  auteur  elpagnol>  avance  que  les  montagnes  d'Amérique 

*  pn  trouvera  Tes  dates  qu'on  a  pu  recueillir  dès  éruptions  des  volcan^  de 
Pûchincha  t  Anti-fana,  Coto-paxi,  Tongouragua,  Sangai ,  ^r»dani 
i^firage  fuivant  fur  la  Aîefure  du  degré  du  Aféridien,  p.  5  6. 

^Le  P.AcoJIalétixiiCfHift,  nat.y  moral d€ las Indias,  lib.  UI^c> ^b- 
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173 8.     font  à  regard  de  celles  d'Europe»  ce  que  ibnt  les  dodhsxt 

de  nos  villes,  comparés  aux  maiibiis  ordinaires, 
i^^r^p^      L^  hauteur  moyenne  du  fol  du  vallon  où  font  (huées  ]a 

^ùKe.  villes  de  Quito,  de  Cuenca,  à&Riobamba,  de  Latacunga,  de 

M  Villa  de  Ybarra,  &  un  grand  nombre  de  bourgs  &  de 
villages,  eft  de  i  500  à  1600  toiles  au  deflus  de  la  mer; 
c  eil-i-dire  qu'elle  excède  celle  des  plus  hautes  montagnes  des 
Pyrénées^  comme  k  Canigou  &  \tPic  du  Midi,  &  ce  £d 
iêrt  de  bafo  à  des  montagnes  plus  d'une  fois  auffi  élevéesi 
Cayamhour,  fitué  fous  Téquateur  même ,  Annjana ,  qui  n'en 
efl  éloigné  que  de  cinq  lieues  vers  le  fod ,  ont  plus  de 
3000  toifos,  à  compter  du  niveau  de  la  mer;  &  Chimboraço^ 
\  lautcur  des  haut  de  près  de  3  2  2  o  toiles,  forpaflê  de  plus  d'un  tiers  le 

fiiomagncî,      p^^  j^  Téfiériffe,  la  plus  haute  montagne  de  l'anden  hémi- 

fphère:  la  ieule  partie  de  CAimlaraço,  toujours  couverte  de 
neige,  a  800  toifes  de  hauteur  perpendiculaire ^ 

Piichiik'Aa  &  le  Coraçon,  for  ie  fommet  deiqueb  nous 
avons  porté  des  baromètres,  n'ont  que  243  o  &  2470  toiles 
de  hauteur  abfolue;  &  cefl  la  plus  grande,  que  fon  iadie; 
où  Ton  ait  jamais  monté.  La  neige  permanente  a  rendu  juf* 
ques  ici  les  plus  hauts  fommets  inaccelTibles  K  Depuis  ce 
Tccme  de  u  terme ,  qui  efl  celui  où  la  neige  ne  fond  plus,  même  duis 

ncii^c  pcriTu«  {a  zone  torride ,  <m  ne  voit  guère ,  en  delcendant  ju^ues  à 

100  ou  I  50  toiles  au  delfous,  que  des  rochers  nuds ,  oudes 
fables  arides;  plus  bas,  on  commence  à  voir  quelques  moiifiès 

Climats  divers  qui  tapilîènt  les  rochers,  diverlês  efpèces  de  bruyères,  qui» 

pariugcs.       j^.^^  ^^^  vertes  &  mouillées,  font  un  feucbir,  &  nous  ont 

été  fouvent  d'un  grand  focours  ;  des  mottes  arrondies  de  tenc 
ipongîeufe,  où  font  plaquées  de  petites  plantes  radi&s  & 
étoilces,  dont  les  pétales  font  fêmblables  aux  feuilles  de  l'if,  & 
quelques  auu-es  plantes  dont  je  biffe  h  defcription  à  M.  de 
Jujff/eu.  Dans  tout  cet  efpace ,  la  neige  n'eft  que  paflàgère; 
mais  elle  s'y  conferx^e  quelquefois  des  femaines  &  des  mois 
entiers.  Plus  bas  encore,  &  dans  une  autre  zone  d'environ 

*  Voy.  le  profil  des  montagna  de  b  province  de  Quito,  Plamhe  IL 
^  V07.  plus  bas,  page  56, 

300  toiles 
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'300  toîi^  de  hauteur,  letêrrein  elV  communémâit  éobvert  i/TsT 
aune  forte  de  gramen  déiié^  qui  5 élève  jufquà  uii  pied  & 
demi  ou  deux  pieds,  &  qui  le  nomme  outchouc (uchuc)  dans 
ia  langue  des  ///o/j*  Cette  e/pèce  de  foin  ou  de  paille ,  comme 
on  l'appelle  dans  fe  pays,  eft  le  caradère  propre  qui  diflin- 
gue  les  montagnes  que  les  £lpagnols  nomment  Paramos.  Ils 
ne  donnent  ce  nom,  du  moins  dans  l'Amérique  méridionale, 
<pi  aux  landes  ou  friches  d  un  terrein  aflëz  élevé  pour  que  le 
bois  ny  croifle  plus,  &  où  la  pluie  ne  tombe  guère  autrement 
que  fous  la  forme  de  neige ,  quoiqu'elle  fe  fonde  prelqu  auffi- 
tôt.  Enfin  en  defeendant  encore  plus  bas ,  jufques  à  la  hau- 
teur d'environ  2 coq  toiles  au  deflùs  dii.niv^ude  la  mer,  j'ai 
vu  neiger  quelquefois,  &  d'autres  fois  pleuvoir. 

On  font  bien  que  la.  diverfe  mture  du  fol ,  iâ  difïi^rente 
expofition ,  les  vents  „  la  fàifon ,  &:  plufieurs  circonftances  phy- 
fiques ,  doivent  faire  varier  plus  ou  moins  les  limites  que  je 
viens  d'affigner  à  ces  difFérens  étages ,.  &  qu'elles  ne  peuvent 
être  déterminées  géométriquement. 

Si  l'on  continue  de  deicend^e,  api:ès.  le  terme  que  nous 
venons  dïndiquer,  on  commence  à  rencontrer <les  aibufles; 
&  plus  bas ,  on  ne  trouve  plus  autre  chofe  que  des  bois , 
dans  les  terreins  non  défrichés  ;  tels  que  les  deux  côtés  exté- 
rieurs de  la  double  chaîne  de  montagnes,  entre  le^uelles 
fcrpente  le  vallon  qui  fait  la  partie  habitée  &  cultivée  de  la 
province  é^  Quito.  Au  dehors,  de  part  &  d'autre  de  la  Cor- 
deïière ,  tout  eft'  couvert  de  vaftes  forêts  qui  s'étendent ,  à  Toueft 
juiqu'à  la  jner  du  fod ,  à  40  lieues  de  diftance  ;  &  du  côté 
de  l'eft,  dans  tout  l'intérieur  d'un  continent  ait  y  à  800 
i^eues,  le  long  de  la  rjivlèredes  Amaipties,  juiqu'à  la  Guianne 
^  au  Bréfit. 

.   La  hauteur  du  fol  à&Qiiito  eft  celle  .où  la  température  de 
l'air  eft  la  plus  agréable.  Le  thermomètre  de  M.  de  Reaumur 
y  marque  communément  1 4,  à  i  5  degrés  au  àt^^^s  du  terme 
de  la  glace ,  comme  à  Paris  dans  les  beaux  jours  de  printemps»     , 
&  il  ne  varie  que  fort  peu  '^.  £n  montant  ou  en  defecndajQtii 

:*Voy*Mém,  4e  l^Acad*  J^sH/  page  500  &,fidT#  * 
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\ytZ.  on  dl  iùr  de  faire  defccndre  ou  monter  le  ihennomètre,  & 
de  rencontrer  fuccefllvement  la  température  de  tous  les 
divers  climats,  depuis  5  degrés  au  deflôus  de  la  congéla- 
tion ou  plus,  jufques  à  28  ou  29  au  delïïjs.  Quant  au  baro- 
mètre,  /à  hauteur  moyenne  à  QiiUo  dl  de  20  pouces  une 
ligne,  &  fes  plus  grandes  variations  ne  vont  pas  à  une  ligne 
&  demie.  Elfes  font  ordinairement  d'une  ligne  un  quart  par 
jour,  &  fe  font  alTez  r<;giilièrement  à  des  heures  réglées. 
C'eft  ce  que  M.  GoJhi  a  remarqué  le  premier,  &  ce  que 
j'ai  vérifié  pendant  plus  d'un  an,  par  des  obfervations  iûivies, 
que  je  rapporterai  ailleurs. 

Djreflion  de  Lcs  deux  chaînes  de  montagnes  qui  bordent  le  valfon  de 
b  Ctrdtiiin.  Quito,  s'étendent  à  peu  près  du  nord  au  fud.  Celte  fituaiion 
<îtoit  favorable  pour  la  mefure  de  U  méridienne,  &  nous 
offroit  alternativement  fur  l'une  &  l'autre  chaîne,  des  points 
d'appui  pour  terminer  nos  triangles.  La  plus  grande  diffi- 
culté confifioit  à  choifu'  les  endroits  les  plus  favorables  pour 
y  placer  Aes  fignaux.  Les  pointes  les  plus  élevt?cs  étoient 
les  unes  enièvelies  iôus  la  neige,  les  autres  le  plus  fouvent 

Situation  ilcj  plongé-es  dans  les  nuages,  qui   nous  en  dérobaient  la  vue. 

&'""■  Placés  dans  les  lieux  plus  bas ,  les  fignaux  le  projeâoient  fur 

ie  leiTein,  &  devenoient  par-là  très-difficiles  à  apercevoir  de 
loin.  D'ailleurs,  non  feulement  il  n'y  avoit  point  de  che- 
niin  frayé  qui  conduisît  d'un  fignal  à  l'autre;  mais  il  Êilloit 

Ravina pro-  louveni  traverfer ,  en  prenant  de  longs  détours,  des  ravines 
C«Wi^'""  formées  par  tes  torrens  de  pluie  &  de  neige  fondue ,  creii- 
fces  quelqirefois  de  <îo  &  80  toifcs  de  profontfciiir ,  dcf- 
quelles  j'aurai  fouvent  occafjon  de  parler.  Les  Indiens  les  non 
ment  Otiaicmi .  &  les  Efpagnols  Qiiehraiias.  On  conç( 
les  diHlcultés  &  la  lenteur  de  notre  marche,  quand  ii  làllo 
tranfporter  d'une  (laiion  à  l'autre  des  quarts-dc-cerde  de  deii: 
&  de  trois  pieds  de  rayon ,  avec  tout  ce  qui  étCMt  néccffaiK 
pour  nous  établir  dans  des  lieux  d'un  accès  diffidte, 

F^M  du  In-  féjourner  quelquefois  des  mois  entiers  : 

qui  nous  (crvoient  de  guides,  nous  abandonnoîenten  chemin 
ou  \\xx  le  iommct  de  la  montagne  où  nous  étions  < 


:  fouvent  les  Indiens 
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&  plufieurs  jours  (ë  paffbîent  avant  que  nous  pûtTioiis  les  17,3. 
remplacer.  Les  ordres  qu'avoit  donnés  S.  M.  C.  de  pourvoir 
à  tous  nos  befoins,  ont  toujours  é\é  relpeiflts;  mais  î'aulovité 
des  Gouverneurs  erpagnols,  celle  des  Curés,  fouvent  plus 
abiôlus  qu'eux  fur  les  Indiens,  celle  de  leurs  Caciques,  enfin 
un  falaire  double,  triple  &  quadruple  de  l'ordinaire,  ne  Tuffi- 
iôient  quelquefois  pas  pour  nous  faire  trouver  des  guides,  des 
muletiers  &  des  porte-fàix,  ni  mtme  ^mur  retenir  ceux  qui 
s'étoîent  offerts  volontairement. 

Un  des  obflacles  qui  ont  le  plus  exercé  notre  patience ,  &  Auu-k  obiU 
qui  ne  tiennent  pas  moins  que  les  préctdens  à  la  nature  du  pays,  *^'"* 
dans  le  phyfique  &  dans  le  moral,  c'cft  la  chute  &  l'enlè- 
vement iréquent  des  fignaux  qui  lerminoîent  nos  triangles. 
En  France,  les  clochers,  les  moulins,  les  tours,  les  châteaux, 
les  arbres  ifolés  plact^  dans  un  lieu  remaïquable ,  ont  olfcit 
aux  oblêrvateurs  une  infinité  de  points,  parmi  lelquels  ils 
n'avoient  qu'un  choix  à  faire  ;  mais  dans  un  pays  fi  différent  de 
l'Europe,  &  où  les  lommets  de  montagnes  ne  prc'fentoient  pas 
de  points alTez  précis,  nous  étions  obligée  de  nous  créer,  pour 
ainii  due,  des  objets  diftintils  pour  former  nos  triangles.  Les 
premiers  fignaux  que  nous  poCimes  à  cet  effet ,  étoient  des  Conftruaioi 
pyramides  de  trois  ou  quatre  longues  liges  d'une  efjièce  d'à-  "  'ff»"- 
loès,  dont  le  bois  étoit  uès- léger,  fit  cependant  d'une  affez 
grande  rc'fiftance.  Nousiâifions  garnir  de  paille  ou  de  nattes  Is 
partie  fupérieure  de  ces  pyramides,  &  quelquefois  d'une  toile 
de  coton  fort  claire,  qu'on  fabrique  dans  le  pays;  d'autrefois  je 
les  ai  fait  enduire  d'une  couche  de  chaux.  Au  del&us  de  celle 
e^ce  de  pa\'illon ,  on  laiffoit  affez  d  efpace  pour  placer  &  ma- 
nier un  quait'de-cercle.  Mais  après  plufieurs  jours,  &  quelque- 
fois plufieurs  (êmaines  de  pluies  &  de  brouillards;  lorfque 
i'horizon  s'éclaircilToit ,  &  que  la  lômmets  des  montagnes 
le  montrant  à  découvert,  fembloient  nous  inviter  à  prendre 
nos  angles  ;  (ôuvent  à  i'inftanl  même  où  nous  étions  près 
de  recueillir  le  fruit  d'une  longue  attente,  nous  avions  le 
déplaifir  de  voir  difparoître  nos  fignaux ,  tantôt  enlevés  par  les  Sîgnaux  ren 
ouragans,  &  plus  lôuvent  volés.  Des  Pâtres  indiens ,  que  b  J^'^J'!"  *'  "^ 
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i  diUiii 


:  de  la  brute,  des  Mctis*, 


humaine 
e(|ièce  d'hommes  qui  n'a  que  les  vices  des  nations  dont  elle 
c(t  le  mdange,  s'eniparoiejit  furtivement  des  perches,  des 
cordes ,  des  piquets  &c,  dont  le  tranfport  dans  ces  lieux 
^caUcs  avoit  coûté  beaucoup  de  temps  &  de  peine;  &  pour 
ie  plus  vil  intérêt,  nous  caufoient  un  tiès-grand  préjudice. 
Il  iè  padôlt  quelquefois  des  huit,  des  quinze  jours  avant  qu'on 
pût  réparer  le  dommage  :  il  nous  ialloit  enfuile  attendre  des 
ïêmaines  entières  dans  la  neige  &  dans  les  frimats,  un  autre 
moment  fevorable  pour  nos  opérations.  C'eft  ce  qui  nous 
^toit  ari'ivé  plus  d'une  fois  pendant  nos  féjours  à  Piuliincha , 
&  ie  même  inconvénient  avoit  fi  long-temps  prolongé  nos 
Hâtions  aux  environs  de  notre'  première  bafe.  Le  lëul  fignaf 
àç.  Pamba-marcG^ ,  tantôt  mal  placé,  tantôt  détruit,  fut  réparé 
julqu'à  (ept  fois,  &  me  coûta  en  mon  particulier  trois  voyages 
exprès,  jultju'à  ce  qu'enfin  je  m'avilâi,  pendant  notre  (lation 
iur  cette  montagne,  de  faire  rallémbler  par  nos  gens  un 
grand  amas  de  pierres  des  débris  d'une  ancienne  loricrenê 
indienne  ,  &  de  faire  élever  fur  ce  monticule  une  haute 
croix ,  qui  lubfifloit  encore  cinq  ans  apiès,  torique  nous  avons 
quitté  le  pays. 

Vers  le  commencement  de  cette  année ,  M.  Codin  imagin» 

le  premier  un  exi^édient  llmple  &  commode,  pour  rendre 

tout  à  la  fob  nos  (ignaux  faciles  à  conftruire,  &  très-aïlcs  à 

Nojienrwfn-.  diflinguer  de  loin;  c'étoït  de  prendre  ixiur  fiynaiix  nos  tentes 

«CM  de  lieiial.  ,      "  .,  Ml        >         II        /-  I   /■       Il 

racmes,  ou  d  autres  pareilles  a  celles  lous  lelquelles  nous- 
campions.  Chaque  Académicien  avoit  une  grande  tente  garnie 
de  fa  maix|uile  :  M"  les  Officiers  efpagiiois  nous  en  ofîi-oiene 
deux  autres  toutes  fèniblables ,  &  nous  avions  encore  trois 
canonnières.  M.  Verguin  &  N[.  Go^lin  fies  Odonnats  nous  pré- 
cédoient ,  &  Éiilôient  placer  celles-ci  alternativement  fur  les , 


Janvier 


•  L«  cnfins  nés  d'un  Bianc  & 
d'une  femme  indienne,  font  dciîgnés, 
«Uni  toute  l'Amérique  erp^gni>le,  1 
tous  le  nom  de  Mfjli^os,  cell-â- 
dire.  Métis;  &  ceun  qui  naifTcnt 
d'unbhnc&d'iuieiicgrcf&,  ICQom-  | 


ment  Mutatos,   &  Mulâtres  dam 

nos  Colonies. 

^ Ptiinia-marcit.  ou,  dans  l'at»- 
cienne  langue  du  pays  ,  Painpa,- 
marca,  fignifte  fbrterefïc  de  la  plaiiw, 
c'cil-à-difc,  qui  domine  b  plaine. 


I 
I 


H  t  s  T  0  R  I  au  E.  ^3    

deux  chaînes  de  la  Cordelière,  aux  points  défignés,  confor-  1738. 
mément  au  projet  de  triangles  dont  on  étoît  œnvenu;  &  ils  Janvier. 
laiflbient  un  Indien  pour  les  garder» 

Nous  étions  dans  la  feilbn  Ats  pluies  :  ce  temps  avoît  été 
employé  f année  précédente,  à  reconnoître  le  terrein  de  la 
méridienne,  &  à  mon  voyage  de  Lima.  Il  eût  été  même 
inutile ,  iuivant  1  avis  des  gens  du  pays ,  de  longer  alors  à 
monter  for  les  montagnes  :  mais  l'expérience  nous  avoit  appris , 
depuis  notre  fèjour  dans  la  province  de  Quito,  que  les  beaux 
jours  étôient  feulement  pluJIferes  pendant  le  temps  qu  on  y 
nomme  l'hiver ,  depuis  Novembre  juiqu  en  Mai  ;  &  que  Eté  &  hiver 
dans  le  refte  de  Tannée  qu'on  appelle  Tété,  il  ne  laiflbit  pas  ^^  ^*''^' 
de  pleuvoir  quelquefois  plufieivs  jours  de  foite*  Depuis  que 
nous  nous  en  fumes  aperçus ,  toutes  \ts  fiifons  de  l'année  nous 
furent  égales  ;  &  la  diverfité  des  temps  n'interrompit  plus  le 
cours  de  nos  opérations* 

Nous  avions  été  retenus  tout  le  mois  de  Janvier  &  fa 
moitié  de  Février,  à  nos  premiers  fignaux  des  environs  de     Février. 
la  bafe ,  &  à  ceux  de  Pamba-marca,  de  Tanlagoa  &  de  Chan-      Stations  » 
gailli.  Nous  revînmes  à  Quito  pour  obferver  l'éclîpfe  de  Soleil  n^^^''^^^'' 
du  1 8  Fév.  &  continuer  notre  marche  vers  le  fod:  ce  fut  alors  Changaiin. 
que  nos  tentes  commencèrent  à  fervir  au  nouvel  uiage  auquel  Sq^^'^^®  ^ 
nous  les  avions  deftinées.  Je  fis  ajouter  une  pièce  de  toile  trian- 
gulaire au  deflùs  des  canonnières,  pour  les  exhaufTer  &  les 
rendre  auffi  aii^s  à  diflinguer  de  loin ,  que  ks  grandes  tentes. 
Nous  laiiïïons  toujours  au  centre  du  fignal,  un  piquet  en£)ncé 
profondément ,  quelques  pierres,  &  «deux  fdloiis  tracés  en 
croix,  pour  reconnoître  lendroit  en  cas  de  beibin. 
»    Nous  approchions  du  vokan  de  Coto-paxi  "^ ,  qui,  après    Station  fur  fe 

volcan  de  CcMiK* 


^  ♦  Hetrera  fait  mention  de  l'érup- 
tîbn  de  ce  volcan  en  i  533  :  il  le 
nomme  le  volcan  de  Lmacunga, 
petite  ville  dont  il  eft  dillant  de 
quatre  lieues  :  /on  nom  indien  Coto^ 
paxi ,  fîgnifie  dans  la  langue  des 
Incas,  maffe  brillante.  Les  monta- 
yies  &  les  ii^ux  d^  la  province  de 


Quito,  dont  les  noms  neiignificnt 
rien  dans  cette  langue,  ont  vrai-fèni"* 
blablement  confervé  celui  de  la  lan- 
gue ancienne  de  éë  canton ,  où  les 
Incas  n'avoient  porté  leurs  armes  & 
Jeur  langue  (jue  4.0  ou  50  ans  avant 
l'arrivée  des  jE/pagnoIs. 


f"W»» 


j^  Introduction 

ijl^.  un  filence  de  pius  de  deux  fiècles,  a  renouvelé  fes  explo- 
Février.  fions  en  1 742 ,  &  depuis  a  continué  lès  ravages»  Il  devort, 
par  fa  fituation ,  fournir  un  A^  ppints  de  nos  triangles  ; 
mais  la  dilpofition  du  terrein»  lefpace  quoccu]X)it  la  neige 
de  ibn  ibmmet,  b  grolfeur,  la  rondeur  &  la  pente  de  la 
montagne ,  ne  permettoient  guère  de  trouver  un  lieu  accefli<> 
ble,  &  en  même  temps  aflèz  élevé,  pour  découvrir  de  là 
tous  les  autres  points  néceiïàires.  On  plaça  le  mieux  quil 
fut  }X)fr]ble  une  tente  au  pied  de  la  neige  permanente ,  & 
Mars,  nous  allâmes  y  camper.  Nous  fMbs  plufieurs  couHês,  M*  Bmh 
pjerSc  moi,  en  montant  fur  la  neige,  qui,  durcie  Si  inoor* 
porée  avec  le  gravier ,  reflembioit  en  quelques  endroits  à  dû 
la  roche  pure.  Le  point  que  nous  cherchions  nous  eût  épargné 
un  triangle;  mais  les  brouillards  &  les  mauvais  temps  ne  nous 
permirent  pas  de  nous  iâtisfaire.  Enfin  le  f^jour  de  Coto-paxf 
ne  nous  fut  guère  plus  agréable  que  celui  dC  Pitchincha  :  trop 
heureux  encore  qu'il  ne  nous  ait  pas  été  funefte  »  &  de  n  avoir 
vu  que  de  loin  les  terribles  efS^  de  l'éruption  de  ce  volcan  ^ 
&  de  l'inondation  qui  en  fut  la  fuite.  Celle-ci ,  plus  terrible 
encore  que  l'embra^ment  qui  Tavoit  cauiëe,  porta  *au  loii^ 
de  toute  part  la  défblation  &  la  mort.  J'en  parlerai  en  fôo 
lieu  pius  amplement. 

Après  neuf  à  dix  jours  pafles  fur  cette  montagne»  iknb 
la  quittâmes  le  2 1  Mars ,  pluftot  que  nous  n'aurions  VDubi; 
puiique  nous  ne  pouvions  nous  difpenfer  d'y  revenir  prendre 
un  angle  qui  nous  manquoit.  La  fète  de  Pâques ,  &  ïvasçd^ 
fibilité  de  pouvoir  diipoier  àcs  Indiens  dans  toute  la  qiÙD" 

RetouràQMTi».  zaine,  nous  ramenèrent  i  Quito,  dont  nous  n'étions  encm 

éioign6  que  de  dix  lieues.  M.  Gadiu  &  Don  George  Jum, 

quoique  campés  un  peu  plus  bas  que  nous ,  partagèrent  les 

incommodités  de  cette  pénible  fbtion*  Don  Geor;^,  en  Y 

Chute  de  D.  montant ,  tomba  dans  un  ravin  de  2  5  pieds  de  haut ,  avec  vk 

^^^*'  mule,  mais  afîez  heureufement  pour  ne  fc  point  blefîen  Je  n'ai 

point  fait  mention  de  plufieurs  atrtres  femUables  accklem» 
Avril  Nous  revînmes  à  Qtiito  le  3  Avril:  fen  repartis  ic  2  f ,  & 

Yldc^am*^'  je  retournai  fêul  à  Coto-paxi,  pour  feîre  une  nouvelle  tentativCt 

à  Coto-paxi, 


Mai. 


jS  În  troduction 

pas  un  ïéui  jour,  qui  ne  fût  marqué  par  quelque  aHàfluiat  de 
cette  elpêce ,  ^  nous  n'a\ons  pas  vu  quatre  exécutions  en 
iêpt  ans.  Un  geiiiilhomme  de  la  nobleiîe  la  plus  diftinguéc 
de  ia  province,  Alialtii  de  Riobamba,  fiifant  les  fi^nclions 
de  fa  cliaige ,  tut  poignardé  par  un  mulâtre ,  en  plein  jour , 
au  milieu  de  la  \ilie.  L'abus  des  aiyles  efl  la  principale  cauiê 
de  ce  défordre.  Un  alTàirm ,  fur  le  parvis  d'une  t^Ule ,  in&ilie 
librement  à  toute  la  judice  Séculière.  Il  y  a  lieu  de  croii;p  que 
l'excès  du  mal  fera  (êntir  entin  la  nécefîiié  du  reniède. 

Pendant  mon  féjour  à  Coto-paxi,  j'avois  fait  f^ulîeuis  icn- 
tatives  pour  engager  le  Cacique  de  Atululialo ,  lès  Indiens, 
ou  quelques   métis  qui  fer\oie[it  d'économes,  dans  les  fer- 
mes voilines,  à  me  leconder  dans  le  projet  que  /av<ùs  de 
Toiume    monter  lûr  le  ibmmet  du  cône  tronqué  de  la  cime  de  Cota- 
S^Mdl^  /vui.-  cette  partie  de  la  montagne  étoit  entièrement  couvcrle 
m-ftÊÊù,  de  neige,  &  avoit  alors  plus  de  ^oo  toiles  de  luuteur  per- 

pendicuiaire.  Je  m'étois  propofé  d'y  ménager  deux  iUtions 
pour  (êr\'ir  d'entrepôt ,  &  d'y  faire  dreflër  àtvix  canonnières. 
La  neige  tixi  Pérou  ne  devoit  pas  éire  plus  froide  que  ccUe 
du  Canada,  fous  laquelle  les  chaticurs  du  pys  le  JôniHin 
abri  où  ils  palîènt  les  nuits  fort  tnuîquilJement  :  mab  aucun 
de  ceux  à  qui  je  fis  cette  propofnion  ,  ne  fiit  tenté  d'en  Eût 
l'expérience,  ni  ne  voulut  croire  que  je  lui  parlalTe  Icrieuic- 
ment,  &  je  fus  obligé  de  rencHtccr  à  mon  dellêin,  que  je 
ne  pouvois  exécuter  ieuL 

Immcdlaîcment  avant  ma  dernière  couHê  à  Cota-pœà',. 

j'avois  reçu  de  Uma  toutes,  les  pièces  ncceflàires  pour  nblUcr 

l'ordonnance  que  le  Viceroi  &  le  Conlèil  de  fînatice  de 

Liaui  m'avoient  accordée  fur  le  tréJôr  royal  de  Quito.  Il  im 

CMiùonpMir  fâUoit  pouf  ceU,  comme  je  l'ai  dit,  une  caution  auprès  dd 

SeSt.,ï  "  Tréforiers  Toymx  :  feu  Don  Pciro  MMonado.  Gouvemm 

de  La  |>rovince  des  EnarauJes  *,  en  qui  la  patrie  &  les  atai 

ont  fait  une  perte  difficile  à  reparer ,  n'avoït  pas  attendu  ee 

moment  pour  m'offnr  fon  cautionnement  &  celui  de  Meffieun 

(gs  frères.  Il  offroii ,  outre  cela,  de  nous  prêter  par  mes  nuins, 

•  Mon  à  Lendres  le  1 6  Novembre  1 74.6. 


HisTontavE.  ^y 

une  fomnie  de  12000  piaftres.  Les  lettres  de  change  qui 
nous  venoient  de  France,  &  dont  nous  reçûmes  l'avis  dans 
le  même  temps,  rendirent  alors  les  offres  iiiiitiles. 

Nous  ne  iôngîons  plus  qu'à  nous  tirer  de  Quiio.  pour  n'y 

revenir  qu'après  avoir  termine  la  mefure  de  la  méridienne. 

Jufqu'alors  nous  n'avions  pas  été  obligés  de  nous  écarter  des 

environs  de  cette  ville,  où  étoit  notre  principal  élablilîèment. 

Tout  contribuoit  à  y  prolongei-  notre  féjour:  nous  y  avions 

plus  de  commodités  que  par-tout  ailleurs  pour  employer  notre 

temps  utilement.  Outre  les  oblêrvations  journalières,  chacun 

de    nous  avoit  pluficurs  expériences  commencées  ,    fur  les 

Tcfi'aiflions  aftronomiques,  fur  la  longueur  du  pendule,  lûr  la 

dilatation  des  métaux  ,  lur  l'examen    de  la  divifion  de  (es 

înftrumens,  &c.  D'ailleurs  il  n'étoit  pas  aifé  de  meure  en 

mouvement  une  compagnie  aufli  nombreufe  que  la  nôtre, 

dans  un  pays  où  l'on  ne  trou\'e  pas  pour  les  voyages  les  mêmes 

Teflôurces  qu'en  Europe.  Ce  qui  nous  retint  le  pins  iong- 

,  -lemps  avant  celte  dernière  lortie,  ftit  i'acquifnion ,  devenue 

néceflîiire,  de  mules  de  charge  &  de  monture ,  qu'il  avoit  été 

plus  commode  jufqu'idors,  dé  louer  pour  quelques  jours,  dans 

.nos  différentes  tournées  aux  flgnaux  de  la  bafe,  &  aux  envi- 

_rons  de  Qiiito,  Toutes  ces  caulês  réunies  firent  que  ce  ne  fut 

que  le  5  Juillet  que  nous  nous  trouvâmes  tous  en  état  de    Jujlk 

.jortir  de  celte  ville,  pow  continuer  dç  fuite  nos  opérations 

i  .trigonométiiques  veis  le  ftid,  juiqu'aux  enviions  de  Cucnca. 

I  .Le  lendemain  de  notre  départ,  &,  avant  que  de  perdre  Qiiila 

t  de  vue,  nous  fîmes  cinq  expériences  lîir  la  vîteliê  du  Ion  par 

I  Je  moyen  d'un  canon  de  huit  à  neuf  livres  de  balle,  'qu'on 

I  .avoit  fait  tranfjwrier  exprès  fur  une  petite  montagne  appelée 

I  ,ie  PmeclUo ,  de  laquelle  nous  étions  diverlèment  éloignés 

"  ^Al-  Go<îin.  M.  Bûiiguer  &  moi  ;  les  uns  au  nord,  les  autres 

au  fud.  Ce  fut  M.  Verguin  qui  fit  tirer  le  canon  aux  heures 

[  ,convenues,  &  en  différentes  direé^ions. 

Le  I  2  nous  montâmes,  Don  Antoine  de  UlJon,  M.  Bau-     Staiîor 
\'^wr  &  moi ,  fur  la  montagne  appelée  le  Coraçon  de  Bamuevo;  ^"C^- 
l^ous  U'ouvâuies  en  y  arrivant,  les  nmrailles  de  ma  tente  volées 
'  H 
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Hauteur  du 
biromèire. 


j^î  8.  fous  les  yeux  du  gardien.  Nous  fôfiies  aiTÔifo  près  tPun  moft  j 
en  ce  pofte,  &  nous  y  aimons  été  retentis  plus  long-temps, 
fi  je  n'eiiffe  fait  plufieurs  voyjgés  pour  alkr  rétablii  divers 
fignaiix 'tombés  cju  ttiiparus,  &  pour  lever  les  obfhcles  que  la 
lenteur  des  démarches,  les  mal-entendus,  &  la  miuvaîfe 
voiontii  des  Indiais  &  des  Métis,  nous  furcitoîent  à  chaque 
pas. 

Le  2  o  nous  allâmes  faire  l'expérience  du  baromètre 
coup  plus  haut  que  i'endroh  où  nous  étions  campés ,  c^:fV- 
dire,  fur  le  Pk  même  du  -Coniçon,  dont  la  pomte  tft  ti 
jours  cou\'erte  de  neigé .  fie  furpafîè  d'une  quarantaine  de  Toi] 
le  terme  confiant  au  delTus  duquel  la  neige  ne  fond  jamais. 

Nous  étions  partis  de  notre  tente ,  à  pied  ,  M.  Boiigiier 
moi ,  par  un  afîez  beau  temps  :  ceux  que  nous  y  avions  laif 
nous  i^rdirent  bien-tôt  de  vue  dans  les  nuages ,  qui  nVioîi 
plus  pour  nous  que  du  brouillard,  depuis  (jue  nous  y  éii( 
plongés.  Un  \'ent  froid  &  piquant  nous  couvrit  en  peu 
temps  de  verglas  :  il  nous  fallut  en  plufiéurs  endroits  gra' 
contre  le  rocher,  en  nous  aidant  des  pieds  &  des  mains  :  enl 
nous  atteignîmes  le  fbmmet.  Là,  nous  voyant  l'un  &  i'aulife 
avec  tout  un  côté  de  nos  habits,  un  fonrdi  &  ime  moitié  de  la 
barbe  hériflés  de  petites  pointes  glacées,  nous  nous  donnâmes 
mutuellement  un  Ipeéhcle  fingulier.  Ce  (ômmet  étoit  cli  ~ 
de  2  5  o  toiles  au  defKis  de  notre  fignal ,  &  furpaffoit . 
4.0  le  Pic  de  Phchvuluï ,  où  nous  avions  campé  l'année  piri^' 
cédente;  aufli  le  mercure  étoit-il  plus  bas  d'environ  detix 
lignes  au  Coniçon  :  il  s'y  (ôûtenoit  i  i  5  pouces  i  o  lignej. 
Perlôiine  n'a  vu  le  baromètre  fi  bas  dans  l'air  libre  ;  &  vraî- 
fembliblement  perlônne  n'a  monté  à  une  plus  grinJe  hau- 
Ai+yotoifcj  teur  :  nous  étions  2470  toiles  au  delTus   du  niveau  de  la 

^hauuur.       jj^gj..  gj,  j^Q^jj  pouvons  répondre,  à  4  ou  5  toiles  près,  de  " 
jufleffe  de  cette  détermination. 

Mon  baromètre  étoit  le  même  qui  avoit  fait  le  vo)'  _ 

'  de  Lima  :  c'étoit  le  fèul  qui  me  refVjt  de  ceux  que  nous  anom 

apportés  de  Ptms.  M.  Boiigiier  n'en  ;u'oil  point  :  j'altendoù 
de  nouveaux  tubes  de  verre  de  la  Jamaïque ,  où  j'en  a' 
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demandé  depuis  plus  d'un  an  :  je  les  reçus  peu  de  temps 
,api"è3  par  M.  Senicrgues  à  (on  retour  de  Carthagène ,  6c  je 
ies  partageai  avec  M"  Codm  &  Boiigucr. 
■   Le  9  Août  nous  achevâmes  de  prendre  nos  angles  aij' 
Coraçm,  aptes  vingt-huit  jours  pall^s  (ûr  cette  montagne. 
lîWous  fûmes  plus  heureux  aux  fignatix  fiiivans  ;  &  dans  le     Stat 
^refte  du  mois,  nous  nous  tirâmes  de  ceux  de  Popa-ourcott ,  p^2-i 
\it^  Poiica-omicou  &  AeMîliti:  le  premier,  fur  une  croupe  MK 
.de  Coto-paxi  prolongée  vers  le  Ind,  étoit  cette  ilatîon  que 
jrai  dit  que  nous  aurions  pu  nous  épargner  ;  le  fecond  éloîl" 
notre  ancien  pt^e  au  pied  de  b  neige  de  Co<d-paxi,  où  il' 
.'nous  reltoit  à  prendre  un  angle  qui  nous  coûta  cher.  Le  i  6 
nous  partîmes  de  la  fei'me  ^Ilitiou,  M.  Bviiguer  &  moi ,  lèuls, 
;  après  avoir  fait  prendre  les  devans  à  tout  noU'C  Uigage:  nous 
■  atteignîmes  en  chemin  le  porteur  des  mâts  de  h.  lente  fous 
.laquelle  nous  devions  camper,  &  nous  jugeâmes  qu'il  ne 
ipourroit  arriver  avant  la  nuit  au  fignal.    Nous  clierchâmes 
iVainement  une  grotte ,  où  nous  efpérions  rencontrer  nos  gens  :    Nuit 
la  nuit  nous  furprit  en  plein  champ  au  pied  de  la  montagne,  r'<^"" 
dans  une  lande  très-froide,  oii  il  fillut  bien  lê  vélôudre  d'at- 
tendre le  jour.  Nos  leHes  nous  fervîrent  de  chevet,  le  man- 
teau de  M.  Boiigiicr  de  matc!:i«  6c  de  couverture  ;  une  cape    ' 
de  taffetas  verni  dont  je  m'étois  heurenfeinent  pourvu,  fcS-  -.^'-L 
tenuç  lï;r  hos  couteàu>;  de  diaffé,  devint  lui  pnvilion ,  &;.      ^ 
nous  fournit  un  abri  contre  le  verglas  qui  tomba  tôotc^  M 
nuit.  Nous  nous  trouvâmes  an  jour  enveloppes  d'un  broinl- 
lard  fi  épais  que  nous  nous  perdîmes  en  cherchant  nos  niules! 
M.  Batigner  ne  put  mfme  atteindre  la  Tienne.  A  dix  heures 
&  demie  je  commençai  à  voir  à  me  conduire:  j'eus  hreii-iôt 
rejoint  i'iiklien  qui  portoit  les  bois  de  notre  lente  &  quel- 
ques pains  ;  je  le  rem'ovai  fur  iès  pas,  partager  lès  provi- 
fions  avec  M.  Bouguer,  &  laida  à  cheichei-  (â  monture.  J'arri- 
vai peu  apiès  à  notre  ancien  (xjfle,  où  je  trouvai  le  refte  de 
notre  monde  déj^î  cainpé.  Trpis  perches   que  Jiotis  avions 
laiflees  à  notre  premiei'  voyiige ,  pour  frgnaJ ,  avoîent  ièrvi  à 
nos  gens,  en  attendant  mieux,  à  monter  la  tente,  fous  laquelle 
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ils  avoîent  palU-  la  nuit,  ainii  que  Don  Antoine  Ae  Vlha.  Mi 
premier  foin  fut  d'envoyer  une  mule  &  des  vivres  à  M.  Boo' 
gner,  &  de  difpofèr  mon  quait-de-cercle  pour  profiter  du  temp» 
qui  ctoil  fort  beau.  Je  pointai  la  lunette  fur  un  des  lignaux  pré- 
cédcnsaffezà  temps  pour  l'apercevoir  très-diftimflcraent,  & 
le  voir  diiparoître  l'inftant  d'après ,  par  l'enlèvement  du  drap 
blanc  dont  il  avoit  été  couvert  afin  de  le  rendre  vilible  :  heu- 
reulément  il  ne  fallut  que  deux  jours  pour  en  envoyer  polèr 
un  autre.  Le  halârd  nous  lèrvit  mieux  cette  fois  que  les  pré- 
càientes,  &  nous  terminâmes  en  quatre  jouis  une  lUti< 
qui  pou\'oit  nous  coûter  un  mois  de  travail. 

Celle  de  ^>///; ,  qui  fiiivit ,  fut  une  des  plus  traïKjuilIes  de 
toute  la  méridienne  :  nous  y  reçûmes  même  des  vifites,  comme 
je  le  dirai  ailleurs.  De-là  nous  pailàmes  à  Lataainga* ,  petite 
ville  fuuce  à  dix-lèpt  lieues  de  Quito  vers  le  fud ,  &  qu' 
tiemblement  de  terre  détruifit  en  i  698.  Toutes  les  mai' 
y  font  bâties  de  pierre-ponce  qui  le  trouve  aux  enviroi 
ce  lieu  efl  fur-tout  célèbre  par  lès  pâturages,  ou  pluftôt  par  les 
champs  ejitourcs  de  haies  vives,  arrofts  de  canaux ,  &  femés 
de  luzerne ,  nourriture  ordinaire  des  chevaux  &  mules  du  payj 
&  que  l'on  porte  fraîchement  coupée  à  Quito. 

Ju/ques  alors  les  deux  bandes  d'oblèrvateurs,  compofes  i'i 
de  M.  Gûtlin  &  de  Don  George  Juan,  l'autre  de  M. 
guer,  de  Don  Anloine  de  Uilon  &  de  moi,  a\'oient  oblç 
chacune  de  fon  côié ,  les  trois  angles  de  cliaque  triangle 
parce  que  les  triangles  des  deux  troupes  n'étoient  pas  ablôlu- 
ment  les  mêmes ,  que  parce  que  la  meiûie  des  trois  ajigies  nous 
donnoit  un  nouveau  moyen  de  vérifier  les  erreurs  <S&s  divi- 
fions  de  nos  quarls-de-cercle,  que  chacun  de  nous  avoit  efïàyé 
de  reconnoîue  pai-  différentes  méthodes.  Ce  ne  fut  qu'à 
Milin  que  nous  conmiejiçâmes  à  ne  plus  avoir  tous  qu' 


lemes 
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*  Le  vrai    nom   de  Lataeunga , 

3ui  a  éic  défigure  par  les  Elpagnoli, 
oni  i]uelqucs-uns  écrivent  Tacutiga 
&  d'autres  la  Tacunga,  cH  Lloâia- 
cunga,  en  pronom^ni  la  double  // 
mouillée.  Liadajà.iai  k  langue  pén^- 


;nifie  pays  ou  contrée 


titué  cmre  des  nionEagnes ,  dar 
dciilc  qui  Te  nomme  gorge  en  £«!« 
langue  par  méiaptiore ,  ainA  que 
dans  la  nâue.  "  "■ 
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même  fuite  de  triangles,  &  à  ne  plus  oblèrver  dans  chacun  1738. 
que  deux  angles.  Le  troificme,  qui  dès- lors  auroit  pu  (ê  Août. 
conclurre  des  deux  premiers ,  cloit  cependant  encore  oblêrvc 
réellement  par  l'autre  troupe.  C  tloit  une  conféquence  nécef- 
iâire  de  l'ordre  de  marche  ,  propofé  par  M.  Boiiguer,  &  que 
fuivirent  les  deux  Compagnies ,  en  partant  aliernativement 
d'une  chaîne  de  montagnes  à  l'autre,  après  avoir  fait  deux 
Iktions  confccutivej  fur  ta  même  chaîne  :  en  lôrte  que  nous 
nous  rtunilhons  de  deux  en  deux  fignaux. 

Les  premiers  jours  de  Septembre,  pendant  la  hahe  que  Septembre. 
nous  fîmes  à  Lataam^,  en  attendant  que  les  (ignaux  fuivans 
fulfent  pofés,  &  que  M.  Goiim  fût  de  retour  de  Quito ,  où  it 
étoit  allé  fur  l'avis  d'une  lettre  de  change  venue  de  France, 
je  fis  un  voyage  de  quelques  jours  au  delà  de  la  Cordelière  Voyige  parti- 
occidentale,  à  Tagualo,  dans  un  canton  peii  connu,  dont  je  cJSifr"  * 
ievai  la  carte.  Je  fis  porter  un  quart- de-cercle  fur  ia  moi> 
tagne  de  Gfiowgnou-ourcou* ,  d'où  l'on  m'avoit  alTuré  qu'on 
découvroil  jufqu'à  la  côte;  ce  qui  nous  eût  pu  fêrvir  dès-iors 
à  déterminer  la  hauteur  abfoiue  de  nos  ftaiions ,  &  à  réduire 
nos  triangles  au  niveau  de  la  mer.  Le  Marquis  de  Afaëtr^a 
feigneur  de  tout  ce  canton,  avoit  fait  conflniire  fur  ce  lôm- 
met  un  abri  pour  mes  inftrumens,  £c  un  logement  pour 
moi  ;  mais  par  \m  contretemps  qui  n'étoit  que  trop  ordi- 
naire ,  le  brouillard  rendit  mes  peines  &  tous  ces  préparatifs 
inutiles.  Je  n'ofai  m'arrêier  plus  long-temps  en  ce  lieu,  de 
peur  de  retarder  l'ouvrage  principal.  Je  me  détournai  lêule- 
ment  un  peu  du  chemin,  pour  voir,  en  revenant,  le  lac  de 
Qtilhtoa ,  fitué  fur  le  haut  d'une  montagne ,  &  dont  cm  me 
lacontoit  des  chofes  men/eilleuiês. 

Ce  lac  eft  renfermé  dans  une  enceinte  de  rochers  elcaipés      Qmkioa.  Ik 
qui  ne  me  parut  pas  avoir  beaucoup  plus  de  200  toiles  de  '"  *'"'"=• 
diamètre ,  quoiqu'on  lui  fuppolê  une  lieue  de  tour.  Je  n'eus 
ni  le  temps  ni  la  commodité  de  le  fonder  :  il  s'en   falloit 
alors  environ  io  toifes  que  l'eau  n'atteignît  les  bords.  On 
m'aifura  qu'elle  étoit  montée  d'une  pareille  quantité  depuis 

*  Caougou-ourcûu  {Téionmoniagne),  ainfi  nommt'eà  cauTe  de  fa  figure. 
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un  an ,  qu'elle  avoit  "pra  des  bords  plus  de  40  loifes  de  | 
Septembre,  fiai  Jeur .  S:  qu'il  tHoit  long-Jemps  rcflc  dans  fon  milieu  une  ifl 
&  une  bergerie  que  ies  eaux,  en  s  élevant  peu  à  peu ,  av  oient 
enfin  couvertes  entièrenicnt.  Je  ne  luis  pas  garant  de  la  véritc 
de  ces  faits  :  &  quoiqu'ils  naient  rien  d'impoflibk ,  j'avoue 
que  j'avois  regartÈ;  comme  une  ÊiUe  ce  qu'on  ni'avoh  dit  fixr 
la  foi  de  la  tradition  des  Indiens ,  que  peu  après  la  formation 
du  lac ,  il  étoii  iôrti  du  milieu  de  Tes  eau?;  des  touifaiilons 
de  flamme ,  &  qu'elles  avoient  bouilU  plus  d'un  mois.  Mai* 
j'apprends  aujourd'hui  de  M.  de  Mahr^,  qui  eft  atSucUcr 
ment  à  Pans,  &  qui  avoit  douté  comme  moi  de  tous  les  £iits 
précédens,  qu'an  mois  de  Décembre  1740  ,  deux  ans  après 
le  temps  dont  je  parle,  il  s'Oleva  pendant  une  nuit,  de  la 
{ùriâce  du  même  kc,  une  fïamme  qui  conlûma  tous  les  ar- 
bulles  de  les  bords .  &  fit  périr  les  troupeaux  qui  ie  trou- 
vèrent à  portée.  Depuis  ce  temps,  \ts  chofes  font  reftccs 
dans  leur  fituation  ordinaire.  L'eau  du  lac  a  une  couleur 
vcrdàt/e  :  on  la,  dit  mauvaifè  au  goût;  &  quoique  les  uou- 
peaux  voifins  en  boivent,  on  ne  voh  auam  oifeau  ni  aucun 
aiiiinai  aquatique  Iw  les  bords,  non  plus  qu'aux  enviroi\s.  Les 
eaux  qui  coulent  d'uji  côté  de  la  montagne,  font  faites;  les 
vaches,  moutons,  chevaux  &  mulets  en  paroilîènt  fort  ax'ides: 
<lu  cote  oppolc,  les  lources  donnent  une  eau  (ans  aucun  goût, 
&  qui  paliè  ix)ur  une  àts  meilleures  du  pys.  Il  y  a  toute 
apparence  que  le  balTin  de  ce  lac  eft  l'entonnoir  de  la  mine 
d'un  volcan .  qui  après  avoir  joué  dans  les  fièdes  palfés ,  iê 
renHarame  encore  quelquefois.  Le  baffin  a  pu  iê  remplir  d'eau 
par  qudque  communication  lôûterraine  avec  des  montagnes 
beaucoup  plus  élevées  des  environs. 

J'arrivai  le  9  Septembre,  &  beaucoup  (duflôt  qu'il  n'éioit 
néceflaire,  au  lignai  de  Ountigo-taffm ,  qui  terminoit  ti  mefujt 
de  notre  premier  d^ré:  j'y  reçiis  le  i  2,  des  lettres  de  Paris, 
A^'^  ''"  ^  *""^  autres  de  M"  de  Mûupcrtuis  &  Claimut,  par  lef- 
du  nord.  quelles  nous  apprîmes  leur  retour,  &  le  fuccès  Je  leurs  opéra- 
tions fous  le  cercle  polaiie.  Nous  venions  d"ol>lcrver  à  Oua/^t^ 
tajfm,  Sa.  nous  obfa'vâmcs  encore  ^  l'un  des  figiuux  fuivans. 
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daix  étoiles  dont  nous  avions  déjà  pris  les  hauteurs  méri-  1738. 
àieanG$àCaralH)im)u  au  mois  dé  Jaavier  précédent»  Comaie  Septembre. 
BOUS  dô|incH^ions  ia  diftance  &  ia  pofîdon  rdpeélives  des 
lieux  des  obfervations ,  on  pouvoit  cfl&yer  <l*cn  déduire  la 
v^^r  du  degré;  mais  je  ne  fus  pas  même  tenté  de  tirer 
aucune  conl^quence  de  i  amplitude  d'un  aufli  petit  arc ,  me- 
idréè  avec  un  quart  -  de  -'  cercle  ordinaire.  D  ailleurs  ia  con- 
duiion  que  nous  pouvîcms  tirer  d  obièrvations  faites  à  ièpt 
mcHs  ÎUna  de  f autre ,  ne  pouvoit  alors  manquer  d*êtie  fijjéte 
à  erreur  par  le  défaut  de  l'équation  pour  1  aberration  de  ia 
lumière  y  dcMit  la  théorie  &  de  calcul  nous  âoient  encore 
inconnus. 

Outre  les  lettres  des  Académiciens  du  nord ,  j'en  reçus  par  Lettres  de 
h  même  voie  de  M.  le  Comte  de  Mmtrepas  &  de  M.  Partytt  FraïKc. 
Cbnfolde  Fr^ce  à  Cadii:  le  Minîilre  me  laiflbit  le  choix 
tfêtfe  rembourfè  de  mes  premières  avances  a  Carthagèfte ,,  on 
en  France ,  &  les  lettres  de  change  nouvellement  venues 
^tiEMOit  payables  à  moi  en  premier  liai  ;  mais  ces  fonds  étant 
-néccflàires  pour  continuer  notre  ouvrage ,  je  confèntîs  qu'ils 
iuâèilt5-déHvrés  à  M*  G(klm.  Je  reviens  à  ik)s  opérations. 

Un/des  premiers  fruits  que  nous  recueillîmes  de  i'oiclre 
que  nous  nous  étions  prefcrit  dans  la  n^rche  des  deux  tiou-      Stations  à 
pes  d'^bfervateuys ,  fut  que  pendant  le  mois  de  Septembre  'T'!;houhipou.Hy 

^  ,  LA  /•  *      o     I  I  f  T  /     vitcatjou.  Te  hit." 

Tîous  ^xjïédiaraes  quatre  lignaux  ^ ,  &  les  angles  qui  en  de-  chi-tchœ. 
pendoiènt. 

Nous  nous  trouvâmes  enluite  arrêtés  :  la  difjpùûdon  isx 
tetréia  &  la  fttuation  de  la  montagne  iJgoalata ,  qui  inter- 
îom]^t  les  deux  chaînes  paraHèles  de  la  -Car^kliète,  nous 
âVok  Conduits  à*  un  côté  de  triangles  qui  n'étoit  pas  plus  long 
que  notre  première  bafè.  Four  prévenir  l'erreur  que  ik)Us 
avions  à  craindre  en  paflànt  lûbitement  à  des  côtés  beaucoup 
plus  longs,  nous  crûmes  ne  devoir  pas  adopter  \çs  diflances 
conclues,  iàns  les  vérifier  par  quelques  ti'iai^gles  auxiliaires^ 
•  Un  àts  points  qui  y  fiit  defliné,  &  que  naos  allâmes  SfwkmàAîi^ 
Tecônnoître  M.  Bouguer  8^  moi,  étoit  une  petite  montagiiç     ^'  . 

^  Ceux  de  Ouangotaffin ,  Tchoule^ou ,  Hivkdtfiu ,  Jlchkcàl^hpù^^ 
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\oiiço ,  voifme  des  villages  indiens  de  ,  

Septembre,  àt  Guaimndo ,  où  l'on  recueille  de  fort  belle  cochenille,  fef 
une  erpèce  particulière  de  ces  arbuftes  à  fcuilla  épineufes, 
Cinière  de  appelés  Opwitia  pui-  les  Botanilles,  &  vulgairement  nommés 
mar  rc,  c.  ^aijuettes,  La  bafe  de  la  montagne  de  Neibouço  efl  de  mar- 
bre :  dans  les  ravines  des  environs,  j'en  dccouvris  de  très- 
beaux,  &  richement  veines  de  diverfès  couleurs.  J'y  vis  auïTi 
des  rochers  d'une  pierre  blanche  aufli  traiilpai-ente  que  l'al- 
bâtre, &  plus  dure  que  le  marbre.  Elle  (ê  calîè  iiar  ëdats, 
&  rend  beaucoup  d'étincelles  ;  on  m'a  depuis  aflîiré  qu'elle 
iè  liquéfioit  h  un  feu  violent  :  je  lôiîpçonnai  qu'elle  pouvoit 
être  utilement  employée  à  la  porcelaine,  &  j'en  recueillis 
plufieurs  fragmeus,  qui  failôient  partie  de  i'envoî  que  je  fis 
en  1 740  pour  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi.  Je  trouvai  auflî, 
Et  d'ardoife.  cn  defcendant  plus  bas,  une  carrière  d'ardoife,  dont  on  ne 
fait  aucun  ulàge  dans  le  pays:  cette  pierre  n'y  efl  pas  tiiéme 
connue. 

Pour  arriver  à  notre  pofle ,  il  nous  avoit  (âllu  pafîcr  à 

RHièredont  Pèiùpè  la  rivière  £Atchambo,  /ùr  un  de  ces  ponts  de  rcfeaux 

Ib  courant  cft  Jg  lianes  dont  j'ai  déjà  parié  :  celui-ci  étoit  long  de  zo  toiiês; 

fcconde.'  '^       h.  vîtedè  du  courant ,  que  nous  meitiiimes  M.  Bouguer  & 

moi ,  étoit  en  ce  iieu  de  quatre  toi/es  par  féconde.  Arrivés 

à  Nabotiço .  le  ll-jour  nous  en  pamt  dtUcieav  :  nous  n'étions 

pas  accoutumés  à  trouver  liu-  nos  montagnes,  des  bob,  des 

prairies,  &  des  promenades  charmantes  ,  ni  à  rencontrer,  ctï 

(ôrtant  de  nos  tentes ,  des  tapis  de  %'erdure  émailiés  de  fleurs. 

A  peine  eûmes-nous  le  temps  de  jouir  de  ces  agrémens;  la 

douceur  du  climat  &  la  férénité  du  ciel  nous  mirent  â  pwtée 

d'achever  nos  opérations  en  vingt-quatre  heures.  Notre  fort 

étoit  de  ne  prolongo"  nos  (cjouis  que  dans  les  polies  Uont 

nous  aurions  defiré  nous  éloigner  le  plus  promplemenl. 

Tels  avoiait  été  les  deux  précédens  :  le  premier  notnnié 

Smion  à  Mouhnoul,  moins  incommode  par  fa  hauteur,  que  par  les 

''""^""'-     orages  que  nous  y  effuyâmes  :  le  tonnerre  y  tomba  irès-pro- 

A^u^o.  che  de  notre  lente:  le  fécond  appelé ^W<:7/<3 ,  rocher  aride, 

&  l'une  àçi  plus  hautes  ^  des  plus  ditScile^  de  nos  fbtions, 

quoique 
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quoique  le  voîfinage  de  Six^anac ,  maiibn  de  campagne  de    1738. 
Don  Jofeph  Davalos,  où  nos  deux  troupes  logèrent  tour  à  Septembre», 
tour  f  nous  en  eût  beaucoup  adouci  la  rigueur.  La  proximité 
des  fignaux  en  cet  endroit,  fit  cependant  que  ces  deux 
flations ,  aînfi  que  celles  filmai  &  de  Nabouço ,  furent  termi-  Souîon  à  llmai^^ 
nées  dans  le  mois  d'Oélobre  &  dans  les  premiers  jours  de    Oâobre. 
Novembre.  Le  8  de  ce  mois,  nous  nous  rendîmes  tous  à  Novembreê 
Riobûmba ,  où  nous  avions  été  précédés  par  Don  A/itoi/ie  de 
Ulloa^  qui  étoit  tombé  malade  quelque  temps  auparavant. 

Après  Quito  &  Cuenca,  Riobamba  eft  la  ville  la  plus  confi-   Rioham^a,  (4 
dérable  de  la  province:  elle  eft  célèbre  par  fês  manufà(5lures  j^^"*?^*^"^* 
draps,  dont  on  fait  un  gi-and  commerce  à  Lima  &  dans  tout 
le  Pérou.  Le  fol  de  Riobamba  eft  de  200  &  quelques  toiles 
plus  élevé  que  celui  de  Quito  ;  la  température  de  i  air  y  eft 
par  coni^uent  plus  fi'oide ,  mais  d  ailleurs  fort  fàine.  J  ai  vu 
dans  ce  canton,  à  Guano,  à  San-Andres  &  à  Penipè,  plu- 
fieursvieiilards  indiens,  métis,  &elpagnoIs,  qui  paflbient cent  VieîikrJs ccn^ 
ans  ;  un  entre  autres  qui  difbit  le  ibuvenir  de  Véruption  du  ^  "*"^^* 
volcan  de  Tongouragua,  arrivée  vers  1641,  &  qui  en  rap- 
portoit  des  circonftances.  Je  feuilletai  le  regiftre  des  baptêmes 
&  morts  de  là  paroiflê,  qui  commençoît  en  1 63  o ,  &  je  ne 
pus  y  rencontrer  ion  nom  ;  j'y  trouvai  feulement  la  date  an- 
cienne de  la  mort  de  plufieurs  vieillards  qu'il  m'avoit  nommés, 
&  la  fjgnature  de  plufieurs  curés  qu'il  diloit  avoir  connus  dans 
U  jeuneftë  :  &  tout  me  païut  conforme  à  fbn  récit. 

Je  ne  dob  pas  omettre  que  pendant  tout  le  temps  de  N<*îcfle 
notre  fèjour  à  Quito,  &  dans  le  cours  de  notre  travail,  nous  ^^^' 
avons  reçu  toutes  fortes  de  politeflès  &  de  prévenances  de  la 
noblefle  créole  de  cette  province,  où  un  aflez  grand  nombre 
de  Ëuniiles  nobles  d'Elpagne  ont  paflë  il  y  a  environ  deux 
fiècles,  &  poffèdent,  depuis  ce  temps,  des  grandes  terres,  & 
les  premiers  emplois  du  pays.  Plufieurs  s'étoient  emprefles  à 
nous  offrir  leurs  maifbns  de  campagne  qui  fe  trouvoient  fur 
notre  chemin,  nous  avoîent  vifité  fous  nos  tentes  dans  le 
Yoifinage  de  leurs  terres,  ou  nous  y  avoient  envoyé  des  pro- 
yifions  &  Ass  rafiraichiflèmens.  De  ce  nombre  nirent  »  aux 


66  Introduction 

1738.    environs  de  Latacunga ,  le  Marquis  de  Maaria ,  &  Don 
Novembre.  Ramon  Maldonado ,  depuis  Marquis  de  Liies,  frère  de  feu 

Don  Pedro  Maldonado,  dont  j'aurai  fouvent  occafion  de 
prier.  Nous  reçûmes  de  même,  en  approchant  de  Ria^ 
bomba ,  la  vifite  de  Don  Jofeph  Davaïos,  Général  de  la  Cavsb 
Icrie,  &  de  Don  Jofeph  de  ViUavlcendo ,  Alferès  Real  de  RUh 
bamba  :  nous  logeâmes  chez  l'un  &  l'autre  à  la  campagne  & 
à  la  ville  ;  &  les  agrémens  qu'ils  nous  y  procurèrent  nous 
firent  oublier  les  mauvais  temps  que  nous  avions  paiTés  fîir 
leurs  montagnes  *• 
Séjour  à  £'Ar/f.       Notre  (ejour  à  E'Ien,  chez  Don  Jofeph  Davalos,  fut  fîir-tout 

remarquable  par  fcs  circonflances.  Nous  n'avions  guère  trouvé 
à  Qjiïto  que  trois  ou  quatre  Jéfùltes  allemands  ou  italiens  qiâ 
(ufïent  le  françois  ^  :  perfonne  ne  le  parioit  à  Elen ,  ce  qui 
navoit  rien  d'extraordinaire;  mais  ce  qui  l'ctoit  beaucoup, 
tout  le  monde  l'entendoit ,  du  moins  par  écrit.  Le  maître  de 
la  maifbn  avoit  d^  livres  françois;  &  fans  parler  cette  langue, 
il  l'avoit  appri(ê  à  les  enfans.  Je  fus  témoin  que  ion  fils  unique 
Don  Antoine  Davalos,  jeune  homme  d'une  grande  eipérance , 
qu'il  perdit  peu  de  temps  après  par  un  cruel  accident  «,  tra- 
duîfit  en  deux  jours  en  efpagnol  la  préface  des  Mémoires  de 
l'Académie  Ats  Sciences  par  M.  de  Fontenelle.  Don  Antoine 
avoit  trois  fœurs,  dont  la  cadette  éloit  un  enfant  de  dix  ans: 
on  peut  juger  quelle  fut  notre  fîirprifè ,  en  les  voyant  traduire 
hÂforeri  à  l'ouverture  du  livre,  &  prononcer  couramment  en 
efpagnol  tout  ce  qu'elles  lifbient  dos  yeux  en  françois.  Ce 

Dona  Lui^a  Naranjo  ;  dans  un 
fauxbourg  de  Quito,  chez  Don  yl/o- 
nuel  RuDÎo,  Oydor  de  l'Audience 
royale;  à  YarotMui  &  au  Quinché^ 
chez  les  Curés  du  lieu ,  &c. 

^  J*oubIioîs  Don  Juan  de  Lujan, 
Proteélfur  fifcal  des  Indiens ,  qui  a 
fait  Tes  études  à  Paris,  &  dont  fai 
vu  une  thèfb  de  Philofbphie  dédiée 
à  feu  M.  le  Marquis  de  Tor^, 

^  C  e(l  lui  dont  il  eQ  parle  d- 
defTus  page  5  6 ,  fous  le  nom  d*AI- 
calde  de  Riobamia, 


*  La  fuice  de  la  narration  ne  ma 
pas  donné  lieu  de  nommer  toutes  les 
autres  perfî^nnes  de  marque  chez  qui 
pluiieurs  d'entre  nous  ont  logé  aux 
environs  de  Quito,  en  différentes  occa- 
fions  :  comme  à  Cangagua,  chez  Don 
Fernando  Gw^rr^rrc?^  ancien  Gouver- 
neur de  Popayan;  à  Tchantac,  chez 
Mcfdamcs  les  fœurs;  à  Ahaquito  & 
à  Cotcliejqui ,  chez  Don  Manud 
Frayrt;  à  Couchi  -  Carangui ,  ciiez 
Don  Diego  de  Nava ,  ancien  Cor- 
rJgidor  de  Quito;  a  Hainbato,  chez 


HiSTORiaUE.  67 


rfétoit-Ià  oue  le  prélude  de  ce  qui  nous  reftoît  à  voir  dans     1738. 
cette  maiion ,  où  les  arts  peu  cultivés  dans  la  province  de  Novembre. 
Quito,  fembioient  s'être  domiciliés.  Nous  y  trouvâmes  un   Xaicns  d'une 
tour  monté ,  &  piufieurs  ouvrages  délicats  très -bien  exé-  ^^^^^ 
cutés  de  la  main  de  ces  jeunes  peribnnes.  L'aînée  réuniflbit 
tous  les  talens  :  elle  jouoit  de  la  harpe ,  du  clavecin ,  de  la 
guittare ,  du  violon ,  de  la  flûte  traverfière  ;  j  aurois  pluftôt 
Élit  de  dire  de  tous  les  inftrumens  qu  elle  avoît  vus  :  elle  pei- 
gnoit  en  miniature  &  à  Thuile;  &  n^avoit  jamais  eu  de 
maître.  Nous  vîmes  entre  autres  un  de  its  tableaux  de  che- 
valet ,  repréfêntant  la  converfion  de  S.^  Paul,  qui  contenoit 
pne  trentaine  de  figures  correflement  deffinées,  &:  dans  lequel 
elle  avoit  tiré  un  grand  parti  des  mauvaifes  couleurs  du  pays. 
Avec  tant  de  reflburces  pour  plaire  dans  le  monde,  ion 
unique  ambition  étoit  de  fe  faire  Carmélite  :  elle  nétoit 
retenue  que  par  (à  tendrefle  pour  ion  père ,  qui ,  après  une 
longue  réfiflance ,  lui  donna  enfin  ion  confentement  :  elle  fit 
profeiTion  à  Qtnto  en  1742. 

Le  19  Novembre,  après  un  court  iejour,  à  Riobamha  qui    StttionàZ?^^ 
nous  iêrvit  d'entrepôt  tout  le  temps  que  nous  paiîames  aux  °^  ^' 
environs ,  nous  reprîmes  notre  travail ,  &  nous  allâmes  nous 
établir,  M.  Bouguer  &  moi,  au  fignal  de  Siçapongo  ou  de 
Dolomboc.  Outre  les  angles  qui  y  aboutifibient,  nous  fîmes 
en  ce  lieu  trois  obfer varions  de  l'azimuth  du  ibleil  couchant,    ObrcrvatToa 
pour  vérifier  la  direélion  des  côtés  de  nos  triangles  par  rap-   '^""'^  ' 
port  à  la  méridienne  ;  ce  que  nous  n'avons  jamais  négligé , 
quand  l'occafion  s'eft  trouvée  favorable.  La  nuit,  nous  voyions 
de  notre  pofle  très-diftinélement ,  à  environ  quinze  lieues 
de  diftance ,  les  flammes  du  volcan  de  Sangai ,  au  pied     Volcan  de 
duquel  eil  aujourd'hui  fituée  la  petite  ville  de  Macas,  autre-  ^"^'^^' 
fois  célèbre  :  nous  déterminâmes  la  fituation  &  la  hauteur  de 
ce  volcan  *.  Le  2  6  nous  étions  de  retour  à  Riobamba. 

M.  Godtn  étoit  allé  à  Quito  pour  lever  quelques  diflicultés  Voyage  de  M, 

^         ^  1      ^  CodimQuitQ. 

*  Voy.  le  profil  des  montagnes  de  la  province  de  Quito,  PL  IF,  Table 
de  la  liauteur  des  montagnes,  ir  Part.  1,  art.  XlV^p*  56  de  la  AJefure 
des  trois  premiers  degrés  du  Aféridien. 

T     •• 
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""lyjg.     au  fujct  des  lettres  de  change  dont  j'ai  parl^.   Nous 

J^ovembre.  le  temps  de  Ton  ablénce,  M.  Boi/gucrS(.  moi,  pour  exécuter 

un  projet  d'oblêrvaiion  de  nouvelle  efpèce  :  il  étoit  quelUon 

Pro;«dexp(s  dc  reconnoîtrc  par  expérience,  en  oblèrvant  la  même  étoile 

rienccjfurr/i»-  çj^  jç^j;  Jjfl^rens  endroits,  li  le  voifmaee  d'une  très-Broflê 

ttaCiieix    newiv-  •       w  t      i      i-  ■     \      \      r\     - 

Ktii»c.  montagne  pouvoit  détourner  oe  la  ligne  verticale  le  nl-a- 

plomb  d'un  quart- de-cercle,  confoimûment  à  la  théorie  de 
la  giavitation  univerfelle  de  M.  Newton.  Cette  idt'e  étoil  duc 
à  M.  Bougiier:  je  n'ai  eu  de  prt  qu'à  l'exécution ,  &  à  rendre 
i'cffet  plus  lênfible,  par  un  moyen  qui  n'eût  fans  douie  pas 
échappé  à  M.  Bougiicr,  &  que  je  lui  pioporai ,  poui'  fuppiéer  à 
un  autre  expédient  qu'il  avoit  imaginé,  mais  que  la  dîlpofitiojv 
du  tenein  ne  nous  permit  pas,  &  doit  rarement  permelti 
d'employer.  M.  Bougiier,  au  commencement  d'Oélobre,  avoJ 
été  vifiter  la  montagne  de  Tongoumgoa  &  fc:s  environs ,  pouf" 
tâcher  d'y  trouver  un  lieu  convenable  à  (on  tlelîèin  ;  mais 
celle  de  Ch'imbo-raço ,  par  (à  hauteur  &  toutes  fês  dîmenfiom,         i 
y  parut  plus  propre  qu'aucune  autre.  .^^H 

Le  29  No\'embre,  nous  partîmes  pour  aller  la  recoTiiK)hreJ^^| 
&  choilir  le  pofte  le  plus  avantageux.  Nous  nous  ctablîme^^H 
dans  une  ferme,  à  mi-côte,  [X)ur  nous  approcher  du  point  que 
nous  cherchions.  Le  3  o ,  nous  iiaflàmes  tout  le  jour  fur  la 
neige,  parmi  les  rochers  &  les  (ables  mouvans,  montant  & 
deiceiidant  à  pied  les  profondes  i-avines  dont  les  flancs  de  la 
montagne  font  fiUounés  :  cette  marche  dura  plus  de  dix  heures, 
au  lieu  de  trois  ou  quaUre  fur  quoi  j'avois  compté.  Nous  e 
revînmes  qu'à  la  nuit,  &  moi  en  partiailier,  excédé  de  iai 
tude ,  &  bien  réfblu  de  ne  plus  aller  reconnoîire  le  lerrei 
à  jeun.  Nous  avions  choifi  le  lieu  de  notre  dation  au  pie( 
de  la  neige  permanente,  (ûr  une  croupe  qui  s'étend  vers  li 

StMîcm  à Cwï- lïid ,  tlans  un  lieu  que  les  Indiens  nomment  Contour- paJti-m 
'^'^    '         c'efl-à-dire,  \uchou  du  Co/itour  ou  ConJor ,  cet  oilêau  célèhlB 
du  Pérou ,  le  plus  grand  que  l'on  conrwiflë.  Nous  y  fur 

'Hfcembn.  porter  une  tente,  fous  laquelle  nous  campâmes  le  1."  D 
cembre.  L'Académie  a  été  informée  du  détail  de  nos  ob(ênra( 
tions  &  de  notre  expérience  fiir  KAîtr^on  newîotnemic,  ] 
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les  mémoires  que  nous  envoyâmes  dans  le  temps,  M.  Bou-     17^8. 

guer  &  moi,  fur  ce  fùjet.  Le  mien,  fous  la  forme  dune  lettre  Décembre. 

écrite  à  feu  M.  du  Fay  le  23   Décembre  1738,  a  été  lu    Mémoires  fia 

dans  nos  aflèmblées  par  M.  de  Maïran  le  2  5  Février  1 74 1  :  *^""^^*** 

îi  eft  tranicrît  Jfur  le  regiflre.  Je  n'en  rappellerai  ici  ni  le 

détail  ni  le  réfultat.  Si  Ion  n'en  peut  rien  tirer  d abfolument 

décifif  en  faveur  de  ÏAttraâion  newtornenne ,  encore  moins  en 

conclurra-t-on  rien  qui  y  foit  contraire.  Je  dirai  feulement, 

que  nous  efluyâmes  à  Contour -pahi,  &  à  KArénal  où  il  nou5 

feUut  répéter  la  même  opération ,  plus  d'incommodités  qu'à 

Pitchincha,  par  le  froid  extrême  que  nous  y  refleniîmes,  par  la 

neige ,  fous  le  poids  de  laquelle  notre  tente  auroit  foccombé 

plus  d'une  fois ,  fi  nous  n'euffions  été  continuellement  occupés 

à  focouer  celle  qui  s'amaflbit  fur  le  toit,  &  fur -tout  par  la 

violence  du  vent,  le  plus  grand  ennemi  Ai^  obfêrvatîons. 

Nous  nous  étions  impof?  la  tâche  d'obforver  toutes  les  nuits, 

quand  cela  fêroit  poffible,  les  hauteurs  méridiennes  de  huit 

étoiles ,  qui  paffoient  fùcceffivement  au  méridien  à  toutes 

fortes  d'heures;  ce  qui  nous  tenoit  continuellement  alertes* 

Don  Antoine  de  Ulîon,  à  peine  convalefcent,  étoit  venu  dans 

i'intention  de  partager  notre  travail  ;  mais  il  retomba  malade 

peu  de  jours  après  fon  arrivée,  &  fut  obligé  d'abandonner 

ia  partie.  Une  des  circonflances  particulières  à  la  flation  que 

nous  fîmes  à  Contour -palti,  ce  font  les  éboulemens  fréquens 

de  grofîes  mafîès  de  neige  durcie  &  incorporée  avec  le  fable, 

que  nous  avions  d'abord  prifes  pour  àts  bancs  de  rochers  : 

dles  fê  détachoient  du  fommet  dç  la  montagne ,  &  fè  précis 

pitoient  dans  les  ravines  &  dans  ces  crévaflès  profondes, 

entre  deux  defquelles  notre  tente  étoit  placée  ;  &  nous  étions 

fouvent  réveilla  par  ce  bruit,  que  les  échos  redoubloîent ,  & 

qui  iêmbioit  encore  s'accroître  dans  le  filence  de  la  nuit. 

M.  Bouguer  s'étoit  déterminé  à  ne  point  porter  de  pen- 
dule à  Chîmboraço  :  les  vibrations  de  la  fienne  étoient  fort 
mndes  ;  il  eût  été  trop  difficile  de  l'afîèrmîr  &  de  la  régler 
ious  un  auffi  foible  abri  qu'une  tente,  &  dans  un  lieu  où 
les  vents  déployoient  toute  leur  furie.  Je  cherchai  les  moyens 


4'% 


•70  lu  T  RO  D  Û  CT  l  0  U 

ij-i^.     de  (urmonter  ces  dîfficuiiés.  Ma  pendule  étoît  d'un  moindre 

Décembre,  volume  que  celle  de  M.  Bouguer,  fes  ofcillations  étoient  j^us 
petites  :  je  fis  feîre  une  longue  boîte  fort  folide ,  qui  reiàer* 
moit  le  rouage ,  les  poids  &  le  balancier ,  &  qui  les  garan* 
tiflbit  du  vent  :  je  portai  le  tout  fous  notre  tente ,  j'attachai 
la  boîte  avec  deux  fonts  vis  à  un  poteau  que  je  fis  enfoncer 
en  terre  de  plufieurs  pieds,  &  où  je  fixai  Thorloge:  à  force 
de  foins  &  d'opiniâtreté ,  nous  parvînmes  à  la  régler.  £tle 
nous  fêrvit  à  prendre  plus  exaéîement  les  hauteurs  de  nof 
étoiles,  en  calculant  Theure  de  leur  médiation;  &  de  plus, 
elle  nous  mit  en  état  de  profiter  de  trois  belles  fbirées  con* 
Obfervation  f^cutives ,  pour  obiêrver  au  fbleil  couchant  les  réfraétions 

des  rcfraâions.  aftf onomiqucs ,  2400  toifes  au  deflùs  du  niveau  de  la  mer; 

dans  la  circonflance  rare,  &  peut-être  unique,  de  voir  le 
fbleil  plus  d'un  degré  au  deflbus  de  l'horizon.  Les  momens 
étoient  précieux,  je  ne  fbngeai  qu'à  aider  M.  Bouguer,  en 
lui  facilitant  les  moyens  de  perfectionner  fa  table  de  réfac- 
tions pour  la  zone  torride  :  il  pointoit  la  lunette  du  quart- 
de-cercle,  &  obfei'voit  fùccefTivement  \ts  hauteurs  des  deux 
bords  du  fbleil  :  je  calois  l'inflrument ,  j'eflimois  le  point  de 
la  divifion  où  tomboit  le  fil-à-plomb;  &  l'importance  de  FcA- 
fèrvation  fit  que  je  me  chargeai  le  plus  fbuvent  du  foin  de 
compter  les  fécondes.  Ce  concours  de  deux  ob(èrvateurs  fit 
que  les  hauteurs  furent  obfêrvées  de  degré  en  degré,  fans  en 
manquer  preique  aucune,  pendant  les  trois  fbirées.  A  la  fiweur 
de  la  même  horloge,  j'eus  la  facilité  de  fdkt  en  ce  même 
lieu  l'expérience  du  pendule ,  à  peu  près  à  la  même  éléva- 
tion de  fbl  où  je  l'avoîs  déjà  faite  à  Pitch'uKlta.  Je  la  répétai 
les  jours  fuivans  à  Riobûmba,  800  toifes  plus  bas. 
Retour  à /?/>-      Nous  employâmes  vingt-trois  jours  aux  deux  fbtions  de 

hamifa.  Contour-palti  &  de  KArénnl ,  doù  nous  revînmes  paflèr  ici 

fêtes  de  Noël,  &  prendre  un  peu  de  relâche  à  Riobamba,  les 
derniers  jours  de  l'année. 
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Année    1739^  17^9^ 

LA  moitié  de  la  longueur  de  notre  méridienne  étoit  me-  Janvier. 
furée  ;  &  nos  opérations  fur  le  terrein  n  avoient  été 
iùipendues  que  par  le  voyage  de  M.  Godin  à  Quito,  où  ii 
avoit  été  retenu  par  quelques  accès  de  fièvre.  Nous  avions, 
comme  on  la  vu,  mis  le  temps  de  fbn  abiênce  à  profit, 
M.  Bougner  &  moi ,  par  nos  travaux  fur  Chimhoraço.  Lorfque 
nous  revînmes  à  Rîobamba,  le  retour  de  M.  Godin  nous  fiit 
annoncé  comme  très-prochain.  En  lattendarit,  j entrepris  un 
autre  travail. 

Une  prairie  fort  unie,  à  la  porte  de  la  ville,  m'invîtoit  à 
reprendre  de  nouveau  1  examen  dts  divifions  de  mon  quart-     Examen  éits 
de-cercle  &  de  leurs  erreurs  :  j  en  avois  fait ,  fur  mes  premiers  ^'^'^/^"*  ^"  . 

/r- .       f .       r        t  I  •  »  I   .  rr  ^  quart- dc-ccrdeé 

eiiais,  diverles  tables,  qui  ne  s  accordoient  pas  allez  pour  y  pou- 
voir compter.  Je  partageai  mon  temps  entre  cette  occupation , 
quelques  nouvelles  expériences  du  pendule ,  le  calcul  de.  cdles 
que  je  venoîs  de  feire  à  Chimboraço,  tant  fur  le  pendule  que 
iur  lattraélion,  &  mes  lettres  pour  France,  doù  je  n  attendois 
plus  de  réponfè ,  perfiiadé  que  nous  terminerions  toutes  nos 
opérations  avant  la  fin  de  Tannée  où  nous  venions  d'entrer. 
M.  Bougner ,  de  ion  côté,  s  étoit  retiré  dans  une  campagne 
voîfine  de  Riohamha,  pour  y  faire  diverfes  obier  valions  dont 
je  n^aî  point  eu  de  connoiiîancc.  C'eft  par  la  même  raiibn 
que  je  n  al  pu  parler  plus  ibuvent  des  travaux  particuliers  de 
M.  Godin. 

Quinze  jours  s'étant  pafli&,  &  voyant  que  M.  Godin 
nWivoit  point,  avec  les  fonds  que  nous  attendions,  nous 
craignîmes,  M.  Bouguer  &  moi,  de  nous  trouver  arrêtés  par 
les  brouillards  dont  on  nous  menaçoit,  dans  la  province 
^^Alaoïijjt ,  où  la  fuite  de  nos  triangles  alloit  nous  conduire  : 
Aous  réiblûmes  de  continuer  la  meiiire  de  la  méridienne,  &  Gontînoat/on 
de  laiiîèr  dans  toutes  nos  ilations  dts  fignaux ,  afin  que  M.  hmérl^ut^ 
Godin  pût,  x:hemin  feifant,  y  prendie  ks  angles,  &  nous 


»739- 
J'am'ier. 


72 


DÎiictre  ]îlui 


I  NT  R  0  D  U  C  T  I  0  N 

.  Je  fis,  en  conféq 


Station    i 


F/yrUr. 


promptement.  Je  hs,  en  conlequcnce  de  « 
arrangement,  les  avances  nccéïiitrcs  k  M.  Bougi/fr ,  ainfi  qu'à 
M.  Verguin ,  qui  devoït  aller  polêr  les  fignaux  en  avani:  prc- 
caiilion  nécelTaire  pour  que  noti'e  marclie  ne  fût  pas  retjrdec. 
Je  me  chargeai  aulTi  du  foin  de  faire  tranfporter  le  lec- 
teur de  douze  pieds  de  rayon  ,  qui  devoit  fervir  à  notre 
obfervation  aflronomîque,  aux  deux  extrémités  de  la  méri- 
dienne. Le  1 7  Janvier,  je  partis  de  Rhbamba  pour  aller  cam- 
pera Sefgotim,  autrement  Xagroiim ,  te  premier  des  fignaux  où 
M.  Cofiin  devoit  oblerver ,  iûivant  l'ordre  de  maiche  dont 
nous  étions  précédemment  convenus.  Celte  dation ,  à  la 
diiîiculté  près  du  chemin  que  je  pris  pour  m'y  rendre»  n'eut 
rien  de  pénible:  j'éiois  campé  lur  le  penchant  d'une  colline; 
le  temps  fût  doux  &  alfez  favorable,  pendant  les  trois  jours 
que  j'y  paflâi  :  j'entendois,  les  nuits  fur -tout,  les  mugîfïê- 
mens  du  volcan  de  Saiigai ,  dont  je  n'étois  éloigné  que  de 
fèpl  à  huit  lieues.  Depuis  qu'il  s'eû  rallumé  en  1728,  il  a 
prelque  toujours  vomi  des  flammes,  maïs  lâns  caufer  aucun 
fâcheux  événement. 

Le  2  I  je  me  rendis  au  flgnal  de  Lanhiiigouço,  où  je  comptois 
ti-ouvei-  M.  Bougiur:  je  me  préparai  le  lendemain ,  par  des 
hautairs  correfpondantes,  à  l'oblcrvation  de  réclipfe  de  lune 
du  24.  Le  vent ,  la  pluie  &  la  neige  foiidue ,  mempèchèrcnt 
de  l'obtèrver,  &  firent  déferler  mes  Indiens:  ils  furent  fuîviî 
de  près  par  un  valet  métis,  qui  me  vola;  infidélité  fi  «wn- 
mune  dans  ie  pays,  qu'elle  peut  «ître  regardée  comme  une 
maJadie  épidcmique.  Le  25,  M.  Botigucr  Si  Don  Antoine  et 
Ulloa  vinrent  me  joindre  au  fignal  :  ils  n'avoient  pas  été  p|gf 
heureux  que  moi  en  tentant  d'oblèrver  l'écliplè  dans  me 
ferme  où  ib  s'étoient  arrêtés  à  mi-côte.  Le  porte  de  Lof 
/ûiigonço,  quoique  moins  élevé  que  plufieurs  des  précéda»; 
fiit  pour  nous  un  des  plus  rudes  de  tous  nos  campemem  lôr 
!es  montagnes:  j'y  paflâi  dix  jours,  nous  y  eûmes  deux  tentes 
déchirées  par  ie  vent ,  Se  nous  y  reftânies  cxpofés  aux  injures 
de  l'air  :  nous  ne  pûmes  achever  de  pi-endre  nos  angles  que  le  j  1 . 
Nous  en  defcendùnes  le  i  .*;;  Février.  Dans  notre  nouveau 
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pkn  db  travail,  foccupois  la  place  de  M.  Godin ,  &  Je    173^/ 

devois  (^(erver  les  angles  aux  fignaux,  qui,  dans  notre  pre-    Février. 

mière  diipofltion,  lui  étoient  échus  en  partage  :  ainfi  M.  Bou- 

guer  fût  diipenfè  d'aller  au  polie  de  Zagroum^  où  je  venois 

de  iàixt  une  dation.  Le  2 ,  il  partit  pour  fè  rendre  à  Sénégualap ,    Station  à 

tandis  que  je  pris ,  avec  Don  Antoine  de  Ulloa ,  le  chemin  ^^^s^"^- 

de  Choujdi.  Nous  couchâmes  le  même  jour  à  Alaoujfi,  gros  AlamSi. 

bourg  d'£(pagnols ,  dont  l'afpeél  efl  riant ,  quoique  ce  lieu 

ibit  fitué  dans  un  fond.  J'allai  le  lendemain  trois  lieues  au 

delà,  trouver  ïChoufgna  M.  Verguin,  que  plufieurs  difficultiés 

locales  avoient  empêché  jufqu  alors  de  poiêr  le  fignai  /ùivant, 

au  fûd  de  Choujdi ,  du  côté  de  loueft.  Je  le  vis  partir  pour 

cette  opération ,  &  je  repris  auffi-tôt  la  route  de  Choujdi ,  où    Station  à 

je  me  rendis  dès  le  même  ibir.  Je  rencontrai,  en  y  montant,  ^"^^ 

Don  Antoine  :  nous  attendîmes  trois  jours  dans  une  chaQ- 

mière  d'Indien,  que  notre  tente  fut  réparée;  elle  ne  fut  prête 

&  nous  ne  montâmes  au  fignai  que  le  6.  Nous  y  arrivâm^ 

encore  beaucoup  trop  tôt. 

Choujdi  eft  une  petite  montagne  conique ,  îiblée  &  très- 
cfcarpée ,  voifine  du  bourg  àiAlaoujfh  au  deflùs  duquel  elle  efl: 
élevée  de  700  toi(ès,  &  d'environ  1960  au  deflusdu  niveau 
de  la  mer.  Il  y  faiibit  aflèz  froid  les  nuits  &  les  matins;  mais 
il  n'y  geloit  que  rarement  :  du  refte ,  la  prédîélion  qu'on  nous 
avoit  faîte  ne  iè  vérifia  que  trop  ;  nous  y  efluyâmes  des  pluies 
&  àss  brouillards  continuels.  Les  plaiiirs  du  carnaval  ^Alaoujfi 
n  avoient  rien  de  bien  piquant  pour  nous ,  &  j  aurois  tort  d'en 
vanter  le  ficrifice;  mais  en  allant  camper  dans  ce  temps  fur 
Choujdi ,  nous  étions  bien  éloignés  de  prévoir  que  nous  y  paC 
lierions  julqu  à  la  Semaine  fainte  làns  pouvoir  obferver  qu'un 
iêul  angle  de  ceux  qui  nous  étoient  néceflàires. 

La  difficulté  qu'il  y  eut  à  pofer  les  fignaux  fui  vans,  en     Dcfcrîption 
ibrte  qu'ils  pûfTent  fe  voir  les  uns  les  autres,  contribua  pl"s|î]^J^''*'*^ 
à  ce  long  délai  que  le  mauvais  temps.  La  direélion  ài^  deux 
branches  de  la  Cordelière,  ju(qu'alors  à  peu  près  parallèles, 
efl  interrompue  dans  ce  canton  par  rinterpofition  d'un  amas 

*  *  .Voyez  ci-dciTus^  page  49,  ce  que  c'eft  que  Paramo,  • 

1^ 
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de  montignes  très-hautes,  &  prefque  égales  en  hauteur  : 
barrent  le  vallon  cjuî  lî'pare  les  deux  chaînes.  Ce  bloc  immenfc 
lie  rocs  entafles,  qu'on  nomme  \'Affouaye,  ell  à  peu  près  de 
figure  ronde  :  il  a  lix  à  lêpt  lieues  de  diamètre  ;  (on  lommct 
etl  entre-coupé  de  ravins ,  &  hcrilTc  de  pointes ,  dont  les  pluj 
élevées  relient  plufieurs  mois  de  l'année  couvertes  de  neige. 
Leuis  intervalles  font  remplis  par  des  landes,  des  marais  & 
des  lacs,  vrai-lêniblableineiit  les  plus  hauts  qui  (oient  dans 
ie  monde.  Les  orages  5c  les  tonnerres  y  font  fréquens.  Les 
Indiens  redoutent  ce  partage ,  quoique  ce  Toit  le  grand  che- 
min, quand  on  ne  veut  pas  prendre  un  long  détour.  On 
nous  a  fort  afTurés  qu'on  avoit  îbuvent  trouve  (les  gens  morts 
de  froid  fur  ce  fameux  Paramo;  maïs  je  iuîs  fort  tenté  de  croire 
que  cet  accident  n'eft  arrivé  qu'à  des  Indiens  qui  s'étant  eni- 
vrés d'eau  de  vie,  ou  d'une  liqueur  de  maiz  fermenté,  3p|ieiée 
Chitclia ,  dont  ces  peuples  font  fouvent  des  excès,  avoient 
été  furpris  d'un  orage  pendant  leur  fommeil,  &  étoient  de* 
meures  cnfêvelis  dans  la  neige.  ^^È 

Les  pointes  les  plus  élevées  de  \ Affouage ,  vues  de  qwt^^l 
que  dillance,  paroilfent  (è  confondre,  en  k  projeélan:  ieï^^* 
unes  fur  les  autres.  On  n'aperçoit  de  loin  qu'une  malîê,  & 
il  étoit  difficile  d'y  Uouver  des  points  qui  réunîllênt  toutes 
les  conditions  requilès  pour  continuer  notre  fuite  de  trian- 
gles. 11  y  avoit  près  d'un  mois  que  nous  étions  à  Choujai: 
les  deux  fignaux  vers  le  fud  n'étoient  pas  encore  placés,  &  les 
diffiailtés  ïê  miiltiplioient  chaque  jour  :  je  prévis  que  nom 
pouvions  être  arrêtés  encore  long-temps.  Les  lettres  de 
M.  Bouguer,  qui  étoit  toujours  à  Sénéguaîap,  m'invitoieni  i 
aller  rcconnoîire  moi-même  le  terrein,  &  j'euflè  prévenu 
ion  invitation  iî  j'eu(Te  été  en  état  de  monier  à  cheval. 

J'étois  defcendu  le  1 5  au  nwtin  à  AlaoïS:  le  jour  même 
en  remontant  à  Choujai ,  mon  cheval  nt  \\\\  effort  &  lê 
cabra:  hcureufcment  j'eus  le  temps  de  tâcher  les  étriers,  & 
dans  le  moment  où  il  éioit  encore  en  équilibre  &  pr^t  k 
fè  renverfer  (ur  moi ,  je  me  jetai  d'un  côté  &  le  pouffai  de 
l'autre  ;  j'en  fus  quitte  pour  nie  froiflèr  une  jambe ,  &  ] 
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tae plus  rémonter  ce  cheval,  qui  fè  précipita  iêul  peu  de  temps     173p. 
.après.  Cet  accident  me  retint  au  lit  queiaues  jours;  mais,      Mars, 
gmcc  à  la  pluie  &  aux  brouillards ,  je  ne  perdis  aucun  moment 
âvorable.  Enfin  je  réfbius,  pour  accélérer  l'ouvrage,  d'aller 
voir  par  mes  yeux  où  il  iàlloit  poier  les  deux  fignaux  iùivans, 
comme  M*  Bouguer  m  en  prei£>it. 

^    Je  partis  le  2  Mars  de  Choujaï:  je  paflài  huit  jours  errant     Examen  du 
par  les  landes  &  les  marais,  iàns  trouver  d autre  gite  que  des  ^'^^*"- 
cavernes  creuiëes  dans  le  roc.  Je  parcourus  toutes  les  émi- 
.nences  de  ÏAjJbuaye  Tune  après  1  autre ,  &  j'en  levai  le  plan , 
afin  que  nous  pûifions  nous  déterminer  avec  connoifiànce 
.  de  cauiê,  iûr  le  choix  du  point  que  nous  cherchions.  Je  pla- 
çai le  7  un  fignal  fur  la  pointe  de  Gvaoupan,  d'où  je  maA     Signai  à 
fiirai  qu'on  voyoit  tous  les  points  néceflàires.  Çeft  ce  qui  ^"^^"^^ 
fut  évidemment  reconnu  dans  la  fuite  ;  mais  un  mai-entendu 
fut  caufe  qu  on  ne  fê  fèrvit  point  de  ce  fignal  :  celui  de  Sma- 
çahouan,  qui  fut  fûbflitué  au  mien,  ne  fut  pofë  que  plus  d  un 
mois  après. 

Je  ne  puis  pafièr  fous  filence,  que  pendant  notre  ennuyeuiê 
quarantaine  à  Choujdi ,  Don  Eftevéui  de  Hegues,  £ipagnol 
d'Europe,  établi  à  Alaouffi,  nous  combla,  Don  Antoine  & 
moi ,  de  marques  d  attention  &  d  offi^  de  fèrvice ,  que  je 
me  ti'ouvai  duis  le  cas  d  accepter. 

Nous  defcendîmes  de  Choujdi  le  a  i  Mars,  veille  à&s  Ra- 
meaux, fans  avoir  pu,  pendant  un  f^jour  de  fix  femaines, 
achever  de  prendre  nos  angles.  Si  la  longueur  de  cette  flation 
nous  avoit  caufë  beaucoup  d'impatience,  elle  ne  dut  pas 
déplaire  à  M.  Godin ,  à  qui  elle  donna  le  temps  de  nous  m.  CaJin  re. 
rejoindre  :  il  étôit  arrivé  de  Quito  à  Riobamba  le  2  Février  ''^^^^''{^* 
avec  Don  George  Juan  ;  &  trouvant  tous  les  fignaux  placés 
&  le  temps  favorable,  il  avoit  atteint  M*  Bouguer  au  fignal 
de  Sètégudlap. 

En  dépendant  de  Choujdi,  je  trouvai  M.  Godin  &  le  refle 
de  notre  compagnie ,  hors  M.  Bouguer^  rafiemblés  à  Alaouffi.     Srjour  à 
M.  de  Juffieu  en  partit  le  2  2  pour  aller  à  Loxa  vifiter  l'arbre  ^^^# 
du  Quinquins^  &  les  autres  plantes  du  pays  :  il  étoit  accompffîné 
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iion  k  Chffujai. 


mergues  notre  Chirurgien,  qui  venolt  de  fairitf' 1 
un  voyage  utile  à  Carîhagèue ,  &  d'aflurer  par  Ion  inddlric 
une  fortune,  dont  il  avoit  jeté  les  premiers  fondemens  par 
ion  habileté  dans  {on  art  ».  Il  auroit  continué  d'en  jouir 
noblement,  lâns  le  malheur  qui  i'atiendoit  à  Cuenca-  M.  de 
Jujfieu  emmenoit  auffi  avec  lui  M.  àt  Morainville ,  pourdelTr- 
ner  fous  lès  yeux  les  plantes  rares  des  environs  de  Loxa  & 
de  Xanima. 

Pendant  ce  petit  fcjour  à  A/aoii£î,  M.  Gmiin  me  com- 
muniqua une  Table  des  déclinaifons  du  lôleil ,  d'une  nouvelle 
conftniiftion ,  qu'il  avoit  calculée  avec  Don  George  Juan^ 
pour  ie  lieu  de  cet  aftre  dans  l'éclipiique. 

Nous  remontâmes  encore.  Don  Antoine  Ae  Ulloa  8c  moi 
le  14.  Mars  avant  le  jour,  à  Choujdi ,  &  nous  prîmes,  au' 
ioleii  levant ,  un  de  nos  angles  :  celui  qui  nous  manquoit 
encore  regardoit  particulièrement  M.  Goii'vt ,  qui  refloît  à 
Alaoïifi  pour  l'oblerver,  aufl"i-lôt  que  ie  (Ignal  de  XAffoti^^-e 
fcroit  placé.  Le  26  j'allai  Joindre  M.  Bouguer  à  Satcka-tian, 
d'où  nous  reprîmes  notre  ancien  oidre  de  marche  :  nous  ne 
pûmes  rien  faire  les  jours  iùivans.  Le  29  ,  qui  éioit  celui  de 
Pâques,  il  nous  fallut  aller  chercher  une  meflè  à  fix  lieues, 
&  revenir  le  iôir  même  à  notre  porte.  Nous  étions  logés  à 
SouJa  dans  une  ferme,  à  deux  lieues  du  lignai,  en  attendant 
ie  moment  favorable  pour  aller  y  prendre  nos  angles.  M.  Co- 
ifin  en  avoit  ordinairement  ufé  de  même,  6c  s'en  étoit  quelque- 
fois bien  trouvé.  Je  me  laliiii  bien-tôt  de  palîêr  tous  les  jours 
quatre  ou  cinq  heures  en  pure  perte,  pour  aller  au  fignal  &  en 
revenir  :  je  pris  le  prtî  de  camper  fous  la  tente  qui  Jcrvoît . 
elle  -  même  de  fignal.  M.  Bougmr  &  Don  Antoine  <ie 


i 


■  Il  avoji  abattu  fort  hfureufëmcnl 
îescaiaraclesà  un  habiontdc  (juayn- 
ijuil,  dont  il  lira  une  fomme  confi- 
oérablc. 

'■  Cène  lïble  fuppore  l'obliquité 
de  leclipiiquc  de  x\*  28'  o";  niaU 
il  y  a  des  ci|uaiions  pour  1  o*  de  plus 
«u  de  moins ,  en  roric  que  la  Table 


c(l  applicable  à  une  plus  grande  « 
à  une  moindtc  ubliquité.    M. 
giiin,  à  la  prière  de  M.  Gadï 
eicndu  cette  table,  qui  n'éi 
culte  que  de  t  5  en  1  ;  minutes, 
l'a  rendu  pliu  commode ,  en  la  c 
culant  de  minute  en  minute, 
que  les  dilTcreDces. 
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rcftèrent  à  la  ferme ^  &  montoient  prefque  tous  les  matins      i^jp^ 
i  la  tente  au- point  du  jour;  mais  le  brouillard  arrivoit  aufli-       Avtih 
tôt  queux  :  ib  firent  cinq  ou  fix  voyages  inutiles.  Je  jouif^ 
ibis  dans  1  obicurité  de  la  nuit  du  fpeélacle  que  m  offix>it  le 
volcan  de  Sangai,  plus  embrafè  que  jamais  :  tout  un  côté  de      Volcan  de 
h  montagne  paroiflbit  en  feu ,  comme  la  bouche  même  du  *W^- 
volcan  :  il  en  découloit  un  torrent  de  ibufre  &  de  bitume  en- 
flammés,  qui  s'eft  creufé  un  lit  au  milieu  de  la  neige,  dont 
le  foyer  ardent  du  ibnmiet  eft  toujours  couronné  :  ce  torrent 
porte  fes  flots  dans  la  rivière  àîUpano,  où  il  fait  mourir  le  poiP 
Ion  à  une  grande  diftance.  Lé  bruit  du  volcan  fe  fait  entendre 
fréquemment  à  Guayaquil,  qui  «n  eft  éloigné  de  plus  de  qua- 
rante lieues  en  droite  ligne.  J  aurai  lieu  de  rapporter  des  faits 
plus  finguliers  en  ce  genre. 

Les  intervalles  àits  dates  de  nos  obfervatiôns  au  fignal  dé 
Satcha-tian,  où  nous  jouîmes  dun  ciel  aflèz  pur,  fuffifent 
pour  donner  une  idée  de  la  difficulté  de  notre  tfavaîl ,  iors 
même  qu  il  ne  nous  arrivoit  pa^  de  contretemps  extraordî- 
naii'es.  Souvent ,  tandis  quil  faiibit  le  temps  le  pius  ferein  pour 
tout  le  monde ,  un  petit  nuage  malheureuièment  interpolé  nous 
déroboit  la  vue  de  quelque  fignal ,  &  le  plus  beau  jour  devenoit 
pour  nous  un  joui-  de  ténèbres.  J'ai  dit  que  nous  étions  arrivés^ 
à  notre  pofle  le  2  6  Mars ,  nous  prînies  un  angle  le  3  Avril 
entre  les  nuages.  Le  1 1 ,  je  vis  paroître  dans  ma  lunette  le 
nouveau  fignal  de  XAjfouaye  à  l'inflant  même  qu  on  le  pofbit  : 
i(  devoit  tenir  lieu  de  celui  de  Gnaoupan^  qui  m  avoit  coûté  tant 
de  peines  plus  d  un  mois  au])aravant.  Je  profitai  de  ce  moment 
pour  prendre  un  angle.  Il  m'en  relloit  un  à  obferver;  mais 
le  fignal  de  ÏAJJbuaye  ayant  difparu  dans  les  nuages,  je  ne  le 
revis  plus  que  le  1 4  au  point  du  jour.  Je  pris  auflî-tôt  langle 
qui  me  manquoit ,  Don  AtHoine^  &  M.  Bouguer  arrivèrent' 
encore  à  temps. 

Cep)endant  nous  n'étions  pas  encore  bien  furs  d'avoir* 
terminé  cette  dation  ;  il  falloit  s'affuier ,  avant  que  de  la' 
auitter ,  fi  le  fignal  nouveau  de  Sinaçahouan  fur  ÏAffouaye , 
%oit  aperçu  de  celui  qui  venoit  d'éu-e  pofé  en  dernier  lieu; 
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ï  Quinoa-hma  par  M.  des  Odonais,  ce  qui  étoit  encore  < 
teux;  &  de  plus,  il  fallolt  fixer  le  [xiint  où  M.  yergu'm  pla- 
ceroit  un  autie  figual  du  côté  de  l'efh  Je  me  chargeai  d'éclaircir 
noire  doute  ;  je  iaiflài  Don  Afitoine  &  M.  Bougiier  à  Soula, 
ôt  je  iraverfai  XAffouûye  pour  la  quatrième  fois  :  j'allai  trouver 
M.  Vergiiin  à  Cagnar,  &  nous  viiitimes  enfemble  la  mon- 
tagne de  Bouéran ,  deftinée  au  fignal  fuivant.  De  là  je  paflâi 
5igtia!àCiu.  à  Qiiinoa-hma:  je  trouvai  la  canonnière  iur  laquelle  nous 
''    "'         avions  pris  l'angle  à  Satc/ia  -  tian ,  tranfportte  à  un  nouveau 
point  par  M.  des  OJotiais,  qui  du  premier  n'avoit  pîi  voir 
le  fignai  de  XAffouaye:  c'étoit-ià  précifcment  ce  que  nous  crai- 
gnions. Je  fus  plus  heureux  que  lui  :  je  découvris  le  fignal .  de 
ce  mcme  point ,  &  j'y  fis  au(îi-tôt  rapixDrter  la  canonnière; 
ce  qui  me  dilpenlôit  de  retourner  fur  mes  pas  à  Souia,  J'écrivis 
auffi-tôt  à  ces  Meflkurs  qu'ils  pouvoient  en  partir,  fans  craindre 
d'être  oblig6  d'y  revenir ,  &  j'allai  les  attendre  à  Sinaçahouan. 
Suiion  1  Ce  porte,  qui  étoit  le  plus  haut  point  de  \'Aj[oaaye,  ne  pou- 
"jf     an.  ^^jj.  jji^j^quç,.  tl'£.^je  difficile  à  franchir  ;   &  nous  le  ralou- 
tions  avec  raifon  :  mais  nous  nous  confolions  dans  l'efpcrance 
que  U  hauteur  du  terrein  diminuant  fênfiblcment  de  KAf- 
fouaye  à  Cuemei,  les  llations  fuivaiites  nous  donneroîcnt  plus 
de  facilite. 

J'arrivai  ie  27  au  foir  à  Sinaçahouaii ,  qui  n'cfl  inférieur 
au  Pk  de  FitclûnJia  que  de  po  toiles.  Le  lendemain  au 
point  du  jour,  je  courus  au  figiial  qui  cioii  fur  un  rocher  où 
l'on  n'avoit  pu  placer  de  tente  ;  ie  temps  cioit  ciiiij-  &  lërein  ; 
_  Horiïon  de  je  dccouvrois  le  plus  bel  horizon  qu'il  foit  pollible  de  voir: 
Ifo^aje-  jg  i^g  trouvois  précilt'ment  au  milieu  tles  deux  chaînes  de 
montagnes  de  la  Cordelière ,  qui  fuyoient  au  nord  &  au  /ûd  à 
perte  de  vue.  Je  diftinguois  irès-clalremeni  Coto-paxi  à  près 
de  cinquante  lieues  de  diftance.  Les  montagnes  intermédiaires, 
&  fur-tout  les  vallons  voîlins,  s'offroient  à  ma  vue  à  vol 
d'oifeau  comme  fur  une  carte  topographique.  Si  mon  quart- 
de-cercle  fût  arrive  aulTi  -  tôt  que  moi ,  je  me  lêrois  tiré  en 
une  matinée  de  la  plus  laborieulè  de  nos  ilations.  Inlênfi- 
blenKiit  la  plaine  fe  couvrit  d'une  vapeur  légère,  je  n'apercevoû 
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plus  les  objets  qua  travers  un  voile  traniparent ,  qui  ne  laîflbit  1720; 
poroitre  cÛfiindement  que  les  iommets  des  montagnes  les  Avril. 
plus  éminens.  A  mefure  que  le  ibiell  montoit,  les  nuages 
s'élevoient:  bien- tôt  j'en  fl^  eiveloppé,  à  peine  pouvois-je 
diflinguer  mon  quart-de-cerde ,  qu  on  m  apporta  dans  le  mo^ 
ment  qu'il  me  devenoit  inutile.  Je  paflàl  cette  journée  &  la 
nuit  iuivante  fous  une  tente  Êms  murailles  :  on  va  voir  que 
cette  expérience»  que  la  nécefTité  me  fit  faire ,  aeût  pas  été 
facile  à  répéter. 

M*  Bûuguer  arriva  le  2  8  avec  Don  Antoine  de  UUoa  :  nous 
fîmes  placer  notre  tente  quelques  toiles  plus  bas  que  le  lignai, 
pour  tâcher  de  nous  mettre  un  peu  plus  à  labri  du  vent 
froid  &  piquant  qui  fôuffle  pre/que  toujours  dans  ce  Para^ 
mo.  La  nuit  du  2p  au  3 o,  vers  les  deux  heures  du  matin,  il 
y  eut  un  orage  mêlé  de  grêle»  de  neige  &  de  tonnerre»  Oungaiu 
Nous  f&mes  réveillés  par  un  bruit  affireux  :  la  pluipart  des 
piquets  étoient  arracha;  les  quartiers  de  rocher  qui  avoient 
fèrvi  à  lesaflurer  »  rouloient  les  uns  fur  les  autres;  les  murailles 
de  la  tente  »  déchirées  &  toutes  roides  de  verglas  »  ainfi  que  Tente  praf. 
leurs  attaches  rompues  &  agitées  d'un  vent  furieux»  battoient  9»« '•«vcrféc, 
contre  les  mâts  &  la  traverfè ,  &  menaçaient  de  nous  cou- 
vrir de  leurs  débris.  Nous  nous  levâmes  avec  précipitation^ 
AL  Bmguer  &  moi  »  pour  y  mettre  ordre.  Nos  muletiers  indiens 
&  le  métis  qui  les  oommandoit  »  étoient  reflés  dans  une  grotie 
adèz  ioin  de  nous  :  ils  ne  nous  auroient  pas  été  d'un  grand 
iecours  :  nous  avions  prouvé  ibuvent  en  pareil  cas ,  qu'en-* 
gourdis  de  froid  »  ils  s'enveloppoient  dans  leurs  lambeaux  »  &: 
ne  cherchoient  qu'un  jabri  »  uns  travailler  à  le  le  procurer« 
M.  Bou^ff  deux  domefUques  &  moi  »  râiisîmes  enfin  à 
k  lueur  à!t%  éclairs,,  à  prévenir  ie  mal  le  plus  preflânt»  qui 
éioit  la  diûte  de  la  tente»  où  te  vent  &  la  neige  pénétroient 
cfe  toutes  parts.  Le  lendemain  nous  en  fîmes  dreder  une 
autre  -un  peu  plus  bas  &  plus  à  l'abri. 

Malgré  cette  précaution»  nous  ne  fumes  guère  pkis  tran^-      Mai.- 
quilles  les  nuits  uiivantes.  Trois  tentes  montées  tour  à  tour 
avec  les  peines  qu'on  peut  imaginer,  à  caule  du.  vent  &  du. 
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terrein  de  fable  &  de  roche,  eurent  toutes  le  même  fort  :  deux 
li-averfes  furent  rompues  ;  mon  quart-de-ccrclc ,  refté  près  du 
iigiial ,  fut  renverfé,  heureulemeni  lans  aucun  dommage  ;  nos 
Indiens,  Lis  de  racler  &  de  Iccouer  ta  neige  dont  la  lenie  iê 
eouvroit  continuellement,  piircnt  tous  la  fuite  les  uns  après 
les  autres;  nos  chevaux  &  nos  mules,  qu'on  laifïôit  errer, 
lïiivant  ia  coutume  du  pays,  pour  chercher  leur  pâture,  fe 
retirèrent  par  infiin»5l  dans  le  fond  des  ravines.  On  trouva  le 
cheval  dont  j'ai  parlé,  noyé  dans  un  torrent,  où  le  vent 
l'avoit  ians  doute  précipité.  M'*  Don  George  Juan  &  Godin, 
qui  formoient  l'autre  troupe  d'oblêrvateurs ,  partagèrent  avec 
nous  les  fatigues  de  celte  pénible  (latioii ,  &  ne  (ôufTrirent 
guère  moins  que  nous ,  quoique  campés  dans  un  lieu  plus  bas. 
Je  reçus  dans  ce  mtme  temps,  &  au  fignal  même,  des  lettres 
de  France,  où  l'on  ne  nous  plaignoit  que  des  grandes  chaleurs 
auxquelles  on  nous  croyoit  expofés. 
Mcrt-ore  Au  refte  nous  ne  revîmes  point  à  Sinaçafiouati ,  comme  je 
neuvcïu.  ('jy^jj  efpéré ,  le  tnétéore  nouveau,  du  genre  tle  l'arc-en-ciel, 
que  M.  Godin,  M.  Botigiwr  &  moi  avions  obfervc  pour  la 
première  fois  au  (ôleil  levant  à  Pambn-marca .  le  2  i  Novembre 
1736.  C'eft  un  cercle  lumineux,  embelli  de  toutes  les  couleurs 
de  Khis,  dont  ie  fpedateur  voit  l'ombre  de  fa  tête  environnée 
comme  d'une  gloire,  quand  cette  ombre  eft  reçue  fur  un  brouil- 
brdalîèe  denfe,  à  une  diflaiice  convenable.  M.  Bougiicr  a  donné 
de  ce  phénomène  (Aiém.  de  l'Ai.ad.  ty^)  une  defcriptîott 
qui  me  difpenfe  d'entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail. 

Le  7  Mai ,  la  matinée  ayant  été  fort  belle .  &  le  vent  s'étant 
un  peu  calmé ,  nous  achevâmes  avant  midi ,  île  pi-endrc  lotis 
nos  angles,  fins  oublier  les  verticaux,  ni  la  vérification  du 
qnart-de-cercle  par  le  renverlément  ;  opération  difficile  & 
délicate,  lors  même  qu'on  a  toutes  les  commodités.  Je  pris 
»f  les  devans  aufli-tôt  après,  &  j'arrivai  le  foir  à  Cagnar,  gros 
bourg  peuplé  d'EfpagnoIs ,  à  cinq  grandes  lieues  au  fud  de 
KAQouaye.  En  voyant  de  loin  les  nuages ,  les  lonnenes  & 
les  éclairs  qui  durèrent  plufieurs  jours,  &  la  neige,  qui 
toniboit  iâns  relâche,  couvrir  la  cime  de  la  montagne  où 

l'on 


bourg  de  Ca- 
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Ion  (âvoît  que  nous  étions  campés ,  la  violence  de  la  tempête     1739* 
dans  la  plaine  même,  &  les  exagérations  ordinaires  en  pareil'     j^^^^ 
cas ,  firent  croire  à  quelques  gens  que  nous  avions  tous  péri. 
Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que  le  bi-uit  en  avoit  couiai. 
Dans  I  occafion  dont  je  parie ,  on  fît  à  Cagnar  dit%  prières  pu- 
bliques pour  nous  :  du  moins  on  nous  i  afliira.  Nous  nous 
délaflames  chez  le  Doéleur  Enderica  Curé  de  ce  bourg ,  & 
nous  y  trouvâmes  de  quoi  nous  remettre  de  nos  fatigues.  Entre 
autres  amuiemens,  il  nous  procura  ibus  une  de  nos  tentes,  le 
Ipeélacle  d  une  petite  comédie  jouée  par  de  jeunes  métis;  elle  me 
parut,  en  defcendant  de  KAfjouaye ,  meilleure  que  toutes  celles 
que  j  avois  vu  repréiênter  avec  plus  d'appareil.  Nous  nous  arrê- 
tâmes quelques  jours  à  Cagnar,  en  attendant  que  les  fignaux 
iuivans  fuflènt  poi?s.  Dans  cet  intervalle ,  nous  fîmes  piufieurs 
voyages  fur  la  montagne  de  Bouéran ,  que  j  avois  déjà  recon- 
nue avec  M.  Verguiti.  En  vain  nous  euàyâmes  de  nous  dît    Station  à 
penfer  d  y  camper  :  il  fallut  s'y  rélbudre  :  nous  pafîames  fous  la   ^^^^' 
tente  le  refte  du  mois  de  Mai  avec  d  allez  mauvais  temps. 

Pendant  le  cours  de  cette  flation ,  je  propoiài  à  M*  Bou-  R"'n«  d'une 
guer ,  un  jour  que  Thorizon  étoit  embrumé,  d'aller  voir  à  t^p*  àti  in- 
deux  lieues  de  Cagnar,  vers  l'eft,  les  ruines  d'une  ancienne  <^' 
fbrterefïe  du  temps  des  Incas ,  près  de  laquelle  j'avois  pafîe 
dans  mon  voyage  à  Lima  en  1 7  3  7  ;  mais  que  la  précipitation 
de  ma  marche  m'avoit  alors  empêché  d'examiner.  Nous  y 
allâmes  le  2  o  Mai  :  nous  en  primes  les  dimenfions ,  &  j'y 
retournai  le  27.  J'en  ai  donné  le  plan,  la  deforlption  &  la 
vue  dans  les  mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  de  1 746. 

Le  premier  Juin,  nous  partîmes.  Don  Afitoine  de  Ulloa,      Juin. 
Mr  Bouguer  &  mc« ,  pour  Cuenca ,  où  la  meiùre  de  nos  trois 
degrés  devoit  finir.  Nous  nous  arrêtâmes  en  chemin  au  bourg    Bourg  de  ^5» 
de  hs  Ajjofftes,  ou  du  vif  argent"^:  nous  vifitâmes  un  ruiflèau   ^{Sureau  ek 
voifin ,  dans  le  fable  duquel  on  m'avoit  dît  qu'on  trouvoît  ^^^^  ^^"^  ^^ 

*  ^  grenats. 


^  Je  n'ai  pu  découvrir  ce  qui  a 

E&  donner  le  nom  d*Affbgues  ,a^ct 
eu»   aux  environs  duquel  on   ne 
^cminott  aucune  mine  de  mercure  : 


peut-être  la  couleur  rouge  de  la 
plufpart  des  terres  du  canton  a-t-elle 
Fait  croire  qu*ily  avoit  du  cinabre» 
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des  mbb.  Cétoieni  de  irw-petits  greiiais.  J'eiis  beaucoup  de 
peine  ;i  en  faire  ralîèmblei'  une  certaine  quanlilc,  que  j'ai  re- 
miie  au  cabinet  d'hilloîre  naturelle  qui  ell  au  J^u-din  du  Roi. 
Nous  pafîàmes ,  M.  Bouguer  &  moi ,  prelque  tout  le  mois 

'JuiHei.      de  Juin  &  les  preniiers  jours  de  Juillet,  à  taiie  un  grand 
nombre  de  voyages  aux  environs  de  Cucncti.  pour  choilir 

Examen  du  un  tcrrcin  mefurable  à  la  jjerche,  &  en  ftire  le  dernier  cote 
wuveiie Wc.    ^^  "OS  trlaiiglçs ;  afin  que  la  mefure  efieilive  de  cette-nou- 
velle bafe  pût  lèrvir  de  vtriHcation  à  toutes  nos  mefures 
coikIucs.    Nous  confirniiînies,   par   un  choix   rt^fléchi,  le 
jugement  que  j'avoJs  porté  deux  ans  auparavant  de  la  prairie 
Prairie  de  de  Tare}  lit ,  qui  m'avoit  paru  très -propre  à  cet  uGge,  Jorf- 
■"^  que  je  i'avoîs  iraveriee  en  allant  à  Lima;  mais  (â  iïtuatioil 

dans  un  fond  entre  deux  collines  |îarallcles,  nous  engageoit 
à  rcconnoîire  les  environs  fort  en  détail,  &  même  à  en  lever 
le  pian ,  pour  tjouver  les  moyens  de  lier  cette  féconde  baie 
avec  nos  triangles.  Après  avoir  fait  toutes  les  dilpofJtions 
nécelTiires  (wur  cela,  nous  allâmes  le  p  Juillet  nous  ciablii; 
à  Yiijjoiuïi ,  montagne  (on  elcarpée,  fur  laquelle  nous  trou- 
vâmes encore  M.  Co<iiii  &  Don  George  Juan ,  qui  y  cam- 
poient  depuis  plus  d'un  mois,  lâns  avoir  pu  terminer  leurs 
opérations.  Us  n'en  partiicni  que  daix  jours  apiès  notre 
arrivée,  &  peu  s'en  tàliut  que  nous  a'aclievalTions  aufTi-lôt 
qu'eux. 

Nous  ne  fumes  retenus  que  par  un  (cnipule:  pour  le  lever, 
nous  envoyâmes  couvrir  d'un  drap  blanc  un  lignai  que  nous 
ne  voyions  piis  allez  diftitiiflement.  Nous  reliâmes  enfuite 
pendiint  quatre  jours  plongés  dans  un  brouiilani  fiépab,  que 
ne  jXMivant  mettre  le  pied  hors  de  la  tente,  dont  les  envi- 
rons &,  le  loi  même  ctoient  un  terrein  gras  &  humide,  nous 
n'eûmes  pas  de  meilleur  parti  à  prendre  que  de  ne  pas  lônir 
de  nos  lits ,  qui ,  fur  les  montagnes ,  étoient  notre  cabinet 
ordinaire.  Le  i  6 ,  le  ciel  fe  maintint  tout  le  jour  lâns  le 
moindre  nuage  :  elpèce  de  phénomène  très-rare  dans  le  pays: 
tous  nos  angles ,  tant  de  pofition  que  de  hauteur ,  étoient 
prif  dès  neuf  heures  du  matin*  Nom  ddcendÎDies  auâi-tô( 
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par  une  pente  très-rokfe;  un  de  nos  mulets,  à  qui  ie  pied     1739* 
manqua,  roula  fort  loin  avec  fâ  charge*  Nous  allâmes  Je     Juillet. 
même  jour  vifher  un  canton  voifm,  où  Ton  avoît  découvert 
des  arbres  de  Quinquina  depuis  quelque  temps  :  la  feuille  &    Quinquina 
fa  fleur  m'en  parurent  beaucoup  plus  grandes,  &  le  rouge ^TjJJ^"^ 
des  pétales  beaucoup  plus  foncé  que  celles  de  larbre  de  Loxa. 
On  avoit  fait  les  années  précédentes  de  grandes  récoltes,  & 
des  envois  con(idérai^  en  Europe,  de  ce  nouveau  Quin- 
quina :  mais  Ibit  expérience ,  Ibit  ancien  préjugé ,  il  n  a  pas 
à  beaucoup  près ,  même  fur  les  lieux , .  autant  de  réputation 
ni  de  déÛt  que  celui  des  environs  de  Loxa;  &  cela  de 
1  aveu  des  gens  intérefles  à  le  faire  valoir*  Il  en  eft  de  même 
du  Quinquina  de  Jaën. 

Le  I  8,  nous  paflames  au  fignal  de  Borma,  lun  àits  points  ^***^^ 
que  j  avoîs  reconnus  &  déterminés.  Après  y  avoir  pris  les  hmtapiua. 
angles  entre  les  fignaux,  j'y  reftai  fëul  pour  obferver  les  angles 
de  hauteur  Le  2  3  ,  je  me  rendis  à  Cuenca,  pour  conférer  avec 
M.  BoHguer;  je  montai  le  24  à  Cahouapata ,  où  j'obfei-vaî  feul 
juiquau  28,  que  je  revins  à  Cuenca.  J'y  laiflaî  M.  Bougucr 
occupé  à  faire  travailler  aux  peiches  qui  dévoient  fervir  à  me- 
fiirer  notre  nouvelle  bafe  de  Tar^î  :  où  je  me  tranlportai  le  3  r . 

Les  premiers  jours  d'Août  furent  employés  à  la  meîùre      Août. 
des  angles  aux  environs  de  cette  bafe ,  &  à  l'alignement  de    Statbns  •me 
la  bafe  même  ;  aînfi  qu'aux  autres  préparatifs  pour  notre  ^^^^ 
mefure  (ùr  le  terrein ,  qui  nous  éloignoit  de  cinq  lieues 
de  Cuenca,  d'où  il  nous  faUoit  tout  tirer.   La  commodité  , 
du  voifmage  de  cette  ville  avoît  déterminé  M.  GoSn  à  me- 
(ùrer  iâ  bafe  de  véiifîcation  dans  la  plaine  même  de  Gienca.  ^z^tàcCumcâ^ 
Le  terrein  en  étoît  affcz  inégal ,  &  entre-coupé  de  plufieurs 
rivières;  mais  les  chevalets  de  peintre ,  dont  il  fe  fervoît  pour 
porter  fes  perches ,  lui  facilitèrent  cette  opération.  Quant  à 
fa  bafe  de  la  prairie  de  Tarqui,  elle  fut  meferée  deux  fois  B^fcdeTW 
terre  à  terre ,  &  de  deux  fens  différens  :  par  M.  Bouguer  du  ^*^  ^ 
fod  au  nord ,  &  par  moi  du  nord  au  fud.  Il  fui  «dé  dans 
ce  travail  par  Don  Antoine  de  Vlloa,  &  je  le  fus  par  M. 
Vtrg!um.  "^ 
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Nous  procédâmes  avec  le  même  fcrupule  qu'à  notre  pre- 
mière baie;  &  quoique  dans  un  terrein  fort  uni,  nous  ne 
mefurions  commiin(îmenl  que  500  toifes  par  jour.  J'ai  rendu 
compte  du  détail  de  cette  opération ,  par  un  mémoire  que 
j'envoyai  dans  le  temps  à  l'Académie  :  il  fuffii  de  dire  ici  qu'a- 
près avoir  terminé  notre  travail,  nous  nous  communiquâmes 
Afcord  d«  réciproquement,  M.  Boiigiier  &  moi,  nos  deux  mcfures,  & 
'  ■"'"  qu'elles  s'accordoient  a  un  pied  un  pouce  près.  Cette  différence 
ji'étoit  pas  confidérable  fur  5259  toifes;  cependant  elle  dit 
parut  prelque  entièrement,  &  (ê  réduifit  à  un  ou  deux  pouces, 
quand  nous  eûmes  compaié  à  la  toife  de  fer  que  nous  avions 
apportée  de  France,  les  deux  toifes  différentes  qui  avoient 
iervi  [xiur  étalonner  les  jierclies  de  bois  avec  lelquclles  nous 
avions  opéré  fur  le  terrein. 

Cette  longueur  le  trouva,  fclon  M.  Boiiguer,  à  trois  ou 
quatre  pieds  près,  &  à  une  toife  près  lëlon  moi,  la  même  que 
celle  qui  réfultoit  du  calcul  de  trente-deux  triangles,  dont  le 
premier  côté  étoit  notre  première  bafê ,  dilbnie  de  Ibïxante- 
quinze  lieues  de  la  lèconde.  Pour  fixer  la  longueur  de  la  mé- 
ridienne, j'ai  fuppolé  que  les  deux  bifes  éioient  également 
bien  meliirées,  &  j'ai  pris  un  milieu  entre  les  deux  réfultats. 

Notre  mefure  gc^métrîque  fe  trouvoit  emièrenieni  termi- 
née par  celle  de  la  bafe  de  Tnraià,  &.  Jious  lavions  conjbicn 
notre  méridienne  avoit  de  toiles  :  il  ne  nous  manquoît  plus 
que  la  mefiire  adronomique.  Celle-ci  confifloil  à  déterminer 
quelle  portion  de  la  circonférence  de  la  terre,  ré|X)ndoit  à  la 
longueur  de  l'arc  du  méridien  que  nous  \enions  de  niefu- 
rer  :  pour  parler  le  langage  ordinaire  des  Agronomes  &  des 
Géographes,  il  nous  reiloit  à  iîivoir  combien  la  longueur  que 
nous  connoiffions  en  toiles,  valoit  de  degiés,  de  minutes  & 
de  /êcondes  ;  ou  enfin ,  quelle  éioit  l'amplitude  de  l'arc  dont 
nous  connoiffions  déjà  la  longueur. 
PrépanHîTi  Le  movcn  le  plus  propre,  de  l'aveu  de  tous  les  Aftro- 
tiirouoittisue.  nomes ,  pour  parvenir  a  cette  cletermjnauon ,  etott  d obleivec 
la  hauteur  d'une  même  étoile  aux  deux  extrémités  de  la  méri- 
dienne mcfuréc-  Nous  avions  compté  que  cette  oblâTatîon. 
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fc  feroit  en  commun  par  les  trois  Académiciens,  &  avec  i737« 
ïinftrument  de  douze  pieds  de  rayon ,  qui  nous  avoit  lèrvî  Août» 
pour  celle  de  l'obliquité  de  Técliptique  :  cependant  M*  Godin 
ayant  jugé  à  propos  de  faire  conftruire,  pour  fbn  ufàge,  un 
leéleur  d'un  beaucoup  plus  grand  rayon ,  &  d  oblèrver  à  part ,  il 
BOUS  avoit  remis ,  à  M.  Bouguer  &  à  moi ,  l'ancien  ieéleur, 
qui  nous  parut  d'une  grandeur  fùfH^te  ;  mais  auquel  il  fal- 
loit  faire  plufieurs  répai'ations  &  changemens  pour  le  rendre 
propre  au  nouvel  uÊge  auquel  il  étoit  deftiné.  Nous  revînmes 
de  Tarqui  à  Cuenca  le  2  3  Août ,  pour  y  faire  travailler*  Nous 
étions  tous  raflemblés  en  cette  ville,  &  très-occup6,  les  uns 
&  les  autres,  âts  préparatifs  de  i'obfervation  aflronomique , 
ui  devoit  terminer  notre  miffion.  Après  deux  ans  pafles 
ur  les  montagnes  à  mener  la  vie  que  j'ai  décrite ,  nous  conï- 
raencions  à  jouir  de  quelque  repos ,  quand  l'événement  le 
plus  imprévu  nous  mit  tous,  dans  le  plus  grand  danger. 

Sur  la  fin  du  mois  d'Août ,  à  loccafion  de  je  ne  feîs 
quelle  fblemnité,  il  le  fît  à  Cuenca  dans  une  place  publique, 
une  courfè  de  taureaux  qui  dura  quatre  jours.  Le  dernier ,  qiri     Courfe  de 
étoit  le  28  Août,  je  cédai  aux  inftances  qui  me  furent  faites,  cmcT 
&  j'allai  pour  la  première  fois  à  ce  (pedacle  :  il  étoit  déjà 
fort  avancé;  mais  j'arrivai  encore  trop  tôt  pour  ce  qui  me 
refloit  à  voir.  M.  Seniergues  notre  Chirurgien ,  membre  d'une   Mort  tragîcjue 
compagnie  honorée  de  la  proteélion  fpéciale  de  deux  Souve-  ^^  ^'  *^'*"^* 
rains ,  tranquillement  afTis  dans  une  A^s  loges  de  l'enceinte  de  la 
place,  fut  afîâilli  fous  nos  yeux  par  une  populace  armée  & 
furîeufè,' animée  par  celui  dont  le  devoir  étoit  de  la  réprimer»; 
nous  vîmes  prefqu*en  un  même  infiant  Seniergues  defcendre 
de  fà  loge,  feire  face  à  cette  multitude,  la  contenir;  puis  en  être 
pourfùivi,  enveloppé,  défàrmé,  &  enfin  tomber  percé  de  blef^ 
fiires  mortelles.  Ceci  paroîtra  peu  vrai-fêmblable  ;  mais  je  n'a- 
vance rien  dont  il  n'y  ait  eu  deux  ou  trois  raille  témoins. 

Les  détails  de  cette  horrible  avanture  ont  été  rendus  publics^ 
en  1745  *•  Je  me  contenterai  de  dire  ici,  que  ce  meurtre t^. 
dont  une  querelle  particulière  avoit  été  l'origine,  fut  fuivL 

^,  Lettre  (ur  Témeute  populaire  de  Cutnca»  Paris,  '74 s» 
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d"iine  émeute  gcnérale  contre  tout  ce  qu  on  ap] 
gnie  fiançoife  :  qu'il  n'y  eut  aucun  de  nous  qui  ne  courût 
Emeute  po-  rifque  de  la  vie ,  &  que  M""'  les  Officiers  erpagnois ,  nos  com- 

K'f«i)(^'"  P^g'io'is  '^^  voyage,  ne  furent  pas  exempts  du  mèin<;  pcril.  Le 
Curé  de  l'Eglile  principale,  &  divers  particuliers  de  la  ville, 
retirèrent  chez  eux  la  piutpart  d'aitre  nous.  Je  ne  (ôngeai 
point  à  chercher  d'autre  alylc-  que  mon  logement  ordinaire: 
ma  ytone  fut  alTiégée  par  une  troupe  de  léditieux,  que  ïe 
Père  Recfleur  des  Jcfuites  5c  (on  compagnon  ein-ent  bien  de 
la  peine  à  contenir.  J'avois  lait  porter  le  bleflt:  chez  moi, 

Septembre.  &  dans  mon  lit,  où  il  mourut  quatre  jours  après.  M.  de 
Jujfieu  ne  le  quitta  pas. 
Procèi  \jc  jour  même  du  tumulte,  &  avant  le  retour  du  Coné- 
crimind.  giJpr,  qui  étoit  alors  en  tournée,  un  des  principaux  auteurs 
de  la  fédition  s'érîgeant  en  juge  dans  (a  propre  cauie,  com- 
mença une  procédure  nionflrueufe ,  où  bien-tôt  nous  fûmes 
tous  enveloppés.  Je  me  vis  obligé,  tant  en  mon  nom  qu'en 
qualité  d'exécuteur  teflamcntaire  de  M.  Seiùergues,  de  foùte- 
nir  &  d'intenta'  pour  l'honneur  de  û  mémoire,  &  devant 
un  tribunal  étranger ,  un  procès  criminel ,  qui  a  duré  près  de 
trois  ans,  &  qui  feul  eût  fufli  pour  occuper  quelqu'un  qui 
n'eût  eu  que  cette  léule  affaire.  Les  coupables  en  ont  été  quittes 
pour  être  condamnés  .î  cfuciques  années  d'un  bannilTèment 
qu'ils  n'ont  point  gardé,  pour  une  amende  qu'ils  n'ont  point 
payé-e  ;  St  j'ai  fii  qu'ayant  fait  entendre  de  nouveaux  témoins 
après  mon  départ,  ils  ont  été  ablous,  &  que  le  plus  crimi- 
nel d'entre  eux  craignant  l'aj^l  au  Confeil  d'Elpagne,  & 
ia  jullice,  toujours  lente,  mais  quelquefois  févcre,  de  ce  Tri- 
bunal, s'éioit  fait  prêtre  pour  k  mettre  à  l'abri  de  toute  pour- 
fuite  de  la  part  de  la  Juftice  (eculière. 

J'ai  dit  qu'il  y  avoit  encore  beaucoup  de  reparutions  i 
fiire  à  notre  feéleur:  Se  il  s'agiffoit  (ùr-tout  d'en  changer  la 
fulpenfion.  Tout  cela  fut  exé-cuté  pendant  le  mois  de  Sep- 
tembre 1739,  par  le  fieur  Hugo  notre  horloger,  (bus  les 
.yeux  &  la  direélion  de  M.  Bouguer,  qui  avojt  offert  de  s'en 
charger,  tandis  que  tous  mes  momens  étoient  remi^  par 


TJooveile 
mnllriidron  de 
l'anticufcaeur. 
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cfes  Qcaipatbus,  moins  philoibphiques  à  k  vérité»  mais  non     i/jo. 
moins  intéreflantes  ;  puifiju  il  s'agi(&it  de  défendre  dans  les  Septembre. 
Tribunaux,  notre  honneur  attaqué  par  ceux  même  qui  avoient 
attenté  à  notre  vie* 

Au  commencement  dfOélobre ,  nous  retournâmes  à  Tarqut:     Oâobre. 
nous  y  fîmes  choix  d-un  lîeu  convenable  pour  notre  obfer-  Novembre. 
vation  de  ^amplitude  de  l'arc  du:  méridien.  Les  préparatife  Décembre. 
néceflaîres ,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  louvrage  lui-     Obfcrvatîonf 
vairt ,  nous  ocaipèrent  une  partie  du  même  mois.  ^^jj  r^c  d»^ 

Pendant  ce  temps>  M*^  Godin ,  dont  le  nouvel  infti-ument  méridien. 
ayoit  été  pluftôtprôt  que  le  nôtre,  obfervoit  avec  M''*  les  Offi- 
ciers e]Ç)agnob  à  Citenca,  où  il  a  voit  terminé  fà  me(ùre  géo- 
métrique; quant  à  M#  Bouguer  &  à  moi,  nos  premières  obfer- 
vations  à  Tarqui,  auxquelles  M»  Verguin  affifla  conftamment,. 
ne  commencèrent  qu  a  la.  mi^-Oilobre.  Les  mauvais  temps  ^ 
&  d!autres  obftacles  que  je  rapporte  aiilisurs,  les  prolongèrent 
pendant  trois  mois  :  elles  n'étoient  pas  encore  nnies  à  la  fin 
de  Décembre  de  cette  année. 

Cette  fuite  d'obfêrv-atîons  trîfte  &  pénible,  d'autant  plus  Fête  galante, 
quelle  ne  fut  pas  heureufè ,  fiit  entre-mêlée  d'un  dîveilifïè-     Baiicu  de 
ment  auqud.  nous  ne  nous  attendions  pas  dans  cette  fblitude.     ^^**^* 
1j^  Indiens  attachés  à  la  teire  de  Tarquij  font  dans  Thabi* 
tude  de  faire  tous  les  ans  une  fête,  qui  n'a  lîen  de  barbare 
ni  de  fàuvage,  &  qu'ils  ont  imitée  dès  Elpagnols  leurs  con- 
quérans,  qui  font  eux-^nêmesvxai-femblableraent  empruntée 
autrefois  des  Maures.  Nous  n'avons  rien  vu  de  pareil  à  Q«///é?/- 
mais  cette  coutume  fubftfle  à  Cuenca ,  à  Riobamba  &  à  Lata-: 
cunga.  Ce  font  des  courfb  de  chevaux,  qui  forment  de  vi'ais 
ballets  figurés  :  les  Indiens  louent  àcs  parures  deflinées  à  cet 
ufage ,  &  fèmblables  à  des  habits  de  théâtre  ;  ils  fè  fourniflent 
de  lances  &  de  harnois  d'apparence  pour  leurs  chevaux,  qu'ils 
manient  avec  afîèz  d'adreflê  &  peu  de  grâce»  Leurs  fenunes- 
leur  fervent  d'écuyers  en  ces  occafions,  &  c'efl  le  jour  de 
l'année  où  la  condition  de  ces  infortunées  efl  le  plus  ennoblie*. 
Leurs  maris  dépenfênt  en  un  de  ces  jours  de  fêtes,  plus  qu'ilsi 
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I  j  3  p  •     ne  gagnent  en  un  an.  Le  maître  ne  contribue  pour  Fordinaht • 
Décembre,    à  ce  ^)e^de,  qu'en  Thonorant  de  iâ  préiènce. 
Pantomimes.       Ce  divertiflement  eut  pour  intermède  des  (cènes  panto* 
mimes  de  quelques  jeunes  métb ,  qui  ont  le  talent  de  con- . 
trefaire  parfaitement  tout  ce  qu'ils  voient,  &  même  ce  qu'ils 
ne  comprennent  pas  :  nous  en  fumes  alors  témoins  trts- 
croyabies.  Je  les  avois  vus  plufîeurs  fois  nous  regarder  atten- 
tivement ,  tandis  que  nous  prenions  des  hauteurs  du  ibleil . 
pour  régler  nos  pendules.  Ce  devoit  être  pour  eux  un  mys- 
tère impénétrable ,  qu'un  obièrvateur  à  genoux  au  pied  d'un 
(piart-de-ceide ,  la  tête  renverfee ,  dans  une  attitude  gênante», 
tenant  d'une  main  un  verre  enfumé ,  maniant  de  l'autre  les 
vis  du  pied  de  findrument ,  portant  alternadvement  Ion  oeil . 
à  la  lunette  &  à  la  dlvifîon,  pour  examiner  le  fil- à- plomb, 
courant  de  temps  en  temps  regarder  la  minute  &  la  féconde 
à  une  pendule ,  écrivant  quelques  chiffres  fur  un  papier  »  & 
reprenant  fâ  première  fituadon.  Aucun  de  nos  mouvemens 
n'avoit  échappé  aux  regards  curieux  de  nos  fpeébteurs  :  au 
moment  que  nous  nous  y  attendions  le  moins ,  parurent  fur 
l'arène  de  grands  quarts-de-cerde  de  bois  &  de  papier  peint  » 
afièz  bien  imités  ;  &  nous  vîmes  ces  bouffons  nous  contre- 
£ûre  tous  avec  tant  de  vérité,  que  chacun  de  nous,  &  moi 
tout  le  premier,  ne  put  s'emp^er  de  fê  reconnoître.  Tout 
cela  fût  exécuté  d'une  manière  fi  comique,  que  j'avoue  que 
je  n'ai  rien  vu  de  plus  plaifânt  pendant  les  dix  ans  du  voyage  ; 
&  il  me  prit  une  fi  forte  envie  de  rire ,  que  j'oubliai  cuiiant 
quelques  momens  mes  affaires  les  plus  fërieufb. 
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Année    1740.  ,740. 

ES  premiers  jours  de  Janvier  1740,  nous  terminâmes,  Jamner. 
M.  Bouguer  &  moi,  nos  obfèrvations  à  lextrémîté  auf  fm  des  prc 
traie  de  la  méridienne:  je  reftai  cependant  encore  à  Tarqui  ÎTÔ^tr^^r* 
jjufquau  14,  à  obferver  (èui.  Je  cherchois  à  me  fatisfaire  îùr 
les  différences  de  8  à  i  o  fécondes ,  que  nous  avions  quelque- 
fois remarquées  dun  jour  à  l'autre,  entre  les  hauteurs  appa- 
rentes de  la  même  étoile.  Ces  variations  fè  compliquoient 
alors  avec  diverfês  fources  d erreur,  que  le  temps  &  la  per- 
sévérance pouvoient  fèuls  nous  aidei-  à  démêler.  Je  fis  auffi 
pendant  ces  derniers  jours ,  plufieurs  expériences  du  pendule 
iimple  avec  -une  boule  d  or  de  dix  lignes  de  diamètre ,  pelant 
deux  onces ^  qui  me  fervoit  à  cet  ufàge  depuis  1737  ;  je 
la  vois  fait  tourner  par  le  fieur  Hvgo  notre  Horloger  :  elle 
confervoit  fênfiblement  fcs  ofcillations  pendant  quatre  heures, 
cefl-à-dire,  près  d'une  heure  &  demie  de  plus  qu'une  boule 
de  cuivre  du  même  poids. 

Je  partis  de  Tarqui  le  i  6  Janvier ,  le  même  jour  que 
M.  Bouguer  {t,  mit  en  chemin  de  Cuenca  pour  Quito ,  d'où 
nous  devions  pafîer  le  plus  promptement  qu'il  fèroit  poffiblc 
à  l'extrémité  fêptentrionale  de  la  méridienne,  afin  d'y  obferver 
la  même  étoile  qu'à  l'extrémité  aufh-ale  ;  mais  Tinflrument, 
dont  les  pièces  dévoient  être  portées  â  bras  par  àos  chemins 
difficiles,  à  80  lieues  de  dif lance,  ne  pouvoît  aller  auffi  vite 
que  nous. 

Cela  me  donna  le  loifir  de  m  arrêter  quelques  jours  à  Séjour  à 
Cuenca  :  j'y  fis  l'expérience  de  Tinclinaifôn  de  l'aimant ,  que  ^^^ 
nous  avions  déjà  faite  à  Tarqui.  Nous  nous  étions  fêrvis  pour 
cet  eôèt  d'une  aiguille  que  j'avois  fait  faire  avec  foin  par  notre 
Horloger:  nous  avions  travaillé  long -temps,  JVl.  Bouguer  & 
jnoi ,  à  la  mettre  en  équilibre  avant  que  de  l'aimanter.  Je 
iavoîs  fiifj>endue  d'une  façon  fort  fimple,  en  feifant  porter 
\^  deux  bouts  de  fbn  axe  fur  ia  fùrface  d'une  glace  polie  ^ 
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1740.      que  j'avois  fait  entailler  exprès;  je  donnerai  ailleurs  le  détail 
Janvier,     desdiverfesexpciîences  que  j'en  ai  faites.  Pendant  mon  lejour 
Ccrtificws  à  Cuciica,  je  ranemblai  les  certificats  que  m'ivoient  offerts 
honord,l«.    j^  ç^j^^,^  j^  paroilTes  de  la  ville,  &  les  Sui^érieurs  de  diffé- 
rens  Ordres  religieux ,  fur  la  manière  dont  nous  nous  étions 
tous  comportes  en  cette  ville,  avant  6c  depuis  l'émeute  dont 
j'ai  parlé.  J'eus  auiïi  le  temps  d'aller  viliter  une  fource  bouil- 
îaRte  d'eaux  minérales,  qui  lort  d'un  rocher  à  fleur  de  terre, 
à  deux  lieues  au  fud  -  oued  de  Cueiica  ;  la  fumée  s'apercevoit 
autrefois  de  plus  d'une  lieue  :  leur  chaleur  sert  beaucoup  mo- 
dérée depuis  un  tremblement  de  terre  arrivé  le  Vendredi  p 
Juin  1 7  1 9-  J'emportai  deux  bouteilles  de  ces  eaux  à  Quito, 
pour  en  fiiire  ran;ilyle. 

En  iralTânt  à  Riobûmlia  .  nous  fumes  invités  par  M"  Mtil- 
donado,  &  par  leurs  beaux-frères  M"  Davalos  &  Villavi- 
ce/iiio,  à  la  noce  d'une  de  leurs  nièces,  dans  une  maîfon  de 
campagne  des  environs.  Outre  la  reconnoillânce  que  nous 
devions  à  cette  famille,  qui  nous  avoit  prévenus  en  tout,  & 
dans  toutes  les  rencontres,  j'avois,  en  mon  particulier,  l'obli- 
gation à  Melfieurs  A'IaltloiiiuIo  de  s'être  rendus  mes  cautions 
envers  les  Officiers  royaux ,  jxiur  le  nouveau  crédit  que 
j'avois  obtenu  du  Vlceroi  de  L'imei  fur  les  caifîès  royales  de 
Quito.  Le  i-etardement  de  mon  bagage,  qui  étoit  encore  en 
chemin ,  fut  uwi  nouvelle  raJlon  dont  il  fe  (ërvit  pour  m'en- 
g:iger  à  une  partie  qu'il  ne  m'étoit  guère  [xjlîible  de  refuler. 
Hte  à  San-  Je  pafîài  en  habit  (.le  voyageur  trois  jours  à  Stm- Auprès,  où 
'""'''  fê  donna  li  fèie  la  plus  magnifique  &  la  plus  brillante  que  j'aie 

Février,  vue  pendant  mon  léjour  au  Pérou.  C'efl  ki  plus  longite  vacance 
que  je  me  ((»is  donnée  pendant  le  cours  du  voyage,  &  ce 
fut  dans  un  temps  que  je  ne  pouvoîs  occuper  plus  utilement: 
M.  Ver^uin  fut  mon  complice.  Nous  nclaillùmes  pas  de  nous 
dérober  aux  plaifirs  de  notre  iflc  enchante^,  dès  que  j'eus 
nouvelle  que  mon  quart-de- cercle  ctoii  arrivé  à  Riob^imha, 
&  nous  allâmes  enltmblc  A  quatre  lieues  tle  San-  Andrès, 
Héfraflioni  fiire  quelques  expériences  fîir  la  réfraCÏion  des  objets  ter- 
wciicX.*'  rcflres,  au  boni  du  Lie  de  Colta,  dont  la  (ur£ice  ine  donnoit, 
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lins  auame  opération,  deux  points  de  niveau  éloignés  dune     ij/iOi 
lieue  iun  de  l'autre.  Je  me  rendis  à  Quito  le  7  Février,    ^Février. 
8fL  j'y  attendis  encore  les  équipages ,  quoique  je  me  fuflè    Arrivée  à 
arrêté  deux  jours  dans  les  terres  de  Don  Pec/ro  Mahlonado,  ^'"'^' 
où  je  fus  témoin  de  quelques  fingularités  phyfiques,  dont  je 
renvoie  le  détail  au  recueil  de  mes  expériences  &  obferva- 
tions  diverfes. 

M.  Bouguer,  arrivé  quelques  jours  avant  moi,  fàifoit  faire    changcmcw 
plufieurs  réparations  &  quelques  changemens  à  notre  fec-  ^^"^  *"  fcacur. 
teur,  pour  le  rendre  plus  folide.  Il  partit  le  i  i  avec  M.  Ver- 
giiin,  pour  aller  au  nord  de  la  méridienne  chercher  (ùr  le 
penchant  de  la  montagne  de  Mohanda,  comme  nous  en 
étions  convenus,  un  lieu  propre  pour  notre  féconde  obfer- 
vation  aflronomique.  Je  refiai  quelques  jours  de  plus  à  Quito, 
pour  faire  réponfe  aux  lettres  que  j'y  reçus  du  Viceroi ,  au 
fùjet  de  l'affaire  de  Cuenca,  fûivre  la  procédure  criminelle  • 
commencée  à  l'Audience  royale,  &  mettre  ordre  à  quelques 
affaires  de  la  fucceffion  de  feu  M.  Seuiergues,  defquelles  M.  de 
Jujfieu,  mon  coexécuteur  teflamentaire,  refla  chargé  en  mon 
abfence. 

Le  17,  j'allai  joindre  M.  Bouguerk  Cotchefgui:  j'y  trouvai     Premicra 
tout  difpofé  pour  l'obfervation  qui  n'étoit  pas  encore  com-  ^^^f]j^"** 
mencée.  La  lituation  du  lieu  étoit  très- favorable:  on  voyoît 
diflinélement  notre  première  bafe,  &  Çts  deux  termes  extrê- 
mes, ainfi  que  tous  les  fignaux  des  environs.  Le  beau  temps 
ièmbloit  nous  répondre  que  notre  obfervation  feroit  bien-tôt 
terminée  ;  cependant  le  refle  du  mois  de  Février ,  ainfi  que 
les  mois  de  Mars  &  d'Avril ,  y  furent  employés ,  &  nous     Mars. 
fùfîîrent  à  peine.  Avril. 

Dans  les  intervalles  de  notre  travail ,  je  fis  une  table  des     TaWc  de* 
erreurs  des  divifions  de  mon  quart -de -cercle^  en  tirant  un  ft^du^î^uârf* 
réfùltat  moyen  de  mes  différentes  vérifications,  feites  par  di-  de  cercle, 
verfês  méthodes ,  &  de  la  comparaiibn  des  mêmes  angles 
obfervés  avec  divers  inflixïmens.  Je  corrigeai  tous  les  miens 
d'après  cette  table ,  avant  que  d'avoir  commencé  mes  calculs» 
&  je  remis  deux  liftes  de  mes  angles  obfervés  &  comgés. 

Mi; 
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1740.     l'une  à  M.  Godin ,  l'autre  à  M.  Botigiier.  On  trouvera  le  détail 

Avril,      des  oblervations  aftronomiqiies,  faites  à  Cotcluj'jui  ik  à  Tur- 

^iii,  dans  l'ouvrage  (iiivatit  :  j'y  rapporte  les  piotès  verbaux  des 

unes  &  des  autres ,  drefles  dans  le  temps  par  M-  Bougucr,  & 

Icgalifés  fur  les  lieux. 

Tin  Aes  pre-      J'eulîè  bien  VGiilu  Continuer  d'obrerver  à  Cotchefjiii  juP- 

*''^-"ifC  *l"'â  ^^  *]Lis  T\o\.\s  perdilllons  notre  étoile  de  vue  dans  les 

rayons  du  (ôleil  ;  muis  M.  Boiigiier  ayant  jugé  que  ce  que 

nous  avions  fait  étoit  fuffifjni,  je  me  rendis  à  Ion  avis.  Nous 

dt'moniânies  le  lêcfleur,  nous  vtrihâmes  le  rapport  du  rayon 

à  la  corde  ,  &  nous  partîmes  de  Colchefjiii  le  2  S  Avril. 

Nous  avions  pris  eu  ce  lieu  l'angle  qui  y  aboutilioîl,  dans 

»ngle    le  nouveiu  triangle  qu'il  avoit  fallu  former  pour   lier  notre 

obrervatoire  fepttntriomil  avec  la  prem  ère  balè.  Tandis  que 

M.  Boiiguer  alloit  à  Tunluguû ,  pour  oWerver  le  lêcond  angle, 

"  je  me  chargeai  du  troidcme  à  Oyamh'iro.  Je  m'arrêtai  chemin 

failàiu  au  Quitit/ie.  cliez  le  Docteur  Don  Jo/i-/i/i  Aiahh'uulo . 

depuis  Curé  de  la  cathédrale  de  Quito,  &  eiiluite  Chanoine 

de  la  même  E'glile.  Cet  Eccléliallique,  aulH  reconimanJable 

par  les  vertus  propres  de  Ion  étal ,  que  par  l'étendue  de  fes 

connoiliânces,  &  la  douceur  de  ion  commerce,  ctcwt  frère 

de  Don  R<imoii  M^youddo,  Marquis  de  Li^cs,  Corrégidor 

de  Quito,  Si.  de  Don  Pi-(/ro  Mttlilomi'lo ,  Gouverneur  iXEf- 

meraUiis,  dont  le   nom  reviendra  lôuvent  dans  celle  Relï- 

lion.  Il  venoit  d'être  [Xjurvû  de  la  cure  du  Qtmdié ,  bourg 

filué  à  cinq  lieues  de  Quito,  Sl  célèbre  par  les  pélerinjges 

qu'on  y  vient  faire  de  fort  loin  :  ce  lieu  éloil  voiliii  de  la 

plaine  >XY(trou<iui ,  où  nous  avions  mediré  notre  première 

bafe,  fondement  de  toutes  nos  opérations.  Le  Doéîeur  Don 

Jojeph  me  procura  des  facilités  que  je  n'olôis  elpércr,  quant 

aux  nutériaux ,  &  en  me  failani  trouver  des  ouvriers  dont 

Proi«iledeux  j'avojs  bcloin  pour  la  conflruélion  dont  je  m'élois  chaigé,  de 

pyraiiu  «.       j^^^  monumens  durables  aux  deux  extrémités  de  cette  bafe, 

pour  en  fixer  les  deux  termes ,  &  lèrvir  dans  tous  les  temps  i 

vérifier  notre  traviil.  Une  grande  partie  du  re(Ie  de  l'année 

k  paflâ  en  voyages  tju'ii  me  fallut  £uie  au  \^uiiu/ie,  à  la  bdiê> 


^ 
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&  aux  environs,  pour  donner  les  ordres  néceflaîres  à  cet  17401 
ouvrage,  dans  un  pays  où  ce  neft  tjua  force  de  temps,  de  Avrih 
foins  &  de  patience  qu'on  peut  parvenir  à  finir  la  moindre 
chofe.  Mais  je  ne  m  arrêterai  pas  davantage  fur  un  point  qui 
mérite  d'être  traité  dans  un  article  à  part  :  je  ne  ferai  men- 
tion ici  que  de  mes  autres  occupations» 

Du  Qinnché  je  me  rendis  à  Oyamharo  •  j'y  pris  le  dernier  Dernier  angfe 
angle  de  ceux  qui  appartenoient  aux  triangles  de  la  méri-  ^^l^^^^ 
dienne.  Après  quatre  ans  d'une  vie  errante,  dont  deux  pafl^s 
fur  les  montagnes,  je  revins  à  Quito  le  i.«'  Mai  1740,  dans      MaU 
le  deflèin  d'y  tirer  à  loifir  les  conféquences  de  toutes  nos 
mefures,  &  d'en  conclurre  la  valeur  du  degré  du  méridien, 
qui  étoit  le  but  de  tant  d  opérations. 

Je  me  fentis  effrayé  à  la  vue  des  longs  calculs  qu'il  me  Calcul  des 
felloit  entreprendre ,  &  dont  les  tables  inférées  dans  i'ou-  ^""^^• 
vrage  (uivant ,  peuvent  donner  une  idée.  J'avois  une  extrême 
répugnance  pour  un  travail  que  le  peu  d'habitude  rend  pénî* 
ble  &:  rebutant  quand  on  n'y  eft  pas  rompu ,  tandis  qu'il  n'eft 
pour  le  calculateur  exercé,  qu'une  occupation  douce  &  pai- 
fible  :  elle  peut  même  ceflèr  d'être  ennuyeufe  pour  lui ,  par 
la  promptitude  avec  laquelle  il  trouve  les  réfultats  qu'il  cher- 
che. S'il  étoit  permis  de  faire  peu  de  cas  d'iin  talent  utile  & 
difficile  à  acquérir,  ce  (èroit  tout  au  plus  à  ceux  qui  le  poA 
ièdent  fupérieurement.  Quel  avantage  n'a  pas ,  pour  arriver 
au  terme,  celui  qui  connoît  le  chemin  le  plus  court,  &  qui 
e(l  fur  de  ne  faire  jamais  un  faux  pas  !  J'avoue  que  ce  qui 
n'eût  peut-être  été  que  l'ouvrage  de  quelques  femaines  pour 
vn  autre ,  me  coûta  plufieurs  mois  :  il  eft  vrai  que  je  ne 
me  permis  aucune  négligence ,  &  que  tous  mes  calculs  ont 
<té  refaits  plufieurs  fois  à  Quito ,  fans  compter  la  vérification 
que  j'en  ai  faite  depuis  mon  retour  en  France. 

Mon  travail  fut  fouvent  interrompu  :  outre  les  foins  qu'e-     Occupstioar 
xîgeoit  la  conftru<5lion  des  pyramides ,  en  quoi  je  fus  fort  ^^^^- 
ibulagé  par  M.  de  MorainvUle,  j'étois  continuellement  occupé 
du  procès  criminel,  qui  s'inilruifoit  à  Cuenca  &  à  Quito,  contre 
les  meuiurieis  de  .M«  Saner^ues}  j  avois  à  jqx>u(Ièr  les  e^brts 
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1740.  des  parties  adver/ès,  qui  ne  ncgiigeoiem  aucun  moyen  Soh^ 
J[4ai,  curcir  la  vi'ritc,  &  dctouffer  la  voix  de  b  ju(lice.  Le  grand 
Vicaire  de  Cuenui ,  principal  auteur  du  (ôutèvemcnt  du  jieuple 
contre  nous,  avoit  obtenu  dt  i'E'véque  un  ordre  au  Redeur 
des  Jt'ruites,  de  (upprinier  l'épilaphe  faite  par  M.  God'm,  ÔC 
placée  à  Cueiica  dans  i't'giife  de  ces  Pères  lur  la  tombe  de 
feu  M.  Ser/icrgi/es.  La  dtfénfe  de  la  mémoire  me  regardoît, 
en  qualité  d'exécuteur  teflamentaire;  d'un  autre  côté,  jclois 
intéielTe  perlonnellement  dans  l'affaire  :  les  circonllances  iii'en- 
gageoient  à  me  charger  audi  de  défendre  l'bonneur  de  notre 
compagnie,  &  celui  de  la  nation  même,  que  les  auteurs  du 
tumulte  cherchoient  à  flétrir.  Je  ne  voulus  cependant  rien 
faire  iàns  conleil  :  j'agis  toujours  de  concert  avec  iVl.  de  Ji/ffieu 
dans  tout  ce  qui  regjrdoit  ie  mort,  &  avec  M.  Bouguer  àa,ns 
ce  qui  concernoit  notre  compagnie.  L'un  &  l'autre  tigncrent, 
ou  me  donnèrent  leur  procuiation  pour  Cigner  les  écrits  & 
requêtes  que  j'eus  à  préfenter  dans  les  Tribunaux  eccléfiafti- 
ques  &  civils.  Il  me  falloit  compolêr,  /ans  lêcours,  des  Fuc-' 
tiims  dans  une  langue  étrangère,  &  dans  un  ftyle  encore  plus 
étranger  pour  moi  que  la  langue.  Outre  cela,  j'élois  dans  un 
commerce  fuivi  de  lettres  avec  le  Viceroi  du  Pérou ,  &  le 
nouveau  Viceroi  du  royaume  de  Greimfîe ,  fous  la  jurifdic- 
tion  duquel  la  province  de  Qti'ifo  venoit  de  pafler.  Tels 
furent ,  fans  parler  de  ([uelques  oblêrvations  particulières,  mes 
Juin.  occupations  ordinaires  pendant  les  mois  de  Mai,  Juin,  Juillet 
Jmîîet.     &  Août  1740. 

Août.  Elles  ne  me  permirent  pas  de  partager  avec  M.  Boîtier 

Voyage  de  [es  (atîgues  d'une  courfe  pénible  &  laborieulê  tic  près  de 
vÀt^haca.  deux  mois,  dans  la  province  ^ EfmertiUfts ,  (jue  j'avois  tra- 
verfée  en  1  73  (S  pour  venir  à  Qtnto.  M.  Boiiguer  y  étoit  allé 
pour  déterminer,  dans  un  lieu  dont  ia  hauteur  au  dellus  de 
la  mer  fôt  connue ,  celle  de  quelques-unes  de  nos  monta- 
gnes, afin  de  pouvoir  réduire  au  niveau  de  la  furface  de  la 
mer,  la  valeur  du  degré  que  nous  avions  mefuré  fur  le  haut 
de  la  Cordelière.  Le  fignal  que  javois  pofé  en  Septembre 
ï  7  3  6  (iir  le  fommet  orientai  de  Pilckincfia ,  &  qui  avoit  été  ' 
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tranlporté  plus  bas  en  17371  devint  néceflàîre  à  M.  Bouguer     TtZoT 
en  cette  occafion;  &  le  temps  quU  fallut  pour  le  rétablir,      yio^^f, 
ne  contribua  pas  peu  à  prolonger  fbn  féjour  dans  Tifle  de 
ïlnca,  fur  la  rivière  ai Efmeraldas ,  où  il  avoit  choifî  Ion 
dblêi'vatoire. 

On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1 744, 
les  incommodités  que  M.  Bouguer  eut  à  IbufFrir.  Je  croîs 
avoir  aflèz  donné  de  preuves  de  mon  zèle  pour  n'être  pas 
foupçonné  d  avoir  voulu  me  dérober  à  ce  travail  ;  on  a  vu 
en  1738,  que  je  m'étois  tranfporté  de  Latacunga  à  Gnoug- 
nou'Ourœu ,  d'où  l'on  m'avoit  aflùré  qu'on  voyoit  la  mer; 
&  au  commencement  de  cette  année  1 740 ,  j  avois  efpéré 
trouver  à  Cuenca  le  moment  de  paflèr  à  Guayaquil,  dans  la 
même  vue  qui  avoit  déterminé  M.  Bouguer  à  Ion  nouveau 
voyage-  S'il  eût  confenti  que  je  lui  en  eufle  épargné  la  peine, 
ou  fi  j'euflè  an  la  çhofe  en  moins  bonnes  mains,  je  lui  aurois 
plullôt  difputé  la  fatigante  commiffion  dont  il  iè  chargea 
d'office ,  que  je  ne  l'eufle  refufée  ;  je  dis  plus ,  fi  j'avois  eu  le 
choix  je  Teuflè  préférée  à  la  trifte  occupation  que  me  don- 
noient  mes  calculs,  &  lùr-tout  les  procès  où  je  me  trouvoîs 
engagé. 

Tout  ce  que  j'avois  obtenu ,  après  un  an  de  pourfuites  judî-  Nouveau  Jutre 
ciaiies,  étoit  la  nomination  d'un  nouveau  juge  dans  l'affaire  ^*" ''*^^^  °^ 
de  Cuenca ,  &  un  arrêt  qui  ordonnoit  de  nouvelles  informa- 
tions, Çàï\s  rien  flatuer  (ùr  les  premières  procédures. 

Tandis  que  d  ennuyeufes  fuçputations  ,  &  les  détours  Tréfor  cks 
odieux  de  la  chicane ,  exerçoient  tour  à  tour  ma  patience ,  ^''^?î  '/??^^ 
tout  Quito,  ou  pluflôt  toute  l'Amérique  efpagnole,  étoit  dans 
les  alarmes  les  plus  vives,  fur  la  nouvelle  reçue d'Efpagne  qu'on 
armoii  en  Angleterre  fix  vaiflêaux  pour  la  mer  du  (ud^  Les 
ordres  du  Viccroi  avoient  été  auffi-tôt  expédiés,  pour  que  le 
tréfor  des  galions,  qui  de  Lima  venoit  d'être  envoyé  par 
mer  à  Panama ,  fut  à  l'inllani  rembarqué ,  tranfporté  à  Guayi^ 
quil ,  &  de  là  par  terre  à  Quito  y  dont  la  fiiuation  le  mettoit 
hors  d'infùlte.  Alors  on  fit  trêve  aux  queftions,  qu'on  n avoit 
juique-là  cefië  de  nous  faire,  fur  le  but  de  notre  voyage  & 
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'  de  nos  opérations,  qui  avoieni  donné  malière  aux  railônni 
mens  les  plus  finguliers.  De  nouveaux  objets,  6t  beaucoup 
plus  intéielians,  occu(x>ient  l'altention  des  nouvclliftcs.  Tous 
ies  députés  du  commerce  de  Lima,  tous  les  commiirionnaîres 
d'tlpagiie  &  du  Pérou ,  arrivoient  fuccefllvenient  à  Quiro.  Le 
g  Août  &  ies  jours  luivans ,  il  entra  dans  celle  ville  plii- 
iîcuis  centaines  de  mulets  chargés  d'or  &  d'argent ,  &  elle 
devint  en  ce  moment  déjwliiaire  de  ia  plus  grande  partie  des 
ricbeflès  du  nouveau  monde, 
ne,        On  y  reçût  le  1 4  des  nouvelles  d'Europe ,  les  plus  fraîches 
'°ï'^  qui  y  lôient  parvenues  ixndanl  notre  (éjour  en  Amérique. 
Les  lettres  de  Ca^i  étoient  du  20  Mars,  &  avoient  A  peine 
quatre  mois  &.  demi  de  date.  Je  n'en  reçus  de  France  que 
de  fort  anciennes. 
M.ÇftAVre-      M.  Godtn  ctoit  parti  dès  le  commencement  du  mois  d'Août 
î^"fo,""^  pour  Cuenca,  où  il  retournoit  taire  fon  obfervation  aflrono- 
fovation.        mique,  avec  les  deux  Officiers  efpagnols,  n'étant  pas  content 
Àt  -celle  qu'il  y  avoil  faite  l'année  précédente.  Nous  ne  nous 
doutions  pas  encore,  M.  Bouguer  ni  moi,  que  nous  nous 
trouverions  bien-tôt  dans  le  même  cas  que  M.  GoSn;  mais 
je  fuis  ici  l'ordre  des  dates. 
M.  Bmipar      Le  2/  au  matin,  avant  le  joar,  ït  y  eut  un  tremblement 
ÎcTaJa^     *  de  terre  allez  violent  à  Qiùto;  M.  Bouguer  y  arriva  le  foir 
mime,  de  l'ille  de  \liica-  Mes  calculs  étoient  prefque  fmis,  & 
nous  longions  férieulëment  à  notre  départ  pour  la  France.  Ce- 
(lendant  il  reftoit  à  M.  Bouguer  quelques  angles  à  prendre , 
pour  tirer  toutes  les  conlcqueiices  de  lôn  dernier  travail. 
Sepiemhre.      Le  5  Septembre,  j'allai  fiire  pofér  une  tente  fur  la  liaw- 
rrcpïrstifï  teur  de  Goapoulo,  où  j'avois  fait  tranlfwrter  un  canon,  avec 
J!^J|^^^**f^  l'agrément  du  Gouverneur,  pour  6îre  une  nouvelle  expé- 
rience de  la  vîtedè  du  fon,  fur  une  diftance  plus  grande  que 
toutes  celles  que  nous  y  avions  jufqu'alors  employées.  Je  me 
Obfer»iitionj  rciidis  le  même  jour  au  Qii'mché ,  où  nous  clevioiis  opérer:  je 
M^(lu>nché.      pj.jj^  ç,j  attendant  M.  Bouguer,  un  des  angles  qui  dévoient 
iervir  à  mefurer    la  diftance  du   canon  :  miis  M.  Bouger 
ni'ayant  écrit  qu'il  avoit  encore  quelques  angles  à  prendre  à 

P<tjia-ourcou, 
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Bapd-ùurœUf  pour  la  détermination  de  la  hauteur  abfblue  de     1 740. 
nos  montagnes  :  je  lui  envoyai  mon  petit  quart-de- cercle,  Septembri^ 
qu'il  me  demandoit,  &  je  remis  Texpérience  du  fon  à  iôn 
rétour;  cependant  il  diffëra  lui-même  ce  voyage,  par  des  rai* 
ions  que  je  ne  fus  qu'au  mois  de  Novembre  lûivant. 

On  s  accoutume  à  tout ,  même  aux  tremblemens  de  terre*    TrcmM^eiw 
Ils  étoient  allez  fréquens  à  Qfiito,  mais  peu  violens  :  il  y  en    *        ^^' 
eut  trois  en  quatre  jours;  le  1 2  à  cinq  heures,  le  1 4  à  quatre 
heures ,  &  le  i  6  à  deux  heures  du  matin.  Le  premier  avoit 
duré  près  de  deux  minutes  à  diverfês  reprifes. 

Je  revins  le  1 6  en  cette  ville  :  le  1 9  j  oblèrvai  la  déclinai/bn 
de  laimant  :  j'achevai  le  20  la  vérification  de  mes  calculs  de 
la  longueur  dé  la  méridienne,  de  1^  valeur  du  degré,  &  du 
rapport  des  axes  terreflres.  Je  m'aflùrai  de  Texaélitude  de 
mes  réfultats  par  une  nouvelle  preuve,  en  les  comparant  à 
ceux  de  M.  Verguin  :  il  avoit  calculé  les  angles  obfervés  par 
M.  Bouguer,  qui  ne  différolent  dos  miens  que  de  quelques 
lècondes. 

Le  3  Oélobre,  M.  des  O donnais  partît  pour  Carthagèm:  Oâohre. 
je  profitai  de  celte  occafion  pour  le  prier  de  fê  charger  de  la  Envoi  èa 
troifième  caifîè  de  curiofités  d'hifloire  naturelle  en  tout  genre,  ^""^«T^ 
&  de  monumens  de  l'indurtrie  des  anciens  Indiens,  que 
j'en voy ois  en  France*.  Javois  raflêmblé  les  morceaux  qui 
compofoient  celle-ci ,  depuis  mon  retour  de  Lima  :  elle  étoit 
deflinfe,  comme  les  précédentes ,  pour  le  Cabinet  du  jaidin 
du  Roi,  &  adrefTée  à  fai  M.  du  Fay.  Cette  caiflè  n'eut  pas 
vn  fort  plus  heureux  que  celle  que  j'avois  dépêchée  de  Lima 
en  173  7,  par  la  voie  de  M"  Pamenter  &  DaviJfon ,  Fac- 
teurs angloîs  à  Panama;  elle  arriva  cependant  à  bon  port 
à  Carthagèue^  &  je  reçiis  avis  de  Don  Blas  deLc^p,  Gé- 
néral des  gâtions ,  qu'il  l'avoit  fait  embarquer  fur  une  frégate 
françoife ,  prête  à  mettre  à  la  voile  pour  Saint-Domingue.  J  ap^ 
pris  depuis  que  les  Anglois  ayant  forcé  la  rade  de  Cartha^ 
gène ,  on  ^voit  mis  le  feu  à  tous  les  vaifîèaux  qui  y  étoient 
mouillés,  pour  les  empêcher  de  tomber  entre  les  mains  cfaî 

*  Voy*  b  note  à  h  fia  de  llûftoire  de  cette  année  y  page  1 04. 
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t'etincmÛ  Je  me  fiattois  néanmoins  qu'on  retrouvcroit  nu 
cùUc:  cir  on  avoit  eu  le  temps  de  d(.'charger  U  ficgate;  imis 
Don  Bios  fie  Le^jp  étant  mort  jieu  de  tenip  apiès ,  les 
penjuiliiions  que  je  lis  alors,  &  que  j'ai  faiies  depuis,  n'ont  , 
pas  eu  plus  de  fuccès  que  celles  dont  M.  Bouclier  voulut  bien  | 
le  charger  en  palîanl  à  Cfirthagène ,  en  1743- 
r  Le  même  jour  3  Odobre,  M.  Go<lin ,  Don  George  Juan 
&  Don  Auloine  ik  Ulloa,  revinrent  de  Cueiica,  où  ,  pendant 
les  mois  d'Août  &  de  Seplembrc,  ils  avoient  répélé  leur 
obfervalion  aftrononiique  de  l'année  précédenie  ;  ils  comp- 
toient  pafler  aulfi-tôt  à  l'extrémité  lèplentrionale  de  U  méri- 
dienne, pour  y  f:iiie  leur  féconde  obfervatîon,  &  détermi- 
-  ner  l'amplitude  de  l'arc;  mais  les  deux  Officiers  efpagnoU, 
à  la  veille  de  leur  départ  de  Ciienai,  avoient  reçu  ordre 
du  Viceroi  de  (e  rendre  au  plullôt  à  Lima,  où  il  armoil 
quatre  vaillciux  [wur  aller  cioilêr  fur  les  côtes  du  Chili,  & 
attendre  l'elcadre  du  vice-Amiral  Atifoii  Tur  tes  illes  de  Juan 
Ftruatuie-^.  Don  George  &  Don  Antoine  n'étoieni  revenus  à 
QiHto  que  pour  le  melire  en  état  tie  faire  le  voyage  de  Lima. 
Ils  |wi  tirent  le  2  i  Oétobre. 

Nous  étions  alors  depuis  quelques  jours  au  Qjùmhè ,  M. 
Bouguer  &  moi  :  nous  y  avions  obicrvc  pUifieurs  angles  qui 
lui  manquoieni  pour  lirer  toutes  les  conféquences  de  ion  tr*-j 
vail  dans  l'ifle  de  \'lnca.  On  faifoit  pendant  ce  temps  à  Q///fl»l 
&  à  Gottpuuh,  les  préparatifs  néceflaires  pour  la  nouvelle  expé» 
riencedu  Ion,  que  j'avois  projetée,  &  à  laquelle  j'avois  invité 
M.  Bouguer.  Quelques  accidens  la  retardèrent  jufqu'au  26: 
nous  la  répétâmes  trois  fois,  &  nous  ne  dirtérâmes  jamais 
d'une  ticmi  -  leconde  fur  la  mefure  de  l'intervalle  enire  la 
vue  de  ta  Hamme  &  le  bniit.  Nous  rrouvâmes  alors  la  vileflè 
du  fon,  de  I  74  loilês  par  leconde.  Ce  fui  M.  Verguin  qui  fc 
chai-gea  dans  celle  occafron ,  comme  dans  les  précédentes,  des 
fignaux  d'avis,  &  de  faire  charger  ik  tirer  le  canon  à  Coa- 
poulo.  La  pièce  n'étt^t  que  de  huit  à  neuf  livres  de  balle:  il 
en  avoit  pas  de  plus  grolfè  à  Quito.  La  distance  du  lieu 
où  nous  ctiom,  au  canon,  étoit  de  10^40  toi^» 
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lie  I  avions  pas  prife  plus  grande ,  de  peur  de  ne  pas  entendre     1740. 
le  canon ,  comme  il  étoit  arrivé  à  M-  Godin  en  1737:  en     Odàbre^ 
effet,  le  bruit,  qui  fût  plus  de  60  fécondes  à  parvenir  juP 
qu'à  nous,  fût  très-foible*  Je  n  etois  pas  alors  dans  le  cas.  de  ne 
pouvoir  juger  de  la  force  du  ion  aufTibien  qu'un  autre;  &  je 
n  avois  pas  encore  recueilli  ce  premier  fruit  de  mon  voyage. 

Je  faifbis  travailler  dans  le  même  temps  au  Quinché,  fous       Bègfe  de 
mes  yeux,  à  mouler  une  règle  de  bronze,  pour  laiffèr  à  ia"ionguw*da 
Qyito  un  modèle  durable  de  la  longueur  exaéle  du  pendule  pendule, 
à  fécondes,  tirée  de  nos  obfèrvations.  Il  fàudroit  avoir  été 
dans  le  pays ,  &  en  connoître  les  ouvriers ,  pour  fâvoir  ce 
u'il  m'en  coûta  pour  conduire  ce  travail.  Je  parlerai  ailleurs 
e  lufàge  que  je  fis  de  cette  règle. 

Je  revins  le  3  i  Oélobre  à  Quifo,  où  je  reçus  ^  pour  la  Noavenade 
dernière  fois,  des  lettres  de  ma  famille  &  de  mes  amis:  elles  ^^"^^' 
m'apprirent  que  le  Roi  mavoit  fait  l'honneur  de  me  nom- 
mer, en  mon  abfènce,  Penfionnaîre  de  l'Académie.  Lepluifir 
que  j'en  reflèntis  fut  empoifonné  par  la  nouvelle  de  la  mort  de 
l'illuflre  ami  à  qui  je  fùccédois  :  c'étoit  M.  du  Fay,  dont  l'Aca- 
démie &  le  public  regrettoîcnt  la  perte  depuis  plus  d'un  an. 

Nous  avions  tous  remarqué  des  changemens  bizarres,  &     Vamtbni 
quelquefois  très-fênfibles,  d'un  jour  à  l'autre,  dans  la  hauteur  bT'hai^^  da 
des  étoiles  voifines  du  zénith ,  qui  nous  avoient  fèrvi  à  déter^  ^o«*«- 
miner  l'amplitude  de  l'arc  du  méridien.  M.  GoJin  foupçon-      Conjcaura 
noitque  ces  variations  avoient  une  période  réglée;  pour  s'en  ^*"'  ^^  *^^ 
aflùrer,  il  avoit,  en  partant  pour  Cuenca,  chargé  M.  yer- 
giiin  d'obfêrver  en  particulier  à  Quito ,  avec  une  longue  lunette 
fcellée  contre  un  mur,  les  variations  apparentes  &  journalières 
4e  hauteur  de  l'étoile  dont  M.  Godin  aîloit  obfêrver  à  Cuenca  la 
didanceau  zénith  avec  un  inftrument  de  20  pieds  de  rayon. 
I^ous  apprîmes ,  M.  Bouguer  &  moi ,  par  M.  l^erguin ,  qu'il 
continuoit  depuis  deux  ou  trois  mois  à  remarquer  fouvent  des 
différences  notables  ;  mais  nous  ne  fûmes  aucun  détail. 

M.  Bouguer  jugeoit  que  toutes  ces  variations  n'étoient  .  Autres  a»- 
produites  que  par  un  mouvement  imperceptible,  qui  étoît  '      ^ 
communiqué  à  la  lunette  par  les  briques  crues ,  &  feulement 
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Ii-ch<?es  à  l'ombre,  dont  les  murs  ordinaires  des  miilôm  de 
Quito  (ont  conllniiis.  Il  fupporoit  que  ces  briques,  en  le  ren- 
flant ou  en  le  relïêrranl,  lorlque  l'air  éloJt  plus  ou  moins  hif- 
mide,  ne  pouvoient  manquer  de  faire  varier  la  direction  de 
la  lunette  Iceilce  qu'on  regardoit  comme  inébranlable.  Cette 
conje<fhire  ne  manquoit  pas  de  vrai-fêmblance;  mais  jufqu'à 
ce  que  le  fait  eût  été  vérifie ,  ce  n't'loJt  qu'une  conjeélure. 
A  celte  caufê,  qui  faïfoit  de  la  lunette  un  hygromètre,  on 
eût  pu  joindre  une  autre  caulè,  dont  i'effèt  eût  été  compa- 
rable à  celui  du  thermomètre,  je  veux  dire  Vatfiion  alter- 
native des  rayons  du  foleil  fur  une  muraille,  où  ils  ne  iê 
réfléchiffoient  pas  toujours ,  ni  avecla  mtmedireélion.  Cette 
a<51ion  eft  très-ienfible,  m£me  fur  les  murs  de  pierre  les  plus 
malfifs.  M.  le  Mon/lier  s'en  eft  convaincu  par  expérience, 
en  ob(èr\'ant  avec  une  lunette  de  cent  pietls ,  Icellée  dans  la 
tour  de  l'églife  de  Saint  SuJpkc  à  Paris;  &  il  en  a  vu  des 
effets  très-marqués  &  très -réguliers  dans  Ion  dernier  voyage 
d'Eco(fê  en  1 748 ,  à  l'oblcrvatoire  de  Mylord  MacclesfieU. 

Malgré  tout  cela ,  il  éioit  poffible  que  les  vaiialions  que  nous 
avions  tous  a|Teiçiies  dans  nos  étoiles, euffent  aufli  qiiekpje cholê 
de  réel.  Pour  lavoir  précilément  à  quoi  nous  en  tenir,  je  propo- 
lai  à  M.  5o(/^//fr  de  fixer  une  lunette  pareille  à  celle  avec  laquelle 
obfervoit  M.  Vergiiin,  &  d'obferver  de  notre  côté  les  mêmes 
étoiles,  pour  reconnoître  fi  les  apparences  feroient  {X)ur  nous 
les  mtîmes  que  pour  lui.  Je  propoiai  encore,  dans  le  même 
temps ,  d'aller  répéter  à  Cohhefjm,  au  nord  de  la  méridienne, 
rolreoblervation,  dans  la  même  faifon  où  nom  l'avions  faite 
l'année  précédente  au  iùd  ;  pour  éviter  les  réduclioiu  ou  cor- 
reéiions  nécellaires ,  à  caufe  de  l'aberration  de  la  lumière, 
dont  j'ai  déjA  remarqué  que  les  loix  ne  nous  étoieni  pas  encore 
connues.  M.  Bouguer  me  répondit  qu'il  étoit  de  mon  avis, 
l^ovemhre.  quant  à  la  répétition  de  robfersation  au  nord  de  la  méri- 
dienne ;  mais  que  celte  obfervation  n'étant  que  confirmaiîve 
de  la  précédente,  il  lëroit  plus  à  propos  &  plus  commotle  de 
ja  faire  à  Quito  m^mc;  d'autant  plus  qne  les  i  5  à  i  6  min.  que 
nouj.penkiom  |>ar-U  lûr  la  longueur  de  l'arc  étoient  de  peu 
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lendemain  de  cette  conver&tion ,  il  me  conduifit  en  un  en-   Novembre. 

droit  écarté ,  différent  de  celui  où  je  lâvoîs  qu'il  obfervoit  les 

réfradions;  fy  trouvai  un  nouvel  obfervatoîre,  &  le  lêéleur 

tout  monté.  M.  Bouguer  m  apjM-it  alors  qu'il  y  répétoit  depuis      M.  Bouguer 

fix  fèmaînes  les  mêmes  obfervations  que  nous  avions  faites  à  ^n^^^  ^^  * 

Cotchefquu  Je  jugeai  que  c  étoit-là  ce  qui  lui  avoît  fait  remettre 

ion  voyage  de  Papa-ourcou. 

'     Je  lui  demandai  des  nouvelles  de  (on  observation ,  &  à  y 

prendre  part.  Le  4  »  il  me  fit  remettre ,  en  partant  pour  Papa-    M.  Bwguery 

ourœu,  la  clef  de  fon  obfervatoire,  avec  une  lettre  par  laquelle    ^^'^"^^^** 

il  me  propolbit  d  y  obferver  fèul  ju(qu  au  1 3  Décembre  fui-      J'obfcrve  h 

vant,  après  quoi  il  reprendroit  fon  obfervation.  Le  5  &  le  n^^<^'^««*- 

6 ,  je  ne  pus  avoir  de  hauteurs  correfpondantes:  le  7 ,  feus 

ie  midi,  &  |e  fis  auffi-tôt  porter  un  lit  à  lob/èrvaloire ^  oà 

f allai  metablîi',  pour  ne  perdre  aucun  moment  fàvorablev 

M.  Bougtiery  avoît  laiflé  fi  pendule,  que  les  pluies  fi^équentes 

me  donnèrent  beaucoup  de  peine  à  régler.  Du  ^  au  2,}/]t 

ne  pus  voir  Téloile  une  feule  fois» 

J'ai  dit  que  ce  lieu ,  choifi  par  M.  Bouguer,  étok  à  l'extré- 
mité de  k  ville  :  une  des  nuits  les  plus  fbmbres ,  vers  une 
heure  après  minuit,  comme  j'attendois  Tinflant  de  la  médîar 
tion  de  l'étoile,  je  vis  entrer  dans  mon  obfervatofre,  dont  la  Vifîjc  noo- 
porte  étoit  bien  fermée,  un  homme  avec  une  lanterne  lourde >  *"!J^  ^  ^'^ 
îùivi  de  fêpt  ou  huit  autres  l'épée  &  le  piftolet  à  la  main  : 
je  n'ignorois  pas  que  les  Alcaldes  (  Magiftrats  annuels  de  Po- 
lice),  faifbîent  fou  vent  à^  rondes  noélurnes;  mais  je  n'a  vois 
pas  lieu  de  m'attendre  à  une  pareille  vifite,  qui  ne  fe  fait 
d'ordinaire  que  dans  les  endroits  fiifpeéls.  L'Alcalde  avoît 
feit  forcer,  fans  bruit,  la  porte  de  k  rue  avec  une  pince  de 
fer  :  il  feignît  de  n'avoir  pas  fîi  que  j'étois  en  cette  maifon , 
me  fit  de  grands  complimeos  &  fortit  avec  la  cohorte,  aflèx 
jnal  payé  de  (à  curîofité* 

Le  mauvais  temps  coniînuoît  :  M.  Bouguer,  de  retour  de 
Papa-ourcou ,  eut  befoin  de  fa  pendule  pour  quelques  obfer- 
:«atious  particulières  qu'il  alloit  faire  dans  le  voifinage  de  Quifo^ 

N  iij 
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Noxembrf.  j'eulTè  pu  rt'gler  la  mitnne,  les  pluies  conUnuelles  m'en  ay;int 
cmpêcht;.  Je  prenois  tous  les  jours  avec  opiniàtiet<?  un  wès- 
grand  nombre  de  hauteurs  du  luleil  le  malin  entre  les  nuages, 
pour  obtenir  plus  lùrement  ie  (oir  quelqu'une  des  corrtlpon- 
dantes;  ce  qui  me  n'ulîîiroîi  rarement.  Je  redoublois  d'arueur 
le  2.6,  pour  tâcher  d'avoir  le  midi  à  nu  pendule,  &  luppU'er 
AttiJent.  au  dcfaut  de  celle  de  M.  Boiiguer,  lorfc]u'il  m'arrjva  un  accident 
dont  j'ai  long-temps  ignoré  la  caulë  precilê.  £n  regardjnt  à  ma 
pendule  p(jur  niaïquer  l'heure  de  l'obtêrvation  ,  je  jieidis  con- 
noilTance,  &  je  tombai  de  ma  hauteur.  Heureulemcni  cctoil 
fur  la  terre:  mon  Nigre,  qui  par  hafard  (è  trouva  prcicnl, 
me  fecounit:  il  m'uppnt  que  je  niViois  relevé,  &,  que  j'étois 
retombé  une  féconde  fois.  Tout  cela  ne  dura  que  quelques 
fécondes,  &  n'eut  point  de  fuite  marquée,  ni,  je  cioîs,  rien  de 
commun  avec  quelques  ic((êntimcns  de  fièvre  que  j'eus  peu  de 
temps  après,  &  qui  n'interrompirent  pas  mon  oblcrvaiion.  Ces 
^its  m'étoient  échappés  de  \i  mémoire,  ainft  que  beaucoup 
d'autres:  je  les  retrouve  fur  mon  journal  hiflorique,  que  je  par- 
cours |X)ur  la  première  luis  depuis  mon  retour  en  Europe;  & 
j'ai  cru  qu'on  me  pardonneroit  un  détail ,  qui ,  quoique  p^-rfolt- 
ncl,  n'ell  adurément  pas  étranger  à  l'hiftoirede  nos  travaux. 

Quant  à  la  caule  d'un  accîilent  qui  éloit  tout  nouveau  pour 
moi ,  je  l'attribuai  d'abord  vaguement  à  la  fatigue,  aux  veilles 
précédentes,  &au  concours  de  diverfcs  cïrconlbnccs;  niais  Ja 
même  choie  m'éiant  arrivée  deux  ans  après .  &  précilt'ment  tic 
la  même  manière,  en  étendant  le  col  pour  mieux  dillingiier 
les  fécondes  à  ma  pendule,  qui  éioîi  placée  allez  haut  &  mal 
éclairée,  j'ai  fou|">çonné  quelque  caulé  anatomique  dans  cette 
attitude  même,  &  les  maîtres  de  l'an  conviennent  qu'il  n'en 
faut  pas  chercher  d'autre  que  la  comprelTion  des  artèies  caro- 
tides, occafionnée  par  cette  extenfion  du  col ,  fur-tout  à  la  luïie 
de  la  pollure  gênante  que  je  venois  de  prendre  en  obfervant, 
&  qui  avoitdéjà  Interrompu  le  lïbie  cours  de  la  circulation. 

Je  n'avois  encore  vu  l'étoile  qu'une  léulc  fois,  &  peu 
dUUiuîlement  ;  ce  qui  m'avoh  fuffi  {xiur  reconiioitre  que  U 
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iunette  n'étoît  pas  à  moîi  point.  Plufieurs  nuîts  fe  paisèrcnt     ija.o. 
avant  que  je  pùlTe  lui  donner  exa<5lement  la  longueur  qui  Novembre. 
convenoit  à  ma  \ûe:  cette  opération  me  fît  perdre  quel- 
ques obfervations.   Ce  fut  alors  que  je  m'aj^rçûs,  pour  la    Expérience  & 
première  fois,  que  le  foyer  dune  longue  lunette,  que  nous  ''f»"^''^"^ ** •?• 
avions  reconnu  ààs  Tannée  précédente  n'être  pas  le  même 
pour  deux  différentes  vues ,  changeoit  aufli  quelquefois  très- 
fenfiblement  d  une  nuit  à  l'autre  pour  le  même  obfervateur , 
iùivant  le  plus  ou  le  moins  de  lumière  de  l'étoile ,  &  le  diffè- 
rent état  de  latmofphère.  J en  fis  mention  flir  mon  journal 
d  obfervations  le  26  Novembre  174.0,  &  le  27  Décembre 
(ùivant.  Cet  article ,  moins  propre  à  une  relation  hiflorique, 
cfl  plus  détaillé  dans  louvrage  fùivant.  Enfin  le  i  3  Décembre^  Décemhre.^ 
terme  que  M.  Bouguer  mavoit  défigné  pour  lui  remettre 
lobfervatoire  &  le  feéleur,  étoit  pafle  avant  que  jeuflè  pu 
retourner  Tinflrument  :  je  priai  M.  Bouguer,  qui  avoit  déjà 
deux  obfervations  complètes  des  mois  de  Septembre  &  d'Oc- 
tobre, de  me  donner  le  temps  de  terminer  la  mienne;  cepen- 
dant les  derniers  jours  de  Décembre  arrivèrent,  fans  que 
jeuflè  pu  vérifier  la  caufe  dune  variation  très  -  confidérablc 
ue  j'avoîs  remarquée  dans  la  hauteur  de  l'étoile ,  &  qui  me 
t  (bupçonner  du  dérangement  dans  le  feéleur  ;  mais  M.  Boih 
gucr  ayant  remis  la  lunette  à  fbn  point  de  vue  le  3  i ,  je  ne 
pus  tirer  aucune  confequence  de  mon  travail* 

La  fuite  du  récit  m'a  em[iêché  de  faire  mention  dans  le 
cours  de  cette  année ,  de  plufieurs  faits  qui  ont  une  relation 
pioins  direéle  avec  nos  occupations,  &  que  j'omets,  pour 
abréger;  mais  je  ne  dois  pas  paffer  ious  fiience  la  maladie     Maladie  de 
qu'eut  M.  de  Jujjieu  au  commencement  de  Décembre ,  &  ^"  **•  -^"i^ 
qui  fut  afîêz  férieufe  pour  l'engager  à  mettre  ordre  à  fes  affaires 
&  à  (à  confcience.  C'étoît  une  fièvre  maligne  continue,  avec 
des  redoublemens  :  il  fe  traita  lui-même  &  aulTi  heureufement 
qu'un  grand  nombre  de  malades  qu'il  avoit  guéris  peu  de 
temps  auparavant  d'un  mal  de  gorge  épidémique ,   qui  ré-    Maî  de  ^rorge 
gnoit  alors  à  Quito.  C'efl  vrai-femblablement  le  même  qui  ^>**^«"^*- 
commença  fon  tour  d'Europe  en  l'année  1 73  8,  &  qui  femble 
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j  monde.  Un  autre  f 

Deantùre.   /ê  manifella  djns  le  même  i 

nombre  de  gens  moururent  du  vomîliement  noir  ou  mal  de 

K*ldcJ;«B,  Siam,  jnftiu'alors  inconnu  (ûr  les  côtes  de  la  mer  du  fuJ. 

Ce  n'eft  pas  l'unique  prcfenl  fiinefie  que  les  Européens 
aienl  fait  à  l'Aincrique,  en  échiiiige  de  l'or  &  des  remèdes 

Petite  ve'roU.  iàlutaires  qu'ils  en  ont  bien  certainement  tires.  La  petite  vérole, 
maladie  nouvelle  dans  le  nouveau  monde,  y  a  dctruil  des  mil- 
liers d"lndiens,  &  continue  de  faire  parmi  ces  peuples  les 
mêmes  ravages  loiites  les  fois  qu'elle  s'y  renouvelle.  Je  ne  fais 
jjoint  mention  de  plulieurs  évètiemens  împorlans  &  dignes  de 
ia  curiofilc  du  le<5leur ,  mais  trop  étrangers  à  mon  fujet ,  pour 
que  je  me  permette  ici  de  les  r.ipporter.  J'ajouterai  lêulement 
une  note  des  différens  Envois  faits  à  l'AeaJmie. 

On  peut  voir  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi,  nos  premien  envois,  faits 
en  commun  de  nos  i(}es&  de  Pcriohelo  en  17  J5i  &  un  autre  fait  à^Quito 
en  i7}7.  par  M.  Oodin ,  auquel  j'eus  beaucoup  de  part. 

La  caific  que  jVnibartiuai  à  Lima  en  1737.  pour  Panama,  contcnoit, 
outre  te  vafc  d'argent  du  temps  des  Incas  (  vcy.  page  j2j,p\uCiturs  pciîies 
idoles  d  argent  des  anciens  l'cruvicns:  Un  grand  nombre  de  vales  antiques  d'ar- 
gillc  de  piufrcuri  couleurs,  orne!  d'animaux,  &  dont  quelques-uns  ctoicnl  ^ils 
avec  Un  lel  artifice,  que  l'eau  fomioîi  un  fifflement  loffqu'on  la  verfoit  :  Un 
beau  morceau  de  mine  de  crylbl  :  Plurieurs  péliiâcaiions  &  co()uillei  (oITilcs 
du  C/ii/i:  Une  hellc  planie  marine  adhcrenie  à  un  caillou  lillê:  Dix-huit 
coquilles  rares:  Un  aimant  de  Guancabulka :  Une  dcnl  molaire,  pétrifiée 
en  agaihe ,  du  poids  de  deux  livres  :  Plufieun  baumes  Teci  &  liquides  :  Ma 
dii^Iionnaire  &  une  grammaire  de  la  langue  des  Inras,  6tc. 

La  caiire  perdue  à  Cartliagene  (  yoy-  pagi  97) ,  tonienoii quelques  vires 
d'argillc  femblaliles  aux  pri'cédens  ;  Plufîeurs  autres  vaTcs  de  calcbalTcs  de  dilfè- 
Tcnici  formes ,  ornés  de  delléins  faits  à  la  main  dans  l'obrcurité ,  avec  un  char» 
bon  brûUnt;  quelques-uns  de  ces  vafct  éioicni  moniés  en  argent  avec  Icun 
pieds:  Des  incrufla lions  pierreulês  du  ruiffeau  de  Tan!agua,  entre  autres  fur 
une  plandie  qui  y  avoii  été  plongée  irois  ans;  les  catadércs  qu<-  j'y  avoîi 
tracés  paroifToient  en  relief:  Flufîeurs  marcalliiej  tiillces  de  la  pierre  appelée 
mlron  de  l'inca  1  Un  grand  nombre  de  iragmens  de  crylbl  noirâtre ,  nuninic 
dans  le  pays  pierre  de  Callhia^o:  Deux  pièces  de  bois  pétrifié:  Pludcurs 
pierres  de  ditlerenics  (ormes,  qui  ont  fervi  de  haches  aux  anciens  Indiens  : 
Divers  mortiers  &  val»  d'une  efpéce  d'albâire  AeCutnca:  Un  petit  crocodile 
de  la  rivière  de  Gua^aijuil  ;  La  lèic  &  la  peau  empaillées  de  la  l>cl!c  couleuvre 
■ppelée  Coral,  dont  les  anneaux  font  couleur  rie  têu  &  r 
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IL  y  avoît  déjà  huit  mois  que  nous  regardions  nos  obfer-    Janvier. 
valions  adronomiques  aux  deux  extrémités  de  la  méri* 
dienne ,  comme  terminées  ;  &  depuis  le  retour  de  M.  Bon- 
guer.  de  Tifle  de  ïltica ,  nous  avions  achevé  de  prendre  tou$ 
les  angles  néceflàires  pour  réduire  au  niveau  de  la  mer  la  valeur 
du  degré  :  ainfi  rien  ne  (êmbloit  plus  nous  retenir  à  QuîtOn 
Cependant  quelque  légitime  que  fut  notre  impatience  de  revoir     RaHbiis  quî 
la  France,  après  une  abfence  de  fix  ans,  comme  Tintcntion  de   ^n^'^\^\^ 
l'Académie  avoit  été  que  notre  me(ûre  de  la  terre  fut  le  fruit   démiciciis 
du  travail  commun  des  trois  Académiciens,  nous  jugeâmes, 
M*  Bouguer  8c  moi^  que  nous-  ne  devions  point  partir  (ans 
avoir  comparé  le  réfultat  de  nos  opérations  à  celui  de  M. 
Gadb  :  mais  cela  même  n  étoit  poffible  que  lorlqu'il  ne  man- 
queroit  plus  rien  à  M.  Godin  pour  tirer  fès  conclufions. 

li  faut  fe  rappeler  ici  qu'il  étoit  retourné  dès  le  mois. 
d'Août  précédent  de  Quito  à  Cuetica,  pour  y  répéter  avec 
Don  George  Juan  &  Don  Antoine  de  Ulloa ,.  roblèrvatioii 
afb'onomique  qu  il  avoit  feite  avec  eux  il  y  avoit  près  d'un  . 

an ,  au  fùd  de  la  méridienne  ;  &  qu'à  la  fin  de  Septembre  ^ 
au  moment  qu'ils  alloîent  tous  paflèr  à  l'extrémité  fepten- 
triûnale,  pour  achever  de  détemiiner  l'amplitude  de  l'aie  du 
méridien,  les  deux  Officiers  espagnols  avoient  reçu  ordre  de  Les  deux  Offi- 
lê  rendre  promptement  à  Lima,  où  le  Vîceroî  armoit  une  ^dc$f^L 
efcadre,  &  où  les  Officiers  de  marine  étoient  plus  rares,  que 
les  Aflronomes  à  Quito.  Don  George  &  Don  Aîitoine  étoient 
donc  allés  reprendre  les  fonctions  militaires  de  leur  véritable 
profelfion.  Quand  on  lut  qu'ils  étoient  retenus  à  Lima  pour 
un  temps  confidérable.  M-  Godin  (bngea  férieufement  à  ion 
pbfêrvation  au  nord  de  la  méridienne. 

Nous  n'attendions,  M.  Bouguer  &  moi,  que  le  moment 
qù  elle  fèroit  achevée,  pow  fàvoir  fi  nous  étions  tous  d'accord 
/ùr.k. valeur  du  d^é|  &;  ne  plus  penièr.  en  ce  cas  qi^'^. 
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notre  reloiir  en  Europe.  Il  eft  vrai  qu'en  partant  alors  j'euflè 
lailîe  dans  i'indccîfion  les  procès  commencés  à  l'Audience 
royale ,  &  à  l'Ofïicialîté,  au  lujet  de  i'affiiire  de  Cuenca;  &  que 
la  conflrudion  Aes  deux  pyramides  de  la  bafê,  quoique  fort 
avancL^,  n'ctoit  pas  encore  finie.  Mais  aucun  de  ces  objets,  (û- 
bordonnés  à  l'objel  principal  île  notre  milTion,  n'eût  été  capa- 
ble de  m'arrêter  ;  &  fi  l'accord  parfait  du  réfultat  de  M.  GoJin 
avec  le  nôu-e  ne  m'eût  plus  laitTé  de  doute  fur  la  juAcHe  de 
nos  oblêrvations ,  le  jour  où  j'aurois  pu,  fins  (crapule,  me 
mettre  en  chemin  pour  revenir  en  France,  auroit  touché  de 
près  à  celui  de  la  Un  de  toutes  mes  affaires. 
Cftfervïtkjn.  £n  atlendjnt  la  comprailon  que  nous  defirions,  M.  Boit' 
^f/(T  ri'ptioit  en  (on  particulier,  |X)ur  lairoifièmc  ioisà  Qz/iVo, 
i'olifervation  de  notre  t'ioile.  11  eut  pendant  le  mois  de  Jan- 
vier un  ciei  plus  favorable  que  je  ne  l'avoïs  eu  le  mois  de 
Dcccmbie  prccédent. 

Il  y  avoit  déjà  du  temps  que  j'eflàyois  toutes  les  nuits 
divers  objeéîifs  que  m'avoii  prêtés  M.  6W/«,  qui  en  avoit 
apporté  de  France  un  grand  nombre.  &  de  diflérens  foyers  :  je 
n'en  avois  encore  trouvé  aucun  qui  ne  me  fît  voir  les  étoiles 
rayonnantes  &  mal  terminées.  Je  chcrcliois  un  verre  propre 
Lunetitfcdléc  pour  une  lunette  de  i  4  ou  i  5  pieds,  que  je  vouloîs  faire 
(celler  chez  moi  contre  un  mur,  &  k  iixer  fur  l'étoile  que 
j'avois  d'abord  propolc  à  M.  5otf^//rr  d'obfcrver  enfemble,  ou 
tour  à  tour,  dans  le  lieu  où  il  avoit  fait  monter  noue  (ééleur. 
Plufieurs  raifons,  également  fortes,  m'engageoient  à  me  faire 
un  objet  capital  de  cette  obfërvatîon. 

Mon  premiei'  but  étoit  de  vérifier  fi  les  variations  fi-é- 
quentes  que  nous  avions  tous  aperçues ,  dans  la  diftance  des 
étoiles  au  zénith,  avoient  quelque  chofe  de  réel,  comme  le 
conjeéluroit  M.  Gofiiti,  &  de  tâcher  en  ce  cas  d'en  déterminer 
)a  période ,  ou  de  reconnoîlre  fi  ces  apprenoes  n'avoient  pouf 
eaulê  que  le  gonflement  &  le  def^chemeiit  alternatifs  des  bri- 
ques crues  dc5  murs  du  pays ,  comme  le  fiij^ioloit  M.  Bou- 
giier.  En  lêcond  lieu ,  j'efpcrois  qu'il  force  de  muitij^r  les  oWêr- 
yaikxis ,  &  de  lùivie  plufieurs  étoiles  de  difléienies  grandem» 
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parmi  cdies  qui  paflèroient  dans  le  champ  dune  lunette     174U 
immobile,  je  pourrois  non  feulement  confimier  les  remarques    Janvier. 
que  j  avoîs  faites  aux  mois  de  Novembre  &  Décembre  pré- 
cédens  avec  le  ièdeur*,  mais  peut-êlre  encore  démêler  quelle 
part  avoient  les  différentes  cauiês  qu'on  Ibupçonnoit  dans  \t:^ 
variations  journalières  que  nous  avions  tous  remarquées. 

Je  fens  bien  que  ce  détail  aflronomique  nefl  pas  fort  inté- 
redànt  pour  la  plufpart  des  lecteurs»  mais  je  ne  puis  oublier 
que  j'écris  particulièrement  Thifloire  de  nos  travaux.  Je  ne 
parie  ici  qu  a  ceux  qui  y  ont  pris  part  »  &  je  ie$  prie  dç 
confidérer  que  ce  qui  âtigue  peut-être  leur  attention  pendant 
quelques  momens ,  nous  a  triftement  occupés  àts  mois  & 
des  années  entières.  Par  la  même  raifbn ,  il  me  ièra  permis 
de  dire  que  dans  le  temps  dont  je  parle»  une  fluxion  vio* 
lente  dans  la  tête ,  caufëe  vrai-fèmblablement  par  les  alterna^ 
tives  de  froid  &  de  chaud  auxquelles  nous  nous  expofion; 
en  oblcrvant  le  jour  &  la  nuit ,  me  priva  prefîju  entièrement 
de  louie  pendant  piufieurs  jours  :  les  fuites  en  dureront  pro* 
bablement  autant  que  ma  vie.  Ce  fut  au  retour  d'une  courfe 
que  je  fis  demère  les  montagnes  à  louefl  de  Quito ,  dani 
laquelle  j  acquis  quelques  connoiflànces  topographiques,  en 
»llant  reconnoître  le  nouveau  chemin  que  Don  Pedro  Mal^ 
4onado  venoit  d'ouvrir  de  Qiiito  à  la  rivière  des  E'meraudes. 

Le  1 1  Janvier ,  M.  Godin  nous  écrivit ,  à  M.  Bouguer  &  PropoTitk» 
à  moi  :  il  nous  propofbit  de  retourner,  ou  l'un  ou  l'autre,  au  ^'  ^^^^ 
iùd  de  la  méridienne ,  &  d'y  répéter  notre  obfêrvation  af Iro- 
liomique ,  tandis  (]ue  lui-même  feroit  celle  qui  lui  manquoît 
à  1  extrémité  feptentrionale  de  l'arc.  Il  ajoûtoit  que  pendant 
que  deux  Académiciens  oblèrveroîent  ainfi  la  diflance  de 
l'étoile  au  zénith,  aux  deux  bouts  de  la  méridienne  à  la  fois, 
\^  troifième  obferveroit  dans  un  lieu  intermédiaire,  les  varia- 
tions apparentes  de  cette  même  diflance,  avec  une  lunette 
fixe:  que  cette  oblêivation  fèrviroit  de  aîtîque  aux  deux 
9utres,  qui  le  fêroient  avec  les  deux  fêéleurs  aux  extrémiu^ 
4e  farc,  &  qu'elle  faciliteroit  la  réduction  de  celles  qui  y 

.   ^  Voy.  d-dcffiis  à  h  fin  de  Novcmbft  17^* 
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1741.     lêroient  faites  en  difFc'rentes  nuits,  à  une  même  époque. 
Janvier.         Dans  le  même  temps,  M.  Godin  reçut  aulTi  une  lettre  de 

]propofiiii,n  de  J^.  Bouguer :  elle  porioit  que  comme  nous  avions  déjà  jrfu- 
"^^'  fleurs oblërval ions  rcilcTces  au  nord  de  la  méridienne,  il  étoît 
d'avis  que  nous  devions  pareillement  les  répéter  au  fud.  pour 
fuppiéer  au  défaut  de  communication  du  réfultal  de  M.  Godin, 
qui  lui  -  même  l'ignoroit  encore ,  puilqu  il  n  avoit  juiqu'alors 
opéré  qu'à  l'une  des  extrémités  de  l'arc 
Convention      Noiis  (îJmes  biet»-iôt  cl'accord  de  nos  arrangemens.  M.  Go- 

Ae»Jtmicinu'*  ^'"  devoit  nécelTairement  aHer  au  nord  de  l'arc,  puifqu'il  n'y 
avoi  I  pas  encore  obfervé  ;  M.  Bouguer  (e  chargea  d'aller  répéter 
notre  obfèrvation  au  fud  du  mime  arc.  Je  reftai  à  Qinto  pour 
fuivre  la  même  étoile  avec  la  lunette  fcellée,  conformément 
à  mon  projet.  Ce  n'ctoil  pas  la  partie  la  plus  brillante  dans 
ce  travail  commun;  mais  il  iûffifoit  qu'elle  fiit  utile  pour  que 
je  m'en  chargeaflc  avec  plaifir.  Quoique ,  (iiivant  la  propo- 
fition  de  M.  Cod'm,  la  fon(?ïion  qui  m'étoit  échue  dût  fervir 
à  rcélitier  les  conféquences  des  obfervations  faites  aux  extré- 
mités de  l'arc:  il  ctoil  évident  que  celles-ci  feules,  fur-toul 
fi  elles  étoient  faites  les  mêmes  nuits,  fuffifoient  pour  con- 
clurre  la  grandeur  du  degré.  J'indiquai  même,  i  cette  occa- 
flon,  un  moyen  particulier  de  fe  paflèr  non  feulement  de 
l'oblervation  inleimédiaire  avec  la  lunette  fixe ,  mais  encore 
de  tirer  la  valeur  de  l'arc  des  obfervations  extrêmes  &  fimul- 
tanées,  fins  chercher  l'erreur  des  deux  Jêéleurs,  ou,  ce  quf 
revient  au  même,  (ans  employer  la  vraie  diftance  de  l'étoile 
au  zénith  pour  chaque  obfervatoire.  C'efl  ce  que  j'explique 
dans  la  féconde  païtie  de  l'ouvrage  fuivant,  art.  xxtii, 
^age22y 

Tout  ceci  fut  arrêté  entre  nous  vers  le  milieu  de  Jan- 
vier, &  j'écrivis  aulTi-tôt  en  Fiance,  pr^fumanl  que  ce  feroît 
pour  la  deinîcie  fois  i\e  Quito;  je  m  induis  que  nous  étions 
encore  retenus  dans  le  pays  jx>ur  quelques  mois,  en  confia 
quciice  de  la  coiiveiilion  précétiente.  M-  Bouguer  dépêcha 
«ans  le  même  temps  à  Tim^ui  notre  (ê<fienr:  &  pour  lur 
épargner  l'embarras  du  tranfport  de  ion  grand  quart-de-cerckj. 
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je  lui  en  prêtai  un  petit  d'un  pîed  de  rayon,  qni  fuffifôit  ]X)ur  ly^J. 
régler  d  pendule;  il  fuivit  de  près  fon  équjpge  aftronomi-  Janvier. 
que ,  &  partit  de  Quito  le  çj  Février  pour  Cueiica  &  Tarqiii.  février. 

Le  10,  lendemain  de  fon  départ,  &  les  jours  Tuivans,  Communie*. 
j'eus  pluiieurs  conférences  avec  M.  Godin.  tant  fur  nos  travaux  *!''"  J'oijier*»- 
précédens  que  fur  un  piojet ,  dont  j'avois  déjà  fiiit  part  à 
M.  Bouclier,  au  fujet  d'une  infcription  qui  devoit  contenir  le 
réfnitat  de  toutes  nos  obfervations  fiiites  dans  la  province  de 
Quito.  Elle  devoit  être  gravée  fur  une  grande  table  d'une  efpèce 
de  marbre  blanc  qui  tient  beaucoup  de  l'albâtre.  Je  i'avois 
fait  tirer  en  1735),  d'une  carrière  voiline  du  terme  auftial  de 
notre  bafe  de  Tarqui ,  &  tranfporter  à  Quito,  Nous  nous  com- 
muniquâmes aufTr  réciproquement,  M.  Godm  &  moi,  dès 
ce  même  jour  nos  mémoires  lur  l'obliquité  de  i'éclîptique  : 
cette  communication  me  mit  en  état  d'éclaircir  ia  /burce 
d'une  ditFéi'cnce  de  8  à  p  fécondes  entre  la  détermination 
de  M.  Godin  &  la  mienne ,  qui  dîfféroit  à  peine  de  celle  de 
M.  Bouguer.  Tout  le  réduifoit  à  la  diverfité  du  choix  des 
éiémens  du  calcul ,  &  à  la  différente  évaluation  de  l'erreur 
du  centre,  laquelle  dépendoit  d'une  queftion  de  fait. 

Je  fis  aulTi  quelques  expériences  du  baromètre  avec  M.  Godin ^  Vatiationi 
&  nous  en  montâmes  un ,  fur  lequel  je  continuai  toute  cette  ^rÔm«rr  ^" 
année  les  obfêrvalîons,  que  je  fuivois  déjà  depuis  quelques  mois, 
des  hauiairs  du  mercure  à  différentes  fieurcs  de  la  journée, 
pour  confirmer  la  lein.irque  de  M.  Codin ,  qui  s'étoil  aperçu 
Je  premier  de  plusieurs  variations  journalières  &  périodiques. 
Je  trouvai  que  vers  les  neuf  fieiires  dw  matin  le  baromètre 
était  à  (i  pkisgramle  hauteur,  &  vers  trois  heures  après  midi, 
à  la  moindre  ;  la  différence  moyenne  éloit  i  ligne  ^ 

!l  ne  nous  relloit  prefque  plus  de  mercure  ;  celui  que  nous      Mars. 
avions  apporté  de  Paris,  &  que  M.  Geoffroy  avoit  pris  foin      Opérations 
de  puriher ,  s'étoîi  prelque  tout  confommé  ou  perdu  en  fix  ^ï""^""- 
ans  dans  le  grand  nombre  d'expériences  du  baromèli-e  que 
nous  avions  faites  fur  les  montagnes,  &  dans  nos  divers  voya- 
ges. Le  mercure  que  nous  trouvions  dans  le  pays,  où  iln'eftpas 
ïare,  étoit  mêlé  de  plonib  &  d'autres  impuretés.  J'enu-epris^ 
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174.1.  à  la  prière  de  M.  Goi^n,  de  l'en  dépouiller,  en  le  revivifiant  du 
J[4ars.  cinabre  ;  ojwration  qui  n'auroit  rien  de  difficile  dans  une  ville 
d'Europe,  mais  pour  laquelle  je  prévoyois  à  Quito  de  giindei 
difficulté.  J'eus  recours  au  laboratoire  du  collège  desJcHiites, 
&  je  fiis  très -bien  reçu  du  Frère  qui  avoit  l:i  direction  de 
kur  apothicairerie;  mais  je  le  trouvai  plus  fourni  de  remèdes 
que  de  fourneaux  Se  d'inftrumens  chymiqiies.  Les  pots  de 
terre  qu'il  me  fallut  couper,  ou  pluftôt  Icier,  pour  en  faire 
des  aludels ,  t'ioient  fi  poreux ,  qu'ils  ablôrbèrent  une  grande 
quantité  de  mercure  dans  la  fublimation.  Je  rencontrai  beau- 
coup d'autres  obrtacics  :  cependant ,  à  foire  de  temps,  de  foins 
&  de  dépenfe,  j'achevai  les  deux  opérations  de  convertir  le 
mercure  en  cinabre,  &  de  le  révivifier.  La  première,  avec 
jes  préparatifs  qu'elle  exigea ,  me  prit  une  partie  du  mois 
de  Mars:  je  ne  fis  la  féconde  qu'au  mois  de  Mai  fuivant, 
non  plus  que  quelques  autres  exix'riences  pour  tirer  l'elfence 
d'une  forte  de  cancUe  qui  lê  trouve  abondamment  dans  la 
province  de  Matm,  au  fud-efl  de  Qii'iio.  Le  procédé  que  je 
luivis  ne  me  rcuffil  qu'imparfaitement  :  i'eflênce  conlérva  une 
odeur  d'empyreume;  ce  qu'il  eût  été  pofTible  d'éviter,  en  opé- 
lant  avec  plus  de  commodités  ou  plus  de  loifir. 
Onegéogrt-  Je  travailloîs  dans  le  même  temps  avec  Don  Pedro  Mal* 
P  iq»"'  tlonaào  à  la  carte  de  la  partie  (êptentrionaie  àts  côtes  de  k 

province  de  Quito,  qu'il  venoît  de  parcourir  ;  il  me  commu- 
niqua tes  routes  ,  fes  dilhnces  ellimées,  6c  les  airs  de  vent 
qu'il  avoit  obfervés  avec  une  boulfole  faite  ex-près ,  dont  je 
lui  avois  enfeigné  l'ufage.  Sur  ces  indications,  &  for  les  mé- 
moires qu'il  avoit  recueillis  dans  le  pays ,  nous  eûmes  de  quoi 
tracer  la  côte  dejHiis  Rio  verJe  jiifqu'aux  embouchures  de  la 
rivière  de  A^ira ,  &  le  cours  de  la  rivière  de  Sant'lago ,  que 
Don  Pedro  avoit  remontée  ;  ce  qui  ajoûtoit  un  morceau  neuf 
à  la  carte  que  j'avois  envoyée  à  l'Académie  en  1736. 
Hauteur  «bfo.  Un  autrc  travail  m'occujxïii  encore ,  &  moins  agréable- 
™''"  """""'nient,  puiitjiie  ce  n'éloît  qu'une  répétition  de  calculs  qui  ne 
dcvoii  rien  m'apprendre  de  nouveau.  M.  Bougiier  nous  avoit 
communiqué»  à  ^.CoénSLk  moi,  un  exualt  des  opérations 
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que  j'ai  dît  qu'il  avoît  faites  dans  Tifle  de  Xlnca ,  fur  la  rivière  "T74T 
des  E'merûUé/es,  pour  déterminer  la  hauteur  abfblue  des  mon-  Mars^ 
tagnes,  doù  dépendoit  iarédudbn  de  notre  degré  au  niveau 
de  la  mer.  Cet  exti*ait  contenoît  tous  les  angles  obiervés  par 
M.  Bouguer,  tant  dans  ce  voyage,  qua  Papa-ourcou  depuis 
ion  retour,  &  au  Quinché^  où  nous  avions  opéré  eniêmbie. 
Il  y  avoit  joint  les  réfùltats  de  lès  calculs.  J'étois  bien  fur 
que  ion  travail  n  avoit  pas  beioin  de  vérification  ;  &  d'autant 
moins,  que  ceiit  toi(ês  d'erreur  fîir  la  hauteur  des  montagnes 
n'auroient  pas  changé  de  deux  telles  la  longueur  du  degré; 
cependant  je  ne  crus  pas  devoir  me  difpenler  de  tirer  moi-» 
même  toutes  les  conclufions.  La  muilipÛcité  des  élémens  de 
cette  fi^putation,  &  le  long  circuit  qu'il  faiioit  faire  pour 
atteindre  le  but ,  ne  me  rebutèrent  point  :  je  fb  le  calcul  tout 
au  longf  &  après  un  travail  opiniâtre ,  je  trouvai  la  diflance 
de  l'c^ferv^doire  de  Tlik  de  ïbiM  au  ibmmet  à^Uiniça, 
la  hauteur  de  cette  montagne,  &:  celle  de  PkchuKha,  les 
mêmes ,  à  deux  ou  trois  Xokks  pès ,  que  M«  Bouguer,  & 
préciiement  \fi  même  réduâjon  du  degré  au  niveau  tie  la 
mer.  Je  donnai  à  M«  God'm  un  extrait  des  procédés  ^  des 
réiultats  de  mon  calcul. 

Ce  que  M.  Bouguer  avoit  rapporté  de  plus  précieux  de  fbn 
voyage  à  l'ifle  de  ïlnca ,  eft  une  table  géométriquement  conf-     TaMc  de  U 
truite  àcs  différentes  hauteurs  du  fol ,  qui  ré}X)ndent  aux  divers  montazncs^ 
abaidèmens  du  mercure  dans  le  vuide.  Nous  avions  reconnu  fe  baromrtre. 
iâ  hauteur  moyenne  au  niveau  de  la  mer ,  par  nos  expériences 
du  baromètre  à  Portobeh,  à  Panama,  à  Mmita^  à  Guayéh 
quil;  &  par  celles  que  j'avois  faites  en  mon  partio^r  au 
Callao  &  hPayta"^.  Nous  en  avions  encore  piufieui's  autres^ 
faites  à  diverles  hauteurs  de  fol  mefùrées  géométri<piement 
dans  nos  ides  &  kPanama,  julques  3700  toi£  de  hau^r  :  nous 
connoifiions  auffi,  par  voie  géométrique,  la  hauteur  relative, 
0u  la  difiërence  <itàévation  de  tous  nos  fignaux,,  &  de  plu* 
fleurs  fommets  des  monlsignes  de  la  Corddière,  ainfi  que 
ies  hauteurs  du  baronaètee  qui  y  lépondoient  ;  inab  nou^ 

^Ceiie  hauteur^  fi  dk^moindW'^eaS  pouca^  en  dtfiSre 
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manquions  d'expériences  &  de  melïires  gcométriqiies  fiir  les 
hauteurs  interni(5diaires,  depuis  fept  cens  julques  à  douze  ou 
treize  cens  toiles  au  delTus  de  ia  mer.  Faute  de  Lonnoitre 
géométriquement  ia  hauteur  ablôiue  des  montagnes  de  la 
Cordelière,  nous  ne  pouvions  lier  nos  exi^ériences  du  baro- 
mètre, faites  à  Pitclùiuhd ,  au  Coniço/i,  &c,  avec  celles  qui 
avoient  éié  faites  au  bord  de  ia  mer.  Cette  table  eft,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  ce  que  j'ai  trouve  julqu'ici  de  plus 
exai5l  pour  conclurre,  par  le  baromètre,  la  hauteur  abblue 
d'une  montagne.  Des  hauteurs  de  2  à  3000  toit!  connues  géo- 
métriquement, différent  rarement  de  1  o  toil^  de  celles  qui  Jônt 
indiquées  par  la  table,  &  la  différence  eft  iôuvent  beaucoup 
moindre,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  l'énumération  de  plufieurs  ol>- 
ièrvations  paniculièies  que  je  fis  dans  le  même  temps  à  Qui/o. 
Prcparatif)       M.  Vergiiin  &  le  fieur  Hugo  notre  ingénieur  en  inffni- 

&5£r'"™^'^'  partirent  A& Quito  le  2  Mars,  avec  Je  fedeur  de  AU 
CotTin,  pour  aller  le  monter,  le  dilpofèr,  &  faire  tous  les  pré- 
paratifi  néceffaires,  quinze  lieues  au  nord  de  Quito,  à  Mira, 
lieu  choifr  par  M-  GoJiu  pour  ion  oblervalion  Itptentrionaie, 
qui  devoit  auffi  ièrvîr  de  corref[x>ndante  à  celle  que  M.  Bou~ 
^Hfrailoit  répéter  à  Tarqui.  Le  19,  M.  Verguin  n'avoit  encore 
pu  tracer  de  méridienne  dans  ce  nouvel  oblervatoiie  :  ce  qui 
fit  que  M.  Cot^in  preilâ  moins  (on  départ.  En  attendajit; 
nous  allâmes  enfêmble  voir  le  Préfideiu  &  les  Oidors  ou 
Confeîllers  de  l'Audience  royde,  &  leur  déclarer  que  je 
reliois  chargé ,  au  nom  des  autres  Académiciens ,  de  tout 
ce  qui  regariloît  la  conflruéHon  des  pyramides.  M.  Bouguer 
m'envoya  de  Cuenca.  dans  le  même  temps,  ia  procuration 
à  cet  effet. 
Luiwte  r«i-      Outre  ces  dîveriës  occupations,  &  les  affaires  iitîgiculês 

wéaix^ '''""" ^^'  i^  ""^  trouvois  engagé,  les  dirpofitions  pour  i'obfervaiion 
avec  la  lunette  iîxe  avoient  exigé  beaucoup  de  foins  5c  d'ap- 
pareil. J'avois  choifi,  pour  la  faire  avec  les  précautions  con- 
venables, un  mur  de  refend  de  trois  pieds  d'épailîèur,  qui 
n'étoit  expolc  d'aucun  côlé  à  l'air  extérieur  :  j'avois  fait  bire 
un  chifffis  de  cuivre,  où  le  bout  oculaire  de  ma  lunette  de 

quatorze 
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quatorze  pieds  étoit  reçu  &  contenu  par  quatre  vis ,  qui  1er-  1 7^  i , 
voient  à  changer  &  à  fixer  ia  direélion.  J  avois  ménagé  dans  Mars» 
le  toit  une  e/pèce  de  fenêtre  qu'on  pouvoit  ouvrir  &  fermer 
commodément  d  en  bas ,  fans  monter  fiir  une  éclielle,  à  cha- 
que obfêrvation.  Obligé  de  conduire  àts  ouvriers ,  qui  opé- 
roient  aveuglément ,  il  m  avoit  fallu  mettre  par-tout  la  main  à 
f œuvre:  je  netois  pas  feulement  l'ingénieur  de  la  machine ^ 
je  devins  encore ,  par  néceflité ,  forgeron ,  maçon  &  cou- 
vreur ;  &  je  m'aperçus  que  je  n'avois  nulle  vocation  pour  ce 
dernier  métier. 

Un  des  ouvriers  que  j'employoîs  alors  avoit  vu  lùr  ma 
table  un  petit  volume  relié  en  chagrin-,  avec  des  fermoirs 
d'aigent  :  il  le  prit  vrai-femblablement  pour  un  livre  de  prières  : 
à  cet  alpeét»  tranfporté  de  zèle,  il  ne  put  fe  contenir;  Sc 
par  une  dévotion  allez  mal  entendue,  il  s'appropria,  fans  mè 
conlùlter,  une  table  manuferite,  calculée  pai-  M.  l'Abbé  de  la  TaHederé. 
Grive ,  &  commode  pour  la  réduction  àçs  angles  oblèrvés  hors  gf«."^"  **" 
du  centre  du  fignal.  Au  relie,  il  prît  bien  (on  temps  :  tous  mes 
calculs  trigonométriques  étoient  achevés  il  y  avoit  près  d'un  an; 
&  cette  table  alors  ne  m'étoit  guère  plus  néceflâire  qu'à  celui 
qui  s  en  empara  par  droit  de  conquête. 

Je  comptois  déjà  un  aflez  bon  nombre  d'obfervations  avec    Accident  à  la 
ma  lunette  fixe,  lorlqu'un  orage  violent,  qui  découvrit  ply.  *"»««« ^^"^ 
fleurs  toits  de  la  ville ,  eau  (a  de  grands  dé^rdres  dans  mofi 
nouvel  obfervatoire.  L'eau  entra  dans  la  lunette  par  l'objeélif, 
&  détendit  les  foies  du  micromètre  :  il  fallut  le  deflbuder  pour 
les  retendre,  &  pouvoir  réparer  le  dommage. 

M.  Godin  partit  le  i  o  Avril  pour  aller,  comme  je  Taî  dit,     Avril 
obferver  à  Alira,  à  quinze  lieues  de  Quito  vers  le  nord ,  la      Départ  de 
diftance  verticale  des  étoiles  que  M.  Bouguer  obfervoit  en  ^^     ^"^ 
même  temps  à  l'autre  bout  de  la  méridienne,  à  Targui,  près 
Cuenca.  Je  reliai  à  Quito ,  fuivant  nos  conventions ,  chargé  de 
lobfervation  journalière  àts  mêmes  étoiles  avec  la  lunette  fixe. 

Pour  mieux  reconnoître  fi  elle  changeroit  de  fituation,  Obfervttkmi 
Ibît  par  quelqu'une  des  caufes  qui  avoîent  été  fcupçonnées  ^  ^^^,  ^^"* 
Iblt  par  les  tremblemens  de  terre  fréquens  »  ibit  par  quelque 
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auue  accident  imprévu,  j'avois  fait  fceller  à  part  dans  le  mur, 
&  tout  proche  du  bout  oculaire,  une  petite  plaque  d'argent 
plantîe,  où  j'avois  marqué  de  diHance  en  didince  des  points, 
&.  iracé  des  tranfverlaies.  Un  fil  de  pite  long  de  1 4.  pieds, 
attaché  au  bout  fupéiieur  de  la  lunette,  près  de  l'objeiflif, 
&  chargé  d'un  poids  de  deux  onces,  raloit  le  petit  limbe 
fcelié  dans  le  mur.  Ce  fil  devoit  toujours  rcjwndre  au  même 
point  du  limbe,  fi  la  fituaiion  de  la  lunette  ctoit  invariable; 
&  l'aplomb  devoit  changer,  fi  la  muraille  iravailloit  par  l'hu- 
midilé ,  ou  par  quelqu'autre  caulê.  Je  tenois  compte,  à  cha- 
que obfervatîon  ,  des  diffciences  que  je  remarquois  dans  l'a- 
plomb ,  pour  voir  fr  elles  s'accordoient  avec  les  changemens 
appaiens  de  diftance  de  l'étoile  au  zénith ,  que  je  melûrois 
par  le  micromètre.  Depuis  l'accident  arrivé  aux  foies  du  foyer 
de  la  lunette,  que  l'humidité  avoii  détendues ,  Je  ne  pû^  revoir 
letoile  que  le  14.  Avril.  Le  2  i,  je  reçus  des  nouvelles  de 
M.  Boiiguer:  il  m'écrivoit  de  Tiir/jiii  qu'il  n'avoit  pas  été  moins 
contrarié  que  moi  par  les  mauvais  temps  julqu'au  commence- 
ment du  même  mois,  &  il  me  marquoit  qu'il  ne  faifoit  pas 
grand  fond  fur  fon  premier  réfulfat  du  mois  de  Mars,  qui  n'étoit 
tiré  que  de  deux  obfervaiions ,  dont  il  ne  me  communiquoit 
pas  le  détail.  Il  n'étoit  pas  content  de  l'oculaire  de  la  lunette  du 
feéleur,  &  m'en  demandoit  un  autre,  que  je  lui  envoyai. 
Peu  de  temps  après,  M.  Boiigiier  me  manda  qu'il  avoit 


Indiipofitîon  (^(^  obligé  de  fufpendre  (on  travail  par  divers  obftacles,  entre 
«  ,  tupitr.  ^^jj.gj  pgj,  yj^ç  incommodité  à  laquelle  il  ne  devoit  pas  s'atten- 
dre, vu  le  genre  de  vie  très-philofophique  qu'il  menoit  dans  ix 
folitude:  il  y  failôit  afléz  d'exercice ,  le  lait  étoit  fon  aliment 
le  plus  ordinaire,  &  il  y  avoit  quatie  ans  qu'il  n'avoit  bû  de 
vin.  C'eft  dans  ces  circonflances  qu'il  eut  un  accès  de  goûte, 
qu'il  n'avoit  jamais  connue. 
Hiu éi Pérou.  Je  remarqueiai  à  cette  occafion ,  que  les  vins  de  Lima ,  qu'on 
tranfpoile  à  Quito  dans  des  jarres,  ne  font  point  cuvés;  ce  qui 
les  rend,  dit-on,  mal-failans.  D'ailleurs,  ces  jarres  font  en- 
duites d'un  goudron  qui  communique  au  vin  un  goût  qui  m'y 
avoit  iù\  renoncer,  &  qui  n'étoit  paj  encore  i  la  nuxK 
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quand  nous  partîmes  de  France.  Les  Créoles  efpagnols  les  1741* 
plus  aiiës  boivent  très -peu  de  ce  vin»  &  le  craignent:  les  M(n. 
Efpagnols  d'£urope  s'en  accommodent  mieux.  £n  généi-al, 
on  ait  beaucoup  plus  d'uiàge  d'eau  de  vie  que  de  vin  dans 
toute  la  province  de  Qiàto  :  il  eft  commun  à  Lima,  &  i  on 
en  tire  d  excellent  du  ChiTi ,  dont  ie  plant ,  à  ce  qu  on  aflîire , 
a  été  traniporté  de  Bourgogne  &  de  Champagne  par  les  Fran« 
çois  qui  it,  £>nt  établis  au  Chili  au  conunencement  de  ce 
iîècle,  dans  le  temps  de  notre  commerce  à  la  mer  du  iùd ,  & 
qui  y  ont  introduit  iuiâge  des  tonneaux. 

Le  1 4.  Juin  »  à  une  heure  trois  quarts  après  midi ,  il  y  TremUcmcnt 
eut  un  tremblement  de  terre  »  ie  plus  violent  de  ceux  que  j'ai  ^^^* 
redèntis  à  Quito:  il  ne  dura  que  quelques  fécondes.  J'ai  déjà 
dit  qu'on  y  efl  fàmiliarifë  avec  cet  accident ,  qui  n'a  jamais  été 
fùnefle  à  cette  ville  ;  quoique  celles  de  Latacunga  &  ^Hantr 
bato,  qui  n'en  font  éloignées  que  de  quinze  &  de  vingt*deux 
lieues,  aient  été  prefque  entièrement  ruinées  par  un  tiembler 
ment  ie  20  Juin  1 69 8. 

Ce  fut  vers  ce  temps  qu'on  apprit ,  par  àts  lettres  de  Umùf  Occupidons 
que  Don  George  Juan  &  Don  Antoine  de  Ulloa  n'avoient  pu,  ^^"^^^^ 
malgré  leur  diligence,  arriver  aflèz  tôt  pour  s'embarquer  j(ùr 
i'efcadre  que  le  Viceroi  avoit  armée  au  Callao,  port  de  Lima^ 
pour  aller  attendre  celle  des  Anglois.  Le  Viceroi  ne  iaifla  pa^ 
d'employer  nos  deux  compagnons  de  voyage  :  il  les  chaigea  de 
lever  le  plan  de  Lima,  de  préfider  à  la  conibuélion  de  quelques 
gsdères,  &  de  faire  toutes  les  difpofitions  nécedàires  pour  mettre 
en  état  de  défènfê  les  cotes  du  Pérou,  dans  les  lieux  où  i'oa 
craignoit  une  defcente  de  l'ennemi.  Le  leéleur  me  pardonnera 
iâns  doute  volontiers  une  courte  digrefTicm  fur  àes  évènemens 
politiques  qui  fe  lient  natuiellement  à  mon  fûjet. 

On  avoit  reçu  depuis  peu  avis  à  IJma ,  par  des  lettres     Nouvelles  <k 
du  Gouverneur  de  Buenos- aires ,  que  Don  Jofeph  Fr^arro  J"^;^^* 
Commandant  d'une  efcadre  de  cinq   vaiflêaux,  armée  à 
Cadii  pour  s'oppofêr  aux  entreprifes  des  Anglois  dans  la  mer 
du  fùd,  n'avoit  pu  doubler  ie  cap  Hom;  que  cette  efcadre 
avoit  été  obligée  de  relâcfaq:  à  la  rivière  <k  la  Plata,  fâoi 


D'un  autre  côté 
\cBiKa-  Boca-cMca,  qui  défendoil  la  rade 
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174.1.  vivjcs,  avec  perte  de  deux  vaifléaux,  &  de  plus  delà  moitié 
Mai.  des  t(|uiixiges.  On  crajgnoit  que  l'efcadre  angloilê  n'eût  été 
plus  heiireulê,  &  en  ce  cas  elle  devoit  être  aiftueilemem  dans 
la  nier  du  Tud  ;  ce  qui  n'étoit  efie^ivement  que  trop  vrai, 
on  mandoit  de  Carlhngèiie  que  le  Fort  de 
qui  défendoit  la  rade ,  avoit  été  pris  ;  que  la 
flotte  ennemie,  commandée  par  l'Amiral  Virnon,  avoit  dé- 
barqué quatre  mille  hommes,  &  que  Carihagkm  étoit  affiégéc 
par  mer  &  par  terre.  On  peut  juger  de  la  conllemation  où 
ces  nouvelles  mirent  toute  l'Amérique  elpagnole,  &  de  l'in- 
térêt que  nous  devions  y  prendre  nous-mêmes.  Il  y  avoit  déjà 
quelques  mois  que  les  quatre  frégates  armées  au  Callm ,  6c 
commandées  par  Don  Jtidnlo  ik  Si-gnrola ,  Général  de  U 
mer  du  fud,  étoient  allé  croifer  fur  les  côtes  du  Chili,  & 
iîir  les  ifles  de  Jiuw  Feniuiuki,  où  l'on  jugeoit  avec  railôn 
que  les  Angiois  auroient  leur  rendez-vous.  Les  malheurs  que 
ceux-ci  avoient  éprouvés  en  doublant  le  cap  Horn ,  &  dont 
on  peut  voir  le  tableau  dans  le  voyage  publié  lur  les  Mé- 
moires du  Lord  A'ifoii ,  furent  le  (alul  de  ceux  qui  avoient 
échappé  aux  glaces ,  aux  tempêtes  &  au  fcorbut  ;  Héaux  fous 
Jefquels  les  deux  tiers  des  ét]uipagcs  avoient  luccombé.  Les 
Angiois  ne  reconnurent  la  grande  ille  de  Fenum,ie^  que  le 
<?  Juin  ,  trois  jours  après  le  départ  de  l'elcadre  cfpagnole, 
qui  les  y  avoit  attendus  jufqu'au  6  du  même  mois,  &  qui, 
dans  l'éiat  de  foibielfe  &  de  découragement  où  étoient  leurs 
ennemis,  auroient  eu  bon  marché  d'eux. 

Le  temps  m;irqué  par  les  îniiruélions  du  Généra!  efpagnol 
élant  expiré,  il  avoîl  jugé  que  les  Angiois ,  qui  dévoient  avoir 
douWé  le  cap  Hcrn  au  mois  de  Janvier  ou  de  Février  pré- 
cédent, n'avoient  pu  y  réuflir,  puilqu'ils  n'avoient  pas  encore 
paru  le  6  Juin;  &  que  s'ils  n'avoient  pas  péri  en  mer,  ils 
auroient  au  moins  été  obligés  de  reiàchei'  fur  la  côte  du  Bréfii, 
comme  il  étoit  arrivé  à  l'elcadre  de  Catlri.  Cette  conjeélure 
étoit  fondée  lîir  la  plus  forte  vrai-Iëmblance  :  d'ailleurs,  le 
mauvais  état  (êul  du  vaillêau  que  monloil  le  Général  de  b 
mer  du  fud ,  auroit  pu  fufHre  pour  le  détenuiiier  à  imir  ik 
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CToîfière ,  &  à  chercher  un  port.  II  revînt  au  Callao  à  la  fin      i7±i. 

de  Juin,  hors  d'état  de  tenir  la  nier,  &  failànt  eau  de  toutes       Juin» 

parts.  On  ne  put  dilconvcnir,  à  fbn  retour ,  de  la  force  de 

fes  railbns,  &  Tinutilité  apparente  d  un  plus  long  (2)our  par- 

ioit  en  fà  faveur.  Mais  comme  les  évènemens  font  la  règle 

la  plus  ordinaire,  quoique  la  plus  trompeufe,  des  jugemens 

des  hommes  ;  quand  on  fut  dans  la  fuite  que  s'il  fût  reflé 

trois  jours  de  plus  fiir  les  ifles  de  Fernande?^,  il  auroit  rern 

contré  les  Anglois;  &  que  ceux-ci,  épuifés  de  fatigues  & 

de  maladies,  euflènt  été  incapables  de  réfifler  aux  moindres 

forces,  toutes  les  voix  fe  réunirent  contre  le  Général  :  il  fut      Le  Gcnéraf 

regardé  comme  Tunique  auteur  du  dommage  que  lefcadrc  ^«^""^^"^^ 

0^,1  T\    r  ^1  meurt  ac  dou* 

ennemie  ht  depuis  dans  ces  mers,  rerlonne  n  eut  le  courage  ïcur, 
dé  prendre  le  parti  d  un  homme  dont  le  plus  grand  crime 
étoit  d'être  malheureux.  Il  ne  put  furvivre  à  la  perte  de  fà 
réputation  ;  chargé  du  poids  de  l'indignation  publique ,  acca- 
blé de  douleur,  il  expira  (ans  autre  caufe  apparente,  dans  le 
moment  même  où  Ion  venoit  pour  l'arrêter. 

Je  n'ofe  nommer  ici,  fans  aveu,  la  perfbnne  dont  je  tiens 
ies  principales  circonftances  de  ce  récit;  quoique  rien  ne 
pût  lui  faire  plus  d'honneur  que  d'avoir  eu  la  générofité  de 
défendre ,  contre  le  cri  public ,  &  contre  fbn  intérêt  perfbn- 
nel  y  l'infortuné  Général  :  je  dirai  feulement  que  perfbnne 
n'étoit  plus  en  état  de  juger  du  feit  avec  connoiflànce  de 
caufe,  que  celui  qui  m'en  a  inflruit  Je  n  ai  jamais  connu  Don» 
Jaànto  de  Segurola;  mais  je  nai  pas  cru  devoir  perdre  l'oc- 
cafion  qui  s'efl  préfentée,  de  juflifier  la  mémoire  de  cet 
Officier,  en  oppofant  aux  bruits  populaires  un  témoignage 
refpeélable. 

Qu'on  me  permette  ici  une  réflexion  qui  fe  préfente  natu-^  RcflcMo»i 
rellement.  Si  le  hafard  eût  fait  que  les  débris  de  l'efeadre 
angloife  fuffent  arrivés  quelques  jours  pluftot  aux  ifles  de 
Fernande^,  &  que  les  iquelettes  vivans  qui  la  montoient 
iùfîènt  tombés  entre  les  mains  àts  Efpagnols ,  on  eût  ^s 
doute  attribué  au  Commandant  de  cette  nation  l'honneur 
iTun  iùccès  qu'il  n  auroit  dû  qu'à  fà  bonne  fortune  ;  & ,  par 
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i-7ii.  la  même  raifbn,  probablement ,  on  n'eût  pas  alors  rendu  toute 
Juin.  la  juliice  due  au  courage,  à  la  prudence  &  aux  grandes  qualités 
dont  le  Lord  Aiifon  a  donné  tant  de  preuves  dans  fa  glorieuic 
exp<îdition.  Ceux  qui  ne  peuvent  aujourd'hui  s'empêcher  d'en 
faire  l'aveu,  feroient  |>eut-étre  moins  équitables,  fi  le  galion 
de  Manille,  que  les  juftes  mefures  du  Général  anglois  lui 
ont  fait  prendi'e ,  fût  refté  par  halârd  dans  le  port  comme 
celui  d'Acûfnko ,  qui ,  fans  cette  précaution ,  poiivoit  encore 
moins  lui  échapper.  C'eft  ainfi  que  la  réputation  la  mieux 
méritée  dépend  fouvent  d'un  halard  que  toute  la  prudence 
humaine  ne  làuroit  prévoir. 
Letire  _  du  Oii  Ccrz  làns  doutc  lîirpris  qu'au  milieu  des  foins  qu'exi- 
é'^*d^&!^.  geoient  les  préparatifs  pour  ia  défenfe  de  Carthagèiie .  & 
dans  le  temps  miïme  où  Ton  s'atiendoit  chaque  jour  à  voir 
paroîire  la  flotte  ennemie  commandée  par  le  Vice  -  amiral 
Venwn,  le  Viccroi  de  Sania-Fé*,  à  la  jurifdit5lion  duquel  la 
province  de  Quito  venoit  d'être  réunie ,  eût  trouvé  le  moment 
de  faire  droit  (iir  la  requête  que  je  lui  avois  préfenlée  au  fujct 
des  lenteurs  de  l'Audience  royale  de  Quito,  dans  le  jugement 
de  l'affaire  de  l'émeute  de  Cuerica.  Le  1 1  Juin,  le  PréiideiH 
&  Gouverneur  de  Quito  reçut  une  lettre  très-forte  '',  adrefl^e 
à  l'Audience  même:  le  Viceroi  y  témoignoit  \ étrange  furprife 
^iie  lui  avait  caufé  le  peu  de  vigi/arice  de  cette  Compagnie  dans 
i'inpruâion  à"  le  jugement  d'une  caufe  où  le  refpeû  des  loix 
était  intéreffé,  ainfi  que  la  très-fpéàale  recommandution  de  Sa 
J\iajejlé  Catholique.  Il  enjoignoit  au  Préfident ,  (i  quelque 
chofe  manquoit  encore  à  la  preuve  des  faits ,  de  nommer  un 
des  Conlëillers  de  la  Cour,  avec  ordre  de  fe  tran(jx>rter  (ûr 
le  champ  à  Cuenca ,  pour  y  achever  les  informations ,  dcacter 
les  coupables ,  &  les  faire  tranfporter  à  Quito  :  le  tout  fous 
peine  de  deux  mille  piaftres  (  dix  mille  livres  de  notre  mon- 
noie  )  d'amende  contre  ic  juge  qui  refuferoît  h  commiflion. 

■  El  S.'  Don  Sébaftien  dt  EJIaba,  aujourd'hui  Capitaine  géacnl  det 
innées  de  S.  M.  C.  Diredcur  de  l'Infanterie ,  &c. 

^  Voy,  les  pièces  judilïcailves  imprimées  1  la  fin  de  la  lettre  fur  rétnnite 
de  Cuenca,  imprimcc  en  ij^S'  P^B^  93- 
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Cette  lettre  fut  lue  à  TAudience  ie  19  du  même  mois;  &  1741. 
ie  27,  (ùr  le  vu  des  conclufions  du  Procureur  général,  il  Juin. 
fut  délibéré  qu'on  expédieroit  au  Corrégîdor  de  Cuenca ,  der- 
nièrement nommé  jxjur  i'infbiiélion  du  procès ,  ordre  d'en- 
voyer dans  un  terme  préfix,  les  charges  &  informations  au 
greffe  de  la  Cour;  &  que  cet  ordrd  me  feroit  remis,  pour 
ie  feîre  fignifier  à  ce  Corrégîdor.  On  peut  juger  qu'il  ne 
tarda  pas  à  ie  recevoir. 

Je  continuoîs  mes  obfêrvatîons  avec  la  lunette  fcellée  :  je  owimtîowi 
prenoîs  tous  les  jours  àos  hauteurs  con*e(pondantes  du  fbleii 
pour  régler  ma  pendule,  &  j  obièrvois  toutes  les  nuits,  quand 
ie  temps  me  ie  permettoit ,  cinq  étoiles  qui  paflbient  dant 
i  ouverture  de  ma  lunette.  J'entretenois  un  commerce  de  lettres^ 
fréquent  avec  M'*  Godin  &  Bouguer,  qui  étoîent  aux  deux 
extrémités  de  la  méridienne,  Tun  à  Mtra,  l'autre  à  Tarquu 
J'étoîs  le  lien  de  leur  corre^ndance,  &  je  m'étoîs  encore 
chargé  d'être  leur  commiflionnaîre  à  Quito. 

Le  mauvais  temps,  fort  ordinaire  à  Tl^r^z/iV Tindi/polition     l-c  ammi»^ 
de  M.  Bouguer,  &  la  néceflité  de  faire  de  nouvelles  répara-  î^^^^^ 
tions  au  feéleur,  dont  Taflëmblage  navoît  pas  encore  acquis  à9XkXK$wrariui^ 
une  parfaite  Iblidité,  interrompirent  (es  premières  obferva- 
tions  :  il  ne  put  même  en  avoir  aucune  correfpondante  à  celles 
de  M.  GoJin ,  qui  les  avoit  commencées  au  mois  d'Avril ,  & 
terminées  au  mois  d'Août.  Aux  difficultés  que  rencontra 
M.  Bouguer  \  Taraui,  le  joignit  encore  Tinconmiodité  de  le* 
relever  plufieurs  fois  toutes  ies  nuits,  &  de  traverlèr  une 
cour,  pour  aller  confulter  la'pendule  de  ion  obier vatoire ,  Se 
ne  pas  manquer  l'heure  du  paffàge  à^  étoiles»  Le  grand 
reffbrt  de  iâ  montre  s'étoit  caff^;  accident  qui  eff  arrivé  à 
toutes  les  nôtres  dans  ie  cours  du  voyage ,  &  que  les  alter- 
natives fréquentes  de  chaud  &  de  froid  ont  vrai-  icmblable- 
ment  occafionné» 

Dans  ce  même  temps,  M«  Bouguer  ayant  perdu  de  vue  dans     M.  B^gaer 
les  l'ayons  du  fbleill'étoile  6  ^Orion,  la  principale  de  celles  ^*»^««;<^«'* 
que  nous  obfervions,  il  profita  de  ce  temps  pour  aller  prendre 
qiielque  reposai  Cuenca,  &  y  £ûie  conflruire  une  depiydre  à 
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rcveii.  On  infliuilôit  aiois  en  celle  ville,  en  con(?quence 
des  derniers  ordres  Ju  Viccroi  &  de  l'Audience,  le  procès 
criminel  tontre  Its  nituilricrs  àtSetiiergiies,  &  les  auteors  de 
i'tmcuie  ixjpuUife.  M.  Biioguer  arriva  tort  à  propos  à  Cuenca 
pour  agir ,  en  vertu  de  la  procuration  que  M.  de  JuJJîeti 
6c  moi  lui  envoyâmes  de  Quito ,  comme  exécuteurs  tefla- 
nicntaires  du  dCfunt.  Il  prélenia  plufieurs  i-equétes,  &  me 
donna  avis  de  ce  qui  fe  paflôit  dans  un  lieu  où  je  n'avois 
pfjiiit  de  correfixindant  qui  ne  me  (ùt  fuljie«5l,  par  les  liailÔns 
d'intérêt  ou  de  parente  qu'ils  avoient  tous  avec  nos  pallies 
advcrfes. 

Les  derniers  jours  de  Juin,  on  reçut  à  Quito  la  nouvelle 
confirmée  de  la  levée  du  fiège  de  Ceirlhugèiic ,  avec  les  cir- 
conltances  que  les  gazettes  ont  depuis  rendu  publiques.  Elles 
s'accordent  mal  avec  ia  médaille  frappée  probablement  à  la 
Jamaïque ,  que  j'ai  fous  les  jeux,  &  dont  le  revers  repiéfênte 
le  jwrt  de  Cnrthagèite  avec  cette  légende:  Took  Captha- 
CESA,  ly^S'  Si  les  anciens  en  ont  fabriqué  de  fcmbiables, 
en  donnant  de  faulîês  prophéties  pour  des  fiiis,  ces  monu- 
mens,  ordinairement  regajdés  comme  la  preuve  la  plus  authen-  J 
tique  de  l'Iiiftoire,  doivent  perdre  un  peu  de  leur  créniit. 

Au  commencement  de  Juillet ,  M.  Bougucr  retourna  de 
Cuenca  à  Tarqui.  Le  i  3,  un  trembicmcnt  de  terre  dérangea 
fan  fcdeur  :  il  en  rclîêniit  un  autre  le  i  6  à  quatre  heures  & 
demie  du  matin;  le  (eék-ur  fut  encore  dérangé  le  2  5  Août, 
par  un  iroificnie  tremblement  plus  violent  que  les  deux  pre- 
miers. Indépendamment  des  effets  produits  par  de  fembbbles 
caufes,  j'ai>ercevois  à  Quito,  de  mon  côté,  avec  ma  lunette 
fixe ,  des  changemens  très-lènfibles  dans  les  diflances apparentes 
des  étoiles  au  zénith,  &  lôuvenl  d'un  jour  i  l'autre,  quoique 
mon  til-à  plomb  réixindîl  au  même  point  de  la  diviiion  du 
limbe.  Quelquefois  même  ces  changemens  éioienl  en  iên$ 
contraire  lur  les  différentes  étoiles  qui  paffoient  fucceffivement  . 
dans  la  lunette  peu  de  temps  l'une  après  l'autre.  J'avois  en- 
voyé la  fuite  de  mes  obrcrvaiions  à  M.  Bougucr.  &  il  ne  ■ 
m'avoit  pas  aicore  coinmuni4ué  les  liennes;  je  ne  les  tt^ 
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qù*au  mois  de  Décembre  fuivant  :  mais  fes  lettres  fùffiibient     1741. 
pour  m  apprendre  qu'il  avoit  auffi  remarqué  ju(qu  alors  d  aflez      Juillet* 
grandes  variations ,  &  qu  elles  ne  s  accordoient  pas  toujours 
avec  celles  que  j  avois  obfervées. 

Cependant  nous  n'avions  trouvé ,  ni  l'un  ni  l'autre ,  rien  Eile$  nW 
qui  pût  fervir  à  confirmer  le  fyftème  de  la  période  qu'a-  5^'"L|^Î*"*^ 
voit  fôupçonnée  M.  Godin.  Ainfi  M.  Bouguer  perfiftoit  à 
croire  que  le  jeu  d'hygromètre ,  qu'il  attribuoit  à  ma  lunette 
quoique  fcellée ,  fiiffilbit  pour  expliquer  les  changemens  que 
l'a  vois  remarqués;  &  quoiqu'il  fût  bien  que  le  mur  où  elle 
étoit  appliquée  netoit  pas  expofè  à  l'air  extérieur,  il  memar- 
quoit  qu'en  jetant  les  yeux  fur  la  lifle  de  mes  obfervations 
feites  avec  la  lunette  prétendue  fixe ,  il  étoit  toujours  tenté 
de  croire  qu'il  lilbit  à^  pbfervations  météorologiques.  Il  con- 
venoit  que  les  effets  de  l'humidité  fur  mon  mur  ne  pouvoient 
iê  manifefter  d'une  manière  prompte  &  fùbite ,  outre  que  le 
petit  limbe  gndué  que  rafoit  mon  fil-à-plomb  m'affùroît  de 
îa  fiabilité  de  ma  lunette;  mais  l'humidité,  iêlon  lui,  pouvoît 
influer  fur  mes  observations  en  plus  d'une  manière,  &  il 
avoit  remarqué  lui-même,  avec  ibn  feéleur  mobile,  un  chan- 
gement notable,  que  cette  caufè  devoit  avoir  produit  infea- 
fjblement  dans  la  courbure  des  foies  de  fbn  micromètre. 

D'ailleurs  nous  fàvions  alors  que  les  différens  états  de  l'at-  Erreurs  d'op* 
mofphère  faifoient  varier  pour  le  même  obfervateur  le  foyer  "^^' 
d'une  longue  lunette.  En  mon  particulier,  je  l'avois  remarqué 
plus  d'une  fois,  &  noté  fur  mon  journal  àk%  le  26  Novembre 
&:  le  27  Décembre  1 740.  J'ignore  encore  quand  M.  Bou- 
guer,  à  qui  je  fis  part  de  mes  remarques,  s'afîùra  du  feît 
par  lui  -  même  ;  mais  dans  le  temps  dont  je  parle ,  un  grand 
nombre,  d  obfervations  ne  permettoient  plus  de  le  révoquer 
en  doute.  On  voit  que  la  complication  de  ces  diverfès  caufês 
^leiTCur  &  d'incertitude,  les  rendoit  fort  difficiles  à  démêler 
les  unes  At^  autres,  fur- tout  fi  l'on  y  joint  celles  qui  provien- 
nent de  l'imperfeélion  de  nos  fèns;  comme  la  difficulté  d'ef li- 
mer le  point  où  répond  un  fîl-à-plomb,  qui  paroît  quel- 
quefois »  après  de  longues  ofclilationsi  ^'arrêter  en  différens 
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endroits ,  &  lêmble,  y  refier  immobile.  Aufli  M.  Bougiier  me 
marquoit-ii  p^ir  fa  lellre  du  20  Juillet,  qu'il  n'y  avoil  que  U 
patience  ^inpût,Ji  nous  coriùmnons  nos  travaux,  moi  à  Quito, 
&  lui  à  Tarqiii ,  mus  apprendre  ce  qu'il  falloil  pciifer  <U  tout 
cela.  Je  n'avois  garde  de  ne  pas  tiétérer  à  un  avis  li  fàge: 
ainfi  nous  continuâmes  de  p.irt  &  d'autre  nos  obicrvations  jii(^ 
qu'à  la  fin  de  l'année. 

On  reçut  à  Quito,  vers  le  commencement  du  mois  d'Août, 
des  lettres  d'Euro}>e,  &  d'anciennes  gazelles,  qui  avoient  pour 
nous  tout  le  mérite  de  la  nouveauté.  J'y  lus  une  nouvelle, 
dont  la  fanlîèté,  qui  n'ctoit  que  trop  évidente,  m'afîligeoil  /en- 
fjblement.  On  aliuroii  que  nous  étions  partis  de  Quito,  pour 
revenir  en  France,  au  mois  de  Juillet  1 74.0.  Je  reçus  par  U 
même  occafîon  une  lettre  de  M.  le  Comte  de  Muurcpas, 
au  fujel  des  dilférenies  roules  que  nous  avions  propolces  pour 
retourner  en  France.  Je  ne  puis  bien  faire  entendre  de  quoi  il 
eH  ici  quedion,  uns  reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

Dès  le  temps  de  notre  arrivé-e  à  Pwiama,  ou  même  à 
Portobelo,  M.  Cutûu  avoit  penfc  qu'après  notre  commifTion 
exécutée,  nous  pounions  nous  embarquer  tous  fur  la  rivière 
des  Amazones,  jwur  revenir  en  Europe.  Je  ne  connoilFois  alors 
ce  chemin  que  par  la  tradu(5lion  françoilc  de  la  Relation  du 
Père  A'Acuha .  écrite  en  efpagnol  en  i  640.  Cet  auteur  donne 
au  Maranon  ou  fleuve  îles  Atiuiioncs,  depuis  le  lieu  d'em- 
barquement le  plus  voifin  de  Quito,  135°  Heues  de  cours  jut 
qu'à  la  mer,  ce  qui,  fiu^  le  pied  de  dix  ièpt  lieues  &  demie 
au  degré ,  lèlon  l'ancienne  évaluation  *  des  lieues  erp.ignoles, 
iêroit  |)lus  de  r  <)  00  de  nos  lieues  communes.  La  leélure  de 
cet  ouvrage  ne  pouxoit  me  faire  reg-u-der  ce  chemin  que 
comme  le  plus  long  &  le  plus  difficile  de  tous;  &  j'étois  fort 
éloigné  de  goûter  un  projet  qui  ne  lèmbloit  propre  qu'à  reculer 
le  terme  de  notre  retour  en  France.  Depuis  mon  léjour  à  Quito, 
des  informations  plus  exaflcs,  Urées  de  divers  MilTtoniuïres, 

♦  M.  le  Commandeur  Don  Cforee  Juan  a  prouva  <frpuis,  oac  11  viaie 
neucdeCaftilIrc-flde  15000  pieds,  &àe  ib~  Iteucuii  tlcgrt.  Voy.Ohfir^ 
i/acieiift ajirenomicat ji  f/ijficat.  Atatbid,  i^'fS ,  ftig.jQO  ^jt^f» 
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avoîent  réformé  mes  premières  idées:  je  m'étoîs  convaincu  i74i« 
qu'à  la  vérité  celte  roule  étoit  impraticable  pour  une  corn-  Août. 
pagnie  nombreufe,  telle  que  la  nôtre;  puisqu'il  eut  fallu  pour 
chacun  de  nous,  ou  du  moins  de  deux  en  deux  perfonnes, 
un  canot  &  un  équipage  de  fèpt  à  huit  rameurs  ;  &  que  fou- 
vent  il  neut  pas  été  poffible  d'en  trouver  un  lî  grand  nombre: 
mais  les  chofes  étoient  fort  différentes  pour  un  ou  deux 
voyageurs  :  je  voyoîs  même  l'avantage ,  en  prenant  ce  che- 
min ,  de  ne  pas  raîre  un  iêul  pas  qui  ne  m  approchât  de  fa 
France.  D'ailleurs,  en  foivant  le  fleuve  jufqu'à  la  mer,  je 
devoîs  me  trouver  fort  près  de  Cayenne,  où  je  jugeois  que  je 
pourrois  m'embarquer  fur  le  vaifîèau  du  Roi  qui  aborde  touj 
ies  ans  à  cette  colonie.  Quant  aux  incommodités,  înfeparables 
d'un  pareil  voyage ,  je  ne  doutai  pas  qu'elles  ne  fuflènt  exa- 
gérées; &  tout  ce  que  j'en  entendois  dire,  ne  fêrvoit  qu'à 
redoubler  le  defir  que  j'avois  de  mafîùrer  par  moi -même 
de  leur  réalité. 

J'avois.  propofê  AH  1738  à  M.  le  Comte  de  Maurepas, 
mon  idée  au  lujet  de  mon  retour,  conformément  à  ce  projet; 
&  pour  prévenir  tout  obftacle,  en  cas  quelle  fût  approuvée, 
&  que  je  ne  changeafîè  pas  d'avis ,  j'avois  prié  dans  le  même 
temps  M.  le  Marquis  iSArgenfon ,  alors  nommé  Ambaffàdcur 
à  la  cour  de  Portugal,  de  vouloir  bien  folliciteren  ma  faveur 
des  pafîèports  de  S.  M.  P.  pour  me  faciliter  le  partage  fur 
les  terres  de  Çz  domination.  Les  lettres  que  je  venoîs  de 
recevoir  ne  m'apprenoient  rien  au  fûjet  de  l'expédition  des 
pafîèports;  mais  feulement  que  l'intention  du  Roi  étoit  que 
nous  revînffions  le  plus  promptement  qu'il  nous  fèroit  pofïï- 
ble ,  &  par  le  chemin  le  plus  court  ;  ce  qui  me  rendît  pour 
lors  incertain  (ùr  le  parti  que  j'avois  à  prendre.  Je  dirai  en 
fon  lieu  ce  qui  fît  renaître  mes  anciennes  idées,  &  acheva  de 
me  déterminer  fîjr  le  choix  de  ma  route. 

Le  I  5  Août,  les  charges  &  informations  fi  long- temps     Prorfi 
attendues  de  Cuenca  arrivèrent  enfin ,  &  furent  remifes  au   ^*°**^ 
greffe  de  l'Audience  royale  :  elles  a  voient  été  jufcjue  là  (ecrettes. 
On  m^  dit  alors  que  je  pouvois  en  demander  communication: 
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je  l'obtins  le  2 1  ;  je  trouvai  un  i/ifoUo  de  mille  piges,  qu'il  me. 
fuliiit  dcchiffrer,  avant  que  de  travailler  à  une  requête  pro- 
portionnée à  icnormilé  du  volume  dont  elle  devoit  contenir 
un  extrait. 

M.  Cotii/i  étoit  revenu  depuis  deux  jours  de  Mira,  remu 
à  peine  d'une  fièvre  tierce  qu'il  avoit  gardtf-e  lix  iêmaînes. 
Cet  accident  eft  fort  commun  dans  les  pays  chauds  &  humi- 
des, tels  que  celui  qu'il  veiioit  d'habiter.  Du  relie,  il  avoit  eu 
un  aflêz  grand  nombre  d'obrervations  pendant  les  mois  de 
Mai  &  de  Juin  ;  tandis  que  M.  Bouguer  n'avoit  pu  râilTir 
à  en  faire  aucune  à  Turqu't.  Au  mois  de  Juillet,  le  ternies 
devenu  plus  favorable  à  M.  Bouguer,  fut  très  -  contraire  à 
M.  Co^in  :  ce  qui  fit  qu'ils  n'eurent  aucune  oblèrvaiion 
correljwndanle. 

Mwire  &  Il  y  avoit  déjà  quelques  jours  que  j'avois  commencé  de 
TimiT""^  *  faire  graver  fiir  le  marbre  dont  j'ai  parte-,  l'inicription  qui 
contenoit  le  rôfiiliat  de  nos  principales  opcraiions,  dans  le 
pays  que  nous  habitions  depuis  cinq  ans.  Le  graveur,  qu'on 
m'avoii  indiqué  comme  le  meilleur  pour  cet  ouvrage,  étoit 
un  Indien,  fculpteur  en  bois  de  (on  métier.  Il  ne  lavwl  pas 
dire;  ainfi  j'étois  non  feulement  obligé  de compaflèr  leslignes- 
&  les  efpaces,  mais  de  lui  defliner,  avec  la  dernière  préci- 
fion,  toutes  les  lettres,  points  &  virgules,  en  forte  qu'il  n'eût 
qu'à  fuivre  les  comoiirs  avccle  burin.  H  travaiiloit  fous  mes 
yeux;  Se  fi  je  m'ablèntois  un  moment,  je  n'étois  pas  ITir  de 
le  retrouver ,  à  moins  que  je  ne  l'enfermalfe  fous  la  clef.  Sou- 
vent piufieurs  jours  fe  paflôient  fans  que  je  le  vilfe  paroîire. 
Il  negravoit  ordinairement  qu'une  ligne  par  jour:  foji  travail 
dura  fix  fèmaines. 

Le  5  Sqïtembre,  Don  George  &  Don  Arifo'me  tk  UUna 
le  Viceroi  les  avoit  occuix's  depuis 


Septembre. 

LcsdcuKOfFi-  reviment  de  Linut, 


quatre  vaitîèaux  qui  avoient  croifé  pluficurs  mois  lur  les 
côtes  du  Cliili ,  &  for  les  ifles  de  Feriuvulei ,  (ans  rapporter 
aucune  nouvelle  des  Anglois,  on  avoit  juge,  avec  la  plus 
grande  vrai-lëmbijnce,  qu'il  n'y  avoit  plus  rico  à  craindre 
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de  rennemi  cette  année.  La  ftifbn  étoit  trop  avancée  pour  1741* 
tenter  le  partage  du  cap  Hom,  qu'on  ne  peut  guère  franchir,  Septemhrt, 
en  venant  d'Europe,  qu'en  plein  été;  c'eft-à-dire,  en  ce  pays- 
Jà,  vers  le  mois  de  Janvier  ou  de  Février.^Dans  cette  fuppo- 
fition ,  nos  deux  Officiers  elpagnols  avoient  obtenu  du  Vice- 
roi  la  permiffion  de  revenir  à  Qinto,  pour  faire  l'obfervation 
aftronomique  qui  leur  manquoit  à  l'extrémité  iêptentrionalc 
de  la  méridienne.  Ils  avoient  offert  de  retourner  fur  leurs 
pas  au  premier  avis  que  leur  préfence  iêroit  jugée  néceflàire: 
ils  ne  s'attendoient  pas  à  être  rappelés  fi  tôt* 

M.  Gorlin  leur  avoit  laiflé  tout  monté  à  Mira  le  feéleur  Oâohre^ 
avec  lequel  il  avoit  obfervé  ;  mais  une  autre  affaire  retint  ces  Novembre^ 
Meffieurs  à  Qfiito  pendant  trois  mois.  J'ai  tout  lieu  de  croire  .  P*jccs  ti» 
qu'ils  ont  eu  plus  d'une  fois  regret  d'avoir  employé  un  temps  mldL"  ^^"^ 
précieux ,  &  qui  fuffifoit  pour  terminer  leur  travail ,  à  m'intcn- 
ter  un  pixxrès  politique,  au  (ùjetdes  pyramides  &  del'infcrip- 
lîon  :  procès ,  au  refle ,  qui  n'a  janoais  altéré  les  (èntimens  d'ef^ 
time  &  d'amitié  dont  j'ai  toujours  fait  profeffion  à  leur  égard ,. 
&  dont  ils  ont  paru  m'honorer  avant  &  depuis  ce  temps-là* 
Puis-je  (douter  qu'ils  ne  fe  (oient  repentis  d'avoir  perdu  une  fi 
belle  occafion  d'achever  leur  obfeFvation ,  lorique  je  me  rap- 
pelle le  temps  &  les  fatigues  qu'il  leur  en  a  coûté  depuis  pour 
réparer  ce  délai  î  un  voyage  pénible  &  dangereux  de  Giiaya- 
^uil  à  Quito,  entrepris  par  Don  A^iioine  de  Ulloa  dans  la  plus 
Ècheufe  làifbn  *  ;  (on  retour  précipité  fur  (es  pas  de  Qtàto  à 
Cuayaqiiiî,  &  de  Guayaquil  à  LÀma  avec  Don  George ,  pour 
obéir  aux  ordres  du  Viceroi;  un  autre  voyage  de  800  lieues, 
qu'ils  furent  obligés ,  l'un  &  l'autre ,  de  faire  trois  ans  après^ 
uniquement  pour  revenir  à  Quito  terminer  leur  travail,  & 
retourner  encore  à  Linui ,  où  ils  s'embarquèrent  enfin  pour 
l'Europe  enOdobre  1744. 

Le  5  Décembre,  au  moment  où  ces  deux  Officiers  (ê  Décembre. 
difpo(bient  à  (ê  rendre  à  Mira  avec  notre  Horloger,  qui  devoit 
les  y  accompagner,  &  mettre  le  (êéleui-  en  état,  on  reçut  à 
Quito  la  nouvelle  de  la  prile  &  du  pillage  de  Pdita ,  réduit     p"  &"^t* 

♦  Voyez  ci-après,  Janvier  1 7^2 ,  page  134..  fcni  Fàita, 
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en  cendres  le  24  Novembre  précédent  par  celte  même  eicadre 


nirei    dans 


Décembre.  <]i''on  croyoit,  ou  pcrie,  ou  de  relâche  à  la  côie  du  BrcfiL 
J'ai  dit  que  le  Commaiidaiit  anglois  avoit  reconnu  la  grande 
îfle  de  Juan  Ferim$idej_  trois  jours  après  le  départ  de*  vaiiîèaux 
I-  elpagnols.  A  peine  avoit-il  pu  gagner  le  mouillage  :  plufieurs 
de  les  malades  expirèrent  dans  les  chaloupes  qui  les  tranlpor- 
toient  à  terre,  d'autres  en  aiteignant  ie  rivage;  ôc  la  morla- 
lilc  continua  plus  de  trois  iemaines  après  le  débarquement. 
Ceux  qui  échappèrent  au  (corbut  i-eprirenl  enfin,  iSc  |x;u  â 
peu,  leurs  forces.  Ils  avoient  trouvé  dans  l'ide,  des  chèvres 
iauvages ,  &  (îir  les  côtes  une  grande  quantité  de  poilîôn 
de  toute  efpèce.  Les  équipages  eurent  le  temps  de  le  rétablir 
de  leurs  fatigues  pairées,  de  Icmer  &  de  recueillir  du  riz  Se 
divers  légumes ,  dont  ils  avoient  apjxjrté  les  graines  d'An- 
gleterre :  enfin  ils  réparèrent  à  loifir  tous  leurs  dommage.',  pert- 
dant  un  fcjour  tranquille  de  quatre  mois.  Alors  ils  remirent  en 
mer ,  firent  plufieurs  prilès  lur  les  Elpagnols  près  des  coles 
du  Chili;  6c  enfin  ils  venoîent  de  furprendre,  piller  &  brûler 
Pitiiii.  On  douta  de  cette  dernière  nouvelle  à  Qii'ito  jufîju'au 
p  Décembre,  qu'on  eh  reçut  la  confirmation  par  une  lettre 
On  mini  du  Corrégidor  de  Giiaydquii,  qui  demandoit  du  (ecours  ;  per- 
Dur  noya-  |-^^^,^  ^^^^  j^  Peuui  les  ennemis  viendroient  attaquer  là  Plac& 
La  ciainte  du  Corrégidor  étoit  fondée;  mais  lorfqu'on  reçut 
Je  j  Décembre  à  Qii'ito  le  premier  avis  du  lac  de  Piîila ,  &  i 
plus  forte  railon  le  9,  il  étoit  évident  pour  ceux  qui  con- 
noilîènt  le  pays  &  les  vents  qui  régnent  »lans  ces  parages, 
que  l'expédition  de  Gutiyttqml  étoit  faite  ou  manqiiée;  & 
encore  plus,  qu'elle  fcroit  l'un  ou  l'aulre  avant  l'ariivée  du 
Recours  le  plus  prompt,  qui  ne  pouvoit  s'y  rendre  en  moins 
de  douze  ou  quinze  jours  de  maiclie. 

Ce|Xfndant  on  tint  le  9  un  Confeil  de  guerre  à  Qiàtn,  où 
probabicment  on  n'en  avoit  pas  tenu  deixiis  le  temps  des 
guerres  civiles  du  Pérou  dans  le  xvi.*  fiècle.  Le  refuli.il  Tut 
qu'oji  (ecourroit  Cuiiyaijii'tl.  Le  1  2,  on  apprit  par  xxwc  lettre 
de  Monte  Chrïpo ,  [mKhe  Aitinlu,  que  les  Angiois  avoient 
diébarqué  le  3  leurs  prlTonniers  elpagnob  fur  cette  côte;  Sc 
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par  conféquent  qu'ils  étoient  (bus  le  vent  de  Guaya^uil  à  plus  1741* 
de  cent  lieues,  &  en  roule,  vent  en  poupe,  pour  la  côte  de  Décembre. 
Panama  ou  du  Mexique,  On  ne  laiflà  pas  de  Êiire  partir  de 
Quito  le  I  5 ,  loixanie  hommes  de  nouvelle  levée ,  la  plufpart 
tirés  des  priions.  Cette  troupe  devoit  fe  joindre  en  chemin 
aux  recrues  àts  petites  villes  &  bourgs  de  Latacunga,  de 
Hambato ,  de  Riobamba  &  de  Guaranda. 

Le  tout  mon  toit  à  1  80  hommes ,  non  compris  60  que  Secours  m. 
le  Corrégidor  de  Cuenca  devoit  aufli  conduire  à  la  Place  me-  !^^  ^  ^^** 
nacée.  Le  Préfident  de  Quito,  Gouverneur  &  Capitaine  géné- 
ral de  la  province ,  pit  le  1 4  la  route  de Guayaquiî à  la  tête  de- 
cette  milice  :  il  ne  paiia  pas  Guaranda.  Le  1 6  il  fut  fîiivi 
par  nos  deux  Officiers  e^gnols,  nommés  par  l'Audience 
royale  pour  commander  les  troupes  de  la  province;  ils  airî- 
vèrent  à  Guayaquiî  le  24.  Je  reviens  à  ce  qui  ie  paflbit  à 
Quito ,  où  leur  abfènce  me  laiflbit  le  champ  libre. 

Ils  étoient  paitis  avant  que  le  procès  qu'ils  me  faifbient  au  ^^^  ^^^^ 
iùjet  àts  pyramides  fut  jugé  :  c  étoit  au  moins  le  fept  ou 
huitième  dont  je  me  trouvois  chargé  ;  deflinée  fingulière  pour 
un  homme  qui  juique-là  n'en  avoit  connu  que  le  nom.  Je 
dois  dire  pour  mon  honneur ,  que  je  n'en  ai  perdu  aucun ,  & 
que  j'ai  gagné  tous  ceux  que  j'ai  pu  prvenîr  à  faire  juger. 
Celui  du  meurtre  de  M.  Seniergues  &  de  l'émeute  de  Cuenca 
en  avoit  engagé  un  autre  devant  le  Juge  eccléfiaftique ,  contre 
ie  grand  Vicairc<le  cette  ville,  ennemi  déclaré  du  nom  françoîs,^ 
&  premier  mobile  de  la  fëdition  où  nous  avions  tous  coiuru 
nique  de  la  vie.  J  avois  cm  devoir  rendre  i^ntt  à  l'Officia^ 
Uté  contre  ce  grand  Vicaire,  &  demander  permiiTion  d'Infor^ 
mer.  Il  m'avoit  encore  fallu  recourir  au  même  tribunal ,  pour 
avoir  railbn  d'un  dépôt  d'cflfets  appartenans  en  partie  à  feu  M.* 
Semer}:ues,  &  dont  j'étois  obligé  de  rendre  compte  aux  înté* 
lefics.  La  partie  adverle  avoit  pour  défènfeur  le  plus  célèbre 
Avocat  de  Quito ,  qui  étoit  auffi  Commiiïàire  de  l'Inquifitionr 
cette  aâaiie  me  brouilla  avec  lui ,  quoique  nous  eufTions  été 
fuique-là  fort  bien  enfêmble,  &  aiièz  pour  qu'il  eût,  à  ma^ 
feilyitationi  donné  depuis  quatre  ans  un  logement  chez  lui. àt 
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M-  Jfciijiy,  ^  k  txtiAm  julqu'à  (on  dc^pnrt  de  QwA)  en 
ITA««&it4éN  tic  jullice  de  l'Êvfqiic:,  qui  ii'avoit  pas  &k 
'  «^i^lirmFiBnte  tiéiiérceconire  fongniiHl  Vicalie,  tn'avoït 
MvYo  Jfcfeocuxans,  d'appeler  au  Mtiropolilain,  &  de  pré- 
lê*Mrruuc  requête  à  l'Audience  roy.ile ,  pour  obtenir  que  l'Èvê- 
qœ  tût  exhonc:  formalltc  piatiqnce  en  Efpagne  en  pareil  cas 
ciitrc  les  juges  ecclcliafliques  &  laïques.  Ainli,  lâiis  compter 
nïon  procès  |jerfoiinei  contre  le  Pr<?(ident,  duquel  la  lettre  du 
•  A^  aS.  Viccroi  *,  équivalente  à  un  arrêt ,  m'avoit  fait  déCiller  cxxiy^j, 
j'en  avois  un  contre  les  meurtriers  de  Se'tiicrgties,  un  contre 
fe  grand  Vicaire,  un  contre  TEvéque ,  un  contre  l'inquifi- 
teur,  &.un,  en  mon  propre  nom,  contre  les  deux  Officiers 
elpagnols.  Outre  cela,  je  n'avois  pu  éviter,  en  mon  particu- 
lier, trois  indances  judiciaires,  à  moins  de  conlcniir  à  perdre 
volontairement  ce  que  j'avois  prclc  à  divers  parculiers,  uni- 
quement pour  les  obliger.  Je  ne  compte  point  une  autre 
difcuffion  qui  regardoit  encore  la  (ùcceirion  du  défunt,  parce 
que  M.  AtJii^ieu  mon  co-e\tVuteur  tcftamentaire ,  qui  s'en 
étoit  chargé,  m'en  é[xirgna  les  ibins.  Au  milieu  de  tous  ces 
embarras,  notre  grand  procès  avec  les  étoiles,  dans  lequel 
nous  étions  juges  &  parties,  étoit  celui  de  tous  qui  me  tenoit 
le  plus  au  cœur.  Dans  le  temps  où  nous  ie  croyions  terminé, 
il  ie  trouva  maiheureulëment  fujet  à  réviUon. 

Le  I  5  Décembre,  je  reçus  la  lifte  des  ob/èrvations  que 
M.  Bougiter  fàifoit  à  Ttirt^iii  depuis  le  commencement  de 
Mars,  &  qu'il  avoit  enfin  achevées  le  4  Décembre.  Je  recon- 
nus, en  voyant  leur  réfuitat,  ce  qu'il  n'étoît  plus  polFible  de 
nie  difTimuler.  &  ce  que  JVl.  Bougiier  me  marquoit  ne  m'a- 
voir  déclaré  qu'à  la  dernière  extrémité,  tLms  h  cm'mte  lie 
vie  lîoimer  un  faux  avis.  Je  navois  reçii  ([ue  le  i ."  Décembre 
la  iettfe  du  6  Novembre,  par  laquelle  il  m'annonçoit  que 
ia  mefure  des  degrés  du  mcriilien ,  que  nous  regardions  comme 
confommée  depuis  plus  d'un  an ,  ne  pouvoit  encore  l'èire  de 
plnlieurs  mois  ;  &  qu'enfin  il  me  lalloit  retourner  à  Turtjui^ 
pour  y  oblerver  à  mon  tour,  &  me  convaincre  par  moi- 
jnéme,  comme  ils'en  étoh  déjà  convaincu,  que  nous  devions  \ 

abaiidonncE  i 
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abandonner  nos  anciennes  obfer valions  de  1739,  *^^P  ^ff^      '74i» 

renies  de  celles  qu'il  venoit  de  faire  dans  le  même  lieu,  &  Décembre* 

auxquelles  il  iravailloit  depuis-neuf  mois.  Le  défaut  de  folidité 

dans  len/emble  de  notre  ancien  iêéleur  avoit  caufè  tout  le  mal: 

il  n  avoit  pas  fallu  à  M.  Bouguer  moins  de  temps  ni  moins  de 

confiance  pour  fe  garantir  des  mêmes  inconvéniens,  &  pour  ^ 

s'afîùrer  que  (es  nouvelles  obfervations  n  etoient  pas  fujeiies  à 

ia  même  erreur  que  les  anciennes.  Un  plus  long  détail  à  ce 

fijjet  leroit  ici  déplacé  :  on  le  trouvera  dans  louvrage  luivant 

(Part.  II,  art.  xi,  p.  //-^/  M.  Bouguer  me  marquoît  qu'il 

revenoil  à  Quito,  mais  qu'il  me  laiflbit  l'inflmmenl  tout  monté 

dans  Ibbiervatoire  ;  &  que  la  même  perfonne  qui  l'avoit  aidé 

dans  le  cours  de  {es  obfervations ,  m'altendroit  à  Targui  Raifons  pour 

J'avoîs  bien  prévu  que  le  nouveau  réfultat  pourroit  donner  *"?  ^^^^  '? 
quelques  fecondes  de  plus  ou  de  moins  que  l'ancien  :  une  petite  TarquL 
différence  diftiibuée  fur  trois  degrés,  feroit  devenue  prefque 
înfênfible;  &  pour  lors  je  n'aurois  pas  balancé  à  m'en  rap- 
porter à  M.  Bouguer,  fans  me  croire  obligé  d  enueprendre  un 
long  travail  &  un  long  voyage  pour  un  objet  de  peu  d'im* 
poriance.  Le  cas  devenoît  fort  différent  :  je  voyois  entre  notre 
première  obfervation  de  1 73 p,  &  la  nouvelle,  une  différence 
de  plus  de  20  fécondes;  même  de  près  de  30,  car  elle  nous 
a  paru  telle  tant  que  nous  n'avons  pu  appliquer  la  corredion 
qui  réfulte  de  l'aberration  de  la  lumière.  Cinq  à  fix  réfultats, 
îndépendans  l'un  de  l'autie ,  confirmoient  la  nouvelle  détermi- 
nation. M.  Bouguer  me  mandoit,  ^juil  avoit  été  aujji  étonné, 
qu'il jugeoit  que  je  le  ferois,  de  tout  x:c  qu'il  m'antiotiçoit.  Je 
ne  pouvois  donc  plus  me  difpenfèr  de  me  convaincre  par  mes 
yeux  d'un  fait  important,  dont  je  devois  dépofêr  comme 
témoin.  D'un  autr^  côté ,  la  même  caufè  d'erreur  j)ouvant 
avoir  influé  fur  nos  obfervations  au  nord  de  la  méridienne, 
auffi-bîen  que  fur  celles  que  nous  avions  faites  au  fùd,  je 
jugeois  que  nous  ferions  encore  obUgés  de  répéter  les  obfer- 
vations à  Cotchefqui. 

Dans  le  temps  que  ces  affligeantes  nouvelles  me  par-  hSùmjgxm 
vinrent ,  le  procès  au  fujet  des  pyramides  éioit  prêt  à  êue.^  ^*^^ 

R 
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iy/L\.  rappoilé :  celui  de  laflàîre  criminelle  de  Ci^nca  n'étoh  guère 
Décembre,  moins  avancé  ;  je  iravaillois  aélueilement  à  ma  dernière  ro* 
quête  9  dans  laquelle  je  réfumoiS  tous  les  faits  &  toutes  lei 
procédures,  pour  en  mettre  le  précis  fous  les  yeux  des  juges  g 
£c  obtenir  un  plus  prompt  jugement.  Ces  deux  conteftations 
întéieflbîent ,  j  ofe  le  dire ,  Thonneur  de  la  nation  &  celui  de 
l'Acadcniie.  J'ai  remis  le  détail  hîflorîque  de  la  première  affaim 
à  un  article  exprès.  Quant  à  la  (econde ,  il  ne  s'agiflbit  pat 
feulement  de  la  mémoire  du  défunt ,  que  je  de  vois  défendra 
comme  exécuteur  teflamentaire  :  un  meurtre  qui  avoit  toutes 
ies  apparences  d'un  aflàfTinat  prémédité  ;  le  droit  des  gens 
violé  dans  nos  perfonnes  fans  le  moindre  prétexte;  nwi- 
gré  la  proteélion  &  la  recommandation  ipéciales  de  Sa  Ma«- 
jeflé  Catholique;  les  calomnies  dont  on  avoit  voulu  nous 
noircir,  en  nous  impliquant  dans  une  procédure  criminelle , 
étoient  des  objets  aflêz  im}X)rtans  pour  mériter  toute  mon 
attention.  La  lettre ^  déjà  citée,  du  Viceroi,  &  les  conclu^ 
fions  du  Procureur  général ,  prouvent  que  je  n'exagère  rien:, 
je  n'ai  fait  que  copier  leurs  expreffions. 

Sur  la  lettre  de  M.  Bouguer,  du  6  Novembre,  j'avoif 
cherché  à  douter  qu'il  fallût  abandonner  entièrement  notre 
ancien  travail  à  Targui;  mais  aufli-tôt  que  j'eus  reçu,  te  i  jf 
Dccembi'e,  la  lide  de  les  obfervations,  depuis  le  mob  cfe 
K^nfc  à  Mars,  je  lui  répondis  que  je  voyois  avec  douleur  que  nor 
M.  Bouguer.  jf^vaux  n'étoîcnt  pas  prêts  de  finir  :  que  j'étois  réfohi  d'alter 
répéter  l'obfêrvation  à  Tarqui,  comme  il  me  le  confeilloit 
lui  même:  que  j'allois  couper  court  à  tout  ce  qui  aurait  pu». 
dans  d'autres  circonftances ,  prolonger  mon  fèjour  à  Qmio, 
où  j'étois  bien  réfolu  de  ne  plus  revenir,  dès  que  je  pourrois 
m  en  tirer  :  que  les  deux  affaires  principales  dont  je  viens  dfr 
parler ,  étoient  fur  le  point  d'être  jugées  :  que  je  n'attendob 

3ue  ce  moment  |X)ur  partir,  &  me  mettre  en  état  de  pouvoir 
épofèr,  comme  témoin  oculaire,  de  ce  dont  j'étois  cÙjà  pc^ 
fîiadé  fur  fon  (êul  témoignage.  Je  le  priois  enfin  de  me  iatflèr 
le  feéleur  en  état  à  Tarqui ,  xommt  il  me  l'offroit  par  Çà.  pre» 
mière  lettre  ;  ce  qui  pourroit  m'éjiargner  un  temps  &  un  travaS 
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confidérables.  Ma  véçonk  ne  lui  pgt  être  remife  afla  tôt  :  "T747 
ii  étoit  d^jà  parti  de  Cuenca^  àiçk  il  i^appoitoit  le  fcfkur  Décembn. 
démonté. 

C  cd  ainfi  que  dans  le  temps  où  je  nie  flattois ,  avec  plus 
d apparence  que  jamais,  que  tous  les  obfbcles  qui  nous  rete- 
naient depuis  il  long-temps  alloient  être  levés,  &  que  je  pour- 
rois  me  metue  en  chemin  pour  revenir  en  France,  je  me  vis 
obligé  de  recommencer  u\\  nouveau  travail,  devenu  néceflàirc, 
pour  ne  pas  rapporter  des  lu  jets  de  doute  &  d'incertitude,  au 
lieu  de  réclairciÂement  que  nous  étions  allé  chercher  h  loin* 

Les  derniers  jours  de  Tannée,  on  reçut  nouvelle  à  Quko    Mort  du  Gé- 
que  le  Général  des  galions  Don  Blas  de  Le^o ,  Deutenant  jj^J  ^  S^ 
général  des  armées  du  Roî  d'E^gne ,  étoit  mort  à  Cart/iagène  M  U^.  ' 
peu  de  temps  après  la  levée  du  fiège  de  cette  place,  zU  dé- 
jknfc  de  laqueiie  ii  a  voit  beaucoup  contribué.  Nous  devons 
a  la  mémoire  un  tiibut  de  reconnoidânce.  Lorsque  feu  M.  Se- 
mergiies  avoit  fait  un  voyage  à  Carthagèm  en  1 7  3  7  poui*  les 
propres  afiàires,  il  fit  entendre  à  Don  Blas ,  Ç2X\%  avoir  èé. 
chargé  d'aucune  oommilTion  i  cet  égard,  que  les  lettres  de 
change  de  France  ne  nous  parvenoîent  que  fiwt  lentement  : 
iûr  qe  iêul  avis  le  Général  nous  écrivit  une  letti^e,  adueâ^   te  offres 
aux  trois  Académiciens,  par  laquelle  il  nous  ofiîoit  lui  lècoucs  Aadcmidens 
préiênt  de  quarante  milie  piaitres ,  ou  deux  cens  mille  livres 
de  notre  raonnoie.  Nous  le  remerciâmes  alors  de  les  offres: 
les  douze  mille  piafbes  que  je  venois  d'avancer ,  &  les  lettres 
de  change  que  nous  reçûmes  peu  après,  avoieç^  poiovu  dans 
ce  temps  à  tous  nos  befbins.  Cependant  M.  Godin  ayant  eu 
depiis  recours  à  Don  Elus ,  toucha  par  les  ordres,  quel- 
ques mois  avant  la  rooit ,  une  Ibmme  de  vingt  mille  livres , 
que  M.  le  Comte  de  Maurepas  a  fait  rembouricr  aux  hé- 
ritiers* 

Don  BLxs  tk  Le^,  dans  la  jeuneflê,  avoit  ifêrvl  dans  la  Ses  fervîcQr. 
marine  de  France  :  il  eut  une  jambe  emportée  d'un  boulet 
de  canon  au  con^t  (k  Malaga,  à  coté  de  feu  M«  le  Comte 
de  Totiloufe ,  dont  il  éloit  Page.  Il  avoit  confervé  pour  la 
nation  françoife  une  affedion  dont  il  a  ibuvent  donné  des 
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preuves.  On  devoit  lui  en  favoir  d'autant  plus  de  gré ,  qu'il  1 
Décembre.   î'iut  avouer  que  nous  ne  iâvons  pas  toujours  nous  concilier 
ctlle  (.les  étrangers. 

J'ai  déjà  prié  de  l'accueil  que  nous  avions  reçu  de  la  nobleflc 
créole ,  ainîi  que  des  Gouverneuis  &  Conimandans  erpagnoJs. 
En  général ,  les  attentions  oiH  été  plus  marquées,  lorique  ceux 
à  qui  nous  avons  eu  affiiire  étoieiit  plus  élevés  en  dignité,  ou  • 
plus  inliruits.  La  meilleure  étlucalion  triomphe  rarement  du  ■■ 
préjugé  national ,  mais  elle  en  fauve  les  apparences  odiaifes; 
&  le  voyageur  qui  ne  fait  jxis  un  long  féjour,  recueille  de  la 
politeHe  de  fes  hôtes  à  peu  près  le  même  fruit ,  que  d'une 
bienveillance  réelle. 

Tandis  que  des  évènemens  imprévus  nous  retenoient  à  i 
Quito  malgré  nous,  un  de  nos  compagnons  de  voyage,  Mk  ] 
Go(/i/i  ties  OJonnais,  coufin  germain  de  l'Acadcmicicn,  sy  ' 
fixa  par  un  établillêment.   Il  avoit  partage  le  (oln  de  faire  | 
placer  les  fignuux  fur  les  montagnes  dans  le  temps  de  notre 
mefure  trigonomctrique  ;  depuis  qu'elle  éioit  terminé-e,  fes 
fonélions,  relatives  à  l'objet  de  noire  miHioii,  avoient  ct\Xé,  1 
Le  27  Décembre  de  cette  année,  il  époula  la  fille  de  Mfc  | 
de  Grammiùfon,  Fiançois  né  à  Cadii,  &  depuis  Corrégidor  i 
£Ottïvalo,  ilans  la  province  de  Qtnto,  par  la  fivair  du  der- 
nier Viceroi  de  Lima,  le  Marquis  de  Ctifelfiierte ,  auquel  U 
s'étoit  attaché  en  Efpgne,  &  qu'il  avoit  fuïvi  au  Pérou.  Je 
reçus  l'anné-e  dernière,  1750,  une  leine  de  M.  des  Oihmmis. 
dat'.'e  de  la  colonie  portugaife  du  Puni:  il  me  marquoii  qu'H 
étoit  venu  reconnoîire  le  chemin ,  &  qu'il  retournoit  à  Qtnfo 
pour  (ê  di(î»oler  à  repafTer  en  France  avec  (à  f  imille,  par  la  route 
que  je  lui  avois  fiayée  en  dcicendant  la  rivière  des  AnM^onet, 
&  que  plufreurs  Efp.ignols  ont  prilê  depuis  moi.  M.  le  Com- 
mandeur de  la  Cenia,  Envoyé  extraordinaire  de  Portugal,  a 
bien  voulu  fe  charger  de  folliciter  les  patJèporis  de  S.  M.  P*. 
qiie  dtm.indoit  M.  des  Otionnais,  &  m'accorder  pour  lui  une 
lecommandation  particulicie  au  nouveau  Gouverneur  du  Para- 
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J'ipROUvois  depuis  plus  de  dîx-huît  mois ,  que  le  i^jour  Jaimer. 
de  Quito  étoit  moins  tranquille  pour  moi  que  notre  vie 
^  errante  des  années  1738  &  1739,  fur  les  montagnes  de  la 
Cordelière,  Quelle  que  fut  mon  impatience  de  me  tirer  de 
celte  ville,  mon  fort  étoit. d'y  paflèr  encore  huit  mois,  dans 
i'elpérance  toujours  (pécieufe,  &  continuellement  fruftrée, 
d'être  à  la  veille  de  mon  départ» 

Le  3  Janvier ,.  M.  Bouguer  arriva  de  Cuenca  :  il  étoît  parti    M.  Bouguer 
de  Quito  depuis  onze  mois,  dont  il  en  a  voit  pafîe  neuf  à  ^c^^»^ 
Targui.  Nous  eûmes  une  longue  converfàtîon  au  lùjet  Ats 
nouvelles  observations  qu'il  venoit  d'y  faire,  &  qu'il  étok 
malheureufêment  néceflaîre  que  j'allafle  y  répéter. 

Cependant  les  troupes  levées  à  la  hâte  dans  la  povince  de  Alarme  à 
Quito,  &  commandées  par  Don  George  Juan  &  Don  An-  *^'^*' 
toine  de  Ulloa ,  étoient  arrivées  à  Guayaquil  L'alarme  n'avoît  ' 
pas  encore  ceffé  dans  cette  ville  :  cependant  les  Anglois  en 
étoient  alors  à  plus  de  deux  cens  lieues,  occupés  à  faire  de 
l'eau  dans  l'ifle  de  Quibo,  bien  au-delà  de  Panama.  Leur 
Général  avoit  eu  grande  railbn  de  ne  point  tenter  de  deP 
cente  à  Guayaquil.  A  la  vue  réelle  ou  imaginaire  de  deux 
chaloupes,  que  IW  aait  être  venues  pour  reconnoître  i'em- 
bouchâre  de  la  rivière,  (êpt  lieues  au  deflbus  de  la  Place;  & 
même  fur  la  première  nouvelle  de  l'expédition  de  Pai'ta, 
ks  habitans  de  Guayaquil  avoient  tranfjx)rté  leuis  effets  de 
quelque  valeur ,  dans  les  bois ,  dont  tout  le  pays  efl  couvert. 
Âinfi^  quand  même  les  Anglois  euflènt  forcé  les  batteries 
qu'on  avoit  élevées  pow  s'oppofer  à  leur  débarquement ,  ils 
n'auroient  plus  trouvé  qu'un  lieu  défa-t,  &  qui  ne  valoît  pas 
ia  peine  d'être  racheté  de  l'incendie  ;  la  plufpart  des  maifôns 
de  cette  ville,  quoique  riche  par  fôn  commerce,  n'étant 
oonflruites  que  de  rofêaux. 

Quand  on  fè  fut  enfin  rafîùré ,  &  qu'on  eut  évidemment 
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^fif^tttk  «Mon  n*avoii  pliis  rien  à  craindre  |x>ur  Ouaj/aqm 
X  iiw«te  tjuli  ne  vint  d'Angleterre  une  nouvelle  eltadic  ;  les 
'  litux  Oœciers  elpagnols  convimeiu  cnue  eux  que  Don 
iKVf^  rederoit  dajw  la  Phue,  jxjiir  être  tout  porté,  en 
os  de  quelque  «événement  imprévu ,  &  que  Don  Anloîiie 
iroît  &ire  l'oblèrvation  qui  leur  manquoit  encore  au  nurd  de 
la  méridienne.  En  cunlt'quence  de  cet  accord,  cet  Oificier 
revint  de  Guayaqiiïi  à  Quito,  dans  le  temps  de  i'.innt'c  où  le 
chemin  dl  entièrement  rompu  par  les  pluies.  ]l  perdit  une 
partie  de  Ton  équipage  en  iraverlant  les  rivières,  &  courut 
îui-m£me  beaucoup  de  nique  Le  i  9  Janvier,  à  ptjne  arrive 
à  Quito,  il  apprit  que  de  nouveaux  ordres  du  Viccroi  le  rap- 
lirrpirtpour  peloitnt , iul  &  Doti Ocoive  Juei/i .  à  Lima  (ïms  aucun  délai: 
Cafgtjuan.  "  repartit  le  22,  avec  les  metnes  incommodités,  pour  Oua- 
ya^uil ,  (}i'o\i  Ion  camarade  &  lui  palsèreni  aullî-tôt  à  Lima. 
Malgré  leur  diligente,  ils  ne  purent  s'y  rendre  avant  le  dé- 
part d'une  féconde  elcadre,  de  cinq  vaillcaux,  nouvel Iciin- ni 
armée  au  Callao ,  poil  de  L'tmei.  £!le  avoii  ordre  de  clicicher 
&  de  combattre  Atijuti,  qu'on  luppofoit  en  vouloir  ù  Ptimmia; 
tandis  que  ce  Général ,  (ur  les  nouvelles  du  mauvais  lîictcs 
de  l'expédition  de  CarrA/'Ji^fttf,  avoit  pris  b  route  iXAinpulco, 
iîir  la  côte  du  Mexique.  Au  mois  d'Odobre  fuivant ,  Don 
George  &.  Don  Antoine  eurent  le  commandement  de  tieux  f'ré- 
roifer  g.nes  ,  pour  aller  croiler  lur  la  cûie  du  Cliili,  fie  fur  les  illes  Je 
*^  Juan  ternumiei,  dans  la  crainte  que  les  Anglois  ne  tciitalfênt 
quelque  nouvelle  entreprilc:  ils  avoïent  ordre  de  fc  joindre 
aux  ilébris  de  l'efcadre  de  VtowJojeph  Pi^arro .  qu'on  atlcn- 
doit  de  Biurios-airej,  où  l'on  fut  depuis  qu'il  avoit  été  forcé 
de  relâcher  une  leconde  fois,  après  avoir  perdu  tous  Ces  mais 
(iir  ie  cap  Horn.  Telle  fi.it  la  deftinatioii  de  nos  deux  com- 
pagnons de  voyage ,  pendant  le  cours  de  l'année  1 742  :  leur» 
ocaipations  aftionomiques  ne  remplilToient  que  l'intervalle  cfc 
leurs  premières  foncîHons  d'Ofhciers  de  rturine.  Us  ont  eu 
fur  nous  l'avantage  d'expofer  leur  vie  pour  la  défenle  de  Ictar 
pa)'s ,  (ans  celléi'  d'avoir  part  à  un  irav^l  utile  à  toutes  les 
nations. 
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Lorfquc  Don  Antoine  partît  de  Quito,  il  ne  manquoît  plus      \J^^^. 
«ue  les  conclurions  du  Procureur  général  dans  i'afiàire  àt%     Jofivier. 
pyramides  &  dans  celle  de  Cuenca ,  pour  rendre  les  arrêts  défi-     Cbdada  au 
nltifs,  &  je  naiiendois  que  ce  moment  pour  aller  répéter  à  *W^C«««» 
mon  tour  lobfervaiion  agronomique  à  Tarqui ,  extrémité 
aullraie  de  la  méridienne. 

Pendant  que  M.  Boi/guer  ohCcr'^ix  en  ce  même  lieu  Tannée 
précédente  1741,  javois  prié  M.  GoJin  de  me  prêter  ion 
feéleur  de  20  pieds  de  rayon ,  pour  m'en  fervlr  au  nord  de 
la  méridienne,  à  Cotchefjui,  où  je  me  pix>po(bis  alors  de  retour- 
ner; &  il  y  avoit  conlenti  Çàns  difficulté  :  mais  lors  de  nos  der- 
nières conventions,  fùîvant  lelquclles  M.  Bot4guer  alloit  àCb^ 
chefqui,  tandis  que  j 'irois  occuper  fà  place  à  Tarqui,  M;  Godin 
lui  avoit  écrit  qu'il  ne  lui  étoit  plus  poflible  de  tenir  fa  pro- 
mefle ,  attendu  que  Don  Antoifie  de  Ulha,  dans  les  trois  jours 
qu'il  avoit  pafles  à  Quito,  avoit  obtenu  du  Préfident  un  ordre, 
pour  que  i'inftrument,  que  M.  Godin  avoit  laiflë  tout  monté  à 
Mira  depiHs  (on  obfervation  de  1 74  ï ,  reftât  en  place  dans  ce 
même  lieu  jufqu'au  retour  des  deux  Officiers  efpagnois. 

M.  Goiiin  nous  offroit,  à  M.  Botiguer  &  à  moi,  par  la     Propofitkm 
aiême  lettre,  une  nouvelle  correspondance  dobfervatîons,        *^     * 
qui  n'avoit  pu  réuflir  l'année  précédente  aux  deux  extré- 
mités de  la  méridienne:  il  sengageoit  d'aller  recommencer 
dobferver  au  nord  de  l'arc  à  Mira,  au  cas  que  M.  Bou-^ 
guer  &  moi  i-etournaflions  k  Tarqui,  à  l'extrémité  fùd;  &  fîip* 
pofé  que  M.  Bouguer  n  acceptât  pas  cette  propofition,  &  quîl 
voulût  feulement  répéter  l'obfervatîon  à  Cotchefqui  pendant 
^e  je  la  répéterois  à  Tarqui ,  M.  Godin  lui  offioit  de  s  obli- 
ger à  rembourfer ,  quand  il  le  pourroit ,  les  frais  de  la  conJP- 
truélîon  d'un  nouveau  iêéleur ,  qui  (êroit  néceffaire  en  ce 
^^^  M.  Bouguer ,  content  de  ion  dernier  travail  k  Tarqui, 
éù  il  avoit  palîë  neuf  mois ,  &  ne  jugeant  pas  que  nos  an- 
ciennes obfervaiions  de  Cotchefqui  eu(îënt  befoîn  d'être  répé- 
tées, paroiflbit  ré/blu  de  paioir,  iàns  délai,  pour  revenir  en- 
France. 
Je  lui  repréfentai  qu'il  ne  pouroit  le  dilpenfer  d  attendre    lUirons  peur 
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"lyZxT  !••*  moins  le  rcfultat  des  oblênations  qu'il  eioit  nécefliiire,  de 
Janvier.      ^^'^  ^^^"  même,  que  j'atlaliè  recommtiiccr  à  larr^ui;  d'aJl- 
TÉpcicr  la  ob-  leurs,  Ic  temps  où  je  lêrnis  occupé  au  Tud  de  la  mt'ri  Jicnne,  ne 
ftrvwiQTii  aux  poiivoit  êuc  plus  uiilcmeni  employt-,  jwur  iiolie  ouvrage, 
\éi  de  lare  &  qu'à  r^pt'ler  aiiffi  nos  obiëivalions  au  nord  de  l'arc ,  puilque 
11™™"        Il  nous  n'avions  pas  toui-à-fajl  les  mêmes  raifuns  de  les  loup- 
çoiiner  (jue  celles  du  iud ,  l'eseniple  de  l'eri-eur  que  nous  avions 
comniiiè  lur  celles-ci,  luflibit  jKsur  Jious  donner  de  l'inquié- 
tude iui"  les  autres .  &  nous  engager  à  tes  vêrilier.  £n  efîcl ,  les 
obièrvations  6e  Colihefqui ,  réduites  à  celle»  de  ^(«Vo  en  \y%6 
&  1737,  paroinbient  alors  en  différer  de  9  lêcondcs,  luivaiit 
le  calcul  que  j'envoyois  à  M.  Botiguer,  &  le  ftui  que  nous 
pouvions  faire,  julqu'à  ce  que  nous  puffions  le  corriger  par 
{'aberration  de  la  lumière ,  &  favoir  li  cette  corredïon  aug- 
nientaoit  ou  tUminueroit  la  différence  ap|)areme.  ^ 

M-  Bouguernt  le  rendoît  point  encore  :  tout  proches  1 
tins  que  nous  étions  H  Qiiîto,  nous  palftons  les  journées  à  nou: 
écrire:  fts  lettres  me  font  trop  précieufes,  pour  en  avoir  perdul 
aucune.  Après  fèpt  uns  de  fatigues  &  de  darigeis ,  il  lé  croyoit»-" 
avec  raifon,  difpenfé  de  prolonger  Ton  Icjour  en  Amérique, 
à  moins  d'une  ncceflîié  évidente  :  il  ne  confulioit  ijue  (on 
jiille  enipreffement  pour  revoir  la  France,  &  peut-tire  don- 
toit-il  que  mon  impatiencç  fût  égale  à  la  fienne.  J'ofai  m'ex- 
polèr  à  confirmer  les  louiî^ons  :  je  lui  reprélentai  le  rilt|ue  que 
nous  courions,  fuppofé  qu'il  partît  avant  que  j'eulTe  ré]iélé 
comme  lui  les  obièrvations  de  Tarqui,  fi  nialheureufcment  je 
trouvois  \.\\i  réTultat  différent  du  fien;  fins  avoir  pu,  fur  les 
lieux ,  reconnoître  la  lôurce  île  cette  différence  :  que  fr  la 
mOme  choIè  arrivoit  à  M.  GoJin,  quant  à  la  valeur  du  degré, 
n'éioit-ce  pas  nous  expoler  à  rapjxirter  en  France  trois  déter- 
minations différentes,  au  iieu  de  celle  qu'on  altendoit  d'un 
ifav^  qui  devoit  être  commun ,  fuivant  les  intentions  de 
{AcsÂéms,  &  les  ordres  du  Roi  qui  nous  avoient  été  décla- 
rés par  les  lettres  duMiniflreî 

Une  toule  d'autres  raifons  (ê  joignoJent  à  des  motifs  déjà  & 
puil&ns  &.  fi  décilifs.  Nos  obièrvations  aux  deux  exiréujités  de'  1 
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lare  rfavoîent  pas  été  faites  dans  la  même  faifon  dej'année:     1742, 
nous  ne  pouvions  donc,  faute  de  connoître  les  loix  de  l'a-    Janvier* 
berntion  de  la  lumière ,  calculer  a<5lueUement  la  vraie  am- 
plitude de  cet  arc ,  ni  conduire  la  jufte  valeur  du  degré* 
Il  pouvôît  y  avoir ,  ou  Ion  pouvoit  découvrir  dans  la  fuite, 
des  variations  apparentes  ou  réelles  dans  \ts  étoiles;  &  cela 
ieul  pouvoit  expofer  notre  conclufjon  à  àts  doutes ,  du  moins 
à  des  chicanes.  Le  plus  fur  moyen  de  couper  court  à  toutes 
les  difficultés ,  bonnes  ou  mauvaifes ,  étoit  de  fiire  aux  deux 
extrémités  de  Tarc^  des  obfêrvations  fimultanées,  pour  fîip- 
pléer  à  celles  <]ue  M.  Bouguer  n  avoit  pu  faire  Tannée  pré- 
cédente, en  correlpondance  avec  M.  Godin.  De  ces  ob/êrva- 
tions  d  une  même  étoile ,  faites  à  la  même  heure ,  &  prelquc 
Ibus  le  même  méridien ,  on  pouvoit  déduire  lamplitude  de 
l'arc  compris  entre  les  zéniths  des  deux  obièrvateurs ,  quel- 
ques mouvemens  irréguliers  qu  on  voulût  fuppofer  dans  Té- 
toile  ;  au  lieu  qu  un  obfervateur  lèul  ne  pouvoit  fe  procurer 
cet  avantage:  doù  je  concluois  que  fi,  contre  toute  apparence, 
le  réfùltat  de  M.  Godin  fè  trouvoit  différer  fènfibiement  du 
nôtre,  il  n'en  pourroit  balancer  fautorité.  Enfin  j'offiois  à 
M.  Bouguer  de  faire,  dans  le  moment  même,  \^  avances  né- 
cefïâires  poui*  la  conflruélion  du  nouveau  fèéleui*  dont  nous 
avions  belbin  pour  cette  double  obfervation,  &  qu'il  feroit 
confh-uire  à  fbn  gré,  J'infiflai,  je  priai,  mes  inftances  furent  fî 
vives,  que  j'obtins  enfin  fbn  confèntement ,  qu'il  accorda  fans    M-^wj^nr 
doute  à  la  force  de  mes  railbns ,  en  paroifîànt  ne  céder  qu'à  obfervatioM 
mon  impof tunité.  Le  fieur  Hugo  fut  aufC-tôt  chargé  de  tra-  fimuitanoc». 
vailler  au  nouvel  inflrument* 

Une  affaire  d'une  autre  nature  occupoit  dans  le  même    Février^ 
temps  M.  Godin ,  &  l'on  ne  peut  douter  quelle  ne  méritât  toaraécdcfi^ 
Ion  attention  à  plufie4jrs  égards:  il  a  même  déclaré  par  écrit, liu 
que  quelque  étrangère  qu'elle  pamt  à  l'objet  de  notre  voyage, 
cUe  y  fèroit  plus  utile  qu'on  ne  penfoit,  fi  elle  étoit  fui  vie 
d'un  heureux  fiiccès*.  J'ai  dit  qu'en  1 740  Qinto  étoit  devenu     v^.  /7^##. 

*  M.  Godin  ayoît  deflein  de  mcfurer  un  ou  deux  degrés  dans  Iliémi* 
Iphère  aullrai  fur  b  cote  du  CiûU,  par  4*$  degrés  de  latitude. 
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l'entrepôt  de  toutes  les  rklieflès  du  Pérou,  ioriqiie  ie  Viccroi 
de  Limu  eut  iaïi  rembarquer  à  Panama  pour  Guaydijuil,  & 
iranlporlcr  de  Ciuiya^titl  à  Quito,  ie  Uelor  des  galions,  afin 
de  le  mettre  en  liirelé  coiiiie  tout  évciicmenl.  Le  copimerce 
entre  Quito  &.  Curthaghe  ctolt  auHi  vit  &  aulTi  coiiliiiuel ,  lur- 
tout  depuis  la  levée  du  liège,  que  fi  ces  deux  villes  it'eu(Iëiit 
pas  été  Itparces  par  400  lieues  de  tiès-mauvais  chemins.  Tous 
les  négocians  du  Ptroii ,  tous  les  commiliioiuiaires  d'Elpagne 
fciioient  pafîêr  leur  argent  de  l'une  à  l'autre,  &  rapportoïent 
en  échange  les  marcliandifës  d'Europe  qui  étoient  retlécs  cit 
déjTÔt  dans  la  dernière.  On  ne  voyoit  lîir  le  grand  chemin 
de  Carthti^eiie  à  Quito ,  que  mulets  chaigcs  d'or  ou  tl'argait : 
un  de  ceux-là,  dont  la  charge  étoit  de  la  valeur  de  80  mille 
piadres,  ou  d'environ  4.00  mille  livres  de  notre  moimoie» 
en  paflant  liu"  un  pont  à  dix  ou  dou^e  lieues  de  Quito,  tomba 
dans  la  rivière  de  Pif'jué.  La  protondeur  de  iVau  dans  cci 
endroit,  éioit  de  1  ^  à  18  pieds,  &  il  y  avoit  un  gué  un 
peu  plus  bas  :  il  nétoît  donc  pai  douteux  que  les  cailles  d'or 
nefullèm  reftcesdans  le  lieu  nit-me  de  la  chuie.  Après  avoir 
employé  vainement  l'an  des  plongeurs ,  on  ne  ti'ouva  plus 
d'autre  expédient  que  de  dclounier  le  lit  de  la  rivière.  Le* 
intérefles  s'adrelsèrent  à  M.  Gottin ,  qui  l'entreprit  &  y  réuCHt 
â  U'ois  différentes  repiiles,  en  furmonlant  les  obllacies  que  la- 
nature  du  lerreiii,  la  difficulté  de  irouvei  les  mattrLuix  propi-es 
à  laire  des  digues ,  &  la  mal-adrellè  des  ouvriers ,  o|ï[w!oient 
à  un  genre  de  travail  dans  lequel  il  n'avoit  lui-même  eu  jul^ 
qu'alors  a4icune  expérience;  mais  chaque  fois  que  la  rivière 
fut  détournée,  &  quelle  eut  pris  Ion  couis  par  le  nouveau  lit 
qui!  lui  avuit  creuK',  une  de  ces  crues  d'eau  lubitcs  &  im|)é- 
tueulës,  auxquelles  elle  cfl  lùjeite  par  la  tonte  des  neiges,  for^^a 
toutes  les  digues,  ruina  les  travaux  de  plufieurs  mois,  & 
anéantit  jufqu'à  l'efpérance  d'un  plus  hcweux  luccès. 
Ccmmuni»-  Avant  le  départ  de  M.  Ooiiin  pour  PtCaué ,  je  l'avois  prefî? 
et  lawUrdu  de  nouveau  (ur  la  communication  mutuelle  de  la  valeur  que 
Apé,  pop»- chacun  de  nous  affignoit .  d'après  les  propres  obfèrvalioiu  ^ 
au  degré  du  méiîdien.  M.  Cotlia  me  répondit  quil  n'auroit 
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pas  balancé  à  nous  communiquer  ion  réiuitat ,  à  M.  Bougucr  1 742. 
&  à  moi,  s'il  eût  pu  pajtir  aulfi-tôi  que  nous  pour  l'Eu-  Février. 
rope;  mais  quil  avoit  des  ordies  précis  de  ne  iailiër  aucune 
deite  dans  le  pays ,  &  qu  étant  obligé  d  y  relier  ju(c]u'à  ce 
qu'il  eût  de  quoi  laiisfaire  à  celles  qu'il  avoit  contra<ftées  pour 
le  iervice ,  il  ne  vouioit  pas  que  d'autres  que  lui-même  annon- 
cillent  en  France  le  rélùllat  de  les  opérations.  J'infiflai ,  en 
repréfentant  à  M.  GoéJin  que  la  railon  qu'il  alléguoît  devoit 
céder  à  un  intérêt  plus  important,  &  que  nous  ne  pouvions, 
Çàx\s  manquer  à  notre  devoir,  négliger  de  nous  afïurer,  avant 
notre  feparation ,  fi  nos  diverfes  mefures  s'accordoient  (uffi- 
iâmment,  ou  du  moins  fî  la  différence  n'excédoit  pas  les 
limites  des  erreurs  dont  il  n'efl  pas  poiTible  de  ré{x>ndre  dans 
les  oblêfvations  les  plus  exaéles;  afin  que  fi  cette  difTérence 
étoit  plus^rande,  nous  puffions,  fur  le  lieu  même,  remonter 
a  la  fource,  tandis  qu'il  en  étoit  encore  temps.  Il  eft  vrai  que 
nous  ne  pouvions  elpérer  de  M.  GoJin  une  communication 
bien  complète  de  la  mefure  du  degré ,  puilqu'il  n'avoit  pas 
encore  lié  Ion  obfer vatoîrc  fêptentrional ,  qui  n'étoît  pas  le 
même  que  le  nôtre,  à  la  fuite  des  triangles  de  la  méridienne; 
mais  nous  nous  contentions ,  M.  Bouguer  &  moi ,  de  la  com- 
munication du  réfultat  que  M.  6W///  pouvoit  tirer  de  la  com- 
paraifbn  de  fbn  oblèrvatîon  à  Cuenca,  avec  celles  que  nous 
avions  faites  tous  ensemble  de  la  diflance  de  la  même  étoile 
au  zénith  de  Quito,  pour  vérifier  le  fèéleur,  après  les  folflices 
de  Décembre  1736,  &  de  Juin  \J17* 

M*  Godin  convenoit  de  la  néceflité  de  reconnoitre  fî  nous 
étions  d'accord  dans  certaines  limites  ;  mais  il  ne  goûta  pas 
les  divers  moyens  que  je  lui  proposai  fùcceffivement  pour 
faire  cette  vérification,  même  en  fè  réfervant,  comme  il  le 
fbuhaitoît,  le  lècret  de  fbn  nombre.  Un  de  ces  moyens  con- 
fjfloit  à  faire  fbuflraire  le  plus  petit  de  nos  deux  nombres  du 
plus  grand ,  par  quelqu'un  qu'on  pouvoit  choifir ,  en  lui  laif^ 
iant  ignorer  à  qui  de  nous  appartenoit  chaque  nombre,  & 
qui ,  fans  même  fàvoir  de  quoi  il  étoit  queflion ,  nous  diroiC 
feulement  fi  la  différence   des   deux    nombres  qu'on  hd 
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ijà.z.     préfenteroît ,  étoît  plus  grande  que  4.0  ou  50  toifes,  ou  que 

Février,     telle  quantité  dont  nous  ferions  convenus. 

Mtirs.  Enfin  j'imaginai  un  dernier  expédient ,  que  M.  GoSn  adopta: 
Fn  ouciie  nous  convînmes  de  nous  communiquer  réciproquement,  cha- 
^rmcc  c  ^^^^  j_^  minute  de  notre  degré,  en  nombre  rond  de  toiles,  uns 
déclarer  ta  triuflion.  L'on  voit  bien  qu'il  falloit  une  toife  entière 
de  diffti-ence  fur  la  minute,  pour  produire  une  différence  de 
60  toKes  fur  ie  degré.  Je  communiquai  donc,  de  l'aveu  de 
M.  Boulier,  le  nombre  de  toiles  de  notre  miimte;  je  fis  en 
gros  ce  calcul  d'après  le  changement  que  les  dernières  oblêi-va- 
tions  qu'il  vcnoit  de  faire  à  itinjui  Itnibioient  apjxîrter  à  noire 
ancien  réluiiat.  Noue  nombre  rond,  945,  fe  trouva  moindre 
d'une  toife  que  celui  de  M.  OoSn  :  nous  pouvions  donc  alors 
lôupçonner  unedificrence  de  60  toifes  entre  fôn  degré  &  le 
nôtre.  Mais  aujourd'hui ,  par  le  même  calcul  fait  avec  plus 
de  précifion ,  &  corrigé  par  l'équation  pour  i'aljerration  de 
la  lumière,  notre  minute,  lèlon  M.  Bougiier  &  moi,  feroit 
expi  imée  par  le  même  nombre  rond  de  toiles  que  M.  Gotliit 
nous  donna,  qui  étoit  94.6;  &  comme  la  valeur  cxatflc  de 
notre  minute  difiere  à  peine  aujourd'hui  de  (J4.6  toiles  con> 
picies,  il  s'enliiit  que  la  fradioii  que  nous  ignorons  encore 
du  nombre  de  M.  GoA'm,  ne  ]>cut  faire  différer  fa  minute 
de  la  nôtre  que  d'une  demî-toilè  au  plus;  &  qu'ainfi  la  diffé- 
rence de  (on  degré  au  nôtre  ne  peut  palier  30  toifes,  & 
probablemait  ell  beaucoup  moindre. 

Cette  communication  fut  faite  réciproquement  le  22  Mar* 
De  plus,  M.  Coil'm  nous  envoya  le  29  Ion  vrai  nombre 
déguifé  (ôus  un  chiffre  en  lettres,  dont  il  (e  rélérvoii  l'expIN 
cation  à  fon  retour  en  France.  J'ai  rapporté  de  fuite  ce  qui 
regardoit  cette  affaire  :  je  reviens  à  quelques  évèuemens  qià 
l'avoient  précédée. 

Cirte  Je  U      Ce  fiit  à  peu  près  dans  ce  temps-là  que  M.  Verguin  remit 

ih:r:dicuiie.      ^  chacun  dc  nous,  M.  GoJm ,  M,  Bouguer  &  moi ,  une  copie 

très -proprement  dethnéc  de  la  carte  du  terrein  traverfé  par 

notre  méridienne,   &  compris  enue   les  deux  chaînes  de 

montagnes  qui  jenfcrmoient  nos  triangles.  Cette  cane  étoil 
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eii  grande  partie  fe  fruit  du  travail  particulier  de  M.  Verguin. 
Outre  piufieurs  obfèrvations  de  latitude  qui  lui  appartenoient 
en  propre ,  &  fes  rdèvemens  des  principaux  points ,  avec  la 
boulîble  ;  il  avoit  examiné  dans  ks  courfes  faites  pour  placer 
ies  fignaux,  fa  figure  du  terrein,  &  le  cours  des  rivières 
qu  il  a  repréfenté  lûr  (à  carte.  Les  points  déterminés  géomé- 
triquement par  nos  triangles  ont  fervi  à  lui  donner  plus  de  pré- 
cifion.  J'ai  tâché  d'y  contribuer  pour  ma  part ,  en  commu- 
niquant à  M.  Verguin  un  grand  nombre  d'angles  que  j'avois 
obfervés,  ou  fêul,  par  le  moyen  de  la  bouflble  &  du  quart- 
de-cercle,  ou  avec  Don  Antoine  de  Ulloa,  en  nous  (èrvant  de 
Ion  graphomètre  à  lunettes,  fur-tout  pour  fixer  la  pofition  des 
fommets  de  montagnes  qui  n'étoient  point  déterminés. 

Je  joins  à  cet  ouvrage  une  nouvelle  carte  de  la  province 
de  Qinto.  Celle  qui  a  été  dreflee  par  M.  Verguin,  du  terrein  ^^v^' 
qu  embrafîènt  nos  triangles ,  occupe  le  centre  de  la  mienne  : 
tout  le  ref te  efl  tiré  de  mes  propres  oblervations  * ,  &  de$ 
<livers  mémoîies  que  j'ai  recueillis  fiir  les  lieux. 


1742. 
Mars. 


Carte  cfe  fa 
ince    de 


*  Ma  nouvelle  carte  de  la  province 
de  Quito  s'étend  près  de  7  degrés  en 
ktitude  ,  6c  près  de  4.  en  longitude. 
Tout  le  terrein  qu'occupent  les  trian- 
gles de  notre  méridienne ,  renfermés 
entre  ies  deux  Cordelières ,  depuis  un 
demi-degré  au  nord  de  la  Ligne,  jus- 
qu'à trois  degrés  fud ,  efl  copié  fur  la 
carte direfTée  par  M.  Verguin,  c'eft  lé 
morceau  le  plus  détaillé.  La  partie  de 
la  côie  qui  comprend  près  d  un  degré 
en  latitude,  entre  le  cà^San-Lorcn-^o 
ôi  RiO'jama,  a  été  levée  par  M.  Bou- 
guer  &  par  moi  >  conjointement ,  lors- 
que nous  débarquâmes  en  1736  à 
Manta  :  je  l'ai  copiée  fur  la  carte 
que  l'envoyai  à  TAcadémie  la  même 
année.  Tout  le  relie  de  la  nouvelle 
carte  efl  tiré,  !.*•  De  mes  propres 
obfèrvations  dans  mes  différens  voya- 
ges particuliers  aux  provinces  de  Ef- 
mer aidas ,  Guayaquil ,  Loxa,  Za- 
ruma,  Piura,  Pana,  Jaèu,  Borja, 
J^c,  2.°  De  ce  que  )'ai  déjà  dit 


(Mars  ty^t,p,  1 10)  avoir  em- 
prunté de  feu  D.  Pedro  Maldonado, 
quant  à  la  partie  fêptentrionale  de  la 
côte ,  que  j'ai  conftruite  fur  lès  relève- 
mens,  routes  &  diflances,  depuis  l'em- 
bouchure de  Rio  verde  jufqu'à  celle 
de  Rio  de  Mira,  11  en  efl  de  même  du 
cours  des  rivières  de  Sant-Iago  de  la' 
Tola,  de  Bobonaça  on  de  Paftaça, 
que  M.  Maldonado  avoit  parcou^ 
rues  :  le  cours  de  ces  deux  dernières 
a  été  réduit  fur  ks  obfèrvations  par 
M.  A^Anville.  3.®  De  divers  mét- 
moires  &  informations  que  j'ai  raP- 
femblés  de  toutes  parts,  &  dont  je 
fuis  fur-tout  redevable  au  R.  P.  Ma- 
gnin,  Jéfuite  de  Fribourg ,  ancien 
Miflîonnaire  ,  &  Curé  de  Borja, 
aujourd'hui  ProfefTeur  en  Droit  Ca- 
non à  Quito ,  Si  Correfpondant  dfe 
r  Académie.  C'eft  à  lui  que  je  dois 
tout  le  détail  qu'a  pu  contenir  la  cane 
à  l'orient  àcs  Cordelières  :  mais  j'ai: 
reâiiié   toutes  les  pofitions   par  la^ 

5  lij. 
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,  74,2.  "  Le  8  Mars,  il  y  eut  deux  irenibiemms  de  terre  à  Quito, 
Mors,  i'un  à  Irois  heures  &.  demie,  l'aiiire  à  cinq  heures  du  m.ilia. 
Trcnihkmeni  Us  t'ioieiit  (î  fiéqutiis ,  comme  Je  l'ai  dtjà  dit,  que  j";ii  lou- 
'"'^'  veut  omis  d'en  tîiire  meniioii  (ur  mon  journuL  Je  crus  en 
iêniir  un  la  nuit  du  28  au  29  du  même  mni^;  je  fus  révciilé 
en  furfâui  par  un  bruit  qui  me  pji m  icjûterrain  :  je  lecoiinus  te 
lendenwin  qu'il  avoît  été  Cdulé  par  réctoulem^ni  d'un  pan  de 
muraille  du  jardin  de  li  ntiilon  où  je  logeois.  Ce  nur  avoît 
clc'  miné  par  les  pluies ,  qui ,  depuis  (ix  Icm  ilnes ,  éloient  pres- 
que coniinueiies,  &  qui  durèrent  encore  long-temps,  hlles 
avoient  lîippé  les  fondemeiis  de  pluiieurs  m  liions  non  lubi- 
bilées  des  fauxbourgs  de  Quito,  11  (aut  ici  le  rappeler  qi;e  les 
murailles  ordinaires  du  pays  font  conflruites  de  grandes  bri- 
ques crues,  épailfes  de  j  à  4  pouces,  léchées  à  l'ombre,  & 
que  les  Efpagnols  nomment  ailôbes.  On  pourroit  croire  qu'elles 
lonl  fujcies  à  iê  délayer  par  les  eaux;  cependant  en  quelques 
endroits,  I2  terre  dont  elles  font  pétries  ell  d'une  li  bonne 
qualité,  qu'elle  acquiert  allez  de  dureté  pour  réliller  aux  in- 
jures de  l'air.  Dans  les  ruines  d'un  village  indien  nommé 
Tiijaii ,  que  l'éboulement  des  terres  d'une  montagne  voifme 
a  fait  abandonner,  &  transférer  ailleurs  en  1  (^%<),  j'ai  vu  plu- 
fleurs  pignons  de  maifons  bâties  de  ces  adules.,  dont  les  angles 
n'étoient  pas  l'moulTés  depuis  plus  de  cinquante  ans. 

Les  pluits  exceflives  &  fréquentes  qui  tombèrent  cette 
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dÉiemiinatron  exafle  des  tbmmcisdw 
moniagnes  de  la  Cofdeliéfc  orientale , 
d'où  les  rinieres  prennent  leur  cours 
vers  celle  dei  Aina^nes.  Le  détail 
du  Napo,  &  des  livièfei  qu'il  rcçoii, 
«rt  tire  d'un  dclTcin  figuré  du  Père 
Pablo  Marom  Jéluiie  italien  ,  aune 
Milllonna.re  de  Marnas.  Le  gollè 
de  Giinyaijuili  éié  copié  fur  un  plan 
levéavce  (nin  ,  qui  m'a  été  donné  pir 
un  habile  Pilote  françois  né  à  Carii-^. 
Quant  à  la  ponion  de  la  côte  depuis 
le  cap  Jo/t-Z-orc/r^o  jurqu'à  la  Punta 
de  Santa  Htirna,  fauie  de  mieux  , 
je  l'ai  liié«  d'anciens  routiers  Su  car- 
ies manuToites.  C'cll  Au  ces  même* 


matériaux  ,  que  1  ai  1<hh  communt- 
quésà  M.  Muldonado,  &  fur  (ba 
propre  travail .  qu'il  a  fait  dredcr  fous 
les  yeux  par  M.  A'Anvillr  une  ant 
«rpagnoie  en  quatre  Icuilles,  de  U 
province  de  Quito.  Les  détails  du 
noid-c(1  de  cette  ville  ont  été  four- 
nis en  partie  par  M.  Boagiirr,  qui  j 
pris  ce  chemin  à  Ibn  ttiour .  &.  iont 
tirés  en  partie  d'un  jouinal  curieim  de 
Don  Migurl  de  S'antifttvan  LieulC- 
nani-coloncl ,  Efpagnol  né  au  Pérou  , 
ci-devant  Corrégidor  de  Conchacot, 
Correrpondant  de  l'Académie  d^ 
Sciences ,  qui  a  bien  voulu  me  lalûir 
une  copie  de  cet  ouviage- 
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année  à  Qtnto ,  ont  feît  une  époque  célèbre  dans  le  pays  :  elles     ly/Li.   ' 
continuèrent  cinq  mois  prefijue  fins  intervalle;  ce  qui  me      Mars. 
fit  repentir  de  n avoir  pas  fait  conftruire  pluftôt  Imftniment  f»uî«cxtraor- 
dont  je  me  ièi-vis  alors ,  pour  mefùrer  commodément  &  avec  *'*"^'"** 
précifion  la  quantité  d eau  de  pluie  :  ce  ne(t  pas  ici  le  lieu  de 
le  décrire,  ni  de  rapporter  mes  expériences. 

Dès  le  commencement  de  Tannée  1738,  |  avoîs  ce(î2  Avances  pour 
d*être  rembourfé  de  mes  dépenfes  particulières,  par  M.  Go-  ^  *^*^** 
Jin,  qui,  d'un  commun  accord,  étoit  refté  chargé  de  ladmi- 
nirtraiîon  de  nos  fonds,  même  dans  le  temps  011  mes  avances 
fcrvoient  à  continuer  notre  ouvrage  :  cependant  il  n  avoît  pas 
iaifl^  de  payer  les  mémoires  des  frais  que  M.  Botiguer  avoit 
Éiits  pour  le  fervice^  Le  3  i  Mais ,  il  ne  fe  trouva  plus  en 
état  d'y  fitisfeire ,  &  j  y  fiippléai»  Je  pris  auffi  fur  mon  compte 
un  emprunt  fait  à  M.  de  Jujifieu  par  M.  Bouguer,  à  qui  j  offris 
de  plus  les  (ommcs  dont  il  croiroît  avoir  belbin  pour  Ion 
retour  en  France. 

Tandis  qu'on  travailloit  à  la  conftruélion  de  fbn  nouveau      Avril 
iêéleuv ,  j'avois  feit  monter  à  QuHo  celui  qu'il  avoit  rapporté     Obicrvatîon 
de  Cuema,  &  je  fàilbis  une  nouvelle  obiêrvation ,  tant  pour  (^^ 
foppléer  à  celle  que  j'ai  dé^à  dit  être  demeurée  imparfaite  au 
mois  de  Décembre  1 740,  que  pour  me  préparer  à  celles  que 
l'aliois  faire  fèul  à  Tarqtn  avec  le  même  infiniment.  Le  mois 
d'Avril  fut  auffi  pluvieux  que  les  précédens  :  je  perdis  beau- 
coup de  temps  en  mopiniâtrant  à  prendre  tous  les  matins 
isn  grand  nombre  de  hauteurs  pour  régler  ma  pendule  »  iâns 
pouvoir  prelque  jamais  en  avoir  l'apiès-midi  de  corre(jx>n- 
dantes.  Il  m  arriva  encore  le  même  accident ,  &  précifement 
dans  les  mêmiesxirconflances  qu'en  1740  ''';  ce  qui  me  mit 
fiw  la  voie  pour  en  découvrir  la  vraie  caufê. 

L'année  précédente ,  pendant  le  temps  que  M.  Bouguer     P<«jî"ïf  ^ 

tr         •i'^         .»«>»*         >        ./-.■*.  .  verge  d  acier. 

ODiervou  a  larquh,  M.  Godm  m  avoit  fait  voir  un  petit  pen- 
ckile  à  eouteaii  &  à  verge  d'acier,  qu'il  avoit  fait  exécuter 
avec  beaucoup  de  ibin  par  le  fieur  Hugo ,  &  qu'il  deflinoit 
A  &pe  des  expériences ,  en  le  tràniportant  en  diâerens  lîeux> 

♦  Voy«  ^7^<^rP^&^  102, 
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'  comme  i'avoit  propofc  M.  AeMainm  dans  (on  Mcmoïre  fi» 
la  longueur  du  jïendule,  inipiimc  dans  le  i«:ueil  de  l'Acadé- 
mie de  l'annce  1735  (page  2  o^).  &  dont  nous  avions  reçu 
copie  à  Oyambaro  à  la  hn  de  l'année  1736.  Feu  M.  du  Fc^, 
dans  piulieurs  de  lès  lettres,  m'avoit  auiïi  propolc-  la  même 
chofe.  Dès  ie  temps  que  nous  étions  à  Saini-Domingue, 
M.  Bougiier  avoil  fait  fabriquer  un  pendule  d'une  conilruc- 
tion  à  peu  près  femblable ,  &.  qui  bailoit  les  (econdes;  il 
s'étoit  fervi  fécrètement  pour  le  fufpendre,  d'une  pierre  d'ai- 
mant qu'il  nVavoii  empruntée,  &  qui  prtoit  (eize  livres. 
11  avoit  tlepuis  employé  une  autre  fufpendon;  mais  Toit  par 
ie  défaut  de  l'exécution ,  foit  par  l'ébranlement  que  le  moi*» 
vement  du  pendule  communiquoit  nw  fmbcllum  qui  lui  icrvoit 
de  fupport ,  les  olcillations  ne  duroient  guère  plus  de  quatre 
heures.  La  (iifpenlion  du  pendule  de  M.  Gotliii  étoit  beau- 
coup plus  parfaite,  &  imitée  de  celle  de  M.  Graliam  :  CC 
peiulule  olcilloil  au  moins  douze  heures,  quoiqu'il  fût  plm 
de  b  moitié  plus  court  que  celui  de  M.  Bougiier;  &  de  plus 
il  pouvoît  s'atlaclier  commodément ,  par  le  moyen  d'une 
vis  en  boi^,  à  une  muraille,  ou  à  un  lambris.  Je  parlai  i 
iVl.  Bouguer  de  ce  pendule ,  &  j'appris  peu  après ,  qu'il  en 
failoit  feire  un  pour  fon  ufâge  avec  une  pareille  (uljjenfion* 
Je  ciTis  alors  ne  devoir  rien  épargner  pour  m'en  piocurer 
auiTi  un  en  mon  particulier  :  je  donnai  au  mien ,  par  diveriés 
confidérations ,  2  8  pouces  de  longueur ,  depuis  le  [xiint  tic 
fulpenfion  julqu'au  centre  de  (à  lentille,  &  neuf  livres  de 
poids  ;  ce  qui  tût  fuffilant  pour  rendre  fes  olcillations  encore 
très-Iënlibies  après  vingt-quatre  heures.  Il  m'a  fervi  depuis  i 
faire  des  expéricrKes ,  dont  je  rendrai  compte  ailleurs.  La 
comparaifon  du  nombre  de  (es  vibrations  dans  un  temps  donné 
à  Qiiito ,  à  PUchmha ,  au  Para ,  à  Cayemie  &  à  Parts,  où  je 
l'ai  tenu  en  expérience  plufieurs  jours  de  fuite ,  me  donne, 
les  différences  de  longueur  du  pendule  ii  fécondes  dans  i 
CCS  lieux,  avec  une  précifion  qui  réjxjiid  à  moins  d'un  te 
tième  de  ligne  pour  chaque  olciiiatioiï  de  plus  ou  de  moi 
€11  vingt-quatre  licures. 


Historique.  i^^ 


Le  27  Avril ,  je  répétai  devant  M.  Bouguer,  àss  expériences      1 742. 
•d\me  autre  nature,  auxquelles  j  a  vois  déjà  travaillé  avec  M.       Avril. 
Vergtnn ,  &  que  M.  Godin  m  a  voit  prié  de  faire.  Elles  ièm-      Autres 
bloient  prouver  que  la  diftance  des  pointes  d  un  compas  à  verge  *^"^^* 
de  bois  de  chêne,  dont  nous  nous  étions  fou  vent  fervis,  n'étoit 
pas  la  même  lorlqu  on  prélêntoit  les  pointes  horizontalement, 
&  lorfqu'on  les  prélêntoit  verticalement.  Nous  fîmes  aufli 
quelques  jours  après ,  M.  Verguin  &  moi ,  d  autres  expériences 
propofèes  par  M.  Bouguer,  pour  meftirer  la  courbure  que 
prenoit  le  même  compas  à  verge  par  ion  poids  ;  &  celles-ci 
parurent  contredire  le  réfùltat  àt^  précédentes.  Nous  répé- 
tâmes les  unes  &  les  autres  plufieurs  fois  avec  le  même  fiiccès. 
Il  ne  s'agit  ici  que  de  Thiftoire  des  faits ,  &  ce  n  eft  pas  le 
lieu  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  à  cet  égard. 

Le  n  Mai ,  le  temps  commençant  à  fe  mettre  au  beau,       MaU 
je  fis  porter  un  lit  à  mon  obfervatoire  ;  m-aîs  quinze  jours 
le  palsèrent  avant  que  je  pulîe  perfeélionner  ma  méj  idienne. 

Le  4,  nous  obfervâmes  à  celle  que  j'avois  tracée  fur  la      Dcdinaîro» 
terrafle  du  collège  àts  Jéfùites,  la  déclinaifon  de  l'aiguille        *^*»**«- 
aimantée  :  nous  la  trouvâmes,  M.  Bouguer  &  moi,  de  8  de- 
grés &  demi  du  nord  à  i'efl ,  &  fènfiblement  la  même  qu'en 

Le  7,  à  onze  heures  du  fbîr,  je  vis  au  nord  la  lumière  .A"''*® 
zodiacale  qui  s'élevoit  à  i  5  ou  20  degrés  de  hauteur. 

J'avois  obtenu  dès  le  7  Février,  que  le  Procureur  général   .   Affaire 
donnât  its  conclufions  dans  l'affaire  de  Cuenca ,  &  elles  nous  Conclurions 
étoient  tiès  -  favorables.   Le  rapport  du  procès  commencé  ^^  ^«'o^^rttu; 
le  5  Mars,  avoit  fini  le  2 1  Avril;  mais  on  m'aflura  que  la 
loi  d'Efpagne  accordoît  cent  jours. aux  juges  pour  donner 
leur  avis,  &  je  craignois  fort  que  ces  MefTieurs  nufàflènt 
de  tout  leur  droit.  Us  étoient  moins  prefTés  que  M.  Bouguer  Arrêt  dcfinîiîfi 
&  moi  :  enfin  l'arrêt  fat  rendu  le  i  8  Mai,  &  figné  le  1 9.  J'en 
ai  donné  ailleurs  la  copie,  avec  l'extrait  des  charges  &  infor- 
mations *.  Il  ne  me  fèroit  pas  difficile  de  prouver  que  cet 

*  A  la  fuite  de  la  lettre  à  Madame  *  *  ♦  fur  I  émeute  populaire  excitée  4 
Cuenca  conue  les  Académiciens^  page  102.  Farb,  17^6» 
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ly^i.     arrêt  eft  rempli  de  nuiiitës.  Des  gens  accufés  d un  aflàfllnat 
Ji4ai.       prcmcdité ,  &  d'un  délit  qualifié  par  le  Procureur  général  de 
crime  de  lèze-Mijefté ,  fugitif  &  contumaces ,  iont  condam- 
nés à  un  fimple  bannidèment  :  le^  per(ônnes  de  deux  de$ 
principaux  coupables  (ont  confondues  en  une  feule,  &c.  Mais 
j'ai  déjà  traité  cette  matière,  &  je  n'en  parlerai  plus. 
Aflfkîre  des       Quant  à  laffaire  Aç$  pyramides,  les  conclufions  du  Pro- 
c^nduiions    curcur  générai  avoient   été  données  le  24  Avril.  Mais  il 
du  Procureur  ne  m'a  Voit  pas  été  poflible  de  |X)uvoîr  raflèmbler  tous  ies 
^^^  juges ,  quoiqu'ils  ne  ftidènt  que  cinq  :  chaque  jour  de  nou* 

velles  difficultés  ou  de  nouveaux  prétextes  reculoient  i'arr£t 
définitif. 
,  Tî[^^^  ^^}^  Le  2  5  Mai ,  nous  fûmes  tow  invités  à  une  Thèfe  de  Théo- 
logie, qui  a  voit  été  dédiée  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris 
par  le  P.  Charles  Arùole^a  jeune  Jéluite  créole  de  Popayant 
M.  Goiliny  aigomenta.  Le  Prcfident  de  la  Thèiê  étoit  le  R,  P* 
François  Samia ,  natif  de  Sardaigne,  Lefleur  de  la  premières 
chaire  de  Théologie  de  l'Univcrlité  de  Sam  Grégoire  de  Qinto^ 
&  très- célèbre  Prédicateur. 

Je  joins  ici  l'argument  de  la  Thèfe ,  aînfi  que  la  dédicace 
à  l'Académie,  dont  l'auteur  étoit  le  R.  ?.  Pierre  Milamjio^ 
de  Turin,  Profeflèur  de  Pbilolbphie,  &  Procureur  des  Mîf- 
fions  de  Mainas.  C'eft  lui  qui  avoit  bien  voulu  fc  charger 
les  années  précédentes ,  pendant  le  temps  que  nous  pa(sâme& 
fiir  les  montagnes,  de  tenir  un  journal  des  hauteurs  du  bajx>  .  * 
mètre  :  il  m'offrit  auffi  de  continuer  après  mon  départ,  avec 
l'inflmment  dont  j'ai  parlé,  les  ex|x*riences  que  î'avois  coo^  \ 
mencées  fur  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  à  Qtnto.  • 

/  J^^^^^y      Le  m<îme  Père  me  remit,  de  la  part  de  fbn  Univerfitcf^  f^ 

cette  Thèfe  &  la  dédicace  ;  l'une  &  l'autre  gravées  (îir  une 
planche  d'argent ,  avec  une  Minerve  accompagnée  de  Gé- 
nies fous  la  figure  d'enfàns,  qui  forment  des  jeux  avec  le» 
attributs  des  Sciences  mathématiques  &  phyfiques ,  ofa^ 
des  difféientes  dafîes  de  l'Académie.  Un  frère  Jéfùite  du 
même  colltge,  qui  avoit  un  talent  finguhVr  pour  ta  giavûre» 
s'étoii  chargé  de  la  planche  ;  ion  grand  âge  &  i^  occupationi^ 
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fempêchèrent  de  la  graver.  M.  de  Mvrainviïïe,  quoique  peu  1742.  '^ 
exercé  à  manier  le  burin ,  y  lùpplea  avec  la  facilité  qu'il  a  MaU 
pour  la  pratique  de  tous  les  arts.  Ce  prclent,  deftiné  pour 
TAcadémie ,  éloit  accompagné  d'une  épïlre  dédicatoîre  latine. 
J'ai  préfenlé  la  lettre  &  la  planche  à  mon  retour  à  Paris  en 
1745.  L'Académie  en  a  témoigné  /à  reconnoiflànce  au  Père 
Mïlane'îio,  par  une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  *. 

Le  feéleur  de  M.  Bouguer  n'étoit  pas  encore  achevé  à  la  ^  h^o^T^* 
fin  de  Mai ,  du  moins  il  manquoil  encore  quelque  chofe  au  tion  du  nou- 
micromètre ,  qu'il  avoit  fallu  conftruîre,  avec  toutes  les  pièces  ^**"  fcacur. 
qui  en  dépendoîent.  Une  à'^  caufes  du  retardement,  fut  la 
difficulté  de  trouver  du  laiton.  Le  cuivre  rouge  eft  ti-ès-comr 
mun  en  Amérique:  on  en  tîi*e  de  plufieurs  mines  du  pays, 
mais  on  n'y  a  point  encore  trouvé  de  pierre  calaminaire  ;  ce 
<qui  rend  le  cuivre  jaune  extrêmement  rare  ^Qinto:  on  n'y 
en  porte  que  peu,  ou  point,  d'Europe. 

Au  conmiencement  de  Juin ,  je  propofii  à  M.  Bouguer  un       Jwrt. 
voyage  au  volcan  de  Pitchincha ,  le  Vefuve  de  Quito ,  &  au      Voyage  ai^ 
pied  duquel  cette  ville  eft  fituée.   Nous  étions  trop  voifms,  çiûncha.,  ^    '" 
depuis  fept  ans ,  de  ce  volcan  célèbre ,  pc^ur  ne  pas  defirer  de 
le  voir  de  plus  près;  d'ailleurs  la  faifbn  étoit  propre  à  cette 
expédition ,  &  le  beau  temps  nous  y  invitoit. 

La  paitie  fupérieure  de  Pitchincha  fe  dîvife  en  trois  fbm- 
mets,  éloignés  l'un  de  l'autre  de  douze  à  quinze  cens  toifcs, 
&  prefque  également  hauts.  Le  plus  oriental,  que  j'ai  décrit 
ailleurs,  eft  un  rocher  efcarpé,  fur  lequel  nous  avions  campé 
au  mois  d'Août  1737.  Le  fbmmet  occidental,  par  où  les 
flammes  le  firejît  jour  en  1538,  i  5 77  &  i  660 ,  eft  celui 
que  nous  n'avions  encore  vu  que  de  loin ,  &  que  je  me  pro* 
pofois  de  reconnoîtrc  plus  particulièrement. 

Je  fis  chercher  à  Qiiito,  &  aux  environs,  tous  les  gens  qui 
prétendoient  avoir  vu  de  près  cette  bouche  du  volcan ,  & 
fur-tout  ceux  qui  difoient  y  être  defcejidus.  J'engageai  celui 
^ui  me  parut  le  mieux  inlbuit,  à  nous  accompagner.  Deux 

*  Li  planche  originale  eft  dépofee  à  rAcadémie  :  la  gravure  ci  -jointe 
en  eft  une  copie  qui  a  été  réduite  à  la  grandeur  de  ce  volume. 
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jy^2.      jours  avant  que  de  partir,  nous  envoyâmes  monter  une 
Ji/i/Î0       tente  à  lendroit  le  pius  commode ,  &  le  plus  à  portée  de 
i  objet  de  notre  curiofité. 

Je  réfervoîs  mes  mules  |X)ur  le  voyage  de  Taréjut,  &  j'en 
avoîs  loué  pour  porter  à  Piuhincha  mon  bagage ,  mon  quart* 
de-cercle  &  nos  provifions.  Le  1 2  Juin ,  jour  marqué  pour 
notre  départ ,  les  Indiens  muletiers  que  j  avois  arrêtés  dqniis 
j>lufieurs  jours ,  &  payés  d'avance ,  ne  parurent  point  :  /'en  fus 
peu  furprîs  ;  j'aurois  eu  plus  fujet  de  l'être  s'ils  m'ctiflent  tenu 

M.  Bmigm   parole.  Ce)>endant  M.  Bouguer  étoit  fort  impatient  de  partir: 

wïaJT^  ^^  P^"^  "^  '^  1^"^^  gê"€f  >  j^  Ju'  off**^^  '^  g"^^^  ^"^  j  avoîs 
retenu ,  &  qui  n'attendoît  que  nos  ordres.  A  dix  heures  du 

matin,  M.  Bouguer  prit  les  devans  avec  cet  homme,  il  arriva 
for  les  trois  heures  après  midi  à  la  tente,  où  un  domeilique 
blanc  i'attendoit. 
Avis  d'une       A  peine  M*  Bouguer  étoit- il  (brtî  de  chez  moi,  qu'un 
fiincd'or.      j^^iigleux  Francifcain,  que  je  connoifîbis  un  i:)eu,  lit  deman- 
der à  me  parler  en  particulier:  Il  me  dit  qu'il  avoit  appris 
que  j'allois  à  Pitchincha ,  puis  s'approchant  de  mon  oreille, 
quoique  nous  fuflions  ieuis,  il   me  promit  avec  un  grand 
mydère  de  m'enfeigner  une  mine  d'or,  qu'un   Indien  lui 
avoit  fait  connoître  depuis  fept  à  huit  ans.  Ce  bon  Père  deftî- 
noit  fà  part  de  ce  trélbr  à  fonder  à  Quito,  dans  toutes  les 
formes,  un  tribunal  de  l'Inquifition,  qui  n'cloît,  félon  lui, 
qu'imparfaitement  fiipj)lcé  pu*  un  fïmple  Commifîàire  du  (airvî 
Office.  Pour  concoui  ir  à  des  vues  fi  touables,  je  lui  offr'oune 
monture,  un  abri  fous  ma  tente,  &  de  le  défraye-,-  julqu'au 
retour  :  il  efl  vrai  que  je  ne  lui  ilonnai  rien  à  compte.  Comme 
îl  n'ctoit  pas  prêt  à  me  (uivre  dans  le  mom.tnt,  je  lui  dis  que 
l'alloîs  l'attendre ,  &  je  n'entendis  plus  •j'iarler  de  lui. 
Rctarcîciiicns       Je  paflai  le  refle  de  la  matinée  à  chercher  deux  muletiers 
àmondcpart.    ^  ^j^^^  mulets  dont  j'avois  befoin,  au  défaut  de  ceux  ijuî 

m'avoient  manqué.  En  payant  d'avance,  &  à  force  d'ordres 
réitérés  du  Préfident  &  i^^s  Alcaldes  (ordres  toujours  aufïi 
faciles  à  obtenir  pour  nous,  que  difHciles  à  faire  exécuter )^ 
je  trouvai  deux  Indiens ,  dont  l'un  s'enfuit  le  moment  d'après» 
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Je  ne  ïaîflàî  pas  de  partir  avec  l'autre,  que  je  gardois  à  vue;  1742. 
je  n  avois  guère  que  trois  lieues  à  faire.  Je  connoiflbis  le  Juhu 
chemin  jufqu  a  un  endroit  d  où  Ton  devoit  voir  la  tente  à€)\ 
pofèe ,  &  j  etois  accompagné  d'un  jeune  garçon  qui  avoit  aidé 
à  la  dreflèr.  Je  fbrtis  de  Qtnto  fur  les  deux  heures  après  midi 
avec  ce  jeune  homme  &  un  valet  du  pays,  tous  deux  montés, 
le  muletier  indien,  &  deux  mules  chargées  de  mes  inftru- 
mens,  de  mon  lit  &  de  nos  vivres.  Pour  plus  de  fureté, 
je  ne  refufai  point  un  Métis,  qui,  de  fbn  propre  mouvement, 
m  offrit  de  me  guider.  Celui-ci  me  fit  faire  halte  dans  une 
ferme ,  où  je  congédiai  mon  Indien  venu  de  force ,  après 
avoir  engagé  un  autre  à  me  fuivre  de  bon  gré,  en  lui  avan- 
çant fa  paye ,  &  en  le  régalant  ^eaude-vie  de  vin  :  moyen 
fur,  s'il  en  cfl  un,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  d'un 
Indien.  On  verra  bien- tôt  pourquoi  j'infifle  fur  le  détail  de 
ces  précautions,  &  Ign  jugera  fi  je  les  avols  poufîéea  trop 

loin. 

A  mi-côte,  nous  rencontrantes  un  cheval  à  la  pâture: 
mon  Indien  lui  jeta  un  laqs,  &  fauta  defîus.  Quoique  les 
chevaux  ne  loient  pas,  à  Quito,  au  premier  occupant,  comme 
dans  les  plaines  de  Buenos- aires,  je  ne  m  oppofài  point  à  l'heu- 
reux haiàrd  qui  meltoit  mon  muletier  en  état  de  doubler  le 
pa^,  &  de  nous  fuivre  fans  effort  ;  fès  camarades  &  lui  paroif^ 
loient  contens  &  pleins  de  bonne  volonté. 

Nous  arrivâmes  un  peu  avant  le  coucher  du  fôleil,  au  plus  Avcnturç 
haut  de  la  partie  de  la  montagne,  où  l'on  peut  atteindre  à 
cheval  :  il  étoit  tombé  une  fi  grande  quantité  de  neige  les 
nuits  précédentes ,  qu*oii  ne  voyoil  plus  de  trace  de  chemin. 
Mes  guides  me  parurent  dcfbrientés  :  cependant  nous  n'avions 
plus  qu'un  ravin  à  palîèr,  mais  de  80  loifes  &  plus  de  pro- 
fondeur :  nous  voyions  la  tente  au  delà.  Je  mis  pied  à  terre 
avec  celui  qui  avoit  aidé  à  la  pofer,  pour  m'aliurer  fi  les 
mules  pouvoient  defcendre  avec  leur  charge  :  quand  j'eus 
reconnu  que  la  de(cente  éloît  praticable,  j'appelai  d'en -bas, 
on  ne  me  répondit  point  :  je  remontai ,  &  je  trouvai  mon 
yalet  feul  avec  k$  mulets  ;  Tlndien  &  le  Métis,  qui  s*étoienc 
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TtjlIT"  ofîèils  de  fi  bonne  grâce,  avoient  di(paru.  Je  ne  cnis  pas 
Jui/i.  devoir  pafler  outre  lans  guide,  iur-lout  avec  des  mules  tort 
mal  appareillées.  Celui  qui  avoit  monté  la  tcnie  ne  connoif 
loil  pas  le  gué  de  la  ravine ,  ni  le  chemin  jx)ur  renionier  à 
l'autre  bord.  Nous  étions  loin  de  toute  habitation  :  une 
cabane,  que  M.  GoJinwoil  commandée  depuis  un  an,  pour 
y  faire  quelques  expériences ,  n  ctoit  qu  a  un  quart  de  Ijeue 
de'  nous  ;  mais  j  avois  reconnu  en  pallânt  qu  elle  n  etoit  jias 
encore  couverte,  &  ne  pouvoit  me  fervir  d'ahii.  Je  neus 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  revenir  fîir  mes  pas,  pour 
regagner  la  ferme  où  j  avois  pris  l'Indien  qui  m'avoit  déferlé: 
à  chaque  inlbni  il  me  falloii  descendre  de  cheval  pour  raccom- 
moder les  charges ,  qui  tournoient  (ans  ceiîè  :  l'une  n'étoit  pas 
plultôt  rajuflée,  que  l'autre  le  déraïigeoit;  mon  valet  &  le  jeune 
Métis  n'éloient  guère  plus  habiles  muletiers  que  moi.  If  étoît 
déjà  huit  heures  ;  &  depuis  la  fuite  de  mes  guides,  nous  na* 
vions  pas  fait  une  lieue  :  il  nous  en  refloit  au  moins  autant;  je 
pris  les  devans,  pour  aller  chercher  du  fccours. 

Il  faiibit  un  beau  clair  de  lune ,  &  je  connoiflois  le  ter- 
rein  ;  mais  j'étois  à  peine  à  moitié  chemin  de  la  ferme,  que 
je  me  vis  enveloppé  tout  à  coup  d'un  brouillard  fi  épais  que 
je  me  perdis  ablolument  :  je  me  trou\ois  engagé  dans  un 
bois  taillis,  bordé  d'un  foflé  profond,  &  j'en  ois  dans  ce  la- 
byrinthe ,  fans  pouvoir  en  retrouver  Tiflùe.  J'étois  delcendu  de 
ma  mule  }X)ur  tâcher  de  voir  où  je  pofôis  le  pied  :  mes  fbu- 
liers  &  mes  bottines  furent  bien -tôt  pénétrés  d'eau,  ainfi 
qu'une  longue  cape  efpagnole  d'un  drap  du  pays,  dont  le 
poids  m'accabloit.  Je  gliflois  &  je  tomjx>is  à  chaque  pa5  :  mon 
impatience  étoit  égale  à  ma  lafTitude;  je  jugeois  que  le  jour 
n'étoit  pas  éloigné ,  lorfque  ma  montre  m'apprît  qu'il  n  étoit 
que  minuit,  &  qu'il  n'y  avoit  que  trois  heures  que  ma  fituar 
tion  duroit  :  il  en  refloit  fix  jufqu  au  jour.  Un  éciairci ,  qui 
ne  dura  qu'un  moment ,  me  rendît  l'efpérance  :  je  me  tîraî 
du  bois ,  &  j'entrevis  le  ibmmet  d'une  croupe  avancée  de  la 
montagne,  fur  lequel  eft  une  croix  qui  fê  voit  de  tous  les 
quartiers  de  Quito»  Je  jugeai  que  de  là  je  pourrols  m  orienter 
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facilement,  &  j'y  dirigeai  ma  route  :  malgré  le  brouillard,  qui  "T742! 
redoubloit,  j'étois  guidé  par  la  pente  du  terrein.  Le  loi  Juuu 
étoit  couvert  de  ces  hautes  herbes  dont  j'ai  parlé  plufieurs 
fois  :  elles  m'atteignoîent  preique  à  la  ceinture,  &  mouilloieiit 
la  (èule  partie  de  mes  habits  qui  eût  échappé  à  la  pluie.  Je 
me  trouvois  à  peu  près  à  cette  hauteur  du  fol  où  il  ce(îe  de 
neiger,  &  où  il  commence  à  pleuvoir  :  ce  qui  tomboit,  i&ns 
être  à  proprement  parler  ni  pluie  ni  neige,  étoit  auffi  péné- 
trant que  lune ,  &  auifi  froid  que  l'autre.  Enfin  j'arrivai  à  la 
croix,  dont  je  connoiflbis  les  environs.  Je  cherchai  inutile- 
ment une  grotte  voifine,  où  j'aurois  pu  trouver  un  alyle  ;  le 
brouillard  &  les  ténèbres  avoient  augmenté  depuis  le  cou* 
cher  de  la  lune  :  je  ci  aignis  de  me  perdre  encore  :  je  m'ar- 
rêtai au  milieu  d'un  tas  d'herbes  foulées  qui  paroifToit  avoir 
iêrvi  de  gîte  à  quelque  bète  fauve  :  je  m'accroupis  enveloppé 
dans  mon  manteau ,  le  bras  pafîë  dans  la  bride  de  nia  mule  : 
pour  la  laifTer  paître  plus  librement,  je  lui  ôtai  (on  mors,. 
&  je  fis  de  les  rennes  une  elpèce  de  licol,  que  j'alongeai  avec 
mon  mouchoir.  Cell  aînfi  que  je  paflài  la  nuit,  tout  le  corps 
mouillé,  &  les  pieds  dans  la  neige  fondue  :  en  vain  je  les 
agitois  pour  leur  procurer  quelque  chaleur  par  le  mouvement  ; 
vers  les  quatre  heures  du  matin,  je  ne  les  (èntis  abfolument 
plus  :  je  crus  les  avoir  gelés ,  &  je  Hiis  encore  convainai  que 
je  n'aurois  pas  échappé  à  ce  danger ,  difficile  à  prévoir  fur 
un  volcan ,  {\  je  ne  m'étois  avifé  d'un  expédient  qui  me  reuffit; 
je  les  réchauffai  par  un  bain  naturel ,  que  je  laiflè  à  deviner 
au  ieéleur. 

Le  froid  augmenta  vers  la  pointe  du  jour.  A  la  [wemîère  îueur 
du  crépufcule ,  je  crus  ma  nriule  j^étriliée  :  elle  étoit  immobile, 
un  caparaçon  de  neige,  frangé  de  verglas,  couvroit  (a  (elle  & 
ion  harnob  :  mon  chaj)eau  &  mon  manteau  étoîeni  enduits  du 
même  vernis,  &  tout  roides  de  glace.  Je  me  mis  en  mou- 
venK^nt  ;  mais  je  ne  pouvois  qu  aller  &  revenir  fui  mes  pas, 
en  attendant  le  grand  jour ,  que  le  brouillaid  retardoit.  Enfiit 
fur  les  (ept  heures,  jedeicemlis  à  la  ferme,  hérilîé  de  frinwts: 
l'économe  étoit  abfent  ;  la  femme  >  cârayée  à  mon  alpeA,  prit 
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ijA^z.      ia  fuite  :  je  ne  pus  atteindre  que  deux  vieilles  Indiennes,  qui 
Juin.       n  avoîent  pas  eu  la  force  de  courir  allez  vîie  pour  m'é- 
chapper. 

Je  fài(bis  allumer  du  feu ,  ior(que  je  vis  arriver  un  de  mes 
gens  aufTi  (èc  que  j'étois  mouillé  :  ion  camarade  &  lui ,  dès 
qu'ils  avoîent  vu  le  brouillard,  peu  après  que  je  les  eus  quittes» 
avoient  fait  halte.  Ils  s  etoient  mis  à  couvert ,  avec  mes  pro- 
vJfions  y  fous  des  cuirs  pafles  à  fhuile ,  qui  ièrvoient  de  cou- 
verture à  mes  mulets  :  ils  avoient  ibupé  à  difcrétion  fous  ce 
pavillon ,  &  dormi  fort  tranquillement  fur  mon  matelas.  Au 
point  du  jour,  un  grand  nombre  d'Indiens  de  Qiiito,  qui 
vont  tous  les  matins  chercher  à  Pitchincha  de  la  neige  pour 
l'apporter  à  la  ville,  avoîent  pafîë  tout  proche  d'eux,  fans 
qu'aucun  de  ia  troupe  eût  voulu  les  aider  à  recharger,  quel- 
ques offres  qu'on  leur  eût  faites.  Le  maîti-e  valet  de  la 
ferme  où  j'étoîs,  fe  trouva  de  meilleure  volonté;  moyennant 
une  petite  gratification ,  il  partit  avec  le  mien ,  &  peu  de 
temps  après ,  je  les  vis  arriver  avec  les  mules  &  mon  ba- 

gage-  ^  ^    ' 

Ectonràç»//^.       Je  defcendîs  auffi-tôt  à  Qinto ,  où  je  réparai  dès  Taprès-midî 

Second  départ,    j  ./•  «^        /   ^  J      ^        •  /r  •       i j  •  r  •    v.     » 

Arrivée  au  vol-  1^  mauvaiie  nuit  précédente  J  je  pailai  celle  qui  lui  vit,  a  moa 
•^-  obfèrvatoire,  où  je  fis  deux  obfervations;  le  lendemain  14, 

je  rejiartis  à  fêpt  heures  du  matin  avec  de  nouveaux  guides^ 
[ui  ne  favoient  pas  mieux  le  chemin  que  les  premiers  :  ils  me 
irent  faire  le  toilr  de  la  montagne.  Après  de  nouvelles  aven- 
tures ,  j'arrivai  enfin  à  la  tente ,  où  M.  Bougner  étoît  depuis 
deux  jours.  Faute  àts  provifions  que  je  portois,  il  avoit  été 
obligé  de  vivre  frugalement  :  du  refte  il  n'étoil  pas  plus  avancé 
que  moi ,  fi  ce  n'eft  qu'il  avoit  paffé  de  meilleures  nuits. 
Tentatives       Japprîs  de  lui  qu'il  s'étoît  lafîe  la  veille,  &  ce  jour -là 
^ivcrfes  pour  même,  à  chercher  avec  notre  prétendu  guide,  un  chemin  qui 
pût  le  conduire  à  la  bouche  du  volcan ,  du  coté  où  elle  paroît 
abordable:  nous  palsâmes  les  jours  fùivans  à  faire  la  même 
manoeuvre  avec  prefqu  aufTi  peu  de  fùccès.  Nous  eflàyâmes 
de  divers  guides ,  qui  n'étoient  pas  plus  habiles  le$  uns  que 
les  autres. 
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Autant  les  pluies  avoient  été  exceflives  cette  année  à  Quito,     \  74.2» 
autant  la  neige  étoit  tombée  abondamment  fur  les  montagnes.      Juin. 
Le  haut  de  Pitchincha ,  qui ,  dans  la  belle  (âi(bn ,  eft  louvent 
pre(que  dénué  de  neige ,  en  étoit  entièrement  couvert  plus  de 
100  toifes  au  delîbus  de  la  cime,  à  l'exception  à^  pointes  de 
rocher  qui  débordoient  dans  quelques  endroits.  Nous  fàifions 
tous  les  jours  des  marches  de  lix  ou  fept  heures  à  pied, 
tournant  autour  de  cette  maflè,  fins  pouvoir  en  atteindre  le 
ibmmet.  Tout  le  terrein  du  côté  de  lorient  étoit  coupé  de 
i*avins  creufes  dans  les  fables  par  la  chute  des  eaux  :  nous  i\€ 
pouvions  les  franchir  que  difficilement ,  en  nous  aidant  des' 
pieds  &  des  mains.  Nous  regagnions  notre  tente  à  lentrée 
de  la  nuit  bien  fatigués ,  &  très-peu  inftrults  de  ce  que  nous 
voulions  iâvoir. 

Le  I  6 ,  j  efcaladaî ,  avec  beaucoup  de  peine,  an  des  rochers 
Êillans  dont  le  talus  me  parut  fort  roide  :  au  delà ,  le  terrein 
étoit  totalement  couvert ,  d  une  neige  où  j  enfonçois  ju(qu  au 
genou.  Je  montai  de  la  forte  huit  à  dix  toifes  ;  je  trouvai  en- 
foite  le  rocher  nud  :  puis  alternativement  d'autre  neige  & 
d'autres  pointes  aillantes.  Un  épais  brouillai'd  qui  s'exhaloit 
de  la  bouche  du  volcan,  &  qui  fe  rcpandoit  aux  environs, 
m'empêcha  de  rien  diftinguer  :  je  revins  à  la  voix  de  M.  Bou- 
guer,  qui  étoit  reflé  en  bas ,  &  dont  je  ne  voulois  pas  me  trop 
écarter.  Nous  abrégeâmes  beaucoup  le  chemin  au  retour ,  en 
marchant  à  mi-côte  fur  le  bord  inférieur  de  la  neige,  & 
un  peu  au  deflus  de  l'origine  de  ces  cavées  profondes,  qu'il 
nous  avoit  fallu  monter  &  defcendre  l'une  après  l'autre  en 
allant  à  la  découverte. 

Nous  remarquâmes  for  cette  neige  la  pifte  de  ccitaîns,.  Erpèccde 
animaux  qu  on  nomme  lions  a  Qinto ,  quoiqu  ils  rellem- 
blent  fort  peu  aux  vrais  lions ,  &  qu'ils  foient  beaucoup  plus 
petits  :  îb  ne  laiflent  pas  de  chafler  les  cerfs  &  les  dains 
du  pays,  plus  petits  aufli  que  les  nôtres.  En  revenant,  je"  Autres 
remarquai  un  endroit  où  la  pente  étoit  beaucoup  plus  douce^**'*^"^*'' 
&  facilitoit  l'accès  du  fommet  de  la  montagne  :  je  tentai  de 
m'en  approcher  ;  les  pierres  ponces  que  je  rencontrois  fous 
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1742.  mes  pas ,  en  plus  grand  nombre  à  mefùre  que  j  avançoîs  de 
Juin.  ce  côté-là ,  fembloient  m  afllirer  que  j'approchois  de  ia  bou- 
che du  volcan  ;  mais  ia  brume,  qui  augmeiitoit,  me  fit  repren- 
dre le  chemin  de  la  tente.  En  deicendant ,  j'eflàyai  de  gliflèr 
fur  la  neige  y  vers  ion  bord  inférieur ,  dans  les  endroits  ou 
elle  étcit  unie ,  &  la  pente  peu  rapide  :  i  expérience  me  réuflit 
aflèz  bien  ;  j'avançois  quelquefois  dix  à  douze  toi(ès  d'un  élan  » 
fans  perdre  l'équilibre;  n>ajs  lorfqu après  cet  exercice  je  me 
retrouvai  (îir  le  lable,  je  m  aperçus  au  premier  pas  que  je 
n  avois  plus  de  femelles.  Nous  reçûmes ,  en  arrivant  à  la  tente, 
quelques  provifions  &  rafraîchidèniens,  que  Don  Grégoire  de 
Léon ,  Curé  d'un  bourg  voifm  de  Quito ,  nous  envoyoit  en 
préfènt ,  &  qui  arrivèrent  fort  à  propos. 

Le  lendemain  1 7  au  matin ,  M.  Bouguer  propofà  d'aller  du 
côté  de  l'ouefl»  où  étoit  la  grande  brèche  du  volcan.  C  etoît 
par-là  qu'il  avoit  fait  fa  première  tentative  la  veille  de  mon 
arrivée;  mais  la  neige  qui  étoit  tombée  la  nuit  précédente  » 
rendoit  les  approches  plus  difficiles  que  jamais,  &  s'étendoit 
fort  loin  au  dedôus  de  notre  tente.  Enhardi  par  mes  expé- 
riences de  la  veille ,  je  dis  à  M.  Bouguer  que  je  (àvois  un 
chemin  encore  plus  court  :  c'étoit  de  monter  tout  droit  par- 
defTiis  la  neige  à  l'enceinte  de  la  bouche  du  volcan ,  &  je 
m'ofFiis  à  lui  (ervir  de  guide. 
Nous  montons  Je  pris  les  devans  un  long  bâton  à  la  m^iin,  avec  lequel 
toiauT*^  ^**  je  ibndois  la  profondeur  de  ia  neige  :  je  la  trouvai  en  qud- 

3ues  endroits  plus  haute  que  mon  bâton ,  mais  cependant  aflèz 
ure  pour  me  porter.  J'enfî^nçob  tantôt  plus ,  tantôt  moins  ; 
prefque  jamais  beaucoup  au  deflùs  du  genou.  C'efl  ainfi 
que  j  ébauchai  dans  la  partie  de  la  montagne  que  b  neige 
couvroit,  les  marches  fort  inégales  d'un  efcalier  d'environ 
cent  toifès  de  haut.  En  approchant  de  la  cime,  j  aperçus 
entre  deux  rochers  l'ouverture  de  b  grande  bouche,  dont 
les  bords  intérieurs  me  parurent  coupés  à  pic;  &  je  reconnus 
que  la  neige  qui  les  couvroit  du  côté  où  je  m'étois  avancer 
la  veille ,  iioit  minée  en  d6(I()us.  Je  m'approchai  avec  pré- 
caution d'un  rocher  nud  qui  doniinoit  tous  ceux  de  i< 
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Je  ie  tournai  par  dehors ,  où  il  fe  termînoit  en  un  plan  îrtdiné,  1 742. 
cf  un  accès  afîèz  difficile  :  jX)ur  peu  que  j'euflè  glilïë ,  je  rouiois  Juia^ 
lûr  la  neige  5  ou  600  toiles,  julcjua  des  roches,  où  j'auroîs 
été  fort  mal  reçu.  M,  Bouguer  hrre  foîvoit  de  près,  &  ma- 
veriil  du  danger  qu'il  partageoit  avec  moi  :  nous  étions  leukj 
ceux  qui  nous  avoîent  d'atx)rd  fuivîs  étoîent  retournés  fur 
leurs  pas.  Enfin  nous  atteignîmes  le  haut  de  notre  rocher^ 
d  où  nous  vîmes  à  notre  aife  la  bouche  du  volcan. 

C  eft  une  ouverture  qui  s  arrondit  en  denti-cerde  du  côté  Vue  de  Hm^ 
de  lorient;  /eftimai  fon  diamètre  de  8  à  j^ do  toîfo:  elle  de finMacU^ 
e(t  bordée  de  roches  efcarpécs ,  dont  la  partie  extérieure  eft 
couverte  de  neige;  Tintérieure  eft  noirâtre  &  caidnée.  Ce 
vafte  gouffre  eft  /éparé  en  deux  comme  par  une  muraille  dtf 
même  matière,  qui  s'étend  de  l'eft  à  loueft.  Je  ne  jugeai  pas 
la  profondeur  de  la  cavité,  du  côté  où  nous  étions,  de  plus  de 
cent  toîfes;  mais  je  ne  pou  vois  en  apercevoir  ie  centre,  qui, 
vrai-femblablertient ,  étoît  beaucoup  plus  profond.  Tout  ce  que 
je  voyois  ne  me  pamt  être  que  les  débris  écroulés  de  la  cime 
de  la  montagne  lors  de  fon  embrafement  :  un  amas  confus  de 
rochers  énormes ,  briles  &  entafîës  irrégulièrement  les  uns  fût 
les  autres,  préfentoît  à  mes  yeux  une  vive  image  du  cahos 
des  Poètes.  La  neige  n*étoit  pas  fondue  par- tout ,  elle  fùb- 
fiftoit  dans  quelques  endroits  ;  mais  les  matières  calcinées  qui 
s'y  mêloîent ,  &  peut-être  les  exhalaifons  du  volcan ,  lui  donf 
noient  une  couleur  jaunâtre  :  du  refte,  nous  ne  vîmes  aucune 
fumée.  Un  pan  de  l'enceinte,  entièrement  éboulé  du  côté  de 
i'oueft ,  empêche  qu'elle  ne  foit  abfolument  circulaire,  &  c'eft 
là  le  iêul  côté  par  où  il  (èmble  poffibie  de  pénétrer  au  de- 
dans* J'avoîs  porté  une  bouftble  à  deftein  de  prendre  quel- 
ques relèvemens  ;  je  m'y  préparois ,  malgré  un  vent  glacial 
qui  nous  geloît  les  pieds  &  les  mains,  &  nous  coupoît  fc 
vi(âge ,  lorfque  M.  Bouguer  me  propofe  de  nous  en  retourner  : 
ce  confêil  fut  donné  fi  à  propos ,  que  je  ne  pus  réfifter  à  la 
force  de  la  perfuafiqn.  Nous  reprîmes  le  chemin  de  la  terne, 
&  defoendîmes  en  un  quart  d'heure  ce  que  nous  avions  mis 
plus  d'une  heure  à  monter.  Nous  meluiâmes  l'après-midi  & 

Vij 


Juin. 


156  Introduction 

les  jours  fuivans.  une  ba(è  de  i  30  toifes,  &  nous  relevâmes  I 
divers  poinls  avec  la  bouflble,  pour  faire  un  plan  du  volcan  ' 
&  de  lès  environs. 
Le  volcan  Je      \\  fît  le  lendemain  un  brouillard  qui  dura  tout   le  jour. 
"m^lamtc  Le  J  f)  au  matin  ,  l'horizon  étoit  fort  net  :  j'aperçus  &.  je  fis 
»«.  ]'emaiquer  à  Wi.Boiiguer  un  tourbillon  de  tumce  qui  s'clevoit 

de  la  montagne  de  Coto-paxi,  fur  laquelle  nous  avions  campé 
à  piufieurs  repi  ifes  en  1738.  Notre  guide  &  nos  gens  pré- 
tendoient  que  ce  que  nous  voyions  n'ctoit  qu'un  nuage; 
ils  rcunireni  même  à  me  le  perfuader  :  cependant  je  ne  me 
trompois  pas:  nous  apprîmes  à  notie  retour  à  Qiùto,  que 
cette  montagne,  qui  avoit  jeté  des  flammes  plus  de  deux  f[è- 
cles  auparavant,  peu  après  l'arrivtîe  des  Elpagnols,  s'ctoit 
nouvellement  eiWlammée  le  1  5  au  foir,  &  que  la  fonie  d'ujic 
partie  de  lès  neiges  avoit  caulc  de  gi-ands  ravages. 
Bernièreten-  Nous  palsâmes  encoie  deux  jours  à  PiuhmJia,  &  nous  y 
^dri^ni'''ra  ^"1^  ""^  demlère  tentative ,  avec  un  nouveau  guide,  jxjur 
bouche  du  vol-  toumcr  la  montagne  parfouell,  &  entrer  dans  fun  intérieur, 
*■*'■  quelque   peu  d'apparence  qu'il  y  eût  que  nous  pùfiions  y 

voir  rien  de  plus  que  ce  que  nous  avions  déjà  vu  ;  mai*  !c 
brouillard  &  un  ravin  impraticable  ne  nous  [Termirent  pas 
d'aborder,  m£rae  la  petite  bouche,  qui  fume  encoie  à  ce 
qu'on  alTure ,  &  aux  approches  de  laquelle  M.  Buugiier  crut 
lentir,  à  différentes  fois,  une  odeur  de  foufre.  J'avoue  que  fi 
j'avois  été  feul ,  je  me  lerois  opiniâtre  davantage  ;  mais  je 
con\'iens  en  même  temps  qu'il  y  a  peu  d'a|iparence  que  ce 
qui  nous  reftoit  à  voir  fut  vraiment  digne  de  curioilu'. 
Erupiion  du  tvous  levînmes  à  Quito  le  2 2  :  on  n'y  parloit  que  de  i'érup- 
-^^  tion  de  Coto-paxi,  &  des  fuites  funeftes  de  l'inondation  canfèe 

par  la  fonie  lubiie  d'une  grande  partie  <ie5  neiges,  dont  l'amas, 
entadé  depuis  deux  fiècles  ati  moins ,  couvroit  encore  la  veille  J 
toute  la  partie  fupérieure  de  cette  montagne. 
Auwwpoflé.      Depuis  mon  retour  en  France,  j'ai  appris  qu'il  y  avoit  ea  i 
les  années  fuivanies  de  nou\eaux  embralemens  du  même  \q\.  { 
can  à   plufieuis  reprifes,  parliciiliêremeni   le  27  Sepicnibre 
.1743,  &  la  nuit  du  30  au  j  1  Novanbre  1744.  &  que  les 
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feflfets  en  àvoîcnt  encore  été  plus  terribles:  on  vît  des  cata-  iy±z 
rades  de  feu  s  ouvrir  de  nouvelles  routes,  en  perçant  les  y^;//, 
flancs  de  la*  montagne,  des  cafcades  de  neige  à  demi-fondue 
le  précipiter  dans  la  plaine ,  une  mer  d'eaux  bouillantes  cou- 
vrît en  peu  de  minutes  le  tenein  plufieurs  lieues  à  la  ronde ,  & 
rouler  dans  fes  flots  pêle-mêle ,  des  raaflès  enflammées ,  des 
blocs  de  glace,  &  des  fragmens  de  rocher.  En  1744,  les 
rivières  ou  torrens  s  enflèrent  fi  prodigîeuiêment ,  que  trois 
ou  quatre  ponts  de  pierre  furent  emportés ,  &  qu  une  manu- 
fàélure  de  drap  très-lblidement  bâtie,  à  douze  lieues  du  vol- 
can, fut  entièrement  détruite.  Le  village  de  Napo,  dillant 
de  plus  de  trente  en  droite  ligne,  peut-être  de  plus  de 
ibixante  par  les  grandes  fmuofités  du  cours  des  rivières  en- 
tre les  montagnes,  fut  enlevé  entre  minuit  &  une  heure  du 
matin ,  cinq  à  fix  heures  après  la  grande  explofion. 

M.  Godin,  dans  la  gazette  de  Lima  àts  mois  de  Février 
&  de  Mars  1 74  5  >  a  publié  en  elpagnol  une  relation  circonf- 
tanciée  de  ces  évènemens.  M.  Bouguer,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Tannée  1744,  eft  entré  dans  un  aflèz  grand 
détail  fur  l'éruption  de  Coto-paxi  de  1742.  Don  George 
Juan  &  Don  Antoine  de  Ulloa ,  dans  leur  Relation  hiftorîque 
de  notre  voyage ,  ont  aufli  traité  la  même  matière  ;  mais  le 
champ  eft  fi  vafte,  qu'après  tant  de  récoltes,  il  me  refte  en- 
core de  quoi  glaner  ;  &  j'ai  cm  qu  on  ne  me  feuroit  pas  mau- 
vais gré  d'inlerer  ici  dans  le  texte  même  la  matière  d'une 
note ,  qui  eût  paffé  les  bornes  ordinaires*  Si  je  parle  d'évè- 
nemens  poftérieurs  à  Tannée  dont  j'écris  Thiftoire ,  la  fingula- 
rite  des  faits  me  fèrvira  d'excufe  :  je  n'infifterai  que  fur  quel* 
ques  circonftances  dignes  de  remarque,  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  ouvrages  que  je  viens  de  citer.  J'avois  été  infor- 
mé des  principales,  àks  l'année  1 747,  par  les  lettres  du  Doc- 
teur Don  Ignacio  de  Chirihgga,  Chanoine  dignitaire  de  Téglife 
cathédrale  de  Quito  ;  mais  j'en  apprends  un  grand  nombre 
d'un  témoin  oculaire  &  très-digne  de  foi ,  aéluellement  pré- 
fent  à  Paris,  &  (bus  les  yeux  duquel  j'écris  ceci  *• 

*  Don  Gregorio  Matheuy  Ef caler  a,  Marquis  de  Màènra. 
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T^TTTT"       E"  174^»  on  avoît  entendu  très-diftindement  à  Quito  fc 
Juin.       l>riiit  du  volcan  de  Coto-paxi,  plufieurs  fois  en  plein  jour> 
(ans  même  y  faire  une  atietuîon  cxprefle  :  c  eit  ce  que  je  puis 
confirmer  par  mon  témoignage ,  qui  a  plus  de  poids  ici  que  je 
ne  voudrois;  cependant  on  n  entendit  point  en  cette  même 
ville  la  grande  explofion  le  (oir  du  3  o  Novembre  1 744.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  c  efl  que  ce  même  bruit ,  qui  ne 
fut  pas  fcnfible  à  Qtàto,  à  douze  lieues  du   volcan  vers  le 
nord,  fut  ouï  irès-diflindement  à  la  même  heure  &  du  même' 
côté  en  àts  lieux  beaucoup  plus  éloignes ,  comme  à  la  Villa 
de  Ibarra,  à  Pafto,  à  Popuyan,  &  même  à  la  Plata,  à  plus 
de  cent  lieues  mefurées  en  lair  :  c'eft  de  quoi  Ton  cite  des 
témoins  re(pt6lablcs.  On  affure  auffi  que  le  bruit  fut  entendu 
bien  plus  loin  encore  du  côté  du  fud ,  vers  Guayamnl ,  & 
au  delà  du  Piiira,  cefl-à-dîre  à  plus  de  1  20  lieues  de  2  5  au' 
degré  :  le  vent  y  aidoit  un  |)eu  ;  il  ibufHoit  alors  du  nord-e(L 
11  y  a  quelque  apparence  que  ce  vent  &  les  montagnes  inter- 
médiaires, fiir-tout  celle  àLYavirac,  vulgairement  el PaneciUi 
(  Voy.  le  plan  de  Quito) ,  qui  couvre  immédiatement  QùUù 
du  côté  du  fîid ,  empêchèrent  le  bruit  d  y  parvenir  ;  tandb 
que  le  fbn ,  réfléchi  &  atigmenté  ])ar  les  échos  dans  le  vaiiotf 
au  nord  du  volcan  »  où  ce  vent  ne  (e  &iibit  pas  (êntir,  îà 
porté  beaucoup  plus  loin  du  même  côté. 

On  prétend  que  les  eaux ,  en  fè  précipitant  du  ibmmet  it 
la  montagne ,  firent  plufieurs  bonds  dans  la  plaine  avant  <p]e 
de  s  y  répandi  e  uniformément  ;  ce  qui  (àuva  la  vie  à  divenb 
peribnnes,  par-deflùs  lefquelles  le  torrent  pa(&  fans  les  tou- 
cher. Le  terrein ,  cave  en  quelques  endroits  par  la  chute  dd 
eaux,  s'efl  exhauffë  en  d  autres  par  le  limon  qu  elles  ont  dépoiS 
en  fe  retirant.  On  peut  juger  quels  changemens  a  dû  rece- 
voir la  fûrface  de  la  terre  par  des  évènemens  (èmblableSi 
pendant  le  cours  des  fiècles  antérieurs,  dans  un  pays  où  presque 
toutes  les  montagnes  font  volcans ,  ou  font  été  :  il  neft  uas 
rare  d'y  voir ,  &  nous  en  fômmes  témoins ,  des  ravins  fe  tor- 
mer  à  vue  d  œil ,  d  autres  qui  fe  font  creufë  un  lit  profond  cù 
peu  d'années,  dans  un  terrein  que  ion  fe  fou  vient  d'avoir  vu 
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parËutement  uni.  II  eft  très-poflible ,  il  eft  même  vrai-fembla-     1742 
ble ,  que  toute  la  fûperficie  de  la  province  de  Quito ,  jufqu  à  une       Juin. 
aflcz  grande  profondeur,  ibit  formée  de  nouvelles  terres  ébou- 
lées ,  &  de  débris  de  volcans  ;  &  c  eft  peut-être  par  cette  raiibn 
que  je  n'y  ai  pu  trouver  aucune  coquille  foflile ,  quoique  '^tïi 
aie  cherché  avec  foin  dans  les  Quehradas  les  plus  profondes. 

En  173  8,  le  fommet  de  Coto-paxi,  par  melùre  géométri- 
que, étoit  de  500  toiiès  au  moins  plus  haut  que  le  pied  de 
la  neige  permanente.  La  flamme  du  volcan  selevoit,  dun 
commun  aveu,  autant  au  deftîis  de  la  cime  de  ia.  monta- 
ge ,  que  fon  fommet  excédoit  la  hauteur  du  pied  de  la 
neige.  Cette  mefore  comparative,  qui  ne  peut  être  liijète 
à  une  grande  erreur ,  m'a  été  confirmée  par  le  Marquis  de 
'Maënia ,  de  qui  je  tiens  la  plus  grande  partie  de  ces  détails. 
Placé  à  quatre  lieues  de  diftance,  &  fjx^dateur  tranquille  de 
ce  terrible  phénomène,  quoique  d'ailleurs  fort  intéreffé  par 
le  dommage  que  lès  terres  en  foufFroient,  il  fê  trouvoit  à 
portée  de  juger  de  tout  avec  plus  de  fâng  froid  à  ia  Ciénega, 
que  ceux  dont  la  vie  étoit  aéluellement  expoiee  au  danger 
de  l'inondation.  Quand  on  rabattroit  un  tiers  de  la  hau- 
teur eftimée,  il  refteroit  encore  plus  de  300  toiles  ou  1 800 
pieds ,  pour  la  hauteur  de  la  flamme  :  cependant  la  forface 
iùpérieure  du  cône  tronqué ,  dont  la  pointe  a  été  emportée 
par  les  anciennes  explofions ,  avoît  en  1738,  lèpt  à  huit 
cens  toifes  de  diamètre.  Cette  vafte  bouche  du  volcan  s  eft 
vifiblement  étendue  par  les  éruptions  poftérieures  de  1743 
&  1 744  ;  fans  parler  à.ts  nouvelles  bouches  qui  fe  font  ou- 
vertes en  forme  de  foupiraux  dans  les  flancs  de  la  montagne* 
Il  eft  donc  très -probable  qu'avant  que  cet  immenie  foyer 
fe  fut  fi  fort  accru  &  multiplié ,  dans  le  temps,  par  exemple , 
qu'a  joué  la  première  mine,  qui  fît  fauter  un  quart  de  ia 
hauteur  de  Coto  -paxi  ;  la  flamme  réunie  en  un  (èul  jet  dut 
être  dardée  avec  plus  d'impétuofité,  &  par  conléquent  put 
s'élever  encore  plus  haut  que  dans  le  dernier  embra(ement# 
Quelle  a  dû  être  la  force  qui  fot  alors  capable  de  lancer 
à  plus  de  trois  lieues ,  de  gros  quartiers  de  roches  >  témoins 
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1 742.  irrt^rochables  d'un  fiiit  qui  lèmble ,  au  premier  afped ,  paflcr 
Jiuu-  't^  bornes  de  ia  vrai-fcnibiance ,  parce  que  nous  connoitlons 
peu  la  Nature  î  J'ai  vu  un  de  ces  cclats  de  rocher  plus  gros 
qu'une  chaumière  d'Indien ,  au  milieu  de  la  plaine ,  lur  le 
bord  iSw  grand  chemin  proche  *\c  Malahalo  (Vuy.  la  carte), 
&  je  le  jugeai ,  avec  ri-îlexion ,  de  i  2  à  i  5  toiles  cubes  :  il 
n'efl  pas  douteux  qu'il  ne  lùit  fort!  comme  les  autres  de  ce 
gouftre.  Des  traînées  de  roches  de  nicme  efpèce  forment 
en  tout  fcns  des  rayons  qui  partent  de  ce  centre  commun, 
&  des  perlonnes  fort  cclaîrces  qui  ont  voulu  d'abord  révoquer 
en  doute  ma  conjedure,  n'ont  pu  s'empêcher  de  le  rendre 
à  cette  preuve  après  un  examen  plus  attentif. 

Voici  encore  quelques  circonflances  particulières  à  l'incendie 
de  1 74.4..  Les  cendres  furent  |x>rti.'e5  julîju'à  la  mer,  à  plus 
de  80  Ueues:  il  y  a  d'auties  exemples  (êmbiables,  &  ce  fait 
n'eft  plus  étonnant,  s'il  ell  vrai ,  comme  je  l'ai  lu  quelquepart , 
que  les  cendres  du   mont  Evia  ont  quelquefois  vole  juf^ 
qu'à  Con^anùmpk:  Maïs  un  fait  plus  nouveau ,  c'ell  que  celles 
de  Cotii-paxi ,  dans  l'occafion  dont  je  parle,  couvrirent   les 
tcires  au  point  qu'on  ne  voyoil  plus  la  moindre  verdure  dans 
les  campagnes  à  douze  &.  quinze  lieues  de  diltance  du  côté 
de  Riobambci;  ce  qui  dura  un  mois  6c  plus  en  quelques  en- 
droits ,  &  fit  périr  un  nombre  prodigieux  de  gros  &  de  m<  nu 
bttail.  A  la  Ciéncga,  quatre  lieues  à  l'oueft  de  la  bouche  du 
volcan,  la  cendre  avoit  3  ou  4.  poucesd'cpailîêur.  Cette  pluie. 
*ie  cendre  avoit  été  immédiatement  précédée  d'une  de  ten 
Une  d'odeur  dclàgréable   &  de  couleur  blanche,  rouge 
verte,  qui  elle-même  avoit  été  devancé*  [»r  une  autre  de< 
menu  gravier.  Celle-ci  fut  accompagnée  en  divers  endroii 
d'une  nuée  immenlé  de  gros  hannetons  blancs ,  de  l'efix.! 
qu'on  nomme  m^r «  dans  nos  illcs;  la  terre  en  liit  couvei 
en  un  inIJant ,  &  ils  dirparureni  tous  avant  le  joiu". 

Par  des  lettres  de  Qinto  reçues  pendant  que  cet  ouvTagp 
cfl  (ôus  la  prelîê.  j'apprends  que  le  j  Septembre  1750,  Coity- 
pa.\i  faifoit  entendre  depuis  uois  jours,  iàns  difcominuer,  de 
nouveaux  mugillciuens  plus  teriibles  que  jamais,  entit-méics 
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de  ions  éclatons  qui  faifbieiit  craindre  une  nouvelle  explofion. 

Le  jour  que  je  defcendis  de  Pitchwcha,  je  repris  à  Quito 
mon  obfervation  aflrononiique ,  întenompue  par  le  voyage 
au  volcan  :  le  iêéleur  de  M.  Boitguer  étoit  achevé ,  &  mon 
pendule  à  verge  de  métal  prefque  fini.  Les  expériences  que 
je  me  propofois  de  faire  avec  cet  înftrument ,  ne  demandoient 
que  quelques  jours ,  &  je  réfblus  d  y  travailler,  en  attendant  la 
décifion  de  Taffaire  des  pyramides.  Le  jugement  en  avoit  en- 
core été  remis ,  à  caufe  de  Tindilpofition  &  de  labfence  du 
Préfident ,  qui  étoit  dans  une  campagne  à  quelques  lieues  de 
Quito,  &  il  me  fallut  y  aller  pour  lui  demander  fbn  jour. 

Le  27,  M.  Bougtier  fit  partir  de  Quito  pour  Cotchefqui 
Ion  nouveau  lêéleur ,  &  un  domeftique  pour  préparer  lob- 
fèrvatoire.  Je  payai  les  frais  de  Tinfliiiment ,  ôc  je  donnai  à 
M.  Bouguer  largent  dont  il  avoit  befoin. 

Le  2  Juillet ,  je  montai  à  la  Tour  de  Téglife  de  la  Merci 
de  Quito,  le  plus  haut  édifice  de  la  ville,  &  qui,  d'ailleurs, 
fe  trouvoit  lié  à  nos  triangles  :  je  mefurai  (à  hauteur  au  deflus 
du  (bl  de  la  grande  Place ,  &  je  pris  divers  angles. 

Le  4 ,  je  reçus  une  féconde  réponfè  dii  Viceroi  de  Santa- 
Fé  en  date  du  4  Mars,  au  fùjet  de  Témeute  de  Ctienca  :  il 
me  maïquoit  qu  il  récrivoit  fur  le  même  fujct  aux  Préfixent 
&  Cofifeillers  Âe  V Audience  royale  de  Quito.  Cette  féconde 
lettre  étoit  conçue  en  termes  encore  plus  forts  que  celle  de 
1 74 1  *.  Le  Viceroi  finifîbit  en  difànt  qull  ejpéroit  nêtre  pas 
obligé  de  leur  en  écrire  une  troifième  :  il  ordonnoit  à  un  des 
Oidors,  quil  défignoit  nommément,  de  fe  tranfporter  fur  le 
àiamp  à  Cuenca,  à'c;  mais  Tarrêt  défbitif  ayant  été  rendu, 
comme  je  lai  dit ,  le  i  8  Mai  précédent ,  les  nouveaux  ordres 
du  Viceroi  devinrent  inutiles. 

Je  me  contentai  de  faire  copier  en  bonne  forme  toutes  les 
pièces  du  procès ,  pour  les  apporter  en  France  ;  mais ,  afin  d  en 
pouvoir  faire  ulâge,  il  fallut  commencer  par  les  mettre  en  ordie, 
ranger  fùivant  leurs  dates  toutes  les  pièces  qui  compofent  un 
in-folio  de  mille  pages ,  &  en  dreflèr  raoî-méme  une  table. 

*  Voyez  Juin  i;r^i,  page  iiS. 
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iyA.2.  Le  6 ,  je  fis  iiicnifter  &  fceller  avec  trois  crampons  C,  C,  C, 

Juillet.      d^ins  ie  marbre  que  j'avais  apporté  de  Tw/jui,  la  règle  A.  B, 

Mefure  du   clc  broiize  fur  laquelle  étoït  marquce  la  longueur  du  pen- 

E^cn.rté**d»ni  "^"'^  ^  fécondes,  moyenne  entre  les  obrervatîons  tie  M.  Gi>- 

Jemwbrc.        ,/;//,  de  M.  Bougiter  &  les  miennes  ,  <loni  les  rciuluu  ne 

ditféroieni   guère   emr'eux  que  de  ■—  de  ligne.  La  £cc 
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antérieure  de  la  règle,  qui  étoit  dans  le  même  plan  que  la 
iiirfâce  cxtérif-ure  du  maibie,  le  termiiioîl  |>,ir  deux  cercles 
d'un  pouce  de  dimièlre.  La  diflance  mutuelle  des  cemrei 
de  ces  Jeux  cercles  étoit  marquée  par  une  ligne  diotle  tiriT-e 
d'un  centre  à  l'autre  :  cette  ligne  avoit  été  rendue  égile  â  (a 
iongucur  du  pendule  à  fécondes  à  Quito;  &  alin  que  les 
deux  centres,  ou  les  |X>imsqui  la  terminoient,  ne  s'efl^içalli-nt 
pas  avec  le  temps,  par  la  rouille,  ou  par  quelque  accident,  Hc 
qu'ils  tirfTciii,  même  en  ce  cas,  toujours  aifés  à  retrcmver, 
j'avoii  fait  entrer  au  milieu  de  chaque  cercle,  un  dou  d'argent, 
en  \\s  à ' tête  pertliie ,  d'une  ligne  de  diamètre;  &  au  centre 
de  chaque  clou .  j'avois  enté  pareillement  &  rivé  une  aiguille 
d'or,  fur  la  cou|'»e  de  laquelle  éloil  marqué  le  point  qui  ler- 
niinoii  la  melure:  ainfi  les  deux  points  extrêmes  fi-rvoicnt 
cliatun  de  centre  à  liois  fuHaces  circulaires  concentriques, 
l'une  d'or,  l'autre  d'aigeni,  &  la  troifième  de  bronze,  duni 
une  (èuie  (iiffifoît  pour  taire  reirouver  le  centre ,  s'il  fut 
venu  à  s'oblitérer. 

Outre  la  longueur  du  pemiule ,  favois  fait  graver  fur  ce 
mt'ine  marbre  (Vtiy.  Août  ly^i).  de  concen  avec  M"  Go- 
din  &  Hoiigiier.  une  inftripiion  latine  qui  conienoit  un  pn-cis 
de  ni«  divcilës  oblervatinns  dms  la  province  de  Quito.  \\s 
m'avnîcnt  communiqué  l'un  &  l'autre,  une  partie  îles  nofiï- 
bres  au\quel>  ib  s'en  lenoreni,  &  j'avois  pris  un  milieu  entre 
noi  trois  iduluts,  quaitd  il  j'ctoii  ixouvc  quelque  icgèic  dtâcr 
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rence.  D'autres  nombres ,  comme  celui  qui  exprîmoît  la  Ion-  17^2. 
gueur  du  degré  du  méridien  en  toiles,  étoient  reftés  en  Jùilku 
blanc  faute  de  communication,  ou  parce  que  nous  n étions 
pas  encore  bien  déterminés.  Voici  ce  qui  idX  pafle  depuis. 
Je  priai  M.  Bougucr,  en  partant  de  Quito,  de  remplir  ces 
nombres:  il  m  écrivît  à  Tarqui ,  quii  y  en  avoit  quel-  (ki^Sept.)^ 
ques-uns  de  ceux  que  javois  employés,  qu'il  n'approuvoît 
pas.  Je  lui  répondis  que  pour  ce  qui  me  concernoit,  je  le 
laiflbis  le  maîtrc  d  y  faire  tels  diangemens  qu'il  jugeix)it  à 
propos ,  &  que  je  joîgnois  ma  voix  à  la  fiemie.  Je  ne  reçus 
point  alors  de  réponfe  fur  cet  article,  &  je  n'ai  pu  fàvoir, 
même  depuis ,  ce  que  M.  Bouguer  a  fait  à  cet  égard.  J'ai 
feulement  appris  il  y  a  peu  de  temps,  que  l'infcription  efl 
depuis  plufieurs  années  placée  au  lieu  de  fà  deilination.  M. 
Bouguer  publiera ,  fans  doute ,  les  nombres  auxquels  il  croit 
devoir  fc  fixer:  en  attendant,  je  donnerai  auffi  les  mitons , 
ceft-à-dire,  ceux  auxqueb  je  m'ctois  aiTêté  dans  le  temps  dont 
je  parle,  &  je  les  diflingueraî  par  des  caraélères  italiques  dans 
ia  copie  que  je  joins  ici  de  i'inlcription.  Mais  comme  il  y  en  a 
plufieurs ,  qui  font  le  réfùltat  d'un  grand  nombre  d'opérations, 
&  qui  demanderoient  des  difcufTions  afiez  longues,  que  quel- 
ques-uns même  pourroient  avoir  befoin  d'une  équation ,  je 
me  réfèrve  le  droit  d'y  faire  les  petits  changemens  que  je 
croirai  néceflaires,  &  d'en  expliquer  les  motifs,  lorfque  je 
donnerai  le  détail  de  mes  obfervations  paiticulières ,  &  que 
j  aurai  occafion  d'examiner  de  nouveau  cette  matière. 

Le  p,  on  commença  enfin  le  rapport  du  procès  au  fujet     ^?P^'  ^" 
des  p)Tamides  &  àts  infcriptions  :  il  fut  achevé  le  1 2  ;  &  le  ramida. 
nombre  des  voix  pour  &  contre  s'étant  trouvé  égal ,  les  pièces 
furent  remifès,  pour  départager  les  juges,  au  Doyen  de  l'Au- 
dience, qui  n'avoit  point  été  préfent  au  rapport. 

Le  même  jour  &  les  fui  vans,  je  fis  avec  M.  àtMorain^  furS^uS 
ville  diverfcs  expériences  fur  la  dilatation  des  métaux  :  je  m'étoîs  4^,  méfâux.. 
pourvu  à  cet  effet  de  deux  douzaines  de  règles,  longues  de 
6  pouces,  les  unes  d'une  demi-Dgne,  les  autres  d'une  ligne 
d'épaifleur,  de  diâcrens  métaux,  tant  purs  qu'alliés  :  je  mefixraj 
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leurs  différentes  longueurs  en  les  exixjfànt  aliernaiivement  au 
foleil,  à  l'eau  bouillante  &  au  froid  de  la  neige.  Je  me  (êrvis 
pour  cette  expéiience  d'un  compas  fort  fimple,  qui  quadni- 
ptoit  les  différences  obltrvées,  &  les  rcndoil  d'autant  plus  fen- 
libles  :  Je  prends  les  diverfès  medires  de  mes  règles  de  métal 
avec  ce  compas,  &  j'en  tranfjxirlois  les  longueurs  quadrupiées 
fur  une  règle  de  {^y ,  dont  le  dernier  pouce,  pour  faciliter 
iopcniion ,  étoit  étante,  &  divifé  pir  des  tranfverfales  en 
vingtièmes  de  ligne.  Je  m'affurai  aulfi  direélement  de  la 
différence  de  longueur  de  mon  pendule  de  méiat ,  expofé 
alternativement  au  froid  caufé  par  le  conta<fi  de  la  neige,  & 
au  degré  de  chaleur  qui  ré|>ond  à  i  5  divifioiis  au  delliis  du 
terme  de  la  gl.ice,  dans  le  thermomèire  de  M.  de  Reatimiir. 

Le  17,  je  reçus  avis  fccrèiement  que  la  partie  adveric  avec 
qui  j'étois  en  procès  pour  un  dépôt  appartenant  à  ta  fuccef- 
iion  de  feu  M.  Seii'iergiies ,  avoit  fait  difparoître  un  elclave 
nègre,  le  (êul  domelUque  fur  lequel  je  putîè  compter,  & 
devoil  l'envoyer  la  nuit  fuivante  à  dix  lieues  de  Quito.  Ce 
jour  fit  le  fuivant  le  palsèient  à  prendre  les  mefures  ué-celTaiies 
pour  le  retrouver,  &  prévenir  Ion  évafion. 

Le  [  8,  à  la  veille  de  la  dccifion  du  procès  des  pyramides, 
M.  Bûiigiier  partit  pour  Cotchejqm,  après  m'avoir  écrit  que  li 
je  ne  pirtois  auffi  pour  Tarqui  dans  quinze  jours,  il  i-enonçoit 
aux  obfervalions  fimultances. 

Le  lendemain  1 9,  fut  (^xjur  moi  une  époque  remarquable: 
l'arrêt  pour  la  conlèrvation  à^  pyramides  âc  de  noire  inlcrip' 
tioii ,  fut  enfin  rendu ,  &  je  gagnai  ce  procès ,  qui  duroit  depuis 
deux  ans.  Le  jour  même,  je  demandai  des  ordres  pour  avoir 
ies  Indiens  qui  dévoient  tranfporter  à  bras,  de  Quito  à  Tarqui, 
le  grand  (êtfieur  tout  aflêrablc  dans  une  cailîè  Iblide  que  j'avois 
fait  fiire  exprès. 

La  tente  qui  m'avoil  (èrvî  fur  les  montagnes,  à\n%  le  cours 
de  nos  opérations ,  &  en  dernier  lieu  lur  Piiihinchtt ,  me 
dcvenoit  iiuuile,  &  n'étoil  plus  qu'un  attirail  embari-allânt 
pour  mon  voyage.  Je  la  fis  monter  fur  la  grande  place  de 
Qiùio.  Ce  lî>ei>'l.icte,  nouv&iu  pour  le  pays,  attira  non  Iculemeni. 


HisTonidUE.  i6j 

comme  je  l avoîs  prévu ,  lattention  des  Dames  de  la  vîHe ,  aux-  1742. 
queiles  jen  fis  les  honneurs,  mais  auiîi,  comme  je  lefpéroîs.  Juillet 
ceiledun  grand  nombre  de  curieux.  Un  gentilhomme''',  qui 
a  voit  la  pafTion  de  la  chafle,  comme  Ion  fi-ère  avoit  celle  des 
livres ,  s  accommoda  de  la  tente ,  que  je  lui  cédai ,  pour  le 
compte  du  Roi,  à  un  prix  modéré  pour  Qttito;  mais  qui 
ne  laiflbit  pas  dexcéder  celui  quelle  avoit  coûté  neuve  à 
Saint  -  Domingtte. 

Tandis  que  je  préparois  tout  pour  mon  départ,  j  avoîs  fait      pcmîcrcfc 
à  Qjiito  les  .premières  expériences  de  mon  pendule  de  métal,  ^SX"à  verge 
dont  les  ofcillations  étoient  encore  fenfibies  après  vingt-quatre  <*«  méul  à 
heures.  Pour  en  compter  plus  facilement  le  nombre,  j  avois  ^^^' 
raccourci  le  pendule  d'une  horloge  ordinaire,  julqu'à  ce  que 
fes  vibrations  fuflènt  exaélement  ifbchrones  à  celles  du  pendule 
d'épreuve,  &  je  ne  pafibis  jamais  trois  heures,  ni  le  jour  ni 
la  nuit,  làns  les  comparer:  j  avois,  outre  cela,  pour  meforer 
la  durée  de  1  expérience ,  une  autre  horloge ,  que  je  réglois  en 
prenant  foir  &  matin  des  hauteurs  correspondantes  du  foieil. 
Ce  travail  dura  quinze  jours ,  preique  fans  interruption  :  il  ne 
finit  que  le  3  Août.  Août. 

Le  4 ,  le  fèéleur  partit  enfin  pour  Tarqui ,  porté  dans  iâ  .  T^é^an  du 
caiflè  par  fix  Indiens,  fbus  les  yeux  de  M.  de  Morainville.  Ta^ui.  ^^^^ 
Cet  inflrument  avoit  été  démonté  &  emballé  dès  la  fin  de 
Juillet,  aufli-tôt  que  jen  eus  remefùré  le  rayon,  &  vérifié 
lare;  mais  il  avoit  fallu  plufieurs  jours  pour  afîûrer  les  In- 
diens qui  le  dévoient  porter ,  &  pour  lever  les  obflacles  qui 
retenoient  M.  de  Mora'mvUle  à  Quito.  Les  lenteurs  ordinaires 
Acs  ouvriers,  la  fiiite  des  Indiens  au  moment  marqué  pour  le 
départ,  malgré  la  précaution  que  j  avois  prife  de  les  faire 
coucher  chez  moi,  avoient  feules  retardé  celui  de  l'inflru- 
ment:  ceux  qui  le  portoient  ne  pouvoient  faire  guère  plus 
de  trois  lieues  par  jour  dans  un  pays  de  montagnes ,  &  dévoient 
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ly^im      par  confèquent  employer  plus  d'un  mois  pour  aller  de  Qtf/Af 

Aoûr^      ^  Targui,  où  je  pou  vois  me  rendre  en  huit  jours.  Je  me  hâtai 

de  profiter  du  temps  qui  me  rdloit,  pour  terminer  toutes  mes 

affaires  à  Quito ,  bien  rcfolu  de  n'y  plus  revenir* 

Projet  de  re-       Je  mttoîs  enfin  déterminé  à  reprendre  mon  projet  <fc 

>^èrc^«  Jiw"!  defccndre  le  fleuve  (ks  Amaionesp  fur  une  lettre  de  tA.Pai^ 

loncs.  fy^f  Confùl  de  France  à  Cadvi ,  par  laquelle  il  me  donnoît 

avis  que  les  paflcports  &  les  ordres  du  Roi  de  Portugal ,  que 
j'avoîs  (bllicités,  comme  j'ai  dit  plus  haut,  par  i'cntrenufe  de 
M.  le  Marquis  ^Argenjan ,  étoient  expédiés.  Cette  nouvelle 
me  fut  confirmée  d'une  manière  encore  jrfus  décifive  pour 
mon  deflèln ,  par  des  lettres  de  Mainas*  Quoique  les  Jémites 
efpagnols  qui  cultivent  les  Miffions  de  ce  nom ,  à  l'orient  de 
ia  Cordelière ,  fur  les  bords  du  Marafion ,  n'aient  prefque 
aucune  communication  avec  les  Carmes  portugais ,  leurs  voi- 
fins  en  defcendant  le  fleuve ,  les  premiers  avoîent  eu  cepen* 
dant,  par  une  occafion  extraordinaire,  des  nouvelles  pofitives 
que  le  Gouverneur  du  Para ,  &  ceux  àcs  autres  Forts  por- 
tugais, avoient  reçu  depuis  un  an,  des  oixlres  de  leur  Coiv 
en  ma  faveur ,  &:  même  qu'ils  m'attendoient  avec  impatience; 
Je  crus  qu'il  ne  m'étoit  plus  permis  de  balancer  (îir  le  choix 
de  ma  route ,  à  moins  qu'il  ne  (ûrvînt  quelque  nouvelle  diffi- 
culté. Déjà  l'on  avoit  détourné  Don  Pedro  AlaUanado  de 
me  fiiivre,  comme  il  me  l'avoit  promis;  &  je  me  voyob  pa^ 
là  privé  d  un  compagnon  de  voyage  fui:  qui  j'avois  conqUéi 
Je  le  connoifîbîs  pour  homme  incapable  de  fê  laîfîcr  effiler 
par  la  peinture  de  dangers  imaginaires  ou  exagâ-és  :  le  psiffigc 
de  Quito  à  Mainas  n  étoit  pas  plus  difficile  pour  nous  que  pour 
les  Miffionnaires  Jéfuites,  qui  s'y  rendent  de  temp$en  lemps, 
&  pour  les  Provinciaux  de  cette  Compagnie,  qui  y  vont  touç 
les  cinq  ans  faire  leur  vifite.  Le  chemin  des  Miffions  c(pt- 
gnôles  aux  Miffions  portugaifês,  nous  étoit  ouvert  en  defcencfant 
le  fleuve,  fur-tout  depuis  que  je  me  voyois  afîuré  des  paflè- 
poits  &  àt%  recommandations  de  la  cour  de  Portugal;  mais 
la  famille  de  Don  Pedro  Maïdonétdo,  à  qui  il  étoit  cher,  &  — 
qui  le  voyoit  à  regret  s'éloigner ,  cherchoit  à  le  retenir 
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toutes  (brtes  de  moyens  :  outre  cela,  j'ai  fu  de  lui-même  que  1742, 
d'autres  peribnnes ,  à  qui  il  avoit  demandé  conleii ,  ou  qui  Aoûu 
ie  lui  donnèrent  officîeufement ,  avoîent  fait  leur  poffible,  par 
des  motifs  que  je  ne  cherche  point  à  pénétrer ,  pour  le  dé- 
goûter d  une  entrepri(è  qu'ils  traitoient  d'imprudente  &  de 
téméraire,  fur  le  fêul  fondement  que  ce  chemin  n'étoit  pas 
fréquenté.  On  lui  reprélêntoît  qu'il  feroit  univerfeUement 
blâmé  de  préférer  une  route  inconnue  &  dangereulê ,  à  celle 
qui  étoit  généralement  lui  vie.  Cependant,  mettant  à  part  les 
terreurs  paniques  qu'on  cherchoit  vainement  à  lui  inipirer, 
îi  ell  certain  que  le  chemin  que  je  propofbis ,  convenoit  encore 
mieux  à  ^.MaUonado  qu'à  moi,  dans  les  circonllances  où 
nous  nous  trouvions  l'un  &  1  autre. 

Le  défir  de  voir  un  pays  inconnu,  &  de  rendre  mon  voyage 
utile,  m  avoit  déterminé  fur  le  choix  de  cette  route;  outre 
ces  motifs,  qui  n'étoient  nullement  indifferens  à  Don  Pedro, 
il  en  avoit  de  plus  puiflàns  &  de  perfbnnels.  La  France  étoit 
alors  en  paix  avec  les  Puîlîànces  maritimes ,  ce  qui  rendoit 
tous  les  chemins  à  peu  près  également  lîirs  pour  moi  ;  M. 
M^làonndo  n  étoit  pas  dans  le  môme  cas.  Il  y  avoit  près 
de  Vois  ans  que  rÉfpagne  &  l'Angleterre  le  faifbîent  une 
|Hre  très- vivç^en  Amérique:  je  confeillois  à  mon  ami ,  pour 
fon  propre  intérêt,  de  descendre  avec  moi  le  fleuve  àss 
Ar^w^nes  ju(c]u'à  la  colonie  portugaifè  du  Para,  &  de  s'y 
embarquer  \>o\xt  Lijbontw :  cetoit,  kx\s  contredit,  le  plus  lur 
moyen  de  k  mettre  à  l'abri  àcs  efcadres  angloifes  ,  qui 
couvroient  les  mers,  &  de  palier  en  Efpagne  litns  inquié- 
tude fous  un  pavillon  neutre;  tandis  que  la  piufpart  de  /es 
compatriotes,  qui  tendoient  au  même  but,  attendoient  de- 
puis plufieurs  années  à  Carthngène ,  la  fin  de  la  gueri  c  ;  & 
que  ceux  qui  avoient  ofè  (e  halârder  fur  des  vailîeaux  d'avis, 
étoient  pre(c|ue  tous  tombés ,  avec  leurs  richeflês ,  &  celles 
qui  leur  avoient  été  confiées  ,  entre  \es  mains  de  leurs 
ennemis. 

Ces  raifons ,  dont  M.  Mahlonado  (entoît  la  force,  !  avoîent 
d'abord  engagé  à  m  accompagner ,  &  les  fuites  ont  fait  voir 
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1742.      qu'il  s  eft  bien  trouvé  de  mon  confeîl.  Cependant  les  repré* 
Août.      ientations  dont  j'ai  parié,  quoîqu elles  ne  fuffènt  nullement  de 
fon  goût ,  lavoîent  plus  ébranlé  que  les  alarmes  de  fes  pro- 
ches. Jaloux  de  fa  réputation,  il  craignoit  d'être  taxé  d'impm^ 
dence ,  &  de  paflèr  pour  un  aventurier  dans  1  efprit  de  ceux* 
là  même  qui  ne  jugent  que  par  l'événement ,  fi  Ion  entreprife 
n'étoit  pas  (ùivie  d  un  heureux  (ûccès  :  enfin  il  étoit  parti  de 
Quito  ix)ur  fes  terres,  fins  avoir  encore  pris  de  réiblution.  Je 
fentoîs  tout  ce  que  je  perdroîs  à  être  privé  de  lagrément  & 
des  reffburces  que  je  pouvois  trouver  dans  la  compagnie  d*un 
ami  tel  que  lui  ;  mais  cela  ne  me  fit  pas  changer  de  delièin  : 
je  lui  écrivis^que  je  n'exigeois  rien  en  confèquence  de  fes  pre- 
miers engagemens;  que  j'étois  réfolu  à  feire  feul  le  voyage  cfe 
la  rivière  d^  Amaiones,  s'il  y  renonçolt ,  &  s'il  ne  me  uirve- 
noit  point  d'obftacle  imprévu. 
Expériences      Le  j  Août ,  j'achevai  mes  expériences  d'un  pendule  fîm- 
p"eTdix^r  PÏe  ^e  1 2  pieds ,  fufpendu  par  un  fil  de  pite  chargé  d'un 
condcs.  poids  de  fix  onces ,  dont  les  ofeillations  étoient  de  deux  fé- 

condes: j'en  a  vois  déjà  fait  de  femblables  au  petit  Goave,  en 
l'ifle  de  Saint-Domingue ,  &  je  venoîs  de  les  répéter  à  Qtàiù 
avec  Tinflrument  que  j'ai  décrit  dans  les  Mémoires  de  T^ 
demie  de  1735.  ^*  V^^S^^^  voulut  bien  m'aîder  àwtn( 
ce  nouveau  pendule ,  quatre  fois  plus  long  que  le  pendu] 
à  fecondes  :  la  difficulté  de  cette  opération,  toujours  délicate» 
croît  à  proportion  de  la  longueur  de  la  melùre. 
Autres  du  pcn-  Je  répétai  auffi  les  jours  fui  vans,  &  pour  la  dernière  fi&, 
iHïA^?  ^     les  expériences  du  pendule  fimple  avec  un  autre  inflrumçiit» 

aufTi  décrit  dans  les  Mémoires  de  173  5,  &  qui  mavoit  icrvi 
au  même  ulage  au  petit  Goave,  à  Panama,  à  LimM$  à  Piicim^ 
cha,  à  Chimhoraço,  à  Riohamha,  à  Tarqui,  &  plufieurs  fois 
à  Quito. 
Rcgïc  d'acier.  Le  8 ,  je  retirai  enfin  ài^  mains  du  Çitxxt  Hugo  une  rè^ 
^urc  u  pcn-  ^^^^^  ^^  j'attcndois  depuis  long  temps ,  &  que  j'ai  dqxiis 

rendu  égaie  à  la  longueur  du  pendule  à  fecondes,  telle  qu'elle 
réfulte  de  mes  obfervations  au  Para  &  à  Cayenne,  au  niveau 
de  la  mer. 

Le 
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Le  9,  affifté  de  M.  Verguin,  j obfervaî  Imclinaifôn  de  I ai- 
mant ,  que  je  trouvai  de  1 7  degrés  au  deflous  de  i'tiorizon ,  du 
côté  du  nord  à  Quito,  où  elle  mavoit  paru  de  1  5  degiés  en 


1 742^ 
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1 74. 1 ,  &  avec  la  même  aiguille.  C  etoit  auffi  celle  dont  je  m'é-  ''*'"^*^^* 
toÎ5  iervi  en  1739a  Tarqui,  où  nous  trouvâmes ,  M.  Bouguer 
&  moi,  cette  inclinailon  de  1 2  degrés.  Je  n'ai  jamais  opéré 
feul ,  que  lorlque  je  n  ai  pu  me  procurer  le  lècours  de  quelque 
perfonne  intelligente,  qui  voulût  bien  me  fervirdaide  ou  de 
témoin  dans  mes  opérations  :  j'ai  cru  que ,  fi  j'avois  moins 
d'expériences  qui  m'appartinflcnt  en  propre,  je  les  rendrois. 
plus  exaéles,  ou  du  moins  plus  authentiques,  &  que  je  rem*- 
plirois  mieux  les  vues  de  l'Académie. 

Le  même  jour,  je  montai  ^Pitchincha,  à  l'endroit  où  avoît      Expérîencw 
été  pofè  notre  dernier  fignal ,  &  j'y  fis  \^  jours  (iiivans ,  jut  f ILT!?*^"'^  1 
quau  14,  cmq  expériences,  les  unes  de  1 2 ,  les  autres  de  24  rîuluMcha. 
heures ,.  avec  mon  pendule  de  métal ,  pour  reconnoître  quelle 
étoit  dans  un  jour  la  différence  du  nombre  de  fes  ofcillationj 
en  ce  lieu  &  à  Quito,  &  combien  la  pelànteur  des  corps  dimi- 
nuoit  dans  un  lieu  plus  éloigné  du  centre  de  la  tene  de7  5  o  toifl 

Le  1 4 ,  en  defcendant  de  Pitchincha ,  je  ne  trouvai  plus    Autres  fur  k 
chez  moi  la  règle  (ùr  laquelle  j'avois  marqué  les  longueurs  j^éaux?  dcve- 
qui  réfùltoient  de  mes  épreuves  lûr  la  dilatation  Ats  métaux  :  ^^^  mutiici. 
cette  règle  étoit  malheureufement  de  fer;  elle  pefbit  fèpt  à 
huit  livres ,  &  valoit  alors  à  Quito  fèpt  ou  huit  onces  d'ar- 
gent. Ce  vol  me*fît  perdre  le  fruit  d'un  travail  affez  pénible; 
mais  j'ai  confèrvé  les  règles  que  j'avois  fait  faire  de  divers 
métaux,  &  je  pourrai  répéter  les  expériences. 

Le  17,  je  terminai  un  marché  qui  me  tenoit  fort  à  coeur: 
le  quart -de -cercle  de  3  pieds  de  rayon  qui  mavoit  iervi  à 
toutes  mes  opérations,  oc  dont  je  venois  encore  de  faire 
ufàge  ^Pitchincha,  étoit  d'une  conllmélion  ancienne,  &  fbn 
pied  aflèz  incommode.  Mon  petit  quart-de- cercle  de  1 2  pouces 
de  rayon  me  (uffifoit  pour  obferver  en  chemin  les  latitudes 
avec  toute  la  précifion  néceflàire  dans  les  ulàges  géographi- 
ques, &  le  grand  étpit  d'un  tranfport  très-embarraflànt,  comme 
je  i'avois  aflèz  éprouvé ,  fûr-tout  en  arrivant  à  Quito  par  la 
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ïEfmeraUas  :  ii  m'eût  fallu  deux  mulets  pour 
povler  la  caille  tie  l'inflrLiment  ik  celle  de  Ion  pied,  ayant 
plus  de  deux  cens  iieues  à  faire  par  des  chemins  très  -  diffi- 
ciles, avant  que  de  pouvoir  m'embarqucr.  Un  Oianoïnc 
de  Quito,  qui  avoit  un  goût  décide  pour  les  machines,  jugea 
à  propos  de  faire  l'acquifnion  de  cet  inllrunient  ;  je  le  vendis 
quinze  cens  livres,  au  profit  de  l'Académie,  qui  ne  l'avoit 
acheté  que  neuf  cens  à  l'inventaire  de  feu  M.  le  Cheviller 
de  Louvillc.  Ce  marché,  outre  qu'il  m'épargnoit  les  frais  du 
tranrporl,  me  mettoil  en  état  de  Uire  conflruire  à  Paris  un  nou- 
veau quart-de-cercle  aufll  grand  que  l'ancien.  J'ai  fu  depuis, 
que  cet  inllrumeni,  après  la  mort  du  Chanoine,  étoit  pilfë 
heureufement  au  R.  P.  Mtignin  Jéluite  :  perfonne  n'ell  plus 
en  cLit  que  lui  d'en  faire  un  bon  ulàge.  Ce  Père,  alors  Mif- 
fwnnaire  &  Curé  de  Borja,  &.  dont  j'ai  tiré  l.uu  de  lumières 
iur  la  toi»ographie  de  la  province  de  Mainas,  e(l  aujourd'hui 
Profclîeur  en  Droit  Canon  À  Quito,  Sc  Corref^wniJant  de 
Pendule  Je  l'Académic.  La  pendule  du  célèbre  ÎA.Craham,  que  M.  Godi. 
™*"'  avoit  ap[X)rté'C  de  Loniires,  &  à  laquelle  it  étoît  arrivé  quel* 
que  accident  pendant  le  voyage,  ell  tombt^  en  aulTi  bonne 
main  :  elle  3|)p.irtieni  aujourd'hui  au  R.  P.  Témî,  Relieur  du 
collage  &  de  l'Univerfiié  des  Dominicains  de  Qutio,  digne, 
par  (on  goût  &  fon  rare  talent  [wurles  ouvragesd'IioHogerie, 
de  poliéder  un  pareil  chef- d'oeuvre  de  l'art.  C'efî  ainiî  que 
dans  un  pays  où  les  Iciences  &  les  arts  (ont  peu  généralement 
cultivés,  un  iietit  nombre  de  pcilonnes  font  les  dépofitaires 
de  ce  feu  (acre. 

?répsratîfi         Lc  2  o ,  je  fis  partir  iK)ur  Cneiica  &  Targui  mes  inllru- 
*J  «'ê(iuri(Mir  mens,  mes  livres  &  tout  mon  bagage ,  hors  mon  lit  &  me»" 
journaux  d'oblêrvations,  dont  je  ne  voulois  pis  me  (épace 
mais  chaque  jour  me  devoit  donner  une  nouvelle  leçon  fur 


nature  &  les  inconvéïriens  £u 


pays  que  je  ci-oyois  connoi- 1 


tre  :  j'en  reçus  alors  une  (|ui  n*a  pas  été  la  dernière.  Je  rue 
féiiciiois  de  m'êire  débairairé  de  tout  ce  qui  pouvoit  retarder 
ma  m,irche,  lorfque  je  vis  rentier  dans  ma  cour  ré<|uipage 
que  je  vciiois  de  imc  partir  une  demi-lieure  aupanvaiUï 
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j  appris  que  les  mulels  qui  le  portoient,  &  que  j  avoîs  envoyés      ijA^z^ 
depuis  plufieurs  mois  dans  une  campagne  voifine  de  Quito,     Août* 
poui*  les  préprer  au  voyage  de  Cuenca ,  étoient  hors  d  état  de 
jÊdre  la  première  journée ,  par  la  mauvaife  foi  de  ceux  à  qui  je 
les  a  vois  confiés;  il  me  fallut  en  louer  d'autres ,  avec  toutes  les 
difficultés  ordinaires ,  auxquelles  j'aurois  dû  être  accoutumé. 

Il  ne  me  refloit  plus  ;  avant  que  de  partir  de  Qjùto,  Vifite  de$ 
qu  une  feule  chofe  à.  feire ,  dont  j'étois  diargé  par  l'arrêt  de  Py^*"'^^"- 
l'Audience  royale, au  iùjet  de  notre  inicription  :  il  falloît,pour 
cela ,  me  tran(porler  avec  un  Huiffier  fur  le  lieu  même  où 
étoient  les  pyramides ,  à  peu  près  à  moitié  chemin  de  Cot- 
chejqui,  où  M.  Bouguer  .ch&r/oit  déjh.  Je  voulus  profiter  de 
cette  occafion  pour  m'aboucher  avec  lui ,  afin  de  convenir 
définitivement  de  nos  arrangemens  au  fîijet  de.  la  corre(pon- 
dance  de  nos  obfervatîons  frmultanées  aux  deux  extrémités 
de  la  méridienne:  je  lui  dépêchai  un  exprès,  &  nous  con- 
vînmes d  un  rendez- vous  à  la  bafè  àlYarou^uL 


Ce  petit  voyage  fiit  aflèz  fertile  en  évènemens.  J'en  fup-     Demière  r». 
prime  le  détail,  pour  ne  pas  tomber  dans  àcs  répétitions:  je  ^^'^!^^^.''^ ^' 
dirai  feulement  que  le  24  au  loir,  après  la  vifite  de  la  pyra- 
mide de  Carahourou,  nous  nous  mîmes  en  chemin  pour  , 
le  bourg  du  Quinché ,  où  nous  devions  paflèr  vingt  -  quatre 
heures  chez  notre  ami  le  Doéleur  Don  Jofeph  MaUonado. 
Nous  atteignîmes  nos  bagages i  lentrée  de  la  nuit  au  bpfd 
d  une  profonde  quebrada  :  M.  Bougiter,  qui  iê  reflbuvenoît 
apparemment  de  notre  aventure  de  Coîo  ^paxi  * ,  ne  voulut 
pas  perdre  ion  lit  de  vue  ;  je  laiflài  le  mien  &  M.  "^Both 
guer  avec  ^nos  muletiers ,  &  je  pris  les  devans.   Pour  cette 
fois ,  je  n'eus  pas  lieu  de  m'en  repentir  :  j'anivai  à  onze  heures 
du  foir  au  Qjnwclié ,  où  je  trouvai  le  Doéleur  à  peine  revenu    Séjour  au 
d'une  courfe. qu'il  avoit  faîte  à  trois  lieues  dans  les  monta-  Cw^'*^- 
gnes,  pour  confefïcr  un  Indien.  Il  fè  délaflbit  en  traduifànt 
un  chapitre  de  la  Recherche  de  la  Vérité  du  Père  Mallebran-' 
che;  occupation  fingulière  pour  un  Curé  des  Indes  efpagno- 
fcs  :  il  eft  vrai  que  cet  exftnple  tire  peu  à  confëquence,  & 

♦  Voy.  cî-dcffus  AoQit  1738,  ft^e  S9*       ^ 
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i/4-i'      (|iie  celui  qui  ie  donnolt  ell  plus  fait  pour  gouvertier  ua  j 
Aoûf.       diocèle  qu'une  cure  d'Indiens.  i 

M- BuNgi/er  amvz  le  lendemain,  après  avoir  pafTé  à  lôif  j 
tour  une  nuit  en  plein  champ;  mais,  heureufenient,  dans  un  , 
climat  doux,  &  Tans  incommoditc:  nous  kjouniâmes  le  26   l 
au  Quinché ,  nous  en  partîmes  ie  a/,  &  nous  nous  (éparàmcs  \ 
à  une  lieue  de  ià,  pour  ne  nous  plus  revoir  qu'en  France, 
Il  retourna  droit  à  Couhejipà  reprendre  (on  cbfervation.  J'an- 
ri\  ai  le  même  foir  à  Qiim,  pour  dire  à  cette  ville  mon  deriiicR  J 
adieu,  6c  me  rendre  en  diligence  à  7~<jr^w. 
Çemière  w-       Le  29.  je  prt'fêntai  à  l'Audience  un  procès  verbal  qur  ' 
rf"nvnw/ji  conflaloit  IVial  des  deux  pyramides,  des  inicripiions  &c,  8c 
U}'H<i.  je  ne  longeai  plus  qu'à  mon  déparl,  qui  ^toit  tixé  au  lur- 

leiidemaln.  Je  rtgardois  le  premier  pas  que  je  fcroîs  pour 
ni'eloigner  de  Qiiiin,  comme  l'ijxKjue  de  mon  acheminement 
vers  la  France.  Le  3  i  Août ,  je  touchols  à  ce  moment  (i 
long-iemps  def'irc,  &  jctoir  prêt  à  monter  à  cheval,  lorf-  ■ 
qu'il  m'arriva  l'accident  le  plus  cruel  &  ie  plus  imprévu:  ïe  | 
ne  m'en  rappelle  jïas  encore  tranquillement  le  louvenir. 
Vol  Je  mei  Sur  le  midi,  rentrant  chez  moi,  d'où  je  mVtoîs  abfenté 
"iioM.'' "'''""  tli"^'ai'«  inOanspour  hâter  mes  muletiers,  je  irouval  la  p«»rtc 
de  mon  cabinet  forcée,  &  je  ne  vis  plus  unecatïetiequejavois 
lainée  iur  ma  table,  &  qui  conteiioit,  avec  l'argent  deiliné  pour 
le  voyage,  tous  mes  journaux  d'oblcrvations,  &  mes  calculs 
de  la  mcruilenne  mis  au  net.  J'avoue  que  je  Ris  près  de  me 
livrer  au  dclelixïir.Sc  que  je  ne  ials  ce  qui  me  feroît  arrivé, 
fi  les  mouvemens  que  je  me  donnai,  le  monitoire  que  j'ob- 
tin-^  &  qui  fui  publie  le  jour  même,  ta  vivacité  avec  bquelle 
ie  Corrégidor*  prit  la  choie,  &  enfin  la  promeflê  que  je  ds 
d'abandonner  les  elpèccs  &  quelque  vaillèlle  d'argent  *  qui 
fàlloit  partie  du  vol,  ne  m'eulîênt  procuré  la  refliiution  dej 
prefque  tous  mes   papiers  environ   quarante    heures  après'' 


■  D  in  Jofeph  Sancht^  Mirquîi 

*  Il  y  jvoîi  dans  la  même  cafTme , 
J»'ii(icur\  pciuiani  d'oreilk-  dl  de  na- 
rine des  anciciit  Indiens  f  d'un  or 


fort  hû,  allii' fur  cuivre:  dcwiiiioo 
vra^'esdéltcars,  d'un  or  irès-htt,  crou- 
vé%pre-  dç  l'embauchùrc  de  la  rivicTO 
de  Siint-fa'''',  jinfi  que  quelques 
^maaudc»  percéa  à  jour  «  &c. 
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qu'ils  m'eurent  été  dérobés.   Le  %  Septembre  ,  au  point     1742. 
du  jour ,  je  les  vis  en  liaflè  expofês  (ùr  le  bord  d  une  fon-  Septembre. 
taine  au  milieu  de  la  cour  de  la  maiibn  où  je  logeois  :  cette  Rcftitutioiu 
vue  me  rendit  le  calme;  je  les  vifitai,  &  retrouvant  ce  qui 
ni'étoit  le  plus  précieux ,  je  ne  remarquai  pas  d  abord  qu'il 
y  manquoit  deux  petits  livrets  originaux  de  mes  obiêrva* 
tions.  Je  (oupçonne  que  les  noms  de  Pitchincha  &  de  Cb/0- 
paxi,  qu'on  avoît  pu  remarquer  au  titre  de  quelques  pages» 
ont  peut-être  empêché  que  la  reftitution  ne  fut  complète: 
fans  doute  on  crut  y  trouver  des  éclairciiïèmens  au  fùjet  des 
jnines  d  or ,  que  bien  des  gens  s'imaginoient  avoir  été  le 
but  fecret  de  tous  nos  voyages  fur  les  montagnes.  Cet  acci- 
dent, &  une  difficulté  que  ht  naître  dans  le  même  temps  le 
Procureur  général,  au  lujet  de  l'exécution  de  f arrêt  dans 
l'affaire  des  pyramides,  me  retinrent  à  Qiiito  julqu'au  4  Sep-     Dernier  dé* 
tembre,  que  j'en  partis  à  la  fin  pour  me  rendre  à  Targui     P*«^«Q«>*. 

On  peut  juger  que  cet  événement ,  à  la  fuite  de  toutes  les 
affaires  désagréables  que  j'avois  eues  à  Quito  depuis  deux  ans , 
fut  très-propre  à  modérer  mes  regrets ,  en  quittant  un  lieu 
fingulièrement  recommandable  par  la  douceur  &  l'égalité  de 
ion  climat,  &  dans  lequel,  après  un  féjour  de  plufîeurs  années  » 
je  me  flatte  d'avoir  laiflé  quelques  amis. 

La  nuit  du  3  i  Août  au  i  ^^  Septembre,  il  étoit  tombé  en      Quantité 
moins  de  1  2  heures  plus  de  8  lignes  d'eau,  qui  furent  mefiirées      ^^ 
avec  finflrument  dont  j  ai  parlé.  Je  le  laifîài  en  partant  entre 
les  mains  du  Père  AUlutieTto ,  ainfi  que  le  marbre  fur  lequel      Marbre  k, 
j'avoîs  fait  graver  Tinfcription  que  j  ai  rapportée  plus  haut ,  Ss^j^'^JJ, 
&  qui  contenoit  le  réfuitat  de  nos  principales  obfervations. 
£lle  eft  aujourd'hui  placée  dans  le  collège  àits  Jéfùites  de 
Quito,  fur  la  face  extérieure  du  mur  de  leur  églife,  la  plus 
belle  de  la  ville ,  &  bâtie  fur  le  modèle  de  celle  du  Jefus, 
a  Ronie. 

Le  lendemain  de  mon  départ  de  Quito ,  je  m'arrêtai  à      S^ow  à  lu 
douze  lieues  de  ceue  ville,  à  la  Cienega ,  terre  conlidérable,    '*"*** 
&  l'une  de  celles  du  Marquis  de  Màënia  ,   chez  lequel 
tout  m'aui'oii  invité  à  prolonger  mon  féjour  dans  d  auues 
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circon fiances.  J'avois  donne  ties  ordres  pour  que  mon  quatV" 
decerde  m'y  attendît,  Se  j'y  reflaî  un  jour  à  delîein  cl'ob- 
lêrver  la  hauteur  de  Cuto-paxi,  pour  connoître  de  combien 
elle  (Jtolt  diminuée  par  la  fonte  des  neiges  depuis  Icrupiioii 
du  30  Juillet  prcVcdent:  les  nuages  qui  couvroient  la  mon- 
tagne rendirent  mon  projet  inutile;  &  pour  ne  point  retar- 
der ma  maiche  ,  je  m'abfîins  d'aller  au  lieu  même  faire 
diverfës  autres  oblèrvations  fur  les  chaiigemens  arrives  à  ce 
volcan  :  elles  ont  clé  avantageufement  fupplcées  par  ie  voyage 
que  M.  Boiiguer  y  fit  peu  de  temps  après  dans  !a  même 
vue,  &  dont  il  a  rendu  compte  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie de  174.4.. 
Séjour  ehn       Je  me  détournai  un  peu  du  grand  chemin  à  fJambato, 

Sm'S!^ '""'''  P^"*"    ^"^''  ^"'''  ^"    pafîànt   Don  Pctiro   MaUonado   dans 

îès  terres  ,   comme  je  le    lui  avois  promis  :  je  le  trouvai 

encore  incertain  /ûr  la  route  qo'ii  devoit  prendre;  il  atten- 

doit  de  Vtma  les  ordres  du  Vlceroi.  Nous  ne  lailsâmes  pas  de 

Noj  conveii-  convenir,  qu'au  cas  qu'il  reprit  notre  premier  arrangement, 

itt.ni.  j]  s'embarqueroii  lirr  la  rivière  de  Bohonaça ,  dans  la  province 

de  Canelos,  qui  netoit  pas  éloignée  de  chez  lui,  pour  des- 
cendre par  cette  rivière  dans  celle  de  Paflaça,  &  de  celle-ci 
dans  le  Marahon.  Nous  nous  donnâmes  rendez-vous,  dans 
ce  cas,  à  la  Lagma .  chef- lieu  des  MilTions  elpagnoles  de 
Mdinas,  où  le  premier  arrivé  de  nous  deux  attendroit  ("autreî 
il  me  promit  de  mccrire,  &  de  m'informer  de  là  dernière 
réfolution  ;  pour  moi  mon  delîèin  étoît,  fi  je  vttn  étois  pas 
détourne  par  quelque  nouvel  obftade.de  partir  aufll-tôt  que 
mes  oblèrvations  icroient  achevées  à  Tarqui ,  de  prendre  ma 
route  du  côté  du  fuil  par  Jdén  tfe  Bracamoivs,  8c  d'aller  m'em- 
barquerau  lieu  le  plus  voifin,  pour  comprendre,  dans  la  cari 
du  cours  du  Marahon .  que  je  me  propofois  de  lever ,  toui 
la  partie  navigable  de  ce  Heuve ,  &  voir  par  mes  yeiux 
le  fameux  détroit,  connu  fous  le  nom  de  Porigo  de  Mcnfc- 
riuhé ,  éioit  autn  terrible  de  près ,  qu'on  me  le  dépeignoit  de 
loin.  Je  paflài  deux  jours  chez  mon  ami ,  d^ins  un  canton  où 
j'eus  occafion  de  faire  quelques  remapques  d'iiiftoirc  nauirdle. 
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<juî  pourront  trouver  leur  place  ailleurs.  Nous  allâmes  enfèmble      TrZi^ 

à  Ekn  prendre  congé  de  Ion  beau-frère  Pon  JofepA  Davalos,   Septembre. 

&  à&s  Muiès  fi-ançoifcs  de  la  province  de  Qinto  ^.  D'ailleurs»  Séjeur  à£7fli. 

E'ien  étant  à  peu  près  à  moitié  chemin  de  Quito  à  Cuenca, 

je  voulois  y  établir  une  correfpondance  fure  &  un  entrepôt 

fixe ,  pour  les  exprès  que  j  etois  convenu  avec  M.  Bouguer 

de  lui  dépêcher  tous  les  quinze  jours ,  afin  de  noii^  commu* 

niquer  plus  promptement  nos  obiervations  reipeélives.  Don 

Jofeph  Davahs,  en  cette  occafion  comme  dws  toutes  les 

autres ,  me  procura  toutes  les  facilités  que  je  pouvoir  defirer , 

&  me  donna  de  nouvelles  preuves  de  ion  amitié.^ 

J  atteignis  le  14  mon  ba^g^gc  z  Riobamba ,  d'où  je  marchai  Riokmt^. 
à  grandes  journées  :  ']tn  eus  bien-tôt  deux  ou  trois  d  avance 
for  mon  lit;  j'aliois  encore  trop  lentement  au  gré  de  mon 
impatience*  Je  pris  ma  route  par  le  pied  àçs  hauteurs  de 
ÏAjfbuaye  veis  ioueft ,  pour  connoître  un  nouveau  pays  :  je 
payai  cher  cette  curiofité;  jamais  chemin  ne  mérita  mieux      CBcmm  dé 
ibn  nom  que  celui  de  las  Ceneguetas  (  les  bourbiers)  :  j'y  palîài  ^^  Cen^guaas.. 
des  nuits ,  où  »  ims  fbufîrir  de  froid ,  je  regrettai  celles  de 
ïAffoitaye  ^. 

Janivaî  le  19  à  Cuettca^  réfôlu  de  paflèr  le  jour  même  ArrWcc  à 
à  Tarquî ,  cinq  lieues  au  delà ,  pour  ne  pas  perdre  un  inllant.  C^^^- 
Je  de  vois  y  trouver  le  feéleur  monté,  &  toutes  chofes  di(jx>- 
iéts  pour  l'obfervation ,  par  les  foins  de  M.  de  Morainville ,  qui 
ëtoit  parti  de  Quito  un  mois  avant  moi.  £n  arrivant  à  Cuenca^ 
je  fus  que  la  malle  où  j'avois  renfermé  ma  pendule  &  le  limbe 
de  Tinflrument,  étoit  refiée  en  cette  ville;  ce  qui  m  y  retint 
jufqu'au  lendemain.  Je  trouvai  dès  le  fbir  cette  malle  ouverte 
&  à  moitié  vuide  :  heureuièment  les  voleurs  avoient  eu  plus 
befbîn  de  chemifês  que  d'inflrumens  de  mathématiques. 

J'appris  auffi  que  je  courois  rifque  de  n'être  pas  reçu  à     ObflaçHr 
Tarqui  dans  la  maiibn  )de  campagne  où  nous  avions  dbfervé     ^^*- 
en  ^71^  &   ^74^»   &  S^^  j'étois  brouillé  avec  le   maî- 
tre du  logis,  fans   autre  tort  que  celui  de  lui  avoir  prêté 
de.  l'argent  trois  ans  auparavant»^  Quelque  différente  que  fbit 

•  Voy.  X'JU^  Nov./^  66^         (      ^  Voy^  '73.9;  Avril,p..7jir- 
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174-2. 
Septembre. 


l'Aménque  de  lHurope,  l  ancien  ôc  le  nouveau  monde  ne*' 
laiflènt  pas  J'avoir  leuis  traits  de  reiiènihlance.  dans  le  rnui^ 
auffî-bien  que  dans  le  ph)  fique.  Je  trouvai  les. portes  fermées  à 
Tar<jiii  comme  on  me  l'avoit  annoncé;  cejjendant  le  fetîleiir 
étoit  logé  :  M.  de  Moraitmlie,  arrivé  depuis  pliilleurs  jours, 
avoit  trouvé  moyen  de  le  i;iire  ouvrir  le  bâtiment  ifblé  fl^ 


délai  qui  nous  avoit  toujours  (ërvi  d 'obfervatoire  ;  il  y  avi 


feit  monter  l'indrument,  &  je  m'y  établi». 

J'aurois  pu,  dès  le  jour  même,  avoir  une  méridienne,  fi 
j'cuflè  retrouvé  en  leur  place  le  gnomon  &  les  crampons  de 
fer  qui  avoient  lêrvî  à  tendre  le  lil  de  celle  de  M-  Bougucr/ 
mais  il  a\oit  tout  emporté  à  Couliejtjuï.  Le  lûleil  tioii  à 
degics  du  zénith  ,  &  s'en  approcboit  tous  les  jours;  ce  qi 
ne  me  permetioii  ps  de  tracer  une  méridienne  par  la  mi 
ihode  ordinaire:  je  ne  pouvois  y  luppléer  que  très-imi 
faitement  &  d'une  manière  indire(5le,  par  robfervation  d' 
azimuth,  fur-tout  n'ayant  pas  encore  de  jîendule  réglée. 

Un  autre  obikcle  m'arrêloit.  Une  des  traverfes 
de  mon  quart -de- cercle  avoit  été  volée  en  chemin  avec  le 
vis  :  le  dommage  étoit  difficile  à  réparer,  vu  la  difette,  1  eloi- 
gnement  6c  la  mal-habileté  des  ouvriers  qu'il  tailoit  aller 
chercher  à  Cuenca  ;  en  attendant,  je  lis  comme  je  pus  une 
traverlê  de  bois,  &  je  pris  des  hauteurs.  Mes  premiers  eflàis 
Le  Sefleuf  aycc  le  fctleur  m'apprirent  qu'il  s'étoit  dérangé  dans  le  tiMnf 


1Ê 


dérangé  Jai 
iranfporl 


port ,  malgré  toutes  mes  précautions  ;  ainfi  mes  premières  ob- 
îérvations  furent  perdues;  il  me  fallut  démonter  l'infliument, 

""*  &  le  reconftruire  de  nouveau.  Je  rends  compte  plus  en  détail 

dans  l'ouvrage  fuivant.des  changemens  &  réparations  que  j'i 
fis  à  plulieurs  reprilês,  pour  le  rendre  plus  libre  lur  Ibn  pîvot^ 
&  en  augmenter  Ja  folidité,  comme  auffi  du  temps  que  prî- 

Oéîohre.  rent  toutes  ces  opérations.  Cependant  M.  Bouguer.  qui  avoit 
commencé  d'obfervei-  à  Cotchefijui  dès  la  lin  d'Août,  m'écri- 
voit  qu'il  croyoit  en  avoir  aflèz  fut ,  &  qu'il  renonçoit  aux 
oblêrvations  limultanées ,  auxquelles  il  avoit  eu  tant  de  peine 
à  conlêntir.  Ses  lettres  n'étoient  piopres  qu'à  m'affliger  :  il 
fembloit  avoir  oublié  que  Targui  étoit  un  féjour  fâial  aux 

oblèrvaùoju 
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oblervatîons  aftronomîques;  que  l'année  précédente  il  s'étoît     1742. 
trouvé  précilement  dans  le  même  cas  que  moi  ;  qu'il  n  avoit     Oélobre* 
pu  en  trois  mois  avoir  une  feule  obfervation  correipondante 
à  celles  de  M.  Gcklin  à  Mira;  &  enfin  qu  il  en  avoit  paflë 
neuf  entiers  avant  que  de  terminer  fes  travaux  dans  le  même 
lieu  où  je  n'étois  arrivé  que  depuis  un  mois.  L'impatience 
que  me  témoignoit  M.  Bouguer,  ajoûtoit  encore  à  la  mienne. 
Jamais  un  laboureur,  menacé  par  les  orages  de  perdre  fà  ré- 
coite, ne  fit  de  vœux  plus  ardens  pour  un  beau  jour,  que 
j  en  fàifbis  pour  une  belle  nuit;  cependant  les  pluies  ne  ceÈè- 
rent  que  pour  faire  place  à  des  brouillards  plus  fâcheux  par     Phiies  a: 
leur  continuité ,  que  les  pluies  mêmes.  brouillards. 

Il  ne  m'étoit  plus  poflible  de  régler  ma  pendule  ;  elle  avoit  l^oycmbre* 
d ailleurs  tant  de  facilité  à  fbrtir  de  (on  écliappement,  quelle 
nattendoit  pas,  pour  s'arrêter,  les  fréquens  tremblemens  de 
terre,  qui  ne  pou  voient  manquer  de  donner  lieu  à  cet  accident. 

Un  petit  nombre  d'obfervatîons ,  dérobées  entre  les  nuages, 
ne  s'accordoient  point ,  ou  n'étoient  pas  aflèz  conformes  pour 
que  j'y  pufle  compter.  Je  ne  le  difllmulai  point  à  M.  Bouguer, 
non  plus  que  le  remède  que  je  me  propofois  d'y  apporter ,  s'il 
partoit  avant  que  nous  euflions  des  obfervations  iimùltanées  : 
c'étoit  de  prier  M.  Godm  d'y  (uppléer  par  de  nouvelles  ;  réfolu 
que  f  étois  de  ne  pas  retourner  en  France ,  &  de  ne  point 
quitter  le  pied  de  l'inftrument ,  que  je  ne  me  fijflè  afluré  de 
ia  conformité  de  mon  réfultat  avec  celui  de  l'un  de  mes  deux 
collègues.  M.  Bouguer  approuva  fans  doute  mes  railbns,  & 
continua  d'obferver  à  Cotchefqui. 

A  la  fin  de  Novembre,  les  chofes  commencèrent  à  prendre 
une  autre  face.  Peu  après ,  je  trouvai  le  moyen  de  me  garantir  Décembre. 
de  l'erreur  d'optique*,  qui  feifbît  varier  d'un  jour  à  l'autre  ia 
hauteur  apparente  d'une  même  étoile.  Depuis  ce  temps,  la  con- 
formité de  mes  obfervations  me  raflura  (ur  mes  ferupules ,  & 
j'olài  me  promettre  un  heureux  (ùccès.  Après  huit  ans  de  tra- 
vaux, il  étoit  temps  que  j'entievîflc  le  moment  de  mon  retour. 

♦Voy.  Mcf.  des  trois  prcm.deg.  duMérid.  Part.  Il,  art.  xjx,p,2ij. 
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Année     ly-i-s- 

L'endroit  où  j'oblêrvois  à  Tarqm,  éloigné  de  quatre 
lieues  du  plus  prochain  village,  ell  le  plus  trille  (éjour 
qu'il  foit  polTible  li 'imaginer  :  celoit  un  bâtiment  à  raiz-Je- 
chauirée,  leniblabie  à  une  terme,  comme  le  plus  grand  nombre 
des  mailons  de  campagne  du  pays.  Celle-ci  ell  iituce  à  l'ex- 
tiémité  auflraie  du  vallon  ,  dans   un  enfoncement  qui  n'a    i 
qu'une  (èule  ilfue:  un  cercle  de  montagnes,  dont  la  mailôn 
touche  le  pied ,  y  borne  la  vue  de  tous  côtés ,  fans  donnée 
aucun  abri.  Pendant  le  cours  de  mes  obfcrvauons,  les  vents 
y  furent  continuels  &  violeiu  :  j'y  reffentois  pre(t|ue  toujours, 
■&  fui-tout  la  nuit,  alfcz  de  hoid  pour  defirer  du  feu  :  il  y  pleii- 
voil  lies  femaines  entières  laiis  inteiTuption.  Les  tremblemens  ! 
de  terre  nVtoieni  pas  moins  fréqucns  que  tes  orages  ;  deux  In- 
.  Jiens  y  avoient  été  tués  par  le  toniierrc  en  1739.  prelque 
fous  nos  yeux,  &  il  étoit  tombé  lur  une  de  mes  mules  à  ua  • 
jet  de  pierre  de  noire  logis.  Quelquefois  la  matinée annonçoit 
un  beau  jour;  mais  à  une  heure  prelque  réglée,  le  brouillard 
épais  qui  sclevoït  d'un  terrein  voifin.  bas  &  humide,  eniroit 
par  une  gorge  df  nioinagnes,  fe  répandoit  ftw  tout  le  vallon, 
&  dcrobtil  lubitcnitnt  ta  vue  du  ciel  ûc  de  la  terre.  Je  ne' 
parle  |K)iJit  de  la  difficulté  de  trouver  les  choies  les  plus  né- 
cellàires  à  la  vie  :  je  ne  pouvois  rien  tirer  que  de  Cuemo,  dont 
j'élojs  éloigné  de  cinq  grandes  lîeues,  &  fcparé  par  cinq  rivières,  ' 
qu'il  fiilloil  palîér  à  gué,  deux  entre  autres  avec  danger. 

On  fera  fans  doute  fui  pris  que  nous  etiffions  choili  ce  lieu 
pour  ujiobïervatoire;  mais  b  proximité  du  fignal  qut  lermi- 
noit  notie  méridienne,  avoii  décidé  notre  choix  :  la  lailim  oil  , 
nous  avions  mtlùié  noiieleconde  bafe  dans  la  prairie  voifinc,  1 
au  mois  d'Août  1 7  î  9 ,  avoit  aidé  à  nous  tromper  :  c'étoii  le 
plus  be;iu  temps  de  l'artnce  :  enbn  nous  ignorions  alors  les 
iiU'oinmoJilésparliciilièiesdupofltroù  nous  allions  nous  établir; 
&  qu'à  une  deniilieuc  de  là ,  nous  euûions  joui  d'un  autre  cieL  , 
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Ceft  dans  le  iieu  que  je  viens  de  décrire,  que  je'paflâî  1743. 
fept  mois ,  dont  les  trois  premiers  avec  M.  de  Morahmlle, 
&  les  quatre  fuivans  fans  autre  compagnie  que  celle  de  quel* 
ques  livres  efpagnols.  Je  fàifois  du  jour  la  nuit,  pour  ne  peidre 
aucune  obfervation.  Le  fùccès  de  notre  mifTion  dépendoit  de 
ce  dernier  travail  ;  lefperance  &  la  crainte  me  tenoient  dans 
une  agitation  continuelle  :  l'inquiétude  me  préferva  de  l'ennui. 

Après  deux  mois  de  mauvais  temps,  &  d  obftacles  accumu-  Dernicrcs 
iés ,  les  nuits  du  mois  de  Décembre  m  avoient  été  aflez  favo- 
rables :  c  étoit  beaucoup  pour  Tarqui ,  que  d'y  avoir  vu  notre 
étoile  fèpt  fois  en  trois  fêmaines.  Ces  variations  îrrégulières 
dans  ^  hauteur ,  qui  m  avoient  laifle  des  doutes  dans  toutes 
mes  obfêrvations  précédentes,  ne  fùblifloient  plus  depuis  que 
j  avois  employé  l'expédient  dont  j  ai  parlé.  L'uniformité  àçs 
iîiivantes,  &  leur  accord  avec  ie  réfultat  des  dernières  de 
M.  Bouguer,  me  répondoient  de  l'exaditude  des  unes  &  àt'i 
autres.  Les  premiers  quinze  jours  de  Janvier,  j'en  eus  encore 
trois  dont  je  ne  fus  pas  moins  content  :  ']ÇXi  fis  part  à  M.  Bou-  Janvier, 
guer  par  mes  lettres  du  i  5  &  du  i  ^  • 

Pendant  le  refle  du  même  mois,  il  y  eïit  une  reprife  de  Broufllards. 
brouillards,  qui  m'auroit  pu  difpenfer,  même  de  me  préfènter 
à  la  lunette,  ii  je  n'eufle  quelquefois  éprouvé  que  je  voyoîs 
rétoile  dans  des  temps  de  brume  claire ,  où  aucun  aftre  ne 
paroifïbit  à  la  vue  fimple.  Je  fus  plus  heureux  pendant  le 
mois  de  Février.  Le  2 1 ,  je  retournai  i'inllrument  pour  la  Février. 
quatrième  fois.  A  force  d'exercice,  j'étois  parvenu  à  obferver 
ieui  avec  la  plus  grande  facilité,  fans  avoir  befbin  d'aucun 
lêcours.  Dans  toute*  ces  différentes  inverfions ,  je  n'éprouvai 
plus  les  changemens  auxquels  ie  fecleur  avoit  été  fujet  dans 
nos  précédentes  obfervations; 

Je  reçus  le  i  6  Février,  là  réponfe  de  M.  Bouguer  à  mes    Communie*. 
lettres  du  15  &  du  19  J'mvier,  avec  la  première  comnluni-  S^n^STre^ 
cation  dé  les  obfervations  jufqu'au  2  du  même  mois.  Sa  lettre  vaibns  fimul- 
étoit  du  3  I  :  ii  avoif  vu  l'étoile  g  d*6>w/7  plufieurs  des  mêmes  ^^'^^ 
nuits  du  mois  de  Décembre  où  je  lavois  auffi  obfervéc. 

Le  9  Miws,  je  lui  envoyai  la  fuite  de  mes  obfervations:     Mars. 

Zi; 
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i8o  Introduction 

j'y  joignis  une  ri5c.ipituktion  de  toutes  celles  que  nous 
fjïtes  enlênibie  &  icpait'ment  les  années  précédentes  à  Tarqut 
à  Conhefijui  &  à  Quito  ;  avec  la  coinpLirailôn  &  la  critique 
des  unes  &  des  autres,  &  le  lélultat  de  mes  réflexions.  Je 
le  priois  de  ine  dire  fon  avis  lûr  le  tout,  &  de  me  faire 
part  de  Tes  lumières;  afin  de  convenir  des -lors,  non  Jèule- 
ment  des  faits  déjà  conllaiés  par  la  communication  rccipro- 
(lue ,  mais  aufl*i  de  toutes  les  confcquences  que  nous  eu  devions 
tirer. 

Ma  lettre  n'atteignit  M.  Bougiier  que  Çux  ta  route  de  Car- 
thiigène:  il  ctoit  parti  de  Quito  des  le  io  Février  (  prelque 
dans  le  même  temps  où  j'avois  reçu  fa  réponfe)  :  c'eft  ce  que  je 
n'appris  que  le  j  Avril,  au  retour  de  mon  exprès  dépêche  le 
p  Mars;  ainfi,  tandis  que  je  continuois  d'oblerver  à  Targui, 
dans  le  dedcin  d'obtenir  un  plus  grand  nombre  d'obfervalions 
fimiiltintes,  corre/jwndantesà  celles  de  M.  Bouguer,  il  étoit 
en  chemin  depuis  lix  (èmaines.  M.  de  Juffiat  me  marquoit 
qu'il  lui  avoit  délivré,  fur  mon  mandement,  ce  qu'il  lui  avoit 
demandé  de  ma  part,  pour  fubvenir  aux  frais  de  fou  voyage. 
Cette  fomme  faifoit  partie  de  la  (ùcceffion  de  feu  M.  Senier- 
gucs,  dont  M.  de  Julien  &  moi  étions,  déixjlltaires. 

Je  reçus  dans  le  même  temp  des  nouvelles  de  Don  Pe//ro 
Altihloiuiih  :  il  me  mandoïl  qu'il  s'étoit  enfin  déterminé  k 
preiidie  avec  moi  la  route  de  la  rivière  des  Ama-^mes;  qu'ii 
îê  rendioii,  ainh  que  nous  en  étions  convenus,  par  la  pro- 
vince de  Canéhs  à  la  Laguna,  princijwle  mifhon  de  Marnas, 
où  il  m'.itlendroil  s'il  arrivoit  le  premier.  Sur  cette  lettre,  je 
lui  déjîêchai  un  dernier  exprès  à  Quito,  jxiur  l'informer  de 
ma  marche,  &  je  ne  fongeai  plus  qu'à  mon  départ. 

Je  n'aitendois ,  pour  me  mettre  en  chemin ,  que  la  réponfe 
du  Père  AJctgiiin,  curé  &  miiTîoniiaire  de  Bor/a,  que  j'avois 
prié  depuis  plufieurs  mois  de  m'cnvoycr  des  canots  à  \'em- 
banaiieTO  voilin  de  Jaëtt;  mab  voyant  bien  que  cela  me  reiar- 
deroit  trop  long-temps,  je  pris  ennn  le  parti  d'aller  au  devant 
de  û  leiire. 

J'eus  ^cote  plifs  de  peine  à  me  tirer  dç  Tarqui,  où  je 


H  I  s  T  0  RI  au  E.  l8i 


rfavoîs  pliis  cTafFaire,  que  de  Quito,  où  elles  ne  finîflbîent      i743» 
point.  Je  devois  me  pourvoir  de  tout  ce  qui  m'étoit  né-       Avril. 
ceflàire  pour  une  longue  route  ,  à  Cuenca,  où  je  n'étois      Prcparatîfs 
pas  vu  de  bon  œil  par  les  parens  &  les  amis  de  ceux  qui  ^^^  ™°"  ^ 
avoient  eu  part  à  i  émeute  populaire  de  1 7 3 p,  &  qui  ne  pou- 
voient  me  pardonner  Tarrêt  que  )  a  vois  obtenu ,  quoiqu'il  les 
eût  traité  avec  peu  de  rigueur  :  il  me  fallut  faire  plufieurs 
voyages  en  cette  ville;  &  malgré  la  faveur  du  Corrégidor,  il  ne 
me  fut  pas  aifè  d'obtenir  des  muletiers  &  des  porte-faix.  La 
quinzaine  de  Pâques  fèrvoit  de  prétexte  à  la  mauvaifè  volonté 
de  ceux  à  qui  j'avois  af&ire  :  je  me  coniblois  en  penian(  que 
c  étoit  pour  la  dernière  fois  que  j'y  fèrois  expofé. 

Le  2  5  Avril ,  je  partis  de  Cuenca  pour  n'y  plus  retourner.  P^^  ^ 
Toutes  les  rivières  étoient  prodigieufement  enflées  ;  je  pris  un 
grand  tour ,  pour  éviter  les  gués  :  cependant  il  falloit  nécef- 
Virement  en  paflèr  un  pour  arriver  à  Tarqui,  où  je  reve- 
nois  coucher.  Celui-ci,  le  plus  petit  de  tous,  avoit  à  peine  Cuédcrar^w. 
6  toifes  de  large,  &  je  le  connoi(îbis  tiès-bien;  mais  la  rivière 
avoit  tant  charié  de  fable  &  de  vafè ,  que  mon  cheval ,  quoique 
haut  &  vigoui-eux ,  s'y  enfbnçoît  de  plus  en  plus  par  les  efforts 
même  qu'il  faifoit  pour  s'en  tirer  :  je  me  jetai  à  l'eau  pour  le 
ibulager  de  mon  poids ,  &  le  dégager.  Si  dans  cette  occafion 
j'eufle  monté  une  mule,  comme  ces  animaux  ont  les  pieds 
moins  larges  que  \^  chevaux,  elle  eût  couru  grand  rifque  d'y 
refier.  Le  même  jour,  celle  qui  portoit  ma  malle  étoit  tom- 
bée du  haut  d'une  berge  dans  la  rivière,  &  ne  itxv  étoit 
tirée  que  pour  retomber  peu  après  dans  une  mare:  mes  livres 
&  mes  papiers  éioient  entièrement  mouillés.  J'aurois  pu  m'é- 
pargner  le  long  temps  que  j'employai  pour  \^  ficher,  fi  j'eufic 
prévu  qu'il  me  faudroit  bien- tôt  recommencer  la  même  opé- 
ration. 

A  la  veille  de  mon  départ  de  Tarqui ,  je  me  vis  menacé     Nouvd 
fliun  nouveau  procès  avec  le  maître  de  la  maifon  que  j'ha-  ^^**^ 
bitois  depuis  (èpt   mois:  je  lui  en  avois  fait  les  honneurs 
toutes  les  fois  qu'il  y  étoit  venu  pafîer  quelques  jours;  je  me 
fiattoi^  d'avoir  regagné  i^  bonnes  grâces  pr  des  attentions 
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marquées  :  j'avois,  d'ailieurs,  très -bien  payé  tout  ce  qu'H 
m'avoit  offert  grauiilenient  ;  cependant  il  atiendoil  le  moment 
de  mon  départ  pour  me  rançonner ,  en  formant  les  plus 
étranges  prétentions,  &.  en  me  rendant  relpoiilâble  de  ce 
qu'il  répétoit,  fans  aucun  droit,  contre  M"  Botiguer  &  Ver- 
giiiri,  pour  fe  temps  de  notre  premier  fcjour  à  Tartjiii,  quatre 
ans  auparavant.  Je  lui  donnai  un  peu  plus  que  ce  qu'il  exi- 
geoit  pour  mon  compte,  &  je  me  crus  heureux  d'en  être 
quitte  à  ce  prix.  Je  n'inilfte  fur  ce  fait  que  pour  i-cmarqucr 
que  ricnine  reflèmbie  moins  que  ce  procédé,  à  celui  de  ta 
plufpart  des  gens  de  confidération  à  qui  nous  avons  eu  affaire 
dans  l'Amérique  efpagtioie.  A  Cuenca  môme,  où  nous  avions 
peu  d'amis,  j'occupai  à  plulieurs  repHlës  en  1739  &  174-3. 
une  maifon  entière ,  que  le  miître*,  dont  j'étois  à  peine  connu, 
m'avoit  offerte,  &  de  laquelle  il  ne  me  fut  pas  polfible  de  lui 
faire  accepter  aucun  loyer.  Il  faut  avouer  que  la  vertu  de  l'hoG* 
pitalité,  aujourdhui  prelque  bjnnie  de  l'Europe,  femble  s'ètrt 
réfiigiée  dans  le  nouveau  monde.  Sans  doute  c'étoit  autrefois 
la  même  chofe  dans  l'ancien  ;  mais  l'atHuence  des  hôies ,  le 
nombre  des  aventuriers,  &  la  facilité  de  fe  procurer  pour 
l'argent  toutes  les  commodités  de  la  vie  dans  les  grandes  villi 
ont  dii  y  (aire  pluilôt  fentlr  les  Inconvénlens  d'un  ufage 
faifoit  tant  d'honneur  à  l'humanité. 

Après  bien  des  délais,  &  des  contre- temps  que  l'habi 
(êule  pouvoit  rendre  fupportables.  je  partis  enfin  de  Targui  \t 
I  I  Mai  1743.  Un  jeune  Créole  établi  à  Cuema ,  dont  les 
talens  étoient  digues  d'une  meilleure  fortune,  vint  recevoir 
mes  adieux  dans  mon  défêri ,  &  prendre  pirt  à  ma  joie.  Je 
ii'olois  prefquem'y  livrer;  j'avois  bcloin  d'être  confirmé  dans 
i'affurance  que  je  n'ctois  plus  retenu  par  aucun  obftacle.  Je 
pris  la  roule  de  Jaên  le  1  1  Mai  174.3.  ''"'^  ^"^  après  mon 
déprt  de  France,  &  Iê|ît  depuis  mon  arrivée  à  Qaifa. 

Ce  qui  fuit  n'a  plus  rien  de  commun  avec  l'objet  principe 
de  notre  milfion,  c"dl-à-dire,avec  la  mefure  des  degrés,  & 

•  Le  Doiflciir  Don  Francifio  Varfalh,  Comininiire  du  uibuoal  de  I 
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né  regarde  que  mon  retour  en  Europe ,  dont  j*aî  donné  la  1740, 
relation  abrégée  en  1745  •  Cepertknt ,  pour  remplir  le  pian  Mai. 
que  je  me  fuis  propofe  dans  cetie  1  ntroduélion ,  &  pour  ache- 
ver de  rendre  compte  de  mes  occupations  dans  le  cours  dos 
4lix  années  qu  a  duré  mon  voyage ,  je  joins  ici  »  fuivant  Tordre 
des  dates,  une  récapitulation  kiccinte  des  principaux  faits  rap- 
portés dans  ma  première  relation  ;  mais  j'indiquerai  feule- 
ment ce  que  j  ai  déjà  dit  ailleurs.  Je  n  infiderai  que  fur  les 
faits  les  plus  importans,  &  fur  plufieurs  circondances  nou- 
vellob  &  dignes  d'attention ,  que  les  bornes  prefcrites  à  ma 
Jedure  m  avoient  fait  omettre  dans  l'ouvrage  cité  »,  &  que  je 
retrouve  (ur  mes  journaux. 

Du  vallon  de  Targui ,  dont  la  température  approche  du  Vallon  d'Jli»> 
froid ,  on  delcend  au  f  ud  par  une  gorge  appelée  le  Portété,  dans  ^^^ 
un  pays  bas  &  chaud  »  comme  l'exprime  le  nom  indien  1^///- 
^uilia  ^,  qui  a  pris  une  terminaifbn  e/pagnole.  Ce  canton, 
Je  laboratoire  àts  brouillards  qui  nous  avoient  defolé  à  Tar- 
qui,  efl  très -abondant  en  oranges,  citrons,  limes  &  limons 
de  toute  elpèce,  bananes,  grenadilles ,,  &  fur-tout  en  chiri- 
tncycis.  fruit  du  même  genre  que  celui  qu  on  nomme  dans 
nos  ifles,  pommes  de  canelle;  mais  qui  l'emporte  beaucoup 
.lùr  celles-ci  par  le  goût  &  le  parfum.  On  donne  afîèz  géné- 
ralement au  Pérou  la  préférence  à  la  chirimoya  fur  l'ananas 
même ,  &  il  faut  bien  remarquer  que  l'on  ne  peut  avoir  en 
£urope  qu'une  idée  imparfaite  du  goût  de  l'ananas,  par  ceux 
que  1  art  fait  éclorre  dans  nos  (erres. 

£n  fbrtant  iXYufiguilla ,  on  pafîè  un  gué  ûmeux  par  un      Gq^  de  ^\ 
grand  nombre  d'accidens;  c'efl  cdgi  de  la  rivière  de  los  Ju-  ^"T^,  ^  ^' 
lones.  Je  la  trouvai  fort  enflée  par  les  pluies  :  plufieurs  de  mes 
mules  perdirent  pied  en  la  traverfânt ,  &  tout  mon  bagage 
fiit  mouillé  :  un  Nègre  libre ,  établi  près  du  gué ,  n'a  d'atitre 
métier  que  celui  de  paffer  un  à  un  ies  voyageurs  en  croupe 

*  Cette  relation  éroit  dedînfc  pour 
me  aflbnblée  publique  de  l'Acadé- 
mie,^ y  Fut  lue  en  partie  le  28 
Avril  1 74. J •  K.  /es  Afent, p*^^i* 


^  Dm  vk  langue  Quttmoa,  vul-     &  par  àkaukwS'YunguiUa. 


gairement  langue  de  Vlnea,  c*eft-à- 
dire,  des  Incas,  Yunca  lignifie  pays 
de  plaine,  <Sc  fè  p' end  d  ordinaire  pour 
pays  chaud  :  iVY  unca  on  a  fait  Yunga^ 
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fur  un  très-grand  cheval  accoutumé  à  cet  exercice.  J': 
couché  au  bord  de  Ja  rivière  ;  la  conformilé  de  couleur  & 
la  mîme  patrie  eurent  bien-tôt  fiit  lier  coniioilîancc  au  Nègre 
<jui  me  (cr\'oit,  avec  le  Chïmhatior*  (c'eft  le  nom  qu'on  donne 
dans  le  pays  aux  palTeurs  de  celle  elptce  )  ;  celui-ci  s'infor- 
ma de  mon  nom,  &  demanda  quelle  querelle  j'avois  eue 

avec  S l'un  de  ceux  qui  éloient  le  plus  chargés  dans 

l'affaire  du  tumulte  de  i/^y  ;  &  fur  le  compte  que  lui  ren- 
dit mon  Nègre,  le  Chimbador  ajouta  que  j'étois  bienheu- 
reux d'avoir  pris  cette  roule  au  lieu  de  l'autre,  où  j'aurois  fait 

une  mauvaife  rencontre  en  paffant  lur  les  terres  de  S 

Le  pur  hafârd  m'avoit  déterminé  à  ce  choix;  j'avois  fuivi  le 
grand  chemin  en  173  7,  dans  mon  voyage  de  Lima,  je  voulus 
celte  fois  en  prendre  un  nouveau ,  pour  mieux  connojtre  le 
pays,  &  pouvoir  placer  Xanmia  ftir  ma  carte.  Quoi  qu'on 
m'en  ait  dit,  je  n'ai  jamais  pu  me  perfuader  que  j'eudè  couru 
d'auii-e  rilque  que  de  me  voir  enlever  la  copie  des  pièces  du 
procès  criminel,  qu'on  favoit  que  j'emportois  avec  moi,  & 
dont  on  appréhendoit  fort  la  révillon  au  Confeil  des  Indes 
de  MadrÛ.  Je  n'ai  pas  porté  mes  (ôupçons  plus  loin  contie 
un  homme,  qtii  de  chef  de  fédition  ell  devenu,  depuis  mon 
départ,  prêtre  &  curé,  &  qui  fins  doute  a  feit  des  preuves 
fuffifantes  pour  être  revêtu  de  ce  caracîlère.  On  pourra  trouver 
qu'il  a  poulîé  les  précautions  à  l'excès,  fur-tout  depuis  que  l'cvc- 
nenient  a  lait  voir  que  lui  &  lès  complices  n'auroient  pas  dû 
prendre  leur  confcicnce  pour  mefure  de  leur  flayeur. 
f  J'arrivai  le  i  7  à  Xanma  :  c'eft  le  Icul  pays  de  mines  que 
j'aie  eu  occadon  de  voir  |Tendant  mon  léjour  au  Pérou.  Si 
toutes  les  autres  refîembloJent  à  celle-ci,  la  pauvreté  habîw^ 
roitau  lëin  de  la  richenè:  Ibit  parefîê,  iblt  défaut  d'indullrie, 


•  Ce  nom  cl 
dîen.  Dins  l'ancienne  langue  du  Pé- 
rou ,  cfiinyra,  racine  du  verbe  c/iim- 
pani,  (  jt  paQ'e  au  éilh  ).  fignifie  le 
nord  oppolë  d'une  riviL-rc  ou  d'une 
ravine.  Les  Efpagnols  oni  fouveni 
changé  le/7  en  bi  Atpamfa,  (plwtt). 


Us  ont  fait  tomba  :  ainfi  de  ch'impt^ 
iU  oni  fait  cliUnho;  &  de  chiinbe, 
clihnbailor,  pafîeur.  Chimbo  rft  le 
nom  d'un  village  où  l'on  paUc  une 
rivière ,  à  La  vue  de  ta  célétire  mona> 
gne  de  Cf'imb^raço ,  dont  le  nom 
veut  dire  la  ntige  de  l'autrt  bord. 
prelque 
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preique  tous  les  habitans  de  Zaruma  (ont  dans  rindîgence;  &  i743« 
avec  le  titre  de  Villa  *,  ce  lieu  reflèmble  à  un  village  médiocre  :  Mcn. 
ceux  qui  me  montroient  d'où  Ton  tiroit  lor ,  n  a  voient  point 
de  Ibuliers.  Cet  or  eft  de  bas  aloi,  &  ne  pafle  guère  14. 
carats  :  on  le  travaille  avec  le  vif- argent.  Les  mines  de  Za- 
ruma font  prelque  abandonnées,  quoiquaflèz  abondantes:  il 
ne  manque  que  à^  bras  pour  les  mettre^ en  valeur  ;  mais  les 
fruits,  qui,  grâce  au  climat,  ne  demandent  aucune  culture, 
y  font  excellens.  Je  ne  remportai  de  ce  lieu  que  la  latitude, 
une  bonne  provifion  d'ananas ,  &  une  longue  barbe  ;  car  dans 
un  lieu  où  j'entendois  parler  ^Alcaldes,  de  Régidors  &  d'hôtel 
de  ville ,  je  n'avois  pu  trouver  un  Barbier. 

Il  lèroît  difficile  d'opter,  &  for-tout  de  faire  un  bon  choix 
entre  Itts  ponts  de  lianes  &  les  gués  qu'il  faut  paflcr  aux  en- 
virons de  Zaruma.  Je  rejoignis  le  grand  chemin  le  2  3  à  Uxa. 
Loxa,  que  je  connoiflbis  àhs  le  temps  de  mon  voyage  à  Lima 
en  1 7  3  7 .  Cette  ville  eft  déchue  de  fon  ancien  luftre,  &  prefque 
tout  fon  commerce,  le  quinquina  excepté,  a  pafle  à  Cuenca. 
Mon  premier  foin ,  en  arrivant  à  Loxa ,  fut  de  réduire  mon 
bagage  au  moindre  volume  jx)flible,  &  de  me  débarrafîèr  de 
tout  ce  qui  pouvoit  retarder  ma  marche.  Je  ne  gardai  que  deux 
habits  très- légers  ;  je  me  défis  de  mon  lit  de  camp:  un  hamac 
mè  foffifoit  dans  le  pays  où  j  allois  entrer ,  qui  devenoit  plus 
chaud  à  mefore  que  le  terrein  baiffbit.  Je  louai  de  nouveaux 
mulets,  &  je  vendis  à  vil  prix  les  miens,  qui  n'étoient  pas  en 
état  de  me  mener  plus  loin ,  for-tout  dans  les  chemins  af&eux 
dont  on  me  menaçoit  :  j'avoue  que  cette  fois-là  je  n  eus  pas 
à  me  plaindre  de  l'exagération. 

Je  m'arrêtai  quelques  jours  à  Malacatos,  chez  Don  Fer-  Séjour  à 
nmd  de  la  Vega ,  auquel  je  remis  le  teftament  d'un  François 
fon  gendre,  mort  à  Qiiito,  &  qui,  pour  faire  connoiflance 
avec  moi ,  avoît  attendu  le  jour  où  il  m'envoya  prier  d'être 
fon  exécuteur  teftamen  taire.  Je  ne  pou  vois,  d'ailleurs,  me 
di/penfer  de  fojourner  à  Malacatos  :  une  de  mes  mules  avoit 
été  entraînée  par  un  torrent  avec  (à  charge  ;  mes  plans ,  cartes, 

*  Villa,  en  Efpagnc;  eft  une  petite  villes  àla  diftlnâion  de  Ciudad. 
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vues  fie  cfefTeins  étoïenl  fort  maitraitcs ,  &  j'avoîs  pris  l'habi- 
tude de  lécher  mes  papiers  chjque  lois  qu'ils  éloîejit  mouillés. 

Pendant  ce  temps ,  un  Religieux  AugufUn ,  Curé  de  K/Z/ra- 
hamba ,  villjge  voifin,  me  rendit  un  grand  (èrvice  de  la 
manière  la  plus  obligeante:  il  reiïouda  &  répara  les  tuyaux 
d'une  grande  lunette  de  i  6  pieds ,  qui  m'a  depuis  fervi  dans 
ma  roule  à  plulieurs.cbrervations  de  longitude,  &  qui,  Çzns 
lui ,  me  leroii  devenue  inutile  dans  un  pays  où  je  n'aurois 
pu  la  fiiire  réparer. 

La  récolte  de  quinquina  failbit  !e  principal  revenu  de  mon 
hôte,  qui  avoit  fes  terres  dans  un  des  bons  onlons:  j'y  fis 
ma  provifion  de  celui  de  la  meilleure  efpèce  ;  il  me  donna 
de  l'extrait  &  du  fel  tirés  de  celte  écorce  encoie  ré-cente,  par 
le  proCL-dé  que  lui  avoit  enfeigné  M.  de  Jitffieu ,  pendant  le 
it-jour  qu'il  avoit  fait  dans  ce  même  lieu  en  1739.  Je  n'ai 
pas  eu  occafion  de  faire  uGge  du  feUmais  l'écorce  &  l'exiraît 
ont  guéri  de  la  fièvre  tous  ceux  à  qui  j'en  ai  donné  au 
Para,  à  Cctyetme ,  &  fur  le  vailfcau  holiandois  qui  m'a  paffé 
en  Europe. 

Je  féjouinai  le  3  Juin  à  Yangana ,  pour  y  chercher  &  choiftr 
i^^u'ina'  nioi-méme  de  jeunes  rejetons  de  l'arbre  du  quinquina,  que  je 
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deflinois  au  Jardin  royal  des  plantes.  Je  m'étois  flatté  de 
pouvoir  les  tranfporter  au  moins  jurqu'à  Caycmie ,  &dc  les  y 
iailfêr  en  dépôt.  On  verra  quel  fut  leur  (on. 

Je  padài  par  les  villes  de  L<^o!n  &  de  yalliithlifi,  &  piès  de 
Ciimliinama.  fondées  dans  les  commencemens  de  la  conquête 
du  Pérou.  Leurs  grands  noms  peuvent  (ervïr  tout  au  plus  d'or- 
nement à  une  carte;  il  y  auroit  à  peine  de  l'exagération  à 
dire  que  quelques-unes  tiennent  plus  de  place  fur  le  papier, 
que  les  villes  mentes  n'en  occupent  aujourd'hui  fur  le  ter-  ' 
rein.  Il  ne  relie  nul  vedigede  celle  de  Ciimliiimm<t  :  les  deux 
autres  ne  méiiient  j>3S  le  nom  de  hameau.  Je  lailTê  à  juger 
de  l'état  des  ponts  de  lianes  qui  conduifeiit  à  ces  lieux  inhabités. 

Pendant  que  mon  Iwgage  alioit  par  terre  à  Juëri .  je  (\s 
mon  premier  efliii  de  navigation  lïir  un  rideau ,  en  dcicenilant 
la  rivière  de  Chmbtpé  depub  Piruo  julqu'à  TomépcnJa ,  i 
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jallois  trouver  le  Gouverneur  efpagnol  de  Jaen,  qui  préfé-      i743» 
roît ,  avec  grande  raijôn ,  le  réjour  d'un  village  indien  à  celui       Juin. 
de  fâ  capitale  :  celle-ci  eft  fituée ,  comme  Xaruma ,  (ùr  une  Tmépeadod 
montagne,  mais  fàle  &  humide,  malgré  cette  pofition,  &    ^* 
renommée  feulement  par  i  elpèce  de  tique ,  appela  garrapata, 
dont  on  y  eft  dévoré. 

Mon  bagage  mattendoit  à  Jaën,  dont  je  vouioîs  déter- 
miner la  fituation:  c'étoit,  pour  ainfi  dire,  mon  point  dé 
partance.  Il  fallut  me  contenter  d  en  Jîxer  la  latitude ,  &  de 
conclurre  la  longitude  feulement  par  mes  routes ,  n'ayant  pu 
y  obferver  d  eclîpfê  àts  (àtellites  de  Jupiter.  Le  Marahon  n  eft 
pas  encore  navigable  à  Jaeti  :  il  me  reftoit  quatre  jours  de 
marche  jufqu  au  port  où  je  devoîs  m  embarquer. 

La  nature  du  pays  que  j  eus  à  traverfer  de  Loxa  à  Jaën ,    Mau\-au 
&  de  Jaén  à  \ embarcadero ,  mériteroit  quelque  détail  ;  on  ^^«™»«- 
le  trouvera  dans  \ts  additions  à  ma  relation  de  KAmajpne , 
inférées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1745.  Je  dirai 
(èulement  que  j'arrivai  le  26,  de  nuit,  ^Chuchunga,  lieu  de     EmharcaJero . 
mon  embarquement,  après  plufieurs  naufrages  dans  un  torrent  owportdcy*iiw. 
que  je  paffai  vingt -deux  fois  la  dernière  journée  de  ma 
route  par  terre. 

Pendant  qu'on  me  préparoit  un  radeau ,  je  m*occupai  à     Tcftamcnt 
faire  un  extrait  de  mes  obfervations  les  plus  importantes,  acad«n»»q"«- 
tant  fur  la  mefîire  du  degré  que  fur  diveriès  autres  matières  : 
cet  extrait  étoit  adreflé  à  l'Académie ,  pour  lui  être  rendu  , 
en  cas  que  je  mourufle  en  chemin  :  je  recommandoîs  au 
Gouverneur  de  Jaën,  de  le  faire  tenir  à  Quito  au  Père  Mi- 
lane7jo,  que  j'en  rendois  le  dépofitaire.  Je  m  embarquai  le  4     Embarque- 
Juillet  fur  la  petite  rivière  de  Chuchunga ,  &  je  la  defcendis  ™«"^- 
en  radeau  jufqu'à  la  rencontre  avec  le  Marahon ,  où  je  dé-      J^u't^t. 
bouchai  le  5  au  matin,  après  environ  fix  heures  de  naviga- 
tion. Un  peu  au  delà,  je  m'arrêtai  deux  jours,  pour  donner 
le' temps  aux  eaux  de  baifler,  &  pour  aggrandir  mon  radeau, 
flir  lequel  j'arrivai  à  Sant-lago  le  i  o,  après  avoir  franchi  le 
mauvais  pas  de  Cumhinama ,  &  le  tournant  d'eau  d'Efcurre* 
hragas  :  je  ne  me  tirai  de  celui-ci  qu  au  moyen  d'une  corde 
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que  me  jetèrent  les  trois  Indiens  du  canot  qui  m'elcortoit  eaj 
côtoyant  le  rivage. 
Ridrau         J'ai  rapporté  ailleurs  comment  la  nuit  du  il  au.ia 
"  '^  "■   tandis  que  j'aitendois  que  la  rivière  ftt  aflez  baffe  pour  rifquer  ■■ 
le  palFage  du  Porigo,  peu  s'en  fallut  que  je  ne  deineuraflè  fut 
pendu  avec  mon  radeau ,  à  l'(^clat  d'une  branche  d'arbre  qui 
y  étoit  entrée  par-deilôus,  &  qui  i'avoil  traverlt?. 

Le  1  2  ,  je  pafîài  te  fameux  détroit  connu  lôus  le  nom  de 
Pongo  fie  Meinfe'rinhé ,  que  je  trouvai  moins  effrayant  qu'on 
ne  me  l'avoit  dépeint.  J'en  ai  donné  le  plan  &  la  vue  dans  lesJ 
Mémoires  de  rÀcadémie  de  1745.  En  57  minutes,  je  mei 
vis  tranfporté  à  Borja ,  que  j'eflimai  deux  lieues  au  deflous  ' 
de  Sant'higo.  De  nouvelles  réflexions  fur  la  rapidité  du  cou- 
rant de  plufreurs  rivières  qui  tombent  de  la  Cordelière,  & 
dont  j'ai  meluré  la  viielfe  plulieurs  fois  pioche  de  leurs  fourcesjj" 
me  font  foupçonner  que  la  diflance  de  Snnt-lago  à  BorjÂ 
pourroit  bien  être  phis  grande  que  je  ne  l'ai  évaluée  tl 
relation,  &  que  j'ai  peut-être  trop  rabattu  de  l'ertime  ordul 
naîre  de  trois  lieues. 
Bi^ji.       Borja,  capitale  du  Gouvernement  de  Mfi'iias,  reffembM 
alTez  aux  villes  dont  j'ai  parlé  plus  haut  :  il  n'y  a  plus  que  desî 
Indiens.  J'en  partis  le  1 4.  avec  le  R.  P.  Aftig/ùn ,  miffioimaîrea 
&  curé  de  ce  lieu,  qui  voulut  bien  m'accomp:tgner  jufque»! 
à  la  Laguiiii.   Le  1 7  ,  nous  finies  balic  à  l'emlxiucbure  dail 
Paflaçn .  rivière  qui  reçoit  toutes  les  eaux  de  laCordelière^^ 
à  l'orient  de  Biokimlut,  &  que  Don  Padro  Mal<iana<îo  avo 
defcendue  en  venant  de  Qiitta-  Je  trouvai  attaché  à  un  arh 
un  billci  qu'il  y  avoit  lailTé  en  pa(îânt ,  le  premier  Juin,  _ 
m'inflruire  de  fa  marche,  comme  nous  en  étions  convenuSi 
l^Laguna.  Le   1  (?  ,  je  le  joignis  à  la  Lagumt ,  principale  miffion  de 
Maillas,  où  il  m'aitendoit  depuis  fix  (emaines.  J 

Nous  en  panîmes  enfemble  le  2  3  fur  deux  canots  de  4.U 
&  de  44  pieds  de  long ,  fermés  chacun  d'un  leul  tronc  d'à 
bre,  Se  équipés  de  huit  rameurs.  Nous  marchâmes  jour  » 
nuit,  dans  l'efpérance  d'atteindre,  avant  leur  départ,  les  bi 
gantins  que  les  miflionnaires ,  Cannes  portugais ,  dépêcha 
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tous  les  ans  au  Para ,  pour  porter  le  cacao  qu  Hs  recueillent  ""TtÂT.*^ 
dans  leurs  mîflions ,  en  échange  duquel  ils  reçoivent  de  Lif-      Juilleu 
howte  tout  ce  qui  leur  eft  nécelïàire.  • 

Nous  arrivâmes  le  2  5  au  fbir ,  après  quarante-huit  heures  Yameêts 
de  marche ,  à  la  bourgade  des  Yaméos,  nation  fàuvage  nou- 
vellement apprivoiiee ,  dont  la  langue  &  la  prononciation 
ne  reflèmblent  à  aucune  autre. 

Le  2  6 ,  je  ne  trouvai  point  de  fond  à  8  o  brafles ,  quoique  Sonde. 
je  fufle  encore  à  8  o  o  lieues  de  la  mer  :  je  paflài  le  même 
jour  devant  les  bouches  de  ïUcayalé.  Son  cours  de  plus  de    Rivière  Si^- 
500  lieues,  la  largeur  de  fbn  lit,  iâ  direélion,  qui  change  ^^"^^^ 
moins  que  celle  du  Marahon  après  leur  rencontre  mutuelle, 
donnent  lieu  de  douter  lequel  de  ces  deux  fleuves  reçoit  l'autre, 
&  doit  lui  donner  fbn  nom. 

Le  27  au  matin,  nous  abordâmes  à  ^aint - Joachim  Acs  Omaguâs, 
Omaguas.  De  tous  les  fâuvages  qui  habitent  les  bords  de 
XAmaione^  ce  (ont  les  plus  civilifës,  malgré  leurufage  bizarre 
de  s  applatir  le  front ,  la  longueur  artificielle  de  leurs  oreilles , 
qui  leur  eft  commune  avec  quelques  autres  nations ,  &  leur 
goût  fuigulier  pour  leurs  prétendus  fbrtilèges  &  certaines  fù- 
perftitions  bizarres ,  dont  le  détail  me  mèneroit  trop  loin. 

Le  3  I,  je  déterminai  en  longitude  &  en  latitude  Fembou-  Napo,  poîoc 
chure  du  Napo,  qui  fort  àts  montagnes  à  lorient  de  Quïto,  ^  *o«jptuac. 
&  qui  a  long-temps  paflë  pour  la  fource  principale  de  KAma- 
yone.  Les  Portugais  font  remonter  jufquà  ce  confluent,  leurs 
prétentions  lùr  le  domaine  des  bords  de  ce  fleuve  ;  quoique 
îa  borne  placée  en  i  6  3  p  par  Texeira,  (ùr  laquelle  ils  fe  fondent, 
»  ait  été  pofee  beaucoup  plus  bas ,  à  Paraguari,  vis-à-vis  de  la 
première  bouche  de  ÏYupura. 

Le  lendemain ,  premier  Août ,  nous  prîmes  terre  à  Pévas,      Août. 
aujourd'hui  la  dernière  miflion  ei^agnole  en  deicendant  le     P<^w,^cr- 
fleuve.  Le  poifon ,  dont  les  Sauvages  raflemblés  en  ce  lieu ,  "(^©li.  '^ . 
particulièrement  les  Ticounas,  enduifent  la  pointe  de  certaines 
petites  flèches  de  bois  de  palmier,  qu'ils  lancent  avec  le  fouffle 
par  le  moyen  d  une  fàrbacanne ,  pafle  dans  le  pays  pour  le 
plus  violent  de  tous  ceux  qui  iêrvent  au  même  ufâge.  On 
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croit  communcmem  qu'il  pcid  là  force  en  peu  de  moùj' 
mais  je  ne  l'ai  trouvé  guère  moins  aélif  après  deux  ans. 
M"  de  Reaumiir  Si.  Hcnjjetnt  en  ont  jugé  de  même,  par  le» 
expériences  qu'ils  en  ont  (ailes  à  Piirh  au  bout  de  quatre 
ans,  fur  un  grand  nombre  de  quadrupèdes  &  d'oileaiix,  mêine 
fur  des  chevaux ,  fur  un  ours,  un  aigle,  &c.  L'animal  atteint 
d'une  de  ces  flèches  rccemmem  emixiifonuées ,  tombe  en  para- 
lyse, quelquefois  avec  des  convuUions,  &  meurt  ordinaire- 
ment en  moins  d'une  minute.  Ce  poilôn  n'agit  que  mêlé 
direélement  avec  le  fuig  :  le  gibier  tué  avec  ces  mêmes  flèches, 
n'en  eft  pas  moins  bon  à  manger ,  &  nous  en  avons  vécu 
pendant  le  cours  de  notre  navigation  fur  ÏAmaiorie.  Le  fucre 
pris  intérieurement ,  qui  pafle  dans  le  pays  pour  un  contrepoifon 
eflicace  contre  ces  blelîiires,  ne  produit  /ouvent  aucun  effet; 
les  animaux  piqués  d'une  flèche  empoifonnée,  n'ont  clé  lauvâ  ~ 
que  par  l'application  du  feu  lîtr  la  plaie,  ou  l'amputation  < 
la  partie  bleflce,  faîte  à  i'jnflant  même. 

La  miffion  de  Pévas  efl  compofce  de  diverfès  nation 
nflëmblées  ;  nous  y  vîmes  plufteurs  Sauvages  indépendans  c 
venoient  vifiter  les  nouveaux  Chrétiens  de  la  bourgade ,  lei 
parens  ou  leurs  compatiîotes.  Ceux-ci  n'ont  d'autre  vêtement! 
que  ce  qui  TuArt  à  peine  pour  couvrir  leur  sexe:  ccux-ià, 
hommes  &  femmes,  vont  entièrement  nus.  Les  uns  &  lesl 
autres  ont,  pour  la  plufpart,  le  vifage  criblé   de  trous;  &J 
dans  leurs  fêtes  &  leurs  danfes,  dont  nous  fûmes  témoins, 
Je  lardent  le  vifage  de  plumes  d'oifêaux  de  différentes  couleurs^  J 
Il  y  a  encore  quelques  nations  barbares  dans  l'intérieur  desl 
terres ,  &  nommément  lur  les  bords  de  ÏYupura .  qui  man- 
gent leurs  priiônniers;  mais  aucune  d'elles  n'habite  les  bordsl 
de  Y  Amuiotic. 

Nous  partîmes  de  Pe'yas  le  (bir  même  :  nous  navigànies  l 
trois  nuits  &  uois  jours ,  6c  nous  fîmes  Je  chemin  de  fêp 
à  huit  journées  ordinaires,  fans  rencontrer  aucune  habitation.^ 
Lj  nuit,  nous  nous  laifllons  aller  au  fil  du  courant,  &  noaj 
rameurs  fe  repolôient  :  deux  lêulement  faifoient    fêntinc-Ilc, 
l'un  à  la  poupe,  l'autre  à  la  proue.  Hors  le  temps  deflint^  41 
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prendre  hauteur  à  midi,  ou  à  obferver  i amplitude  au  lever      1743. 
&  au  coucher  du  foleil ,  nous  ne  faifions  chaque  jour  qu  ufte       Août. 
halte  de  deux  ou  tiois  heures ,  pendant  lefquelles  je  prenoîs 
un  peu  de  repos  :  le  relie  du  temps ,  j  etois  continuellement 
occupé  à  obferver  avec  la  bouflble  les  changemens  de  direc- 
tion du  cours  de  la  rivière,  &  avec  la  montre,  le  temps  que 
nous  employions  d'un  détour  à  l'autre;  à  mefurer  la  vîtefle  du 
courant,  celle  du  canot,  la  largeur  du  fleuve,  la  longueur  de   Cancduœuri 
fes  ifles  ;  enfin  à  marquer  les  embouchures  àts  rivières  qu  il  ^^  *'^'^"«^- 
reçoit,  pour  ne  rien  omettre,  s'il  étoit  poflible,  dans  la  carte 
que  je  ievois  de  fbn  cours.  Le  3  Août ,  M.  Maldotiado  vou- 
lut bien  commencer  à  fe  charger  de  marquer  les  changemens 
déroute,  &  la  durée  de  chacune,  depuis  fix  heures  du  matin 
julqu'à  neuf;  ce  qu'il  continua  les  jours  fùivans ,  tant  que 
nous  marchâmes  lâns  nous  arrêter. 

Nous  évitions  de  prendre  teiTe  dans  les  endroits  dange-  Armes  à  feu 
reux  &  fùlpeéls,  où  le  hafàrd  peut  faire  rencontrer  quelque-  ^^''"^«^  ^^ 
fois  ài^  Sauvages  ennemis,  quoique  le  cas  fbit  fort  rare.  Je 
m'étois  muni  d'armes  à  feu,  qu'ils  craignent  beaucoup,  bien 
que  moins  terribles  que  leurs  flèches  empoîlbnnées  :  j'avois 
dans  mon  feul  canot,  deux  fufik  &  quatre  paires  de  piftolets. 
Je  m'aperçus  bien -tôt  que  cette  provifion  étoit  inutile:  elle 
me  fervit  à  faire  des  préfens  fur  la  route,  à  nos  hôtes  &  à 
nos  guides. 

Le  5  au  matin,  nous  débarquâmes  à  San-Pablo,  la  pre-    MîfTiompor- 
mîère  des  cinq  miffions  portugailes  qui  occupent  environ  deux  î^^.^'  '  "^^ 
cens  lieues  le  long  de  la  rive  auftrale  du  fleuve.  C'eft  depuis 
imvafion  des  Portugais  en  1 7 1  o,  que  ces  nouveaux  établiiïè- 
mens  fe  font  formés  des  débris  de  l'ancienne  miflion  du 
Père  Samuel  Frit^,  Jéfùite  allemand,  mifllonnaire  de  la  cou-     Cartc  da 
ronne  d'Efpagne,  &  l'apôtre  du  Marahon.  Il  avoit  poufle  fes  ^-^^Xf 
conquêtes  (pirituelles  ju^ue  dans  Rio-Negro,  à  600  lieues  de 
Borja,  lorfqu'îl  defcendit  le  Maranon  en   1  689.  La  grande 
carte  Efpagnole  du  cours  de  cette  rivière,  qu'il  fit  à  fon  retour 
du  Para,  fut  gravée  en  petit  à  Qinto  en  1707,  &  depuis 
copiée  en  1 7 1 7,  dans  le  Reç.  de  Lettres  éJif  &  curieuf.  Cette 
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cafte  eft  un  morceau  précieux  &  unique  *  ;  elle  prouve  l'hiibUd 
de  Jôn  auteur ,  vu  la  dïfette  où  il  éioit  d'inilrumeii.s  Ion  infir- 
mité adueile,  &  les  circonftances  gênantes  de  fa  navigation. 
L'originnl  du  P.  Frhi,  où  ks  tiegrcs  de  grand  ceicle  oni  près 
d'un  pouce,  nieft  tombé  heureulèment  entre  les  mains,  à  la 
veille  d'être  eniièrement  conrumé  par  le  temps,  l'humidité  & 
les  infedes.  qui  détruifenl  tout  dans  les  pays  chauds  ;  j'en 
fuis  redevable  au  R.  P.  Nicolas  Smdlher,  Jéiuiie  bavarois, Su- 
périeur des  miirions  de  Muiiias ,  dont  le  zèle  &  les  travaux 
ont  abrégé  les  jours  :  mon  delièin  eft  de  le  dépo/êr  à  la  Bi- 
bliothèque  du  Roi,  quand  j'aurai  publié  ma  grande  carte. 

Les  cinq  nouvelles  mllfions  portiigaifa  lônl  aujourd'hui 
gouA'einées  par  i\ts  religieux  Carmes  de  la  même  nation. 
Nous  y  tiouvàmes  tics  canots  lieaucoup  plus  grands  &  plus 
commodes  que  les  nôtres,  une  nouvelle  langue,  de  nouveaux 
ulâges.  Là,  quoiqu'un  centre  du  vafle  continent  de  l'Améri- 
que méridionale,  tout  fe  refîêiit  de  l'ailânce  que  procure  le 
commerce  dire<5l  avec  l'Europe ,  par  te  moyen  de  la  Hotte 
qui  vient  tous  les  ans  de  Lijhmne  au  Paru.  Nous  Ic'journàcnes 


*  Ce  n'cfl  que  depuis  peu  de  temps 
que  j'ai  pu  rencontrer  un  exemplaire 
de  la  Relation  iVan^oife  de  la  rivière 
des  Afia^ones ,  par  le  Comte  de  Pa- 
gan ,  imprimée  à  Pnrh  en  lô^j, 

auinze  nns  après  celle  que  le  Père 
'Acuna  avoit  publiée  à  AJaJrid  en 

l'Acad.  Francoife,  traduilJt  en  1682. 
J'ai  trouvé  dans  celle  du  Comic  de 
Pagan  une  petite  carte  fort  (lèfec- 
tueufe  de  \i  rivière  des  AmaTOnes, 
niait  antérieure  à  celle  du  P.  rrirr, 
&  qui  ne  fe  trouve  point  dans  I  coi- 
tioii  elpagnol^de  l'ouvrage  du  Père 
A^Aruna.  Quelques-uns  ont  pris  la 
Relation  du  Comte  de  Pagan ,  qui 
ne  cite  perfonne ,  pour  une  para- 
phraPe  de  celle  du  Vèrcà'Acufia; 
mais  comme  Pugan  contredit  &  re- 
fève cet  auteur  eu  divers  endroits,  il 
iâui  iKCcllkirenicn(  qu'il  ait  eu  d'att- 


irés mémoires,  II  y  a  toute  aj 
rence  qu'il  les  avoit  acquis  en  Poi 
gai ,  où  il  fut  envoyé  pour  fervir 
qualité  de  Marcchai-dc-camp  en 
I  64.2 ,  deux  ans  après  l.i  révolution 
qui  mit  la  mailôn  de  Bragance  fur  le 
inrône  :  il  til  probaMe  qu'il  les  aura 
tirés  de  quelqu'un  des  Portugais  d« 
l'expédition  de  Pedrtj  T<xtira,  Lieu- 
tenant de  Koi ,  ou  Cûpitatn  mer  du 
Parit,qm  avoit  remonté  VAinaTonc 
en  1617,  &lài(  (e  voyage  de  Qu/>o, 
Pcut-cire  même  Pugun  aura-t-il  eu 
communication  de  quelques  mémoi- 
res envoyés  dirciîlcmcni  do  Para  i 
la  cour  de  Lijhonnt ,  pour  fupplccr 
à  ceux  que  le  Jéfuilc  cfpagnol ,  itom- 
mé  par  l'Audience  royale  de  Quita 
pour  accompagner  Ttxeirii  dans  (bo 
retour ,  avuH  apportés  à  AfttdriJ  A 
Philippe  II,  AQM\t? 
de  recoucr  le  joug. 
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fix  jours  à  Coari,  la  dernière  des  cinq  miffions  :  nous  y  relaya-  1743- 
mes  de  canots  &  d'Indiens,  &  nous  en  partîmes  ic  20.  Le  Août* 
même  jour,  nous  eduyâmes  une  véritable  tempête,  dans  un 
endroit  où  ic  fleuve  avoit  plus  d  une  lieue  de  large  :  nous 
eûmes  le  temps  de  nous  mettre  à  labri ;  l'entrée  d'un  ruiflèau 
nous  fervit  de  port.  Je  n'ai  point  fait  mention  de  pluficurs 
autres  pareils  orages.  Le  2 1 ,  je  ne  trouvai  point  de  fond 
avec  une  fonde  de  cent,  trois  braflès:  je  m'étois  précautionné 
contre  l'accident  connu,  qui  peut,  en  certains  cas ,  emi^êcher 
la  fonde  d'aller  à  fond,  quand  la  profondeur  e(l  fort  grande» 
&  le  plomb  fort  petit. 

Le  23,  nous  entiâmes  dans  Rio  negro,  ou  h  Rivière  noire ,  Rionegn, 
&  nous  prîmes  terre  au  Fort  Portugais  :  on  peut  remonter  de  ^m^^- 
cette  rivière  dans  le  grand  fleuve  de  ÏOrino^ue,  qui  a  fon  em- 
bouchure vis-à-vis  l'ifle  de  la  Trinité.  Cette  communication  de 
ÏQrinoque  à  ÏAmaione,  autrefois  connue,  en(uîte  révoquée  en 
doute,  niée  même  encore  en  1 742  par  le  P.  Gumilla,  auteur 
de  XOrinoque  illuflré,  qui  avoit  paflë  là  vie  dans  les  miffions 
voifmes ,  a  été*  récemment  bien  conftatée  par  les  nouvelles 
découvertes  àos  Portugais  en  1 743 ,  &  l'auteur  cité  a  reconnu 
fon  erreur  avant  là  mort.  Il  s'enfuit  de-là  que  la  Guiane  eft  la 
plus  grande  ifle  dîi  monde  connu. 

Le  lendemain,  nous  laiflames  à  droite,  for  la  rive  auflrale,  Rîvière<& 
les  bouches  de  la  rivière  da  Madeira  (  ou  du  Bois),  que  les  ^^^^ 
Portugais  du  Para  ont  remontée  en  1 74  j  julqu'à  Santa-Crui 
de  la  Sierra,  dans  le  haut  Pérou.  Les  Jéfoîtes  portugais  ont  des 
miffions  très-florifîantes  for  \ts  bords  de  cette  rivière  :  celles 
de  ÏAmaione ,  au  deflbus  de  Coari,  font  régies  par  Acs  Reli- 
gieux de  la  Mercy  de  la  même  nation. 

Le  2  8,  nous  atterrâmes  for  le  bord  feptentrional  du  fleuve  Fort  de /^^/,: 
tu  Fort  de  Paouchis  (Pauxis,)  où  les  Portugais  ont  une  garnifon. 
VAntaione,  large  d  une  &  de  deux  lieues  au  deffus  de  Pauxis, 
forme  en  ce  lieu  un  détroit  dont  je  meforaî  géométriquement 
la  largeur;  je  la  trouvai  de  900  toifês.  Le  flux  &  reflux  s'y 
£dt  fêntir ,  quoiqu'à  deux  cens  lieues  de  la  mer. 

£n  fèize  heures  de  marche ,  nous  Jious  rendîmes  de  Pauxis 

Bb 


1743- 

Septembre. 

Fort  àt 
Tfljfqyos, 


ip4  Introduction 

à  renibouchure  de  ia  rivière  de  Tapayos.  Nous  mouiiiâmes 
le  2  Septembre  (bus  le  fort  de  même  nom»  où  il  y  a  auffi 
gamiion  portugaiiè.  Je  fis  en  ce  lieu  i'acquifition  de  piufieurs 
pierres  vertes ,  connues  fous  le  nom  de  pierres  àl Anxcripnes  : 
elles  font  fort  eftimées  des  Indiens ,  qui  ont  peine  à  s'en 
défaire,  &  elles  deviennent  tous  les  jours  plus  rares.  C'cft 
un  vrai  jade ,  pareil  à  celui  d  orient ,  mais  dont  on  ne  con- 
noît  plus  la  carrière ,  non  plus  que  Tart  avec  lequel  les  an<- 
ciens  Indiens  ont  fo  travailler  cette  matière»  malgré  fon 
extrême  dureté ,  &  y  percer  des  trous ,  quelquefois  de  fîx  à 
fopt  pouces  de  long»  fans  aucun  outil  de  for  '''•  J  ai  remb  les 
plus  belles  de  ces  pierres  au  cabinet  du  Jardin  du  Roi. 
Montagnes.  Le  4»  nous  vînies  au  nord»  à  douze  ou  quinze  lieues  dans 
les  terres ,  une  chaîne  de  montagnes  parallèles  à  la  rivière, 
les  premières  &  les  feules  que  nous  eufDons  aperçues  depuis 
que  nous  avions  perdu  de  vue  la  Cordelière  du  Pérou,  Le 
pays  entre  le  fleuve  &  ces  montagnes,  paroiflbit  entière- 
ment découvert  :  nous  étions ,  foivant  mes  routes ,  à  peu 
près  au  fud  de  Cayentie;  &  je  jugeai  dès-lors  que  ce  terrein 
eût  été  propre  aux  opérations  que  nous  avions  faîtes  dans  la 
province  de  Qiàto.  J  eus  occafion  depuis  de  me  confirmer 
dans  ce  jugement. 

Le  6  au  foir»  nous  entrâmes  dans  à^  canaux  naturels  fort 
étroits,  qui  nous  conduifirent,  par  l'intérieur  des  terres»  dans 
la  rivière  de  CImgou  (Xinfft),  &  nous  la  traversâmes  le  len- 
demain un  peu  au  deiïûs  de  fon  embouchure.  Là  nous  calâmes 
d'être  perfécutés  des  coulins  &  des  maringoîns ,  qui  font  la  plus 
grande  incommodité  de  cette  navigation.  J'ai  donné  dans  ma 
première, relation  une  raifon  plaufible  de  ce  changement. 

Le  même  jour ,  en  approchant  de  terre  pour  couper  quel- 
ques morceaux  d'un  bois  dont  on  vantoit  les  vertus  pour 
riiydropifie ,  une  vague  nous  pouflâ  contre  un  édat  de 
bnnche  caché,  qui  ouvrit  une  voie  d'eau  très  -  confid Aal^ 

*  Les  deux  plus  Idéaux  morceaux  que  )*aie  rapportés ,  m'ont  été  doonés 
à  Cayenne  par  M.  de  LilU-Adarn  Commiflaire  de  la  mariiie^  &  par  M* 
Aîolinier  Aipentcur  royal  de  la  colonie. 


Xtfgu,  rivièrt. 


Voie  d'eau 
au  canot. 
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k  carenne  de  notre  canot:  die  fè  rempliflbit  à  vue  rfoeîl;  &      1743. 
fi  nous  eufHons  été  moins  près  du  rivage,  nous  aurions  couru  Septembre. 
le  plus  grand  rlique. 

Le  p  au  matin,  nous  nous  arrêtâmes  (ùr  le  bord  aufh-al  du     r<»t  ^f  Cu* 
fleuve ,  à  la  petite  ville  &  forterefle  porti^aiiê  de  Courotipa  ^'ragîpwr^^ 
(Curupa),  doù  nous  nous  rendîmes,  à  la  feveur  des  marées, 
entre  des  ifles,  &  par  un  détroit  tortueux ,  2LY>ipAéTagipouwu 
(Tagipuru),  dans  la  rivière  àtParà,  quon  a  prife  maJ-à-pro- 
pos  pour  un  bras-  de  ÏAmaione. 

J  ai  déjà  remarqué  que  tous  ks  Gouverneurs  portugais  étoient  Ordres  du  Roi 
prévenus  de  mon  arrivée  ;  ils  m  avoîent  attendu  les  deux  ^^*^^ff"' 
années  précédentes»  Je  n  ai  (ù  que  depuis  mon  retour  en 
France ,  que  les  ordres  de  Sa  Majefté  Portugaife  ne  s'étoient 
pas  boiii6  à  mon  paflàge ,  &  qu'il  y  en  avoit  eu  de  particuliers, 
pour  me  défrayer  &  ceux  qui  m  accompagnoient ,  dans  tous 
les  lieux  de  fa  domination  :  circondance  dont  il  n'étoit  point 
feit  mention  dans  Tordre  que  me  fit  voir  le  Gouverneur  du 
Para,  &  dont  on  trouvera  la  copie  à  la  fuite  de  ce  Journal. 
Nous  fumes  reçus  &  traités  par-tout  avec  la  plus  grande  dif^ 
tinélion  :  Ion  tira  le  canon  des  Forts ,  &  nous  trouvâmes ,  en 
débarquant  à  Couroupa ,  les  deux  compagnies  de  la  gamifbn 
fous  \çs  armes ,  le  Lieutenant  de  Roi ,  ou  le  Capitam  Môr, 
à  leur  tête.  Nous  y  pafîames  trois  jours  dans  des  fêtes  conti- 
nuelles ;  nous  en  partîmes  enfûite ,  &  nous  arrivâmes  le  i  ^ 
Septembre  à  la  vue  du  Para ,  où  nous  fumes  retenus  &  bien 
traités  pendant  huit  jours  dans  une  habitation  dépendante  du 
collège  des  Jéfûites ,  en  attendant  qu'on  eût  meublé  la  maifon 
qui  nous  étoit  deflinée  à  la  ville  :  ce  ne  fut  que  le  a/  que 
nous  allâmes  nous  y  établir. 

Para,  ou  le  grand  Parà"^,  dont  le  nom  efl  à  peine  connu  Viîîe  d« 
cil  Europe ,  eft  une  grande  &  belle  ville  nouvellement  bâtie  ^^"^^  ^^'^ 
en  pierre,  &  que  fon  commerce  avec  Lijbonne  rend  tous  les 


*  Para,  dans  la  langue  des  Tupï- 
nambas ,  la  plus  généralement  répan- 
due dans  le  Brefil  ^  fignifie  fleuve  ou 
rivière;  Paraguafou  (Para-gua-^u) 


Srande  rivière,  d*où  vient  Parogui^, 
^  Baraquan  nom  que  quelques  an- 
ciennes canes  donnent  a  YOrinoque 
dans  fà  partie  ftipérieure. 
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jours  plus  floriflàme.  C'eit  le  fiège  d'un  évéché,  &  peut-être 
l'unique  colonie  europ<^enne  où  l'argent  n'ait  point  de  cours: 
li  feule  monnoie  courante  étoit  alors  le  cacao*. 

J'eus  le  temps  de  faire  en  trois  mois  que  je  reliai  dans  cette 
ville,  un  aflèz  grand  nombre  d'obfcrvations.  Le  3  Décembre, 
Don  Pedro  Maldonado  s'emlïarqua  fur  une  flotte  portugalfc 
de  fept  navires,  qui  faifbieni  voile  pour  Lijhomie ,  où  il  arriva 
deux  mois  après.  Nous  nous  rendîmes  réciproquement  dtpo 
filaires  de  nos  dernières  volonits  :  il  iê  chargea  d'un  dup/i~ 
c/ita  de  [non  extrait  d'oblèrvations,  pour  l' Académie.  J'avois 
ajouté  à  ce  nouvel  extrait  les  latitudes  &  longitudes  que  j'avois 
oblèrvées  depuis  dans  le  cours  de  ma  navigation.  J'adrellài  le 
paquet  à  M.  de  Chixvigfty ,  alors  Ambaïfadeur  de  France  à  la 
cour  de  Portugal  :  ce  Miiiiftre  me  l'a  fait  renietlre  depuis  mon 
arrivée  à  Paris. 

L'exemple  du  P.  Samuel  Friti,  mifiîonnaiie  d'Efpagne  à  i 
Mtiiiias.i^xi  defcendit  le  fleuve  julqu'au/ljriien  i68(j,  ix>ur 
y  rétablir  fa  fànté ,  &  que  le  Gouverneur  de  cette  ville 
retint  pendant  plus  d'un  an  ,  (ans  lui  permettre  de  retour- 
ner à  (a  niiflion,  avoit  fait  craindre  à  Don  PeJro  MaUotiaJo 
de  fe  déclarer  Efpgnol  parmi  les  Portugais.  Ses  parens  &  fes 
amis  le  lui  avoient  bien  recommandé  avant  fon  départ  de  Quito, 
&  je  lui  avois  promis  le  iècret.  Après  que  le  Gouvernair  du 
Para  m'eût  remis  copie  des  ordies  de  S.  M.  P.  &  que  nous 
eûmes  éprouvé  les  manîèi'es  franches  &  ouvertes  de  ce  Com- 
mandant *>  à  notre  égard ,  je  fis  mon  poflible  (xwr  engager 
M.  MaUontuh  à  y  répondre  :  je  lui  reprélenlai  que  le  pafië- 
port  ne  difiiuguoît  aucune  nation  ,  puiJqu'il  s'étendoit  à 
tous  ceux  qui  viendroïent  en  ma  conipignïe;  que  l'ancien 
Gouverneur  qui  avoit  retenu  le  ?i:xe  Samuel  Friti,  aprîs  en 
avoir  été  blâmé  par  fa  Cour ,  avoit  reçu  ordre  de  le  (aire 
reconduire  i  là  milTion  ,  avec  de  grands  honneurs ,  ce  ' 
qui  avoit  été  exécuté;  que  les  cïrconilances  prélênles  éloîent 
beaucoup  plus  6ivorables,  vu  l'alliance  étroite  &  U  bonne 

*  Les  cfpi'ces  nionnoycei  y  ont  cbpuis  ^ic  iniroduices. 
^  M.  Joaa  d*  Ahrtu  t  Caftrl-branct, 
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intelligéneè  qui  fùbfifloient  depuis  long  temps  entre  les  G>urs  ijàu-x. 
d'£ipagne  &  de  Portugal  M.  Maldonado  lèntoit  la  force  Décembre. 
de  ces  raiibns,  mak  une  mauvaife  honte  le  retenoît:  il  avoit 
paflë  pour  François ,  &  reçu  en  cette  qualité  des  lettres  de 
recommandation  du  Gouverneur  pour  la  cour  de  Lijbonne;  il 
nofâ  lui  avouer  ks  craintes»  ni  les  ibupçons  qu'on  lui  avoit 
inipirés.  Ce  n  eft  pas  tout  :  ii  exigea  de  moi  que  je  lui  gar- 
daflè  le  fecret ,  même  après  Ion  départ  ;  &  tout  ce  que  je  pus 
obtenir  de  lui ,  ce  fut  de  confèntir  qu'en  renvoyant  au  Para 
le  canot  qui  me  devoit  ccMiduire  à  Cayenne,  j'expliquaflè  les 
raiibns  qui  1  avoient  engagé  à  ce  myllère.  Je  paflài  encore  au 
Para  près  d'un  mois  après  ion  déjxat.  Je  ne  me  fuis  trouvé 
de  ma  vie  dans  une  fituation  plus  embarraflante  :  d'un  côté , 
je  me  reprochois  de  payer  par  une  diflimulation  qui  refîem- 
bloit  à  une  tromperie ,  la  franchife  d'un  homme  de  beaucoup 
d'écrit  &  de  mérite,  qui  me  combloit  de  politeflès  &  de  pré- 
venances; &  d'un  autre  côté ,  je  ne  pou  vois  trahir  la  confiance 
dé  mon  ami.  J'évitai ,  autant  ^u  il  me  fut  poffible,  les  converfa- 
tîons  particulières  avec  le  Gouverneur,  qui  me  prloit  fbuvent 
de  M.  Maldonado. 

Pendant  mon  f^jour  au  Para,  j'avois  été  fort  lié  avec  un 
Eccléfiaflîque,  homme  de  lettres,  fils  d'un  François  établi  en 
cette  ville  :  c'étoit  Dom  Louretiço  Alvares  Roxo  de  Potflis, 
grand  Chantre  de  l'églifè  cathédrale,  &  grand  Vicaire  de 
TEvêque.  11  avoit  beaucoup  de  goût  pour  Thifloire  naturelle 
&  poui*  la  méchanique:  plufieurs  morceaux  curieux,  qu'il  me 
donna ,  &  d'autres  qu'il  m'a  depuis  envoyés ,  font  partie  de 
feux  que  j'ai  remis  au  cabinet  du  Jardin  du  Roi.  II  efl  au- 
jourd'hui Correfpondant  de  l'Académie.  ' 

Le  Général  du  Para  m'avoit  beaucoup  prefl?  de  m'embar-  OfFr«  d» 
quer  fur  la  flotte  qui  étoit  partie  pour  le  Portugal  ;  mais  c'étoit •^^"^^"^' 
en  France  que  je  voulois  me  rendre  dheélement.  En  par- 
tant avec  cette  flotte,  je  n'eufïè  pii  me  difpenfêr  de  faire 
au  moins  quelque  fëjour  dans  les  Cours  de  Lijbonne  &  de 
Madrid,  dont  j'avois  reçu  tant  de  faveurs,  &  dont  \cs  langues 
m'étoient  devenues  familières;  mais  je  croyois  ne  devoir 
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'  m'anôter  vcdoiitairenient  nulie  pari,  avant  que  d'avoir  r 
compte  de  ma  commirtîon  à  l'Acadâiiie.  Je  refufjî  donc  les 
offres,  &  je  rcfifbi  aux  inlUnces  n'itérées  du  Gouverneur: 
je  perfiflai  à  lui  demander  un  canot  pour  palftr  à  Ctiycmic^ 
dans  ie  deflèin  de  m'y  embarquer  pour  la  France  fur  le  vai  " 
du  Roi  qui  viejit  tous  les  ans  dans  celte  colonie. 
Hïifom  pour  PluOeurs  autres  raïIÔns  iè  joignoieni  à  celles  que  je  \ 
a  cr.i  ayaiKc.  ^^^^ç^y^  jç  voulois,  Cil  faifani  le  trajet  du  Para  à  Cayemie , 
achever  ma  carte  du  couis  de  ÏAmaione ,  &  mefurer  t'era- 
bouchure  de  ce  fleuve  en  la  traverlani.  Je  comploîs  dépolèr 
à  Cayeme  mes  jeunes  arbres  de  quinquina,  qui  avoient  befoin 
de  cet  entrepôt  pour  être  tranlportés  en  France.  D'ailleurs, 
il  me  paroilîbit  important  de  répéter  l'expérience  de  M.  Rkker 
lûr  la  longueur  du  pendule  à  iècondes  à  Cayeime:  je  me  pra- 
pofois  au/fi  d'y  faire  celle  du  pendule  de  métal ,  que  j'avoîs 
emplo)'é  au  mtfme  u(âge  à  Qtiïto,  à  Piuhhicka,  au  Para,  & 
qui  m'a  (ërvi  depuis  z  Paris.  Je  me  flattoîs,  vu  les  merurc» 
que  j'avois  prifes ,  de  trouver  ratlèmblé-es  à  Cayciine  toutes  les 
iettres  que  j'attendois  d'Europe,  &  dont  j'étoîs  prive  depuis 
plus  de  trois  ans:  fur -tout  '\t([Kïo\s  pouvoir  membaïquO". 
&  rcpafièr  droit  en  France,  fur  le  vailfcau  de  guerre  qui ,  à 
iôn  retour  de  Cayennc,  touche  ordinairement  à  la  Martini* 
que.  J'étoîs  bien  réfolu,  en  ce  cixi,  de  remonter  fiir  la  moi*^ 
tagne  Peke,  haute  de  70a  toifes ,  d'y  mefurer  avec  le  miette 
mètre ,  la  diverfitc  d'inclinaifon  de  l'horizon  dans  le  fènt 
du  méridien,  &  perpendiculairement  au  méridien;  ScdecoiH 
durre  de  cette  obfèrvation  l'inégalité  des  degrés  du  méridien 
&  de  l'équaieu]'  par  une  voie  très-llmple.  J'avois  inutilement 
cheiché  les  moyens  de  faire  cette  obfèrvation  fur  la  côte  de  in 
mer  du  fud  en  173  6,  lors  de  notre  débarquement  à  Manta: 
jy  ne  m'avolt  pas  clé  {x^ffible  alois  de  i^iire  aucune  appiîcatioo 
uùlc  de  cette  méthode ,  faute  d'une  hauteur  fuffifante ,  &  j» 
m'étois  toujours  flatté  qu'à  mon  retour  j'en  irouverois  l'occ»* 
ficn  à  la  Martinique.  Telles  étoîent  les  railônsqui  me  àéia» 
minèrent  au  voyage  de  Cayenne  :  j'éiois  bien  éloigné  de  pré* 
yàir  qu'il  retarderoit  de  près  d'un  an  mon  arrivée  en  France» 
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La  petite  vérole  faîfoit  alors  un  ravage  af&eux  ait  Para     1743. 
parmi  ies  Indiens ,  à  qui  elle  eft  prefque  toujours  mortelle ,  Décembre. 
quand  ils  l'ont  naturellement ,  &  qu  elle  ne  leur  eft  pas  com-      ^vttté  6^ 
munîquée  par  inlêrtion:  opération  qui  a  très -bien  réuffi  au  par'ia"^tiicv^^ 
Para  avant  &  depuis  mon  paflâge.  Il  n'étoit  pas  poflible  de  «^Re- 
trouver un  nombre  fuffilànt  d'Indiens  pour  former  un  équi- 
page de  rameurs  :  il  les  fallut  faire  venir  de  fort  loin ,  &  les 
garder  à  vue ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  commuliiquafiënt  avec 
ceux  de  la  ville,  qui  étoient  infeélés  de  la  contagion.  Tout 
le  mois  de  Décembre  fe  pafla  dans  ces  préparatib.  Je  mis  à 
profit  ce  délai  :  je  déterminai  la  latitude  &  la  longitude  du 
Para  par  jrfufieurs  obfervations ,  &  j'en  fis  un  gmnd  nombre 
de  divers  genres,  dont  j'épargne  ici  l'énumération  au  leéleur. 

Celui  que  -le  Gouverneur  a  voit  chargé  d'équiper  le  canot ,  ^  ^"  '^^*  ^® 

r\,    t  '    19  ^  P    ,   .  ^    * .        rr  •      fr«  du  canot. 

avoit  refuie  de  i-ecevoir  1  argent  que  ;e  lui  avois  offert  :  je 
portai  iécrètement ,  au  moment  de  mon  dépait,  200  cmzades 
(  environ  5  00  livres  monnoie  de  France  ) ,  à  un  riche  négo- 
ciant ,  que  je  chargeai  de  les  remettre  de  ma  part  pour  le 
fret  du  canot.  J'ai  appris  depuis  mon  retour  en  France ,  que 
la  fônmie  navoit  point  été  acceptée,  &  qu'elle  étoît  reliée 
en  dépôt  par  ordre  du  Gouverneur  :  ceft  à  cette  occafron 
que  j'ai  fu  julquoù  s'étoient  étendus  les  ordres  &  h  libéra- 
lité de  Sa  Majefté  Portugailè. 

Je  m'embarquai  enfin  la  nuit  du  29  au  j  o  Décembre     Départ  du 
1 743 .  Neuf  ans  d'abfence  de  ma  patrie,  &*relpoir  de  trouver  ^^^  P^"^  ^ 
bien- tôt  des  nouvelles  de  ma  famille  &  de  mes  amis ,  ine      ^' 
donnoient  la  même  impatience  d'aniver  à  Cc^enne,  que  û 
cette  colonie  eût  été  la  France  même. 


Introduction 


Année     ^  7^^-  -■ 

LE  bâiinieni  (ûr  lequel  je  partis  du  P<irà.  t'toît  une  grande 
pirogue  pontée,  avec  un  équipage  de  vingt-deux  riimcurs. 
Le  Gouverneur  ni'avoit  donné  un  Itigeni  de  l.i  gai  nitôn,  pour 
les  commander ,  &.  je  tiouvai  à  bord  une  ample  piovilion  de 
vivres  &  de  rafraîchi iTemens.  Ce  bâtinieni  pouvoit  tenir  la 
mer;  mais  les  Indiens  &  leur  condudeur  n'étoient  p.is  gens  k 
perdre  la  terre  de  vue;  &  je  ne  pouvoïs  faire  auliement  que 
de  me  laillér  conduire:  peu  s'en  fallut  que  les  vents  contraires 
ne  me  ramenallènt  au  Para  huit  jours  après  mon  dt-part. 
Enfin  nous  doublâmes,  avec  beaucmip  de  jxrine,  le  i  i  Jan- 
Poinie  de  yj^j.^  Jg  jxjînte  dc  Miigiuiri,  à  l'angle  oriental  de  la  grande 
•ig«ari,  ^^  j^^  Joaiies,  ou  de  Marayo.  Cette  pointe  n'cft  pas  moins 
dangereufe,  par  les  récifs  dont  elle  efl  environnée,  que  celle 
de  Tigioca,  (Ituce  tout  vis-à-vis  dans  fa  terre  ferme, "ne  l'efl 
par  lès  bas-fonds,  qui  s'étcJldent  fort  ioin  au  large.  Toutes 
deux  forment  l'embouchure  de  la  rivière  du  Para ,  qui  a  douze 
lieues  de  traverice  d'une  pointe  à  l'autre,  &  qui  elï ,  je  le 
répète,  abfolunient  dîftinde,  &  à  plus  de  quarante  lieues  de 
diflance  de  J'cmbouchure  du  fleuve  des  Ama-^nes,  avec  lequel 
la  rivière  du  Para  a  fouvent  été  confondue. 

ie prolongeai  la  côte  leptentiionale  de  l'ifle  de  Marayo,  ou 
às&Joancs,  qui  court  quarante  lieues  de  l'eft  à  l'ouefl,  prd- 
que  fous  la  Ligne  équinoéliale.  Cette  ifle  ,  qui  peut  avoir 
plus  de  I  5  o  lieues  de  tour ,  n'eft  feulement  pas  nommée  dans 
les  dictionnaires  géographiques  les  pfus  récens.  Je  traverfài 
enfuile,  en  palfant  d'une  ifle  à  l'autre,  &  jxjrtant  toujours  à 
l'ouefl,  le  vrai  canal  de  KAma-^ne,  dont  la  largeur  vis-à-vis  de 
Macapà  n'a  pas  moins  de  douze  lieues ,  en  y  comprenant  les 
ifles;  j'abordai  au  fort  é£.  Macapà,  fur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  à  o  degré  3  minutes  de  latitude  nord  :  ce  fut  JA  que 
j'achev;u  de  nîc  convaincre  par  mes  yeux ,  &  par  le  rapport 
des  gens  qui  connoillbient  le  pays,  que  ce  que  j'avois  propofé 
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dès  1734,  ftr  la  feule  inrj)eéUon  des  cartes,  eût  été  dune     1744. 
exécution  plus  ai/ee  que  je  n  ofois  alors  ie  prcfùmer  ;  que  rien    Janvier. 
n'auioii  cnij^êché  de  mefùrer  plufieurs  degrés  du  méridien  au 
fud  de  Caytnne,  fans  fortir  des  terres  de  France;  &  qu'avec 
éts  palîcjx^rts  de  Portugal ,  on  eût  pu  facilement  poulîèr  la 
melure  julque  fous  i'équateur. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  jai  dît  ailleurs,  au  (ùjet  Pormcéu 
de  ce  mouvement  terrible  des  marées,  que  les  Indiens  nom- 
ment Pororoca,  &  qui  fait  dans  tout  ce  canton  de  grands 
ravages  à  toutes  les  pleines  lunes  :  la  frayeur  de  mes  Indiens 
&  de  leur  chef  de  route  les  fit  arrêter  malgré  moi ,  pour 
attendre  que  ce  temps  redoutable  fut  pafîè  ;  ce  qu'ils  exécu- 
tèrent fi  complètement ,  que  par  ce  long  délai  peu  s*tn 
fallut  que  les  marées  de  la  nouvelle  lune  fuivante  ne  nous 
devinfîent  flineftes. 

.  Nous  pafîames  cet  intervalle  de  douze  jours  dans  une  îfle  We  <ï«  ï* 
déferte ,  que  j'ai  nommée  fur  ma  carte  IJle  de  la  Pénitence:  il  n'y  ^^  ^^'* 
avoît  pas  où  mettre  le  pied  à  fêc,  &  je  ne  fortis  point  de  mon 
•canot,  dans  lequel  il  fembloit  que  tous  les  mouftiques  de  l'ifle 
fê  fuflènt  raflemblés;  de  là,  nous  atteignîmes  en  deux  jours, 
aînfi  que  je  lavois  prévu ,  le  cap  de  Nord ,  qui  termine  (ans 
équivoque  l'embouchure  de  KAmajone  du  côté  de  loueft.  Si 
on  prend  vers  i'eft  la  pointe  de  Maguari  pour  l'autre  terme , 
la  bouche  du  fleuve  aura  jfùivant  mes  routes,  un  peu  moins 
de  cinquante  lieues  marines,  &  environ  foixante  lieues  com- 
munes; &  fi  on  veut  abfolument  y  comprendre  celle  de  la 
rivière  du  Para,  l'embouchure  totale  aura  plus  de  foixante- 
dix  de  cts  dernières. 

Le  lendemain  du  jour  où  je  doublai  le  cap  de  Nord,  mes    Février. 
guides  ayant  voulu ,  malgré  moi,  jeter  lancre  en  pleine  marée    Canot rcfté 
uir  un  bas-fond,  les  eaux,  en  fe  retirant  le  premier  jour  à  peu     ^' 
de  diflance  de  nous ,  &  s'éloignant  de  plus  en  plus  les  jours 
fùivans,  laifsèrent  le  canot  à  ièc,  ou  pluflôt   engagé  dans 
une  mer  de  boue,  où  mes  Indiens  enfonçoient  jufqu'à  la  cein- 
ture, quand  ils  fê  hafàrdoient  à  fortir  pour  chafîer,  ou  pour 
aller  chercher  à  deux  lieues  de-là  une  eàu  fâum^ltre,  que  la 
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néccffité  feiiie  poiivoit  rendre  potable.  Celte  fîtuation  i 


février,      (épi  jours ,  julqu'à  ce  que  les  marées  recomnicnç.im  à  croître, 
vinieni  à  noirt  lecours,  &  enlevèrent,  avec  plus  de  bonheur 
quejenel'efpérois,  le  canot  enchâlTé  dans  un  limon  déjà  durci 
par  les  ardeurs  du  foleil  :  aiiili  je  dus  mon  falut  à  ce  même 
flot  dont  j'iivois  tout  à  craindre.  Heureufemem  le  banc  s'élen- 
doit  fort  loin,  &  recul  le  premier  choc.  La  précaution  que 
j'avois  prife,  en  fcifîinl  creufêr  dans  U  vafe  delfcchce  un  canal 
jufqu'au  canot ,  &  à  l'entour.  pour  recevoir  peu  à  peu  les  pre- 
mières eaux  des  marées  croîflantes,  ne  me  fut  pas  inutile. 
Erreur  dei      Fcndanl  ce  trille  ll'jour,  j'eus  occafion  de  remarquer  dans 
"""*         les  rneilleures  cartes  marines  une  eri'eur  très-dangereufe  pour 
l'atterrage  des  vaiffeaux ,  &  qui  peui-étre  en  a  fait  périi'  plu- 
fieurs ,  comme  ceux  dont  je  vis  les  débris  fur  la  côte  voifme,  , 
qui  court  au  nord  j[i(î]u'an  cap  S  Orange  :  i'impoi  tance  de  Iti 
matière  m'engage  à  expliquer  ici  plus  particulièrement  . 
que  je  n'ai  dit  qu'en  palTant  dans  ma  relation  de  K Am^ioneÀ 
Rien  n'efl  moins  conforme  à  la  vérité  que  la  vue  &  l'alpe^l 
de  celle  côle,  telle  qu'elle  efï  &eÇÎ\niiz  dans  le  Flamlteaii  rflf  i 
la  mer,  livre  traduit  du  Hollandais  dans  toutes  les  langues. 
On  y  voii  la  repré/ëntaiion  d'une  longue  chaîne  de  monta- 
gnes, dont  les  diverfcs  pointes  &  inflexions  font  figurées  dans 
le  plus  gnnd  détail ,  &  l'on  donne  cet  af()ecl  pour  celui  Ibus 
lequel  paroilfent  les  terirs  quand  on  en  approche  :  il  elt  pouiw  j 
tant  trcs-vrji  qu'on  n'aperçoit  pas  fur  le  ten-ein  la  moindre  J 
apparence  de  colline  tant  que  la  vue  peut  s'étendre.  La  côte  J 
efl  une  terre  balle  &  noyée,  couverte  de  mangliers  qui] 
avancent  fort  loin  dans  la  mer.    Les  mêmes  caites  hollai>-i 
doîfes,  &  d'après  celles-ci  toutes  les  autres,  détigureni  auflîl 
l'ifle  de  Marayo ,  ou  dés  Joancs  ;  &  d'une  lêule  ifle ,  elieirJ 
font  un  Aiihifel ,  avec  des  canaux  où  les  fondes  font  m-ip-T 
quécs.  Je  ne  trouve  qu'un  moyen  de  concilier  ce  que  j'ai  vu* 
a\'ec  la  carte. 

Conjïflurï      C'efl  de  (ûppofer  que  les  terres  &  le  limon  chari^s  6c 

•cite erreur,    déjxïks  par  \ Amaione  «  par  le  renux  de  la  mer,  ont  uni,» 

avec  le  temps,  pluJieurs  ifles  eii  une  iëule,  dont  le  i 
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«'aflfèrirît  &  s'élève  depuis  qu  elle  eft  défrichée  par  ceux  du  1 74.4^ 
Para ,  qui  y  ont  plufie  urs  étabiiflemens  &  beaucoup  de  gros  Févrien 
bétail.  Celte  cauie,  jointe  à  la  propriété  quont  les  mangliers 
de  fe  reproduite  par  leurs  branches,  qui  deviennent  des  racines» 
peut  avoir  aufli  tait  avancer  la  côte  du  continent  pluUeurs  lieues 
\ers  1  cli ,  &  afîèz  pour  que  les  montagnes  de  imtéjieur  des 
terres  ne  puiflent  plus  être  vifibles  en  mer,  comme  elles  Té- 
toient  peut-être,  lorfque  les  vaifîèaux  pouvoîent  en  approcher 
de  près  il  y  a  plus  d'un  fiècle ,  temps  où  les  vues  en  ont  été 
deffinées.  Cette  conjeélure,  que  Tinfpeélion  du  terrein  me 
jfit  naître  fur  le  lieu  même,  m  a  voit  échappé  ,  quand  je  donnai 
mon  livre  en  1 745.  Elle  ne  manque  pas  de  vraî-fcmblance; 
au  moins  elt-elle  plus  probable ,  qu'il  ne  l'eft  de  fûppofer  que 
l'auteur  des  cartes  du  Flambeau  de  la  mer  n'a  cherché  qu'à 
tromper  fes  leéleurs. 

Je  continuai  ma  route  (ans  autre  accident  notable  jufqu'à  Ca,pdVraige. 
la  hauteur  du  cap  d'Orange ,  où  je  dus  la  vie  à  la  prévoyance 
du  Gouverneur  du  Para.  Pour  peu  que  ma  pirogue  eût  été 
moins  forte,  ou  même  fi  elle  n'avoit  pas  été  pontée,  elle  ne  fe 
fêroit  jamais  relevée ,  après  le  coup  de  mer  qui  la  tourna 
fur  le  côté ,  &  faillit  à  la  renverfer  entièrement.  La  même 
vague,  en  nous  inondant,  endommagea  la  poupe  de  la  piro- 
gue ,  &  emporta  une  caiflé  qui  y  étoit  fortement  amarrée , 
dans  laquelle  je  gardois  à  vue  depuis  huit  mois  quelques  pieds 
de  quinquina,  dont  trois  s'étoient  bien  confervés.  J'ai  dit  que 
je  m'étois  flatté  de  les  conduire  à  Cayenne,  pour  les  y 
laifler  en  dépôt ,  &  les  faire  tranipoiter  enftjite  en  France  au 
Jardin  du  Roi  :  j*eus  le  déplaifir  de  leur  voir  faire  naufra^ 
au  port,  api"ès  tous  les  foins  que  j'en  avois  pris  dans  un  voyage 
de  plus  de  douze  cens  lieues. 

La  timidité  de  mes  Indiens  &  du  Sergent  Afartîehs  *  qxû  ^^^'^^  ^^ 
les  commandoit ,  leur  faitoit  toujours  rafer  la  côie  de  très-      '^• 
près ,  &  jetei-  Tancre  tous  les  (oirs  :  ainfi  je  confommaî  près 
de  deux  mois'  dans  une  navigation ,  qu'un  ou    deux   ans 

^  On  appelle  au  Bréfil  du  nom  de  Mamelus  les  fils  d*£uropéens  &  d'Io* 
diennes^  les  mêmes  qu  on  nomme  Métis  au  Pérou. 

Ce  ij 
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aupiirjvant  le  Capitaine  Mtiillorti.  Fiançoîs,  fur  un  pareil  canot 
ponté  &  agrée  à  fà  manière,  avoit  achevé  en  ftx  jours,  lui  qua- 
trième, en  prenant  le  large.  Je  me  confolai  de  ce  retarde- 
ment, en  ce  qu'il  me  donna  iieu  d'obfèrver  Touveni  la  latî- 
tLide  à  terre,  &  de  dciermiiier  avec  plus  de  prcciiioii  un 
I  grand  nombre  de  points.  J'arrivai  enhn  à  Cayenne  le  26 
février  1 744,  trop  tard  pour  obferver  la  conièle  que  j'avoîs 
vue  en  mer ,  Se  qui  fe  perdit ,  peu  après  mon  arrivée ,  dans 
les  rayons  du  loleil. 

Le  bon  accueil  que  je  reçus  dans  cette  colonie,  les  diver/es 
obfervalions  que  j'entrepris,  les  voyages  que  je  fis  dans  l'ihié- 
rieur  des  terres  avec  M.  i^'Orvillurs,  alors  Lieutenant  de  Roi 
Command:int,  &  aujourd'hui  Gouverneur,  les  occupations  de 
diffcrent  genre  que  je  me  procurai,  &  dont  j'ai  rendu  compte 
ailleurs,  modérèrent  jiendant  quelque  temps  mon  impatiencfr 
de  ne  pas  voir  arriver  le  vaillèau  du  Roi ,  fur  lequel  je  fbn- 
dois  l'elix-mnce  prochaîne  de  mon  retour  en  France.  Otr 
n'avoit  pas  reçu  d'avis  que  U  guerre  fin  déclarée  avec  l'An- 
gleterre :  elle  ne  Tétolt  même  pas  encore,  mais  (ùr  tes  dernières, 
nouvelles  de  ta  fin  de  l'année  1 743 .  je  la  prclumois;  St.  l'évé- 
nement ne  tarda  pas  à  vérifier  ma  conjeflure. 
I  J'avois  vu  partir  fuccefTivement  fept  i  huit  navires  mar- 
'  chands  pour  France,  (ans  olêr  m'y  embarquer ,  dans  la  crainte 
d'ex[X)rer  à  la  difcrétion  du  premier  corfaire,  mes  papiers  8c 
mes  journaux  d'obrervations ,  fruit  de  neuf  années  de  travail. 
Après  quatre  mois  &  demi  de  féjour  à  Qiyenne ,  ma  fanté, 
qui  avoit  rélillé  depuis  fi  long-temps  aux  fitigues  &  aux 
traverfes  que  j'avois  elfuyées ,  fuccomba  fous  le  chagrin  que 
me  caulôit  celte  efpèce  de  détention  :  je  reconnus  alors  avec 
la  plus  grande  furprile ,  &  lâns  l'avoir  prévu  ni  cru  pofllble, 
que  ce  qu'on  appelle  vulgairement  la  maladie  Ju pays  n'eft  pas 
une  chimère,  comme  je  l'avois  toujours  penlé.  Je  ne  puis 
attribuer  à  aucune  autre  cauiè  l'état  où  je  nie  trouvai,  puis- 
que le  Commandant  de  la  colonie,  le  Commillàire  ordon- 
nateur *,  les  Mifiionnaires,  les  Oiïiciers  de  la  gainifbn,  &  les 
•  M.  VillitTs  de  LiUe-AdMn. 
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habitans,  me  procuroient  tous  les  agrémens  que  le  pays  &     1744. 
le  climat  pouvoient  permettre.  Iniênfibiement  je  tombai  dans      Août* 
une  langueur  ,  accompagnée  d'infbmnie ,  &  la  jauniflè  fè  dé- 
clara. Il  ne  refioit  plus  qu'un  iêul  vaiflèau  dans  le  port»  &  il 
eût  été  imprudent  de  m'y  embarquer  fins  être  informé  des 
nouvelles  d'Europe. 

Après  divers  obftacles,  j'obtins  fur  la  fin  de  Juillet  de  pou-    ^xprcs  à 
voir  dépêcher  un  exprès  à  la  colonie  hollandoilê  de  Surinam ,   "^"^^^ 
pour  y  apprendre  fi  nous  étions  en  paix  ou  en  guei're ,  &  fi 
je  pouvois ,  avec  fiireté ,  profiter  de  la  dernière  occafion  qui  fe 
préfèntoit  pour  paflèr  en  France.  Auffi-tôt  que  je  fus  que  mon 
exprès  étoit  parti  de  Cayentie,  je  me  trouvai  foulage  fenfible- 
ment  ;  mais  la  réponfe  &  les  offres  obligeantes  de  M.  Maii-    Réponfe  du 
ricins,  Gouverneur  dt  Surinam,  qui  me  donnoit  le  choix  de  Çov^c"^"""^ *** 
foixante  navires  pour  repalier  en  turope ,  me  rendirent  en- 
tièrement la  fanté.  Je  reçus  fà  lettre  le  i  5  Août ,  &  le  jour 
même  je  mis  ordre  à  mon  départ.  Le  lendemain ,  un  navire 
de  Bourreaux,  frété  pour  le  compte  du  Roi  au  défaut  du  vaif 
feau  ordinaire,  nous  apporta  la  nouvelle  de  la  déclaration  de 
guerre  du  mois  d'Avril  précédent.  Je  reçus ,  par  la  même  voie,    Nouvelles  de 
réponfe  à  mes  lettres  dnParà  du  mois  de  Décembre  iJ^y^^^J.t'''' 
M.  le  Comte  de  Maurepas  me  recommandoit  de  prefîèr  mon 
retour.  Il  n'avoit  pas  tenu  à  moi  de  prévenir  fès  ordres. 

Je  partis  de  Cayenne  pour  Surinam,  dans  un  canot  du  Roi,     Départ  de 
le  2  2  Août  :  M.  iïOrvilliers  me  donna  un  Sergent  de  la  gar-    ^^^* 
nîlbn  pour  commander  les  Indiens  rameurs.  Je  ne  m'arrêtai 
en  chemin  que  le  temps  nécefîàire  pour  leur  repos ,  &  pour 
compléter  l'équipage  à  Sénamari.  J'arrivai  le  27,  à  l'embou-    Arrivée  à 
chure  de  la  rivière  de  Surinam:  j'y  couchai  fur  un  bâtiment  ^'^"'^" 
ui  fèrt  de  douane.  Le  lendemain ,  le  Gouverneur  m'envoya 
on  canot  avec  un  Officier  françois,  qui  me  conduifit  à  Parama- 
ribo ,  capitale  de  cette  colonie ,  où  j'admirai  l'art  avec  lequel 
ies  Hollandois  favent  forcer  la  Nature. 

Le  bâtiment  le   plus  prêt  à  faire  voile,  fut  le  meilleur     Embarqae. 
pour  moi.  Je  m'embarquai  pour  Amflerdam  le  3  de  Septembre  ^^ai^oS^ 
fur  une  flûte  hoUandoifè  de  quatorze  canons ,  chargée  de 
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i  qiie  douze  hommes  d'(X]ui|>age  :  oti  \ 


I^ovemhre. 


Baj-fonlî. 


juger  quelle  dcvoîl  être  la  lenteur  de  notre  m.tnocuvre;  mais 
il  leroit  difficile  de  fe  figurer  ce  que  j'eus  à  louffiir  de  la  grof 
lièreté  des  gtns  A  qui  j'avois  afïîiire. 

Le  2t)  du  même  mois,  nous  échappâmes,  grâce  au  mau- 
vais temps,  à  un  corlaiie  anglois.que  nous  jugeâmes  être  un 
forban ,  le  pavillon  des  Etats  généraux  ne  l'ayant  pas  empêché 
de  nous  \uç\\t:v  de  près  la  bordée.  Le  6  Novembre ,  en  appro- 
chant des  côies  de  Bretagne,  nous  raifonnâmes  avec  un  cor- 
faire  de  Saint- Meilo*:  je  fulisfis  à  toutes  les  queflioiis;  &  p,ir-là 
j'épargnai  au  Capitaine  hollaiidois  le  rilque  de  mettre  (à  cha- 
loupe à  la  mer  par  un  gros  temps.  Cela  ne  l'empéchn  pis  de 
refufër  de  medefcendre,  en  paHànt  devant  C/;/rf/j,  dans  une 
barque  de  pêcheur,  comme  il  l'avoit  promis  au  Gouverneur  de 
Surinam.  Ju(que-là  notre"  navigation  avoit  été  heureule;  elle 
le  fût  encore  jufqu'à  l'entrée  du  Texel,  où  nous  prîmes  le  1  6 
un  pîiole  côtrer  pour  nous  conduire  au  port.  Le  bot  fur  lequel  fl 
étoit  venu ,  lui  troilième ,  rentra  fous  nos  yeux ,  dans  le  canal: 
quels  fîireni  mes  regrets  de  ne  m'y  être  pas  embarqué  î  te  vent 
ayant  redoublé  en  ce  moment ,  nous  errâmes  le  relie  du  mois 
dans  la  mer  de  Non-hoUamle,  fur  des  bas-londs ,  d'un  très-gros 
temps,  par  une  brume  continuelle,  &  toujours  la  fonde  à  \\ 
main.  Ce  fut  par  cette  même  tempcte  que  périt  dans  la  Man^ 
le  vaiftèau  de  l'Amiral  BMmi.  monté  de  i  2  o  canons.  Le  peu 
d'eau  que  tiroit  notre  navire,  nous  préierva  d'échouer  fur  la 
côte,  dont  notis  vîmes  fouvent  les  feiix  de  trop  près.  J'avofa 
couru  quelques  rifqiies  (ur  mer  dans  mes  voyages  du  Levant  & 
d'Amérique,  mais  je  n'avois  jamais  vu  le  capit:iine  fermer  tous 
les  coffres,  le  cliaiger  d'un  lac  qui  contenoit  lés  lettres  & 
fes  papiers  les  plus  nécdrain^-!,  n'attenthe  que  le  moment  de 
toucher ,  &  n'avoir  qu'une  foible  efpérance  de  fe  fauver  dans  la 
chaloupe.  Nous  reconnûmes  enfin  Ulie-hnA .  dont  nous  nous 
croyions  très-éioignés,  &  nous  entrâmes  dans  le  Zuyderzée. 
\  Le  3  o  Novembre ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  je  débarquai  à  Amjier- 
damt  en  mettant  pied  à  terre,  tout  le  refle  (iit  oublié. 
*  Le  Lis,  comiiundc  par  M.  At  la  Caur-gaiHarJ. 


HtSTûittitUE,  ao7 

Année    //^j. 

Retour  des  Académiciens  if  de  leurs  compagnons 

de  voyage. 
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E  défaut  de  pa(]^ports  qui  m'étoknt  néceflâires  pour  tïa-  ,  Arrivée  ae 
verier  avec  fureté  la  Flandre  autrichienne,  me  retint  '*"'^"'    "^^ 
plus  de  deux  mois  en  Hollande  ;  &  je  ne  pus ,  avant  le  2  5 
Février  1 74  5 ,  me  rendre  à  Paris f  d'où  j'étois  parti  jH-ès  cte 
dix  ans  auparavant. 

A  mon  arrivée ,  j'eus  l'honneur  d'être  péfenté  au  Roi  ; 
|e  lus  à  l'aflemblée  puUique  de  l'Académie  du  2  8  Avril  lui- 
vant ,  une  partie  de  ma  Relaiion  de  la  rivière  des  Amaioms, 
qui  lût  imprimée  la  même  année,  &  qui  m'appartenoit  en 
popre.  Quant  à  nos  travaux  communs  fur  la  mefùre  de  la 
terre,  je  n'en  publiai  rien  alors,  l'Académie  étant  înfbnnée 
depub  long-temps  de  leur  réfiiltat  ;  &  que  toutes  les  nouvelles 
mefûres  des  degrés ,  en  France ,  fous  le  cercle  polaii^  &  fous 
i'Equateur,  concouroient  à  prouver  que  notre  globe  cft  aplati 
vers  lès  pôles. 

A  mon  arrivée,  je  remis  au  cabinet  du  Jaidin  du  Roî 
une  colleélion  de  plus  de  deux  cens  morceaux  d'hi(k>ire 
naturelle ,  &  de  differens  ouvrages  de  l'art ,  que  j'avois  raf- 
femblés ,  tant  à  Quito ,  qu'en  dépendant  la  rivière  des  Ama* 
zones;  &  pendant  mes  divers  l^jours  au  Para,  à  Cayetine^  à 
Surinam  &  en  Hollande. 

■ 

Deux  ordonnances  de  rembouriêment ,  l'une  des  avances     RcmbouH©. 
que  j  avois  faîtes  pour  notre  ouvrage,  l'autre  de  mes  dépenfes  ^^\^^  ^^^ 
particulières  cfepuis  1738,  me  forent  expédiées  par  M.  le  ie  fcrvîcc  du 
Comte  de  Maurepas;  &  malgré  la  guerre,  &  its  délais  ^^'• 
ordinaires  en  pareil  cas,  M.  Orry,  alors  Conti'ôleur  général, 
&  depuis ,  M.  de  Machauh  fon  fucceflcur ,  aujourd'hui  Garde 
des  Sceaux,  m'en  firent  délivrer  le  montant  au  Tréfor  royal, 
dans  le  courant  des  années  1745  &  1746:  juflice  que  les 
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circonflancesclu  temps  peuventfaire  regarder  comnieunefeveur. 
NouvdiwdM       II  nie  rdie  à  (aii'^taire  la  cuiioTni.'  tlu  leiScur  lur  le  fort 
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ceflc  de  parler  d'eux  dans  cette  Relation, 
p.uni  e  voya-       q^^  ^^  |^^_^  ^^_^  lurpfis  (1  jc  Hiets  de  cc  Hombrc 
K.AUMiaSg.  Pedro  Maliiouaiio ,  avec  lequel  j'ai  dcIceiiJu  le  fleuve  des 
Amnjpim,  qui    iraverfe  toute  l'AniJriquc    méridionale.    Je 
commencerai  pjr  lui,  &  par  les  deux  Ollîciers  efpagriols. 

Parti  du  Para  le  3  Décembre  1743.  Tur  la  flotte  jxjrtu- 
gaife,  fA.  M^iUomiJo  arriva,  fi  je  m'en  fouviens  bien,  à 
LijUniw  en  Février  174.4,  aulTi-tôt,  ou  même  pluflôt  que 
je  ne  fus  rendu  à  Cayetmc.  En  l'ableiice  de  M.  de  Chavigtù, 
Ambaflàdeur  de  France,  [wiir  qui  je  lui  avois  donné  des 
lettres  de  rtcommandalion,  il  fut  rt^u  par  M.  àt  Beauchnmpf 
charge  des  aHaires  de  France,  qui  lui  offrit  un  logement 
chez  lui.  Don  Pedro  ne  s'arrèia  pas  long -temps  à  LijUmm; 
fon  devoir  &  les  affaires  l'appeJoient  à  Miuirid.  Un  EX- 
pagnol  d'Amérique  ell,  [wur  l'ordinaire,  long-ienips  étranger 
dans  cette  cour  :  M.  Maîdonado  ne  tarda  pas  à  s'y  natiiralUer. 
Sesfervices.  II  fit  imprimer,  fuivant  l'uHige,  un  mémoire,  contenant  fe 
dëtaii  de  les  Services,  avec  la  preuve  judiciaire  qu'il  avoit  étaUi 
un  nouveau  port  lur  la  rivière  SEfmcmUtis,  &  pratiqué  dans 
un  terrein  couvert  de  forêts  jnacceflibles,  un  chemin  fort 
utile  au  commerce  de  Panama  avec  ta  province  de  Quito, 
qui  n'avoit  eu  jufqu'aloi5  d'autre  poit  ni  d'autre  débouché  que 
Cuayaipid.  Dans  une  entreprife,  plufieurs  fois  tentée  Se  tou- 
jours abandonnée  depuis  deux  ficelés,  il  avoit  fallu  toiu 'le 
courage  &  la  conflance  de  M.  M>ddon<uh.  |xjur  ti  iumjiher  des 
obflacles  de  la  nature,  &  de  ceux  qu'on  lui  avoit  (ufciicsi. 
Son  mérite  &  (es  talens  n'échapix'ieni  pas  à  la  pénétration 
Saricom-  des  MiniUres  de  S.  M-C.  *  il  obtint  pour  fon  frère  aîné  le 
^^*^  titre  de  Marquis  Je  iJjes:  &  pour  lui  même  la  contirma- 

tion  du  gouvernement  de  la  province  d'£/ff/*ra/i/riJ,  avec  \% 
furvivance  pour  deux  fucceflèurs  à  (on  choix;  5000  piaflrcs 

■  Sur-tout  de  Dort  Ji<frfh  dt  Cara^a/ûl  y  Lancnfltr,  Poyen  du  Confell 
t!'£'[aiiCbefduConlcUdcslndcs,Sur-inicadanid» Poilu,  &c. 
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(25000  lîv.)  d  appoiniemens ,  aflîgnés  fur  les  douanes  du 
nouveau  port,  la  clef  d  or,  &  le  titre  de  gentilhomme  de 
S«  M.  C.  honneurs  &  récompeniès  dont  il  n  a  pas  eu  le  temps 
de  jouir. 

Il  vint  en  France  à  la  fin  de  1 746;  il  adifla  ibuvent  aux  Ses 
aflemblées  de  T Académie  des  Sciences,  qui  lui  donna  des 
lettres  de  Correlpondant.  En  ij^7%  il  fit  la  campagne  de 
Flandie  avec  M.  le  Duc  dWw^vir  Ambaflàdeur  d'Eipagne, 
&  fiiivit  la  perfbnne  du  Roi  dans  toutes  ie$  marches;  il  vit 
de  près  la  bataille  de  Lawfeld,  &  le  fiège  de  Berg-op-ioom. 
Quels  fpedacles  !  &  pour  les  yeux  d'un  créole  du  Pérou , 
récemment  ibrti  d'un  pays  où  les  évènemens  qui  changent 
la  fece  de  l'Europe ,  font  à  peine ,  jfîir  un  petit  nombre  de  lec- 
teurs des  journaux  politiques ,  la,  même  fenfâtion  que  nous 
éprouvons  en  lifent  dans  Quinte -Curce  la  prifè  de  Tyr,  ou 
k  bataille  (ïArbelles.  Les  lettres  de  Don  Pedro  peuvent  feules 
donner  une  idée  de  ce  quj  fè  paflbit  dans  fon  ame ,  &  de 
ia  manière  forte  dont  ce  qu'il  vit  alors  le  grava  dans  {on 
imagination  *. 

.   La  même  année,  il  parcourut  la  Hollande,  &  revint  pafler 
f hiver  à  Paris.  Il  lui  manquoit  de  connoître  l* Angleterre  ••;  la 


VO^gCi. 


*  Voîci  ce  qu'il  m'éaivoit  de 
Tbngrés,   le   8  Août  17^7.    J'ai 
pajje  le  Jamedi  toute  f  après»  midi, 
ér  le  dimanche  depuis  quatre  heures 
mimatin  jufquà  dix  heures  du  foir, 
que  je  retournai  à  Tongres ,  fur  le 
champ  de  bataille,  très-proche  de  la 
perfonne  du  Roi;  voyant  iT  écoutant 
tout  ce  que  vou^  aure:^  appris  de  la 
bataille  de  Lawfeld.   Vous  pouve^ 
itt%er  quel  étonnement  m'a  du  caufer 
lefj^clacle  d'objets  fi  nouveaux  ,  Ù* 
Ji;  étranges  à  des  yeux  jufqu'à  pré^ 
fent  fermés  ir  enfevelis  dans  lefom- 
Vfieil  de  la  profonde  paix  de  la  pro- 
vince de  Quito,  où  la  vue  d'une  f  ai» 
gnée  efl  capable  défaire  évanouir.  Il 
faudtoit  avoir  vu  l'enfer  de  près,  ou 
tout  au  moins  avoir  été  au  pied  du      ««^   » 
w^JtéUideCoîo-fkxi,  lejourqu'ilvo».  l  obéit. 


mit  tant  deflammes,  pour  fe  faire  une 
idée  du  feu  qui  for  toit  de  Lawfeld» 
iT*  des  autres  retranchemens  des  An" 
g  lois;  iX  il  faudroic  n'être  pas  mor" 
tel,  pour  imaginer  jufqu' où  les  Fraii» 
çois  ont  porté  la  valeur,  l'intrépi* 
dite  iX  l'acharnement  pour  y  atta* 
quer  leurs  ennemis,'  les  en  chajfer, 
if ,  les  vaincre»  Pendant  tout  ce 
temps,  le  courage  iT*  la  confiance 
avec  lef quels  Sa  Afâjefté  fupportoit 
les  fatigues  if  les  incommodités  de 
cette  terrible  journée ,  fa  vigilance, 
l'humanité  if  l'héroijme  que  fest 
regards  if  fis  difcours  refpiroient , 
m'ont  rempli  d'admiration ,  if 
d'une  foule  de  fintimens  divers , 
qui  tous  font  fon  éloge,  if  ce  lin 
de  l'incomparable   nation  qui    lui' 
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fiifpenfion  tTarmes  lui  en  ficiliia  les  moyens.  Dès  qu'il 
iês  padéports  (au  mob  d'Août  1748)  il  (ê  rendit  i  Lomires, 
c{ui  foumtlîûit  à  peine  allez  d'objets  à  Ton  inlatiable  curiofité; 
11  fut  arrête  au  milieu  de  fâ  courte  pjr  une  hèvre  ardente, 
&tine  fluxion  de  poitrine,  qu'il  avoit  d'abord  négligées,  & 
dont  la  force  de  fon  tempérament  ni  l'art  du  Vineux  Doc- 
s»  mort,  teur  Mead  ne  purent  le  tirer  ;  il  mourut  le  1 7  Novembre 
1748,  âgé  d'environ  quarante  ans.  Sa  deniière  lûriie  avoit 
été  pour  fe  trouver  à  l'ailêmblée  de  la  Société  Royale,  où  il 
vcnoit  d'être  proporé  &  agréé  :  M.  Folkes  Prcfident  de  cette 
compagnie;  M.  Wiurfofi,  célèbre  Chymilte;  M.  Co/elmoAe, 
nommé  ConfuI  d'Angleterre  à  Cariti;  M.  de  Matitaiidoin , 
François,  tous  membres  de  cet  illuitre  corps,  ne  cefsèrenl 
de  lui  donner  les  plus  tendres  marques  de  leur  ertime,  & 
de  l'intéiêt  qu'ils  prenoienl  à  lui:  ce  dernier  ne  le  quitta  ni 
jour  ni  nuit  pendant  là  maladie,  &  reçut  /es  dernieis  foupirs. 
Ces  rerpeélabtes  amis,  malgré  la  différence  de  leurs  opinions 
en  maiHre  de  religion,  lui  procurèrent  à  l'ciivi  les  lecours 
ipirituels  &  temporels  qu'il  eût  pu  defirer  dans  le  fein  même 
de  iix  famille;  tous  les  quatre  mirent  leur  fceau  tir  fes  tlfcis, 
&  m'envoyèrent,  fuivant  fon  intention,  les  clefs  &  fon  porte- 
feuille. M.  Mtihionado  avoit  lailfé  à  Pans  deux  cailles  rem- 
plies de  dedeins  Ûc  de  modèles  de  machines,  ainfi  que  d'inP- 
trunitiis  de  différens  métiers,  qu'il  comptoii  porter  dans  & 
Son  c!oge.  patrie,  où  il  avoit  réiôlu  d'intioduire  le  goût  des  fciences  & 
des  arts;  &  perfonne  n'étoit  plus  capble  que  lui  de  faire  réuflir 
ce  projet.  Sa  pafllon  pour  s'inflruire  embralloil  tous  les  genres; 
&  ià  facilité  à  concevoir  fuppléoit  il  l'impcfribiliteoù  il  av)  ^ 
été  de  les  cultiver  tous  dès  fa  première  jeutieffe.  Sa  phyfi, 
nomie  étoit  prévenante  :  fon  cjraétère  doux  &  infinuant ,  5c 
poliieflè,  achevoient  de  lui  concilier  la  bienveillance.  Il  a 
pour  amis  en  France,  en  Hollande,  en  Anglaerre,  tous 
gens  de  mérite  qu'il  a  connus.  L'Académie  a  été  Icnftble 
u  perte ,  &  l'hiflonen  de  la  compagnie  a  cru  devoir  payer 
un  tribut  à  fil  mémoire. 

J'ai  déjà  parlé  de  ce  que  nous  devions  à  U  &milk  de 
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}A*  MaUotiado;  ks  deujç  frères,  fes  beaux  -  fibres ,  tous  /es  Ccqu'iUfiît 
proches,  pendant  les- iept  années  de  notre  lejour  dans  ia  pro-  S^^^iJ^^^ 
vînce  de  Qtiko,  avoient  paru  fe  dilputer  le  plaifîr  qu  ils  témoi- 
gnoient  à  nous  obliger.  Les  trois  frères  ^'étoîent  rendus  mes 
cautions  auprès  è^  Tréforîers  royaux  ,  pour  le  crédit  que 
favoîs  obtenu  du  Viceroi  de  Lima  fixr  les  cai(fes  royales.  La 
mort  de  l'un  d'eux,  Don  Ramon,  Marquis  de  JJfes,  Corré- 
gidor  de  Quito,  a  précédé  celle  de  Don  Pedro  qui  étoit  le  plus 
leune.  Celui-ci  reconnoiflbit  devoir  fbn  inclination  pour  les 
iciences ,  &  ks  premiers  progrès ,  au  Doéleur  Don  Jofeph 
Moidoîtado ,  l'aîné  des  trois  frères ,  Eccléfiaflique  vertueux , 
qui  joint  à  toutes  les  qualités  aimables  le  channe  de  la  mo- 
deflie ,  trop  rarement  compagne  d'un  mérite  lîipérieur. 

J'ai  parlé  ailleurs  *  des  travaux  géographiques  de  Don  Pe-  S»  arte. 
4ro  :  depuis  la  mort ,  j  ai  achevé  de  èire  graver  ià  carte  de 
la  province  de  Qmto,  en  quatre  feuilles,  &  je  l'ai  publiée  fous 
fol  nom.  J'en  ai  préfenté,  fùivant  (on  intention,  un  exem- 
plaire à  l'Académie  :  S.  M.  C.  a  fait  demander  les  planches, 
doiit  j'étois  i-eflé  dépofitaire;  j'ai  eu  ordre  de  les  remettre  ià 
M*  i'Ambadàdeur  d'Eipagne,  qui  a  pardllement  rétiré  des 
mains  d'un  compatriote  de  Don  Pedro,  un  coffre  auffi  reflé 
en  dépôt ,  rempli  de  papiers ,  de  mémoires  de  la  main  du 
défunt ,  &  de  curiofit^  d'hiftoire  naturelle. 

Je  viens  à  ce  qui  concerne  les  deux  jeunes  Officiers  espa- 
gnols nos  adjoints,  qui  jouiflènt  aujourd'hui,  avec  la  diflinc- 
tion  due  à  leur  mérite ,  èts  hoianeurs  &  ^^  récompenfës 
accordées  à  leurs  iervices  militaires»  &  à  leurs  travaux  àflro- 
fiomiques. 

^On  peut  fè  Ibuvenir  que  nous  les  .avons  laiffês  au  mois     Petour  des 
de  Février  1 742  à  Lima,  àù  le  Viceroi  les  avoit  appelés  de  ^?^  offiacri 
%^utio  pour  la  leconde  fois,  fur  la  nouvelle  de  1  entrée  des  Euro^c 
Angbis  dans  la  mer  du  fùd ,  &  de  leur  expédition  de  Paita. 
Don  George  Juan  &  Don  Antoine  de  Ulloa ,  malgré  leur  dili- 
gence ,  ne  purent  fè  rendre  à  Lima  qu'après  le  départ  ài^ 
cinq  vaiffèaux  de  la  nouvelle  efcadre  que  le  Viceroi  venoit 

*  Voy.  Mjurs  1741,77.  //o^  &  Mais  174.2, /?./-#/.  Voy.  la  note. 

Dd  i; 


212  IntRCduction 

d'armer  au  CaUao,  avec  ordre  de  chercher  le  Vicc-amîrj 
Anfoii,  &  de  le  combaiire;  mais  les  Aiiglois  étoient  alors 
bien  près  d'y^tû/Wto ,  fur  les  cotes  du  Mexique.  LeViceroi 
ne  laiiîà  pas  d'employer  nos  deux  Ofiiciers;  il  leur  donna 
le  commandement  de  deux  autres  frégates  pour  aller  croilêr 
fur  les  ifles  de  Juan  Feniatuici,  &  lur  les  côtes  du  Chili, 
&  fe  tiouver  en  état  d'agir  efficacement  en  cas  de  cjuelque 
nouvelle  entreprilê  de  la  part  de  l'Angleterre.  Ils  dévoient 
aufîi  /è  joindie  aux  débris  de  l'elcadre  de  Don  Jofeph  Ph- 
larro,  qu'on  attendoit  de  Bueiios-aira,  où  ce  Commandant 
avoit  é\.é  force  de  relâcher  pour  la  féconde  fois. 

Don  George  &  Don  Antoine,  après  une  campagne  de  lëpt 
mois ,  renirèreiu  au  CalJao  le  6  Juillet  1 743  ;  dans  le  temps 
où  je  commeiiçois  à  dc/cendre  le  fleuve  des  Ama-^ncs.  Ce 
ne  fut  qu'au  commencement  de  l'année  fuivante  qu'ils  purent 
fe  rendre  à  Quito,  où  ils  rejoignirent  M-  Godin;  ils  oblêr- 
vèrent  premièrement  avec  lui  les  angles  nécelfaiies  jxjur  lier 
Ion  obfervatoire  feptenirional  avec  la  liiite  de  fes  triangles.  Le 
n.  2  Mars,  ils  allèrent  s'établir ,  avec  le  fieur  Hugo  noire  Hor- 
I  Mira ,  ou  pluftôt  à  PncUo  viejo,  où  le  grand  lèdeur 
de  M.  Godm  de  20  pieds  de  rayon  étoit  rei'lé  tout  monté 
depuis  le  mois  de  Juillet  1 742 ,  qu'il  avoit  cefTé  d'y  obfcrver. 
Les  obicrvations  de  Don  George  &  de  Don  Antoine  durèrent 
jufqu'au  2  2  Mai  1 744  :  t>en  de  temps  après ,  ils  repartirent 
pour  Lima,  &  s'y  embarquèrent  le  22  Odobrede  la  même 
annt'e  fur  deux  des  quatre  navires  de  Saint-Malo  qui  avoient 
paffé  à  la  mer  du  lùd,  avec  permiflion  de  la  cour  d'EIJwgne, 
&  qui  éloienl  prêts  à  revenir  en  Europe  chargés  de  deux 
millions  de  piafîres  du  Pérou,  {^x\s  compter  les  marclundî/ês. 
Les  deux  vaitlèaux  s't'iant  (éparés,  parce  que  l'un  des  tleiac 
devoit  loucher  à  Val-paraifo,  ils  fc  rejoignirent  à  la  Conce^ 
tion  du  Chili ,  où  les  quatre  frégates  françoifes  s'étoiôil 
donne  rendez-vous,  &  d'où  elles  mirent  enfemble  à  la  voile 
le  27  Janvier  1745- 

Une  voie  d'eau  mit  le  Lys,  que  Don  George  montoît, 
j^.     "'*'  tliins  la  né-ccffité  de  j-clàchcr;  il  repartit  de  yal-paraï^' 
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îe  même  navire  le  i.«'  Mars  1745,  doubla  le  czp, Hom 
heureulèment,  &  après  avoir  échappé  à  deux  corfâires  anglois» 
&  touclié  au  Cap  François  dans  i'ifle  de  Saint- Dom'mgtie ,  où 
il  fit  diverfes  obfèrvations  ,  il  arriva  enfin  à  Breft  le  3  i 
Oélobre  de  la  même  année,  avec  une  partie  de  la  flotte  mar- 
chande convoyée  par  iefcadre  de  M.  de  VEtanduère^ 

Pour  pafler  de  Brefl  en  Efpagne  par  tejre ,  Don  George 
prit  fâ  route  par  Paris,  où  l'Académie  s  emprefla  de  le  rece- 
voir au  nombre  de  fes  Cq^refpondans.  Après  un  court  fèjour 
en  cette  ville ,  il  fe  rendit  à  Madrid  au  commencement  de 
1746. 

Depuis  que  le  vaiflèau  de  Don  George  eut  quitté  la  petite  Rctoar  * 
eicadre,  la  Notre-Dame  de  bonne  délivrance,  lur  laquelle  étoit  *y«n^«^  ^« 
embarqué  Don  Antoine  de  Ulloa,  continua  (à  route,  de  con-  uib^!^"' 
ferve  avec  les  deux  autres ,  la  Marquife  d'Antin  &  le  Louis 
Erafme ,  fans  aucun  accident  fâcheux ,  julqu'à  Tifle  de  Fer- 
nando de  Norona.  Depuis  cette  ifle  où,  il  lui  fallut  relâcher 
pour  boucher  une  voie  d  eau ,  la  navigation  àits  trois  fiégates 
fiit  heureufe ,  jufqu  au  nord  des  Açores,  vers  la  latitude  du 
cap  Finiflerre  :  là  elles  furent  attaquées  par  deux  corfâires 
anglois ,  fort  fupérieurs  en  artillej  ie  &  en  équipage.  Après 
trois  heures  d  un  combat  très-inégal ,  la  Marquife  d'Antin , 
prête  à  couler  bas,  &  dont  le  Capitaine ,  M.  de  hSaudre, 
étoit  blefîe  à  moit ,  amena  fbn  pavillon.  Plufieurs  pafîàgers 
efpagnols,  créoles  du  Pérou,  y  étoient  embarqués,  &  fiirent 
emmenés  prifbnniers  en  Angleterre,  enlr autres  le  iVlarquis 
de  Valdelirios,  aujourd'hui  Confeiller  du  Confêil  des  Indes, 
&  Don  François  de  Arguedas,  qui  y  fut  blefïë.  Les  deux 
auties  frégates  forcèrent  de  yoiles  pendant  que  les  corfâires 
amarinoient  leur  prifè.  Le  Louis  Erafme ,  bien-tôt  atteint  par 
le  plus  grand  des  deux  navires  enîiemis,  fût  pris  après  un  nou- 
.veau  combat:  le  Capitaine,  M.  de  la  Vigne-Quefnel ,  mourut 
auffi  le  lendemain  de  fès  biefTures.  La  troifième  frégate ,  la  plus 
petite  de  toutes,  fur  laquelle  étoit  embarqué  Don  Antoine  de 
Ulloa,  échappa  pendant  cette  féconde  aélion,  &  fit  route  pour  . 
Louijbourg,  où  elle  arriva  heureufçment  le  6  Août.  Ce  fut  là 
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qu  cchappé  à  tous  ies  dangers  ,  rendu  au  port ,  &  voyant  | 
pavillon  de  France  arboré  tle  toutes  paiU,  Don  Antoine  fe 
trouva  prîlonnier  des  Anglois,  devenus  maîtres  de  cette  PUoc 
par  une  fuite  des  malheureux  hafards  que  perfonne  nignore 
aujourd'Iiui.  Il  fut  transféré  de  Canada  en  AngleteiTe  au  niois 
de  Décembre  luivant,  &  ne  tarda  pas  à  être  relâché.  Il  reçut 
tous  (es  papiers  de  la  main  de  M.  Folkes.  Préfident  de  la 
Société  Royale,  ;'\  laquelle  il  fiit  agrégé.  Bien-tôt  après,  H 
s'embarqua  pour  Lifionne,  d'où  il  le  rendit  à  Madrid  vers 
la  fin  de  Juillet  1 74.6  ;  tjuelques  mois  après  Don  George  Juan. 
OovniECJ  des       L'un  &  l'autre  ont  public  conjointement  en  1 748,  à  Afa- 

^m^*"'^*  ^r/f/,  un  recueil  d'obfervations ,  &  une  relation  hifbrique  de 
leur  voyage  en  5  %'ol.  in-quarto,  ouvi-ages  dans  lefquels  ils  ont 
donné  de  nouvelles  preuves  de  leur  capacité.  Don  Gcorgest^ 
particulièrement  chargé  de  rc^Iiger  &  mettre  en  ordre  la  parlie 
qui  concerne  les  oblêrvations  aftrononiiques  &  phylîques,  & 
Don  AntaUie  la  partie  hiftoiique  &  géographique. 

Leurjfcrvica.  Ces  daix  Officiers,  lorlqu'ils  furent  deftinés  en  1734 
par  la  cour  d'Efpagne  pour  nous  accompagner,  Scpour  altif 
ter  à  nosobfèrvations.Iervoient  dans  la  compagnie  desGardej 
de  la  marine  de  Cadii,  dont  le  premier  étoit  Brigadier.  Sa 
Majelté  Catholique ,  en  faveur  du  voyage,  leur  donna  te 
grade  de  Lieutenant  de  vnilfeau  ;  ce  fut  en  cette  qualité  qu'îb 
fe  joignirent  à  nous  à  Cartliagène  d'Amérique  en  173  5  : 
Lnirireawn-  celIc  de  Capitaine  de  frégate,  <lont  ils  firent  depuis  les  foi 

'*"'"'  tions  dans  la  mer  du  fud,  &  que  le  Viceroi  leur  avoit  acï 

dée  en  1741,  leur  fut  confirmée  à  leur  arrivée  en  F  "  ^ 
en  1 746  ;  &  lorfque  leur  relation  parut  en  1 748,  ils  fur 
nommés  Capitaines  de  vjiflêau.  Ils  ont  <!epijis  fait  pliillei 
voyages  dans  les  cours  de  l'Europe:  l'un  &  l'autre  font  Coi 
re^ondans  de  l'Académie  Açs  Sciences  de  Paris,  &  Memb 
de  celles  de  Loudres  &  de  Berfm  :  Don  George  command 
aujourd'hui  la  compgnic  des  Gardes  de  la  marine  à  Cati 
Je  viens  à  nos  Académiciens ,  &  à  nos  autres  com[>agno 
tnur  <fc  de  voyage. 
«gnam      M.  Botiguer,  en  partant  de  Quiio,  comme  je  lai  dit. 


xtfltbmsx  1742 ,  prît  la  route  de  Carthagène  &de  Saint-- 
Dùfningite.  Je  n'ai  j^as  été  informé  des  particulat'ités  de  ion 
voyage;  je  iâis  feulement  qu'il  arriva  en  France  vers  la  fin 
de  Juin  1 7441  huit  mois  avant  moi.  Il  rendit  compte  de  nos 
opérations  pour  la  mefîire  du  méridien ,  dans  raflëmblée  pu* 
bUqoe  du  mois  de  Novembre  fuivant.  Au  commencement 
cfe  1 745 ,  il  fut  gratifié  d'une  penfion  de  mille  écus  fiir  la 
marine.  Il  donna  en  1 746  ion  Traité  du  Navire,  fruit  de 
tes  méditations  fur  les  montagnes  du  Pérou.  Cet  ouvrage 
tSi  rempli  de  (avanies  recherches  fur  une  matière  que  per- 
ibnne,  julqu  à  M.  Bougiter,  n'avoit  autant  approfondie  que  lui. 
En  Juillet  1748 /il  a  publié  fbn  livre  fur  la  Figure  de  la 
Terre ,  déduite  de  nos  obfervations. 

Après  fon  départ  &  le  mien ,  M.  Verffuin ,  refté  à  Quito  Retour  de 
pour  aider  M.  Godin  dans  tes  dernières  opérations  trigono-  **•  ^^^^^ 
métriques ,  tomba  malade  dangereufement.  Sa  fànté  fut  long- 
temps  à  fê  rétablir ,  &  ne  lui  permit  de  fe  mettre  en  che- 
ttiin  qu'en  1745'  il  prit  là  route  par  Guayaquil,  Panama, 
Pùrtobelo ,  Saint'Donunffte ,  la  même  que  nous  avions  fui  vie  en 
allant  au  Pérou*  A  Ion  arrivée  à  Paris,  au  commencement 
de  1 746,  il  obtint  le  brevet  d'Ingénieur  de  la  marine  à  7b//- 
km,  iâ  patrie  y  &  partit  peu|de  temps  après  pour  fon  départe- 
ment» où  les  circonflances  rendoient  îà  préfence  néceflàire. 
Il  efl  aujourd'hui  Ingénieur  en  chef  de  cette  place. 

J'ai  rapporté  de  fuite  ce  qui  regardoit  ceux  de  nos  com- 
pagnons  de  voyage  qui  font  actuellement  de  retour  en  Eu- 
rope :  je  viens  à  ce  qui  concerne  M.  Godin,  &  ceux  qui, 
comme  lui ,  ne  font  pas  encore  arrivés. 

M.  Godin ,  l'ancien  des  trois  Académiciens ,  &:  qui  avoît  Nouveffcf  ib 
propofe  le  voyage  de  Quito,  étoit,  comme  je  l'ai  dit,  chargé  ' 
de  Tadminiflration  des  fonds  dettinés  à  notre  ouvrage.  Il  avoît 
ordre  de  ne  hifïer  aucune  dette  en  Amérique  :  les  dépenfes 
qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  le  fervice ,  &  le  malheu- 
reux foccès  de  fon  entreprife  pour  détourner  la  rivière  de 
Pifqué^t  le  retenoient  à  Quito.  Dans  ces  circonâ^ncesi:^  lé 

•  Vôy.  I74i>  Janvier,  page  7^7, 
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jours  avant  fbn  départ,  qu  il  prenoît  la  route  de  Bue^ws-aîres.  * 

J'avois  écrit  à  M.  de  Jujjieu  en  1*743 ,  àts  mîffions  de  Nouveîîcs  d« 
j^àinas  &  dû  jRtfm ,  de  quelle  manière  j  avois  été  reçu  dans  *  ^  '^^' 
lôMS  les  lieux  de  mon  paflàge  ;  je  Tinvîtois  à  prendre  la  même 
route  que  moi ,  comme  la  plus  propre  à  multiplier  fes  recher- 
ches de  botanique  &  d'hiftoire  naturelle ,  &  je  tâchois  de 
lui  donner  une  jufte  idée  d  une  entreprife  qu'on  lui  avoit 
peinte  avec  les  couleurs  les  plus  propres  à  l'en  détourner.  Là 
guerre  avec  l'Angleterre,  déclarée  depuis  1744.,  étoit  une 
nouvelle  raifbn  pour  le  déterminer  à  prendre  ce  parti  :  il  y 
étoit  en  effet  rélôlu,  &  me  l'écrivit  ainfi  au  mois  de  Sep- 
tembre 1 747;  mais  au  moment  qu'il  fe  préparoît  à  ce  vopgei 
il  le  vit  retenu  par  les  défenfes  qui  furent  faites  par-tout  de 
lui  fournir  àits  mules,  ni  des  Indiens,  &  par  un  décret  qui 
lui  fût  fignifié  de  l'Audience  royale  de  Qiiito,  pour  ne  point 
Ibrtir  de  la  ville.  Rien  n  eft  plus  propre  à  faire  honneur  à  M.  de 
JuQieu  que  cette  elpèce  de  violence  :  les  preuves  qu'il  avoit 
données  de  fbn  habileté,  &  la  confiance  qu'il  s'étoit  acquife, 
àvoient  fait  juger  qu'on  ne  pouvoit  fè  pafler  de  lui  dans  un 
temps  où  la  petite  vérole  ravageoit  toute  la  Province^  La 
contagion  ceffée,  M.  AcJuJfteu  reprit  le  deflêîn  de  defcendre 
fe  fleuve  des  Amaiones;  il  pénétra  à  pied  dans  la  province 
de  Canélos ,  par  la  même  route  qu'avoit  fûivie  Don  Pedro 
JMaldonado,  lorsqu'il  partit  de  Quito  pour  venir  à  notre  ren- 
dez-vous  de  la  Lagima.  M.  de  Jujfieu  reçut  alors  àts  lettres  de 
M.  le  Comte  de  Maurepas,  en  confèquence  deiqueiles  il  aUà 
trouver  à  Lima  M.  Godin,  pour  lui  demander,  au  cas  qu'il 
comptât  fè  fixer  en  cette  ville ,  une  copie  de  {ts  obfervations 
&  les  inf^umens  de  l'Académie ,  particulièrement  là  toifê  de 


*  Pendant  qu'on  împrîmoît  cette 
ftuUle,  fai  reçu  une  Lettre  de  M. 
Codirip  datée  de  Lijbonne  du  20  Juil- 
let 1 75  i .  II  y  eft  arrivé  fur  la  flotte 
'de  Fernambouc,  U  marque  à  M.  le 
Comte  A^Argenfon  quil  fe  rendra 
inceflamment  à  Paris,  Les  Savans 
apprendront  fans  doute  avec  plaifir 
gue  M.  Godin  s'eil  renconué  a  Rio 


Janeiro  au  mois  de  Février  de  cette 
année  avec  M.  de  A2  Caille,  parti 
du  port  de  VOrient  le  2  ç  Novembre 
1750,  pour  aller  faire  dt%  obferva- 
tions aftronomlques  au  Cap  de  Bon" 
ne-E/pêrance  ;  que  cet  Académicien 
y  eft  arrivé  à  bon  port  le  20  Avril 
dernier,  &  qu'il  a  été  parfaitement 
bien  reçu  du  Gouverneur* 
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fer  qui  avoit  lérvi  à  régler  toutes  nos  mefures,  M.  Je  Jajp^_ 
trouva  M.  God'm  priit  à  revenir  en  Europe,  à  U  faveur  des 
nouveaux  (ccours  qu'il  avoit  reçus  de  la  part  du  Miniflre  :  l'un 
&  l'autre  partirent  enfembie  de  Lima  les  derniers  jours  d'Août 
11748,  &  (ê  mirent  en  chemin  pour  Buenos-alres,  en  ti-aver- 
fant  le  haut  Pérou,  le  Tucuman  &  le  Paraguay.  Dans  cette 
longue  route ,  M.  t/e  Julien  le  fépara  de  M.  GoJi/i ,  pour  aller 
herborifèr  aux  environs  àt  SdiiuiCnii  de  ia  Sierra  :  il  devoii 
ïe  retrouver  à  Btienos-aires,  d'où  M.  Godin  a  écrit  qu'il  l'atteiï- 
(loit-  Ils  rapportent  une  coUeélion  irès-nombreufe  de  plantes, 
de  graines ,  de  fofnies ,  de  minéraux ,  d'animaux  &  de  mor- 
ceaux précieux  d'hiltoire  naturelle  de  tout  genre ,  fruit  de 
quinze  années  de  recherches ,  &  du  travail  particulier  de  M.  de 
Jujfidu,  outre  un  grand  nombre  de deflciiis  uès-bien  exécutés, 
de  la  main  de  M.  de  Morainv'dle. 
Npuvdiei  de       J'ai  dit  ailleurs  (Voy.  Dec.  17^1)  que  M.  Codindes  Od(»f\ 
M.  Gmtm  éi  ^^^j^  ç^  jifpQfgjj  ^  rcKifler  en  France  :  il  m'écrïvoit  du  Para  s 
mois  de  Septembre  1 749.  qu  il  etoit  venu  reconnoitre  la  roui 
que  j'avois  fiiivie,  &  qu'il  retoumoit  à  Quito  pour  amener  i 
famille.  Les  padèports  qu'il  me  prioit  de  (oUiciter  à  la  cour  <" 
Lijhoime,  ont  été  adreflcs  au  Gouverneur  du  Para.  J'ai  re^ 
depuis  d'autres  lettres  de  lui  de  Cayetme ,  par  lelquelles  il  i 
confirme  qu'il  eli  toujours  dans  la  même  réfolution. 
Tîe  M"  de       M"  (k  Moraitivilk  &  Hugo  font  reliés  iêuls  de  toute  nd 
jJZT  comjKignie,  outre  quelques  domcftlques,  dans  la  province  d 

Quito  :  tous  deux  y  pourroiem  tiouver  de  fréquentes  t 
fions  d'exercer  ieurs  talens  &  leurs  connoidànces  dans  j 
arts,  mais  l'un  &  l'autre  m'écrivent  de  Quito  {ly^^}  qu'il 
r'afpireni  qu'au  moment  de  le  trouver  en  état  de  repallèr  4 
Fiance,  pour  y  finir  leurs  jours  dans  leur  patrie. 

C'ell  ainfi  que  par  une  fuite  d'évènemens  au  deflus  de  ] 
prévoyance  humaine,  mon  voyage  paiticulier  a  duré  près  4 
dix  ans .  &  qu'il  s'en  eft  écoulé  plus  de  fcize  depuis  naU 
départ  dt  France  julqu'au  moment  où  j'éais  ceci,  (ua  c 
nous  ioyons  encore  tous  rallèmblé«. 


PL  V.&tt.d^-Piramui.  Pji/ ,  mQ . 
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HISTOIRE 
DES  PYRAMIDES 

D  E 

QUITO. 

Eiiam  periire  ruina.  Lucan.  Pfiarf.  lib,  IX. 

ON  a  vu  dans  l'hiftoîre  pr<^cédente  du  voyage  académique 
à  l'Equateur ,  que  j'avois  fait  élever  deux  Pyramides  aus 
extrémités  de  la  bafé  melurée  près  de  Qinio,  &  que  nous  y 
avions  fait  graver  une  inlcriplion.  J'ai  parlé  du  procès  que 
j'avois  été  obligé  de  foutenir  à  cette  occaHon ,  contre  ies  deux 
Officiers  erpagnofs  nommés  par  Sa  Majeflé  Catholique,  pour 
affifter  à  touies  nos  oblèrvations ;  Don  George  Juan,  Com- 
mandeur iXAliag/i  dans  l'Ordre  de  Makhe  ;  &  Don  A/mine 
de  Ulloa ,  l'un  &  l'autre  alors  Lieutenans,  &  aujourd'hui 
Capitaines  de  vaifîeaux  dans  la  marine  d'Elpagne.  J'ai  dit, 
&  je  le  répèle,  que  cette  dilcDlTion,  où  des  motifs  louables 
de  leur  part,  &  peut-être  quelque  mal-entendu,  lesavoient 
engagés,  n'a  jamais  altéré  en  moi  l'eftime  due  à  leur  mérite, 
ni  les  /èntimens  dont  j'ai  tâché  de  leur. donner  des  preuves 
dans  ies  occalioiis.  J'ai  ajouté  que  j'avois  gagné  ce  procès  en 
1742  par  arrêt  coinradidoire  de  ['Arit/ietice  royale  de  Quito; 
mais  comme  ma  relation  finit  en  174.5,  jen'ai  pu  rien  dire  de 
-  ce  qui  s'eft  pafTé  à  ce  fujet  depuis  mon  retour  en  Europe. 
Ce  monument,  tel  que  nous  l'avions  laifle,  pouvoit  (ërvîr 
à  perpétuer  la  mémoire  d'un  travail  utile  à  toutes  ies  nations, 
entrepris  par  l'Académie,  exécuté  par  ordre  du  Roi,  avec 
l'agrément  &  fous  la  protedion  de  Sa  Majefté  Catholique; 
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mais  îi  étoit  fpécialement  detUné  à  fixer  les  termes  de  la  balcr  ' 
fondamentale  de  toutes  nos  opérations  géogniphiques  &  aflro- 
nomiques,  &  à  la  garantir  du  fort  de  tous  les  travaux  des 
anciens  fur  la  mefure  des  degrés  tcrreftres:  travaux  dont  !e 
fruit  a  été  perdu  pour  la  poflérité,  foute  d'une  paieille  pré- 
caution. Cependant  ce  monument ,  autorifë  par  'plufieurs  arrêttl 
lôlennels  rendus  coniradi(5loirement ,  vient  d'être  anéanti ,  lâns 
qu'on  en  ail  entendu  parler  en  France.  On  y  en  fubilitLie  un 
autre,  qui  n'aura  jamais  le  même  degré  d'authenticité  pour  fixer 
une  mefure  dont  nous  ne  pouvons  plus  répondre.  J'ai  cm 
ces  évènemens  affez  intéreflàns  pour  mériter  d'être  rapportés 
avec  quelque  détail. 

J'avois  d'abord  pris  la  réfolution  de  m'en  tenir  au  peu  quftjj 
j'avois  dit  dçs  Pyramides  &  de  l'infcription ,  au  commence-1 
Hient  de  mon  voyage  de  \Anuijpne,  &  dans  la  relation  précéj 
dente.  Mais  leur  deHruélion  totale,  avec  les  circondmces  quel 
je  viens  d'indiquer,  les  conféquences  qu'on  en  pourroit  tirefl 
dans  la  fuite  contre   l'exaiîlitude  de  nos  opérations ,  i'exp 
fuion  pure  &  fimple  que  fait  la  relation  efpagnole  *  de  riiin-J 
ciiplion  nouvelle ,  fins  nulle  mention  de  tout  ce  qui  a  précédé^ 
ni  de  la  fupprelfion  de  l'ancienne;  enfin  l'intcrêt  de  la  véritéa 
&  la  crainte  que  mon  filence  ne  pût  être  mal  interpréti*  J 
m'ont  déterminé  à  publier  ce  qu'un  excès  de  circonfpeélioa 
m'avoit  fait  lailfer  dans  l'oubli  depuis  plus  de  lix  ans.  <" 
article  appartient  à  plus  d'un  titre  à  la  relation  de  nos  travail 
académiques ,  &  lui  fêrvira  de  fuite. 

L'hiftoîre  [larticiilière  de  ce  fait  fê  divîfe  natureîlcmenll 
trois  parties,  fuivant  l'ordre  des  temps.  La  première  traîtein 
de  ce  qui  sert  paflc  avant  notre  départ  de  France  au  (ûjci  de 
Pyramides  &  des  infcriptions  projetct^s.  La  feconde,  de  la] 
manière  dont  ce  projet  s'efl  exécuté,  &  desoppofitïons  qu'if 
a  loufFertes  pendant  notre  féjour  à  Quito.  La  troifièmc,  da 
évènemens  relatifs  à  ce  même  objet ,  &  poilcrieurs  à  nom 
retour  en  Europe, 

1-  RcUcion  hidorica  dcl  vùge  a  la  America  Mcndional.  Part,  /^ 
Jwn.  m,  a.'  4JJ. 
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t 

C^  qui  s'ejlpajfi  en  France  avant  le  départ  des  Acadé^. 
miciens,  au  fujet  des  Pyramides  de  Quito ,  ir 

de  leur  Infcription. 

Un  s'étoît  plaint  en  France  qu'il  ne  fut  refté  aucun  monù- 
ment  de  la  bafê  mefùrée  en  1 67  2  par  M.  Picard  aux  envi- 
rons de  Paris,  laquelle  avoit  fervî  de  fondement  à  la  ftiefûre 
du  degré  du  méridien  entre  Paris  &  Amiens.  Dès  le  temps 
de  notre  départ  (en  173 5 ),  les  deux  points  que  cet  Aca- 
démicien avoit  pris  pour  termes  de  cette  bafè,  ne  fùbfifloîent 
déjà  plus;  le  moulin  de  ViHejuiJve  dune  part,  &  le  pavillon 
ide  Juvify  de  1  autre,  étoient  détruits  il  y  avoit  plufieurs  années. 
On  fait  ce  qu'il  a  coûté  de  foins  à  M.  Cajfini,  pour  en  retrouver 
les  vertiges;  les  doutes  qu'on  a  formés,  &  tout  ce  qui  s'eft  pafle 
dans  cette  occafion  ».  Quoique  je  ne  puflè  prévoir  tous  ces 
détails,  j'ofe  dire  que  j'avois  une  forte  de  preflèntîment  de  ce 
qui  pouvoit  arriver ,  lorfque  prêt  à  partir  pour  le  voyage  de 
i'équateur,  j'infiftai  fortement  dans  une  de  nos  afiemblées» 
fiir  l'importance  dont  il  étoit ,  de  ne  pas  laifler  perdre  entiè- 
rement les  termes  de  la  bafe  de  M.  Picard.  J'ajoutai  que  pour 
prévenir  de  femblables  inconvéniens  dans  la  mefùre  que  nousî 
allions  entreprendre ,  j'eftimois  que  nous  devions  fixer  les  deux 
termes  de  la  bafo  fondamentale  de  nos  opérations  par  deux 
monumens  dunbles;  comme  deux  colonnes ,  obélifques,  ou 
pyramides ,  dont  Tulâge  fèroit  expliqué  par  une  înfcription. 

L'Académie  parut  agréer  cette  idée.  Peu  de  jours  après ,  je  fus 
iùrpris  de  voir  mon  projet  ex{X)fè  dans  une  feuille  périodique  ^ 
qui  avoit  alors  beaucoup  de  cours.  Son  ingénieux  auteur  lavoif 
embelli  ;  il  fuppofoit  que  rinfcriptîon  feroït  giavée  en  quatre 
langues,  en  latin,  en  françois,  en  cipagnol  &  en  pémvien; 

•  Voy.  fa  Mirid.  de  Paris  vérifiée,  chap*  l,  &  la  Alef.  des  trois jftemr 
degrés  du  Mérid.  Liv.  II ,  chap.  XXX. 

*  Vpy.  le  Pour  &  Contre^  Tome  Y^j  page  a 8. 
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une  fur  chaque  face  des  Pyramides.  Ma  propofition  le 
noît  à  une  infcription  latine  qui  défignât  le  nombre  de  toifei 
comprifes  eiiire  les  deux  termes  de  la  bafe,  &  qui  pût  appren- 
dre au  letfleur  par  quel  ordre ,  dans  quelle  vue ,  en  quel  temps , 
&  par  qui  cette  balè  avoit  cté  mefurée.  Je  fis  en  conlëquence 
un  projet  très-fimple  qui  ne  contenoït  que  huit  à  dix  lignes,  où 
j'expofois  en  peu  de  mots  le  fait  principal  &  les  circonfiances. 
Je  priai  feu  M.  le  Cardinal  de  Po/igriM,  qui  m'honoroit  de  fon 
amitié,  de  prélènier  à  l'Académie  dts  Infcriptions  &  Bellcs- 
iettres,  cette  ébauche,  pour  y  eue  examinée;  ou  pluflôt  pour 
confuher  fur  la  forme  la  plus  propre  à  en  rendre  le  (êns  en 
flyle  lapidaire.  Plufieurs  autres  projets  furent  aufli  propoles. 

La  matière  fut  difaitée  dans  plufieurs  alîemblées  de  celte 
Académie.  On  y  eut  pour  but  de  ne  rien  inicrer  dans  i'inf- 
cription ,  qui  pût  déplaire  à  la  nation  efpagnole ,  ou  hlefler  ley 
droits  légitimes  du  Souverain ,  dans  les  états  &  fous  la  pro-, 
tedion  duquel  nous  allions  opérer;  mais  en  même  temps, 
de  ne  pas  iaiflêr  ignorer  que  cette  Mefure  fie  la  Terre  s  exécu- 
toit  de  l'ordre  du  Roi,  &  à  la  follicitation  de  l'Acadénue  des 
Sciences,  par  ceux  qu'elle  en  avoit  chargés.  On  jugera  fi  cei 
vues  n'étoient  pas  remplies  dans  rinlcripiion  que  je  rappor» 
terai  bien -tôt- 

M.  le  Marquis  Sàpion  Maffei ,  qui  (ë  trouvoît  alors  ï  Paris, 
avoit  affilé,  en  qualité  d'aflocié  étranger  de  l'Académie  do 
Belles  -  lettres ,  aux  aflèmblées  où  cette  matière  fut  agitée 
Il  me  6t  l'honneur  de  me  remettre  un  mémoire  italien ,  con- 
tenant plufieurs  remajiques  fur  le  projet  qui  avoit  été  rédige 
Il  y  avoit  joint  un  fonnet  ingénieux ,  comme  tout  ce  qui  part 
de  fa  plume;  c'étoit  une  infcription  pour  la  colonne  qu'il  (up- 
polbit  que  nous  élèverions  au  point  de  l'interféélion  de  l'cqua- 
teur  &  du  méridien.  Celle  colonne  n'a  point  été  placée  ;  Se 
quand  elle  l'eût  été,  il  ne  nous  convenoit  pas  de  graver  nou»- 
même  notre  éloge  fur  le  marbre ,  Se  fur-tout  un  éloge  auÛi 
poétique  que  celui  du  fonnet;  mais  un  témoignage  fi  illu(ire 
fait  trop  d'honneur  à  notre  entreprife,  pour  le  paflcr  ibiis 
filence,  &  pour  en  priver  le  leéleur. 


DE    Q.U  I  T  û.  i.^^ 

PER  I  SIGNORl  ACADEMICI 

DELIE  SCJENZE  SPEDITI  AL 


S  O  N  E  T  T  O, 

In  forma  d bifcri^tone ,  da  porsi  neijtfo, 

dovt  U  due  iinee  che  faranno  da-  effi  rùracciate, 

fotto  fEquatore  sinterfecheramw. 

KJ  Peregrin ,  qui  al  tuo  vagar  pon  freno; 
£  mira,  e  apprend!,  e  tanta  forte  afferra. 
Qui  H  gran  cerchio,  che  in  due  parte  la  Terra, 
Incrocia  i'aitro  çhe  i  dui  Poli  ha  in  (èno. 

Saggi,  per  diviifàrne  i  gradi  à  pieno, 
Venner^»  (ènza  cerner  mar,  venti  o  guerra , 
Fin  dal  bel  regno,  cui  d'intomo  ferra 
L'un  mar  e  i'altro,  AIpi,  Pirene  e  il  Reno. 

Per  che  Aleiïàndro  e  Ciro  ef^tar  tanto! 
Defolando  acquidar  con  flraggi  orrende 
Poca  parte  del  Mondo  è  piccoi  vanto. 

£'  fà  ben  più ,  chi  ne  difcuopre  e  intende 
Forma,  eftefà,  e  mifura;  e  tutto  quanto 
Colla  mente  il  poffîede,  e  lo  comprende. 

A* 
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TRADUCTION    LATINE 

Du  Sonnet  précédent. 

jri  longo  jamjifle  gradus  errore ,  Viator: 
Rem  tibi  forte  datur  lujhare  ir  difcere  magnam. 
Circulus  hic  duplex,  ^quator  jlammeus ^  &  qui 
Tanfft  utrimque  Pobs,  pundo  fcindumur  in  uno» 

IJia  reperturi,  Sophiœ  quos  vnpulit  ardor, 

Per  fréta ,  per  fcopulos ,  per  quidquid  tibiqut 
periclî  ejl, 

Venire  è  reffio ,  hmc  cingimt  quod  RJienus  dr 
Alpes, 

Inde  Py  renoms  gemini  cum  lit  tore  ponti. 

Pellœi  pojlliàc  juvenis,  Çyrique  tnumphos 
Jaâet  fama  loquaxf  magnis  implendo  rmnisj 
Exiguam  partent  vix  Or  bis  uterque  fuhegit. 

Plus  fuit  ignotam  Terrœ  evicijjlè  fiffiram , 
Diyerfos  Jigiajfe  gradus,  totumque  capaci 
Scrutando  Mundum  comple&i  &  clauderf  mente. 


» 


TRADUCTION 
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TRADUCTION    ESPAGNOLE 

Du  même  Sonnet. 

oVfpende ,  b  Paffhgero^  el paffb  errante, 
Y  de  tu  encuentro  da  gracias  al  hado. 
Aqui  el  cerco  à  los  Polos  enla^ado 
Cru^a  al  que  de  ambos  es  equidijlante. 

Para  à  fus  grados  dar  valor  confiante 
Sàbios,  que  aires,  mar,  guerra  han  defpreciado, 
Vinieron  del  gran  reino,  à  que  ha^en  la  do 
Dos  mares,  Alpe,  Rhin,  è  Ibero  Atlante. 

De  Cyro  y  Alexandro  el  nombre  oy  cejfè: 
Pues  Ji  talar  el  Orbe,  y  con  esfuerço 
Sojuigar  parte  de  el,  lauros  merece; 

Mas  ha^e  el  que,  con  ânimo  diverfo , 
Concive ,  abra^ay  mide  quant 0  offre  ce 
La  immenfa  conjlruccion  del  Univerfo. 


Ff 


ZZ6  HfSTOIRE    DES    PYRAMIDES 

TRADUCTION     FRANÇOISE. 

JH.RRETE,  Voyageur,  ir  rends g-ace  auJeJl'm: 
A  tes  regards  ici  s'offre  un  favant  mvjfère. 
Le  cercle  du  AUdi^  dans  ce  point  de  la  Terre, 
De  tardent  E^qaaieur  partage  le  chemin. 

Pour  fixer  leurs  degrés,  le  compas  h  la  main, 
Dfs  Sages  affrontant  les  vents,  les  flots,  la  guerre, 
Qjiiithent  ces  beaux  lieux ,  /ju  enferme  la  barrière 
Des  Alpes,  des  deux  Mers,  du  Pj/rène  &■  du  Rhin, 

Dompter  un  coin  du  monde  ir  le  réduire  en  cenr/re, 
C'ejl  ce  qu'a  fait  Cyrus;  c'eft  par-là  au  Alexandre 
Obtint  l'encens  de  ceux  dont  il  forgea  les  fers: 

Plus  grand  efl  à  mes yetix,  celui  dont  le  génie 
Embraffe  les  rapports  de  ce  vajle  Univers, 
El  vainqueur  l'a  rangé  fous  Us  loi»  dUrattict 


C'efl-U  toiit  ce  qui  s'efl  pitH:  avant  notre  d:'pirt  de  Frarn 
au  fiijei  Je  l'Iiiff  ripiion.  Je  ne  dcvrois  donc  p,irler  des  than 
geint'i»  qui  oui  été  hib  ati  projet  agrcé  pur  l'Acidcinic  c 
Belle>  lettres,  que  dans  l'article  Itiivant;  mais  comme  la 
tlèie  de  ce  fécond  article  efl  d'ailleirs  fort  abondante,  ■ 
que  là  un  p.reil  Jetait   inteironipmit  le  lil  de  la  n-iiration, 
j'cl|')ere  qu'un  me  piflêra  une  iraiilpililioii  qui  ne  lire  nullC' 
nitiu  n  i:onlô]ut-[ice.  Je  rommcncciai  par  mpjxirteri'f  ~ 

lion  telle  qii'eilc  a  eu-  ^mvee  lus  les  Pirotnidei. 


A  U  s  P  I  C  ï  I  s 
PHILIPPI  V.  HISPANIAR.   ET  ÎNOIAR.  REGIS   CATHOLICL 

PnOMOViN-nE  REtîlÂ  SCIFNTIAR.  AcADEMIA  PaRIS. 

Faventibus 
£min.  Herc.de  Fleury,  Sacrée  Rom.  Eccl.  Cardinalî, 

SuPREMo  [Europa  Plaudente]  Kjalliar.  Administro, 

Cels.  Joak.  Fred.  Ph£i^ip£aux,  Cgm.  ©eMaurepas, 
Régi  Er.  a  rébus  Maritimis,  &c.  OMNJGEWyE  ervditionis  Mœcenate; 

LuD.  <jodin.  Pet.  Bouguer,  Car.  Maria  de  ia  Condamine 

Ejvsdem  Acad.  Socii» 

LUD.  XV.  FRANCOR.  REGIS  CHRIStT'jUSSU  ET  MUNIFICENTIÂ 

^     ÎN    PeRWIAM     MISSI, 

Ad  metiendos  in  ./Equinoctiali  plaça  Terjuestres  Gradus, 
Quô  VERA  Telluris  Figura  certïÙs  innotesceret: 

(AJJtJiemibus,  tx  mandate  Maj.  Cath.  Georgio  Jtum,  ^  Antonio  de  Ulloa, 

Navis  bellicœ  vice -Prœfeâlis) ; 


Solo  ad  Perticaji  Libellamque  explorato 
In  HAC  Yaiiuquee"Nsi  Planîtie, 

DiCTANTIAM  HORIZONTALEM  INTRA  «UJUS  ET  ALTERIUS  ObELISCI  AXES 

6272  Hexapedarujh  Pariss.  pedum  4;  poll.  7, 
Ex  QuÂ  ELiaETUR  BÀsis  I  Trianguli  latus,  operis  fundamen, 

_  -  (aBokeÂOccidentem?  ^    -  ,- 

In  LINEA<iUvE£XCURRIT<  .       .  ^-x  >  VERSUS  GRAD.  I  0.  MiN.  25 

^AbAustroOrientemC  -^ 

s  T  A  T  U  Ê  R  E. 

A«N.  Cmristî  M.D'CCXXXyL  M.  N.otembrl 


AUSTRALIS. 
^^^"^^BOREALIS. 


Ffi; 
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Cette  Inicriptîon  ne  diffère  pas  eliêntiellenient  de  < 
qui  me  fut  rcmilê  en  1735  p^r  M-  de  Boie ,  alors  Secré- 
taire perpétuel  de  l'Acidcmie  des  Belles  -  leiires.  Nous  en 
avons  confcrvé  le  fond  &  refpnt,  &  même  ia  pluljxirt  des 
termes  :  fi  de  nouvelles  réflexions  nous  ont  engagés  à  y 
faire  quelques  additions  ou  changemens,  ce  n'j  été  que  rela- 
tivement au  temps,  au  lieu  de  notre  opération,  &  a 
dixonflances  que  nous  ne  pouvions  prévoir,  ou  qui  ne 
toient  pas  préfenices  à  nous,  lorfque  nous  avions  conlull 
celte  favante  Compagnie. 

Le  refiïecfl  que  j'ai  pour  une  Académie  qu'on  doit  regarder 
comme  juge  louverain  en  ces  matières ,  allociée  d'ailleurs  à 
celle  dont  j'ai  l'honneur  d'être  membre,  m'engage  à  loûmeltrc 
à  hn  Jugement  la  néccfîïté  des  changemens  que  noiis  nom 
lômines  crû  obligés  de  taire  à  Ton  projet. 

Le  plus  conliUcrable,  &  prefque  lefeulqui  mérite  expli. 
tien,  c'ctl  te  retranchement  île  ces  mots,  Inviéïijjînionim  Bof- 
bomorum  ghfia  tK  perainitati ,  ftib ,  qui,  dans  le  projet,  précé-j 
doieni  ceux-ci,  atifpiâis P/itlippi  V,  par  où  commence  l'ii 
cription  qui  a  été  polee. 

Nous  avons  craint,  &  l'on  ne  peut  nier  que  notre  craini 
ne  fut  bien  fondée,  que  cette  dédicace  ne  lêinblât  trop  poi 
peufe  pour  ia  fimplicité  de  l'édifice  auquel  nous  étions  bornés 
par  les  circonibnces.  Je  n'avois  point  demandé  dans  le  temps, 
comme  |ieul-ftre  je  l'iuroisdù,  d'être  admis  dans  l'alicmbléo 
de  l'Académie  des  Belles-  lettres,  |X)ur  y  expolcr  mon  idée; 
&  1.1  chofe  fut  prélentée  fous  u\\  autre  point  de  vue  qucj 
celui  Ions  lequel  je  l'avois  cnvibgt^.  Il  ne  fui  qucftion  qi, 
de  Pyiamidcs:  ce  terme  réveille  de  grandes  idées;  mais  ca 
efîêi  nos  Pjramides  ne  dévoient  rien  avoir  de  commun  que 
le  nom,  avec  celles  que  l'hiftoire  a  célébrées.  Nous  n'allions 
ériger  ni  un  arc  liiomph.it,  nî  un  monument  comparable  aux 
cotonnt-s  Tnfjne  &  Anionîne,  ou  aux  obctilques  égyp- 
tiens. Nous  n*a\ions  â  dever  que  deux  malTes  de  pîeire 
ou  de  brique,  auxquelles  on  devoil  donner  une  figure  pyra- 
IBÎuale,  pour  les  reudre  plus  Jôlides.  &  dont  le  pri 


a  y 


DE     Quito.  229 

ihéme  lunîque  ufàge,  devoît  être,  de  fixer  les  deux  ternies 
de  notre  Baie ,  &  d'indiquer  par  une  Infcription  le  nombre 
de  toifès  comprifês  entre  ces  deux  termes. 

La  converiâtion  que  j'eus  alors  avec  M.  le  Marquis  Maffei 
ne  me  permît  pas  de  douter  que  fi  j  avois  expole  la  chofe 
fous  cet  afpcd  à  MelFicurs  de  l'Académie  des  Belles-lettres  ^ 
îk  n'euflènt  été  les  premiers  à  convenir  qu'une  Inlcription 
deflinée  uniquement  à  confiater  une  diftance ,'  ne  devoit  pas 
être  dans  le  genre  honorifique.  Mais  fi  cette  remarque  avoit 
quelque  fondement  avant  notre  départ  de  France,  quand  on 
îgnoroit  encore  de  quelle  manière  le  projet  ieroit  exécuté, 
combien  devenoit-eile  plus  fiappante,  depuis  que  le  temps, 
les  lieux  &  les  convenances  avoient  exigé  que  nous  nous  en 
tinflions  à  confiruire  deux  bornes  de  la  forme  la  plus  fim- 
pie ,  lâns  aucun  ornement  d'architeélure ,  &  dont  la  hauteur 
totale  n'excédoJt  pas  1 6  pieds  !  Ce  monument ,  encore  une 
fois,  étoit  fuffîfant  pour  rendre  invariables  les  deux  termes 
de  notre  meftire  fondamentale;  mais  certainement  il  n'étoît 
ri  aflez  vafte ,  ni  aflèz  magnifique  pour  fervîr  de  champ  à 
un  éloge  pompeux  des  deux  plus  puiîlàns  monarques  de  l'Eu- 
rope :  &  fi  leurs  noms  étoient  deftinés  à  y  paroître ,  ce  ne 
devoit  être  que  d'une  manière  purement  hiftorique. 

Une  auue  raiion  qui  Tuffilbit  lêuie  pour  nous  déterminer 
à  ce  parti ,  c'étoit  la  crainte  de  blefler  la  délicateflè  de  la 
nation  efpagnole.  Si  malgré  l'attention  fcrupuleule  qu'on  y 
avoit  apportée,  Tlnfcription  commençant  par  ces  mots,  Auf 
pidis  Philippi  V.  Hïfpamartm  &  Indiarum  Régis  Catholid,  ne 
iailîa  pas  d  être  dénoncée  à  TAudience  Royale  de  Quito  comme 
offènçante  &  injurieufe  pour  fLfpagne  ;  une  dédicace  à  la 
maifon  de  France  en  général,  Bvrhonionim glorîa  ac peretini- 
taîip  eût  été  bien  plus  propre  à  caufer  quelque  ombrage. 
Cette  confidération ,  comme  on  le  voit,  éioit  encore  plus 
importante  que  l'autre.  La  fupprefllon  de  cette  première  ligne 
a  entraîné  celle  de  la  particule  fuh,  qui  pic'cédoit  le  mot 
Aujpiàis,  &  qui  (ans  doute  n'avoit  été  inférée  que  pour  une 
plus  grande  clarté,  afin  de  caraéléiiier  lablatif  Aujpiciis,  Se 
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ARTICLE     FL 

Ce  ^iii  sefi  yaffè  à  Quito  au  fûj€t  des  Pyfaimdet 

&  de  t  tnfcription* 

s;  I. 

ConfiniéBon  des  Pydnndes^ 

«Ië  me  permets  dans  la  narration*  fui vartte  quelques  détails, 
&  je  me  flatte  qu'ils  ne  déplairont  pas  au  leéleur.  Si'  je  m'y 
luis  arrêté,  ccfl  moins  dans  la  vue  de  i^ntérefler  par  la  pein- 
ture i\t^  obf lactés  qui  mont  été  fufcitésà  chaque  pas,  &  par 
ie  récit  à^h  peines  que  j  ai  prifès  pour  les  fiumonter,  que  pour 
donner  une  idée,  tant  dans  le  moi  al  que  dans  le  phylique, 
de  la  nature  du  pays  ou  nous  opérions;  &  pour  en  tirer  une 
conctufion  importante ,  qu'on  verra  qu'il  étoit  de  mon  devoir 
de  mettre  dans  tout  fôn  jour. 

Vers  la  fin  de  1 7  3  6 ,  nous  mefur«imes  aux  environs  de 
Quito,  avec  la  perche  &  le  niveau,  une  plaine  de  deux  lieues, 
pour  fervir  de  fondement  à  toutes  nos  opéjations. 

Aufli-tôt  que  cette  bafe  eut  été  melurce,  mon  premier 
fcîn  fiit  <ïtn  conftater  les  deux  termes  d'une  manière  inva- 
riable. Darts  cette  vue,  je  fis  tranfportei  une  made  de  moutîn 
à-chaque  extrt nrité  ;  je  fis  creuier  le  (o\  &  enterrer  les  meules, 
ctr  forte  que  les  deux,  jalons  qui  terminoient  k  diflance  nie^ 
firrce,  occupoient  les  centres  vuides  de  ces  pierres.  Luné 
des  (kux  fut  depins  recarfcc  de  dtvfx  ou  trob  pouce!^,  dans 
le  deflèin  de  donner  à  notre  ntefùitr  un  nombre  complet  de 
tèifès;  mais  un  examen  pfàs  exaél  nous  ayant  fait  connoître 
qu'il  reftoit  encore  une  fritclion ,  nous  y  avons  eii  égard  da ni 
rros  calculs  &  dans  l'Inf^ripiion.  En  attendant  que  réiiîfice 
ffit  élevé',  j'etîs  la  précaution  de  faîi*e  uitc  brèche  à  là  cir- 
conférence de  chaque  meule  placée' au  milieu  desfondemensîi 
de  peur  que  les  gens  du  voiliiiagenefaflent  tentés  ^  de  léi^ 


2^1      Histoire  des  Pyramides 

enlever,  &  de  les  employer  à  leur  piemicre  deftination. 

Cela  setoit  exécuté  ions  les  yeux  de  Don  Ceorge  Juan, 
&  de  Don  Antoine  Ae  Ulloa.  Le  piemier  avoit  aidé  à  k 
melure  de  M.  Godin,  &  le  iêcond  avoit  aflillc  à  celle  qui 
m'cioit  commune  avec  M.  Bougncr  :  nous  leur  avions  laif^ 
prendre  à  ce  travail  la  part  tjue  chacun  d'eux  avoit  voulu 
pour  ne  les  pas  rendre ,  comme  nous  l'eullioiis  pu ,  Ipeéïa-' 
teurs  oilifs  d'un  ouvrage  dont  nous  étions  lcui>  chaigés,  (eub 
rerponfables ,  &  pour  lequel  nous  n'avions  nullement  belôin 
de  leur  lècours.  J'avois  parlé  piuileurs  fois  en  leur  prélêiice 
&  iàns  aucun  myllère,  du  projet  des  Pyramides;  &.  jamais 
ils  ne  m'avoieni  fait  aucune  objection. 

Dès  le  temps  delà  mefure  de  notre  ba/ë,  j'avois  fait  m( 
premières  difirarnions  à  lVg.ird  des  fondemens  des  Pyi-amidea»' 
M-  Godtii,  chargé  de  l'adminidnillon  des  (omis  deflinés  à  notre 
ouvTage,  me  remit  alors  quelque  chofe  A  compte  pour  l'entre- 
preneur des  briques;  mais  dans  la  fuite  il  m'écrivit  qu'il  ne 
pouvoit  plus  faire  les  avances  nécelTaires  pour  continuer  ce 
travail,  julqu'à  ce  qu'il  eiJt  reçu  de  nouveaux  fecoius  de 
France.  Depuis  ce  moment,  je  crus  devoir  me  charger  plus 
particulièrement  de  cette  affaire  :  réfolu  cependant  de  ne  rien 
faire  d'effeniie!  que  de  concert  avec  M"  GoJi/i  &.  Bouguer. 

Tout  ceci  s'étoit  pa(îé  fur  la  fin  de  1 7  3  6  :  je  fis  au  com- 
mencement de  1737  le  voyage  de  Lima;  à  mon  retour,  en 
Juin ,  nous  obfervâmes  le  Iblfiice  :  nous  pariâmes  le  relie  de 
l'année,  &  prelque  les  deux  fuivantes,  (ur  les  montagnes 
occupés  à  la  mefiire  des  triangles  de  la  méridienne,  &  à  nos 
premières  observations  artronomiques  aux  cnxirons  de  Ciienca, 
comme  je  l'ai  rapporté  dans  la  relation  précédente.  Ce  ne  fut- 
qu'au  mois  de  AÎai  1 740,  après  notre  oblêrvalion  de  CotJief- 
^lii,  que  je  pus  veiller  de  près  &  par  moi-même  à  la  conilruc- 
tion  des  P\Tainides,  «1  quoi  je ftis  bien  fccondé  par  l'aéli^ité 
fie  M.  de  MonànnBe,  qui  fe  chargea  de  iàire  exécuter  l'ou* 
vragc  lôus  fe  yeux ,  &  de  conduire  des  ouvriers  qu'il  ne 
fàlluit  pas  podre  de  vue. 


m 


iS  I 


/ 


DE    Quito.  233 

II  n'y  eut  pas  beaucoup  à  méditer  fur  la  matière  &  la 
£>rme  les  plus  convenables  à  un  monument  fimple  &  durable, 
propre  à  conftater  fins  équivoque  les  deux  termes  extrêmes 
de  notre  bafè.  Quant  à  la  forme,  la  plus  avantageuie  pour 
ce  deflein  étoit  la  pyramidale,  &  la  plus  fimpie  de  toutes 
les  Pyramides  étoit  un  tétraèdre  *  ;  mais  comme  il  çonve- 
noit  d'orienter  Tédifice  par  rapport  aux  régions  du  monde, 
je  me  déterminai ,  par  cette  confidération ,  à  donner  à  nos 
Pyramides  quatre  faces ^  làns  compter  celle  de  leur  bàfe;  ce, 
qui  d'ailleurs  rendoit  la  conAiiiélion  plus  facile.  L'Infcription 
pofée  iùr  une  face  inclinée,  eût  préfenté  un  afpeél  dé/âgréa- 
ble;  elle  eût  été  moins  aifee  à  lire,  &  trop  expofee  aux  injures  ) 
de  l'air  :  le  moyen  de  prévenir  ces  înconvéniens ,  étoit  de , 
faire  porter  les  Pyramides  fur  un  ibcle  ou  piédeflal  à  faces 
verticales,  d'une  hauteur  fùfHlànte  pour  y  placer  l'Infcription 
à  portée  de  la  vue ,  &  par  confèquent  de  5  à  6  pieds  de  haut. 
Quant  à  la  matière ,  il  n'y  avoit  pas  à  choifir.  La  terre  n'au- 
roit  point  eu  allez  de  fbïidité  ;  la  carrière  de  pierres  de  taille 
la  plus  voifîne,  étoit  au  delà  de  Quito,  à  fix  ou  fept  lieues  de 
difîance  :  la  profondeur  des  ravines  intermédiaires  &  la  diffi* , 
culte  des  chemins  auroient  rendu  impraticable  le  tranlport  des 
matériaux.  Je  n'eus  donc  d'autre  parti  à  prendre  que  de  tirer 
des  ravines  les  plus  prochaines ,  des  pierres  dures  &  des  quar* 
tiers  de  roche,  pour  faire  le  mafTif  intérieur  de  l'ouvrage ,  fâuf 
à  le  revêtir  de  briques  extérieurement. 

Enfin,. outre  les  raiibns  d'économie  fur  le  temps  &  la 
dépenfe,  il  étoit,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  parfaitement 
inutile  pour  le  but  qu'on  fè  propofbit,  de  donner  beaucoup , 
de  grandeur  à  cet  édifice.  Par  toutes  ces  raiibns ,  l'on  voit 
qu'il  n'y  eut  guère  plus  à  délibérer  fur  la  grandeur  des  Pyra- 
mides que  fur  la  forme  &  la  matière  :  le  temps,  le  lieu,  & 
toirtes  les  circonflances  demandoient  qu  elles  fuflènt  à  peu  près 
telles  que  les  repréfente  la  Planche  fuivante. 

oLe  30  Avril  1740,  j'allai  fur  les  lieux  avec  M.  de  AIo^, 
fiïkt  &  nous  vérifiâmes  l'alignement  des  quatre  âces,  que, 

fi  Coijps  xégulier  tecminé  par  quatre  triaiî|Ics  équUatéraux.  ..  .  i 

Gg 


DE    Quito.  235 

trois  Académiciens  fuii&nt  entièrement  d  accord  Air  tous  les 
termes»  de  forte  qu'il  ny  eût  plus  le  moindre  changement 
à  y  faire.  Il  nous  redoit  du  temps  pour  convenir  de  tout, 
jufqu'à  l'entière  exécution  d'un  ouvrage ,  dont  les  fondemens 
n'étoient  pas  encore  jetés.  Cependant  je  mis  l'Infcription  au 
net»  avec  \ç$  additions  &  les  (petits  changemens  qui  nous 
avoient  paru  néceiïàires  »  pour  en  concerter  à  ioifir  toutes  les 
expreflions,  d'abord  avec  M.  Bonguer  préfènt  à  Quito^  enlûite 
avec  M.  Godin ,  qui  obiêrvoit  alors  à  Cuetica. 

J'ai  déjà  dit  que  MefTieurs  les  Officiers  eipagnols  avoient 
participé  à  la  mefure  de  notre  bafè;  &  quoique  ce  fut  d'office 
&  lans  aucune  obligation  pour  eux  de  partager  ce  travail» 
ni  pour  nous  de  les  y  admettre,  il  me  parut  que  la  bonne 
intelligence  qui  régnoit  entre  eux  &  nous,  demandoit  que 
nous  leur  ofïriffions  de  les  nommer  dans  notre  Inicription: 
mais  j'avoue  que  je  ne  me  cnis  engagé  à  cette  démarche  que 
par  un  égard  de  pure  politelfe»  dont  je  ne  doutois  pas  qu'ils 
ne  me  iùiîent  gré.  En  effet.  Don  Antoiae  de  Ulloa,  qui  fe 
trouvoit  alors  fa.il  à  Quito  »  loin  de  me  faire  auaine  difficulté^ 
parut  fènfible  à  mon  attention  :  il  me  dit  élément  qu'il  s'en 
rapportoît  à  Don  George  Juan,  fbn  camarade  &:  fbn  ancien, 
qui  répétoît  alors  à  Cuema,  avec  M.  Godin,  l'obfervatîon  aftro- 
nomique  à  l'extrémité  audiale  de  la  méridienne.  Ceci  fe  paflà 
au  mois  d'Août  1 740. 

J'envoyai  auffi-tôt  à  Cuenca  le  projet  d'Infcription  »  tel 
que  je  Tavois  rédigé  de  concert  avec  M*  Boug/uer.  Je  priois 
M.  Godin  de  me  faire  part  de  fês  remarques  fur  ce  projet; 
&  par  une  lettre  particulière  à  Don  George,  à  qui  je  rendois 
compte  de  ma  converf^tion  avec  Dqh  A^itoitie,  j'offi'ois  de 
&ire  entrer  leurs  noms  dans*  l'Infcription  »  avec  mention  ex^ 
preflë  de  la  part  due  l'un  6(  l'autre  avaient  prifè  à  noUe  travail, 
&  cela  dans  la  forme  fuîvante* 

Auxiliaiitihus  Georgh  Jiuut  &  Antomo  de  Ulloa ,  tiayis 
Mlica  in  Hijpatm  Vke-prafeâis;  c  eft-à-dîre ,  avec  taide  de 
Don  George  Jnan  &  de  Don  Aniçm  de,  Ulloa,  iMuteHOiis  dfi 
faijfeau  en  E^pagpe*  v 
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maticîens,  &  fous  les  orAes  de  puiflâiis  Monarques,  pour 
déterminer  la  grandeur  des  degrés  terreilres,  étoient  devenus 
inutiles ,  fit  que  l'hifloùe  nous  en  avoit  en  vain  confervé  la 
mémoire;  uniquement  parce  qu'on  avoIt  négligé  de  fixer,  par 
des  monumens  durables,  les  melures  prilcs  fur  le  tenein,  qui 
lërvoient  de  fondement  aux  diftances  conclues  par  le  calcul, 
J'ajoûtois  que ,  pour  ne  pas  tomber  dans  le  même  inconvcnient, 
il  avoit  paru  convenable  d'élever  deux  bornes  eu  forme  de 
Pyramides,  aux  extrémités  de  notre  bafè,  afin  que  dans  tous 
les  temps  on  pût,  par  le  moyen  de  ces  deux  termes,  vérifier 
notre  tiavail ,  fans  eue  obligé  de  le  répéter  entièrement.  Je 
demandois  qu'en  con/cquence  de  la  pioteélion  /Jx-ciale  que 
S.  M.  C.  nous  avoit  accordée  par  (es  paflëports,  pour  tout  ce 
qui  regardoit  l'objet  de  noire  miflioii,  il  nous  fui  permis  de 
Éire  conftruire  ces  deux  bornes  pyramidales,  &  d'y  phtcer  une 
Inicriplion  qui  exprimât  le  nombre  de  toifes  comprïlês  entre 
les  deux  termes  extrêmes  de  la  balê.  ôc  les  noms  des  Aca- 
(icmiciens  qui  ra\oient  mefurée  j>ar  ordre  du  Roi ,  iôus  les 
aufpices  de  S.M.C;  enfin,  qu'il  fût  ordonné  à  tous  les  Cor- 
régidors.  Juges,  &  Miniflrcs  inférieurs,  de  nous  prêter  toute 
J'aide  &  faveur  dont  nous  aurions  beloin ,  &c. 

Ma  requête  me  fui  accordée:  l'arrêt  impofoît  des  amendes 
(dont  moitié  au  dénonciateur)  &  des  peines  affliélives:  les 
premières  regardoient  les  Eïpiignols  5i  les  Métis;  les  autres 
-nienaçoient  les  Indiens  qui  feroJent  quelque  dommage  aux 
Pyramides  ou  aux  Infcriptions.  De  plus,  le  Corrégidor  de 
■QiûtQ  fut,  nommément  chargé  par  le  même  arrêt,  de  recon- 
■jioîii  e  l'état  de  ces  monumens ,  lorlqu'il  feroit  la  vifite  annuelle 

^  <Je  la  banlieue,  &  d'en  reiidie  compte  à  XAudimce  royale , 
ibus  peii>e  d'en  être  reljwnliible ,  quand  il  lortiroit  de  ctiarge 

^  '(ton  iurge  Je  nftfieticui) .  Cet  arrOl  fut  prononcé  &  fignc  le 
■s.  Décembre  1740:  je  l'envoyai  auffi-tôt  à  Lima  à  Don 
Antoine  tîe  Ulloa.  \\  me  répondit  qu'il  a\'oit  communiqué 
jna  lettre  à  Don  George  Juan,  qui  lui  avoit  dit,  que  puîfque 
j'avois  permifîion  de  \ Audience  royàk ,  il  Ji'avoit  plu^  dt 

'  îraifôns  pour  s'oppolër  à  mon  projet.  "'  .;('xai^1 
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Lorfqu  on  eut  achevé  de  Iculpter  ies  pierres  au  bord  du 
torrent ,  on  en  tira  l'une  des  deux  fort  heureufêment ,  &  011 
ia  mit  en  fureté  :  on  travailloit  à  foijpe  à  élever  I  autre  avec 
Ja  machine  ;  &  une  pluie  abondante  preflbît  les  Indiens  de 
hâter  cette  opération ,  en  même  temps  qu  elle  la  retardoit  par 
lalongement  (ïts  courroies  dont  le  cable  étoit  formé.  Il  ne 
s'en  falloit  pas  deux  bradés  que  la  pierre  ne  fut  au  niveau.de 
la  plaine,  lorfque  lorage  &  les  éclairs  redoublant,  les  Indiens 
abandonnèrent  l'ouvrage  pour  aller  chercher  un  abri,  & 
kifsèrent  la  pierre  fufpendue.  Les  courroies  continuoient  à 
s'alonger,  quelques  torons  du  cable  fe  rompirent,  &  enfin 
ie  cable  même  :  la  pierre  ^  précipitée  dans  le  fond  d'où  elle 
avoit  été  tirée  avec  tant  de  peine,  fè  brifâ  en  mille  éclats,  & 
le  travail  de  fix  mois  fut  perdu  dans  un  infbnt..  J'étois  alors 
à  Quito,  occupé  de  beaucoup  d'autres  feins.  M.  de  Morain^ 
ville  me  cacha  cet  accident ,  jugeant  combien  j'y  fèrois  fènfi- 
ble,  quoiqu'il  n'en  prévît  pas  alors  toutes  les  conféquences  : 
îl  fc  donna  tant  de  mouvemens  pour  trouver  une  autre  pierre , 
&  fit  tant  de  diligence  pour  la  faire  travailler ,  que  je  n'ap- 
pris le  dommage  que  lof fqu'il  étoit  en  grande  partie  réparé. 

J'attendois  qu'il  le  fût  entièrement ,  &  que  les  Infcriptîons 
fufîènt  poiees,  pour  faire  drefîer  un  procès  verbal  par-devant 
notaire ,  y  joindre  le  defîèin  des  Pyramides ,  avec  une  copie 
figurée  de  i'Infcription,  &  préfenter  une  nouvelle  requête  à 
ï Audience  royale ,  par  laquelle  je  dévois  demander  que  l'arrêt 
du  2  Décembre  1740,  s'entendît  de  i'Infcription  dont  je 
dépofois  une  copie,  pour  être  jointe  au  nouvel  arrêt. 

Je  n'avois  pas  fait  graver  fur  ia  pierre  les  noms  des  deux 
Officiers  efpagnols  ;  mais  j'avois  iaifïé  un  intervalle  vuide  où 
il  étoit  aifé  de  les  inférer,  fi,  comme  je  l'efpérois  encore, 
nous  pouvions  parvenir  à  nous  concilier. 
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que  prëfentèrent  contre  moi  M^*  les  Officiers  elpagnols;  il 
ell  vrai  qu  elle  n  ttoit  pas  leur  ouvrage,  mais  celui  d'un  Avo- 
cat ,  aux  lumières  &  au  difcernement  duquel  elle  ne  fait  pas 
honneur.  On  n'y  trouve  qu'un  amas  informe  de  déclama- 
tions vagues,  fans  ordre  ni  méthode,  remplies  de  répétitions 
&  de  termes  inintelligibles  ;  comme  on  peut  scn  con- 
vaincre par  l'extrait  efpagnol  ci -joint  de  la  requête  origi- 
nale *. 

Cependant  fur  cet  expof?  captieux,  le  premier  mouve- 
ment de  quelques  Oidors,  dont  l'un  n'étoit  en  place  que 
depuis  l'arrêt  du  2  Décembre  1740,  &  dont  les  autres  na- 
voient  plus  cet  arrêt  préfênt,  flit  d'ordonner  fans  autre  exa- 
men ,  la  démolition  des  Pyramides;  mais  l'Avocat  qui  faifbit  fa 
fonélion  de  Rapporteur ,  fuivant  l'ufâge  ài^  'tribunaux  d'Ef^ 
pagne,  ayant  repréfênté  aux  juges,  qu'à  fbn  rapport,  ils 


*  .  . . .  Los  fupplicantes ,  como 

Ulcs  ACADEMICOS  ESPAnOLES... 
M.  de  la  Condamine  por  Jî  folo ,  y 
fin  diâïamen  de  fii  principal  M.  Go- 
din ,  y  lo  que  es  mas  fin  la  venin 
precifa  de  vuejlra  Altéra  .  .  .  poner 
una  Infcripcion  de  notable  delcaeci- 
miento  y  conira  cl  honor  de  Vucftra 
Real  perfbna ,  el  Reino  y  înterefFa- 
dos .  • . ,  no  obftante  la  contràdiccion 

dt  fu  principal  M.  Godin dar 

la  mas  promta  vrovidencia  para  que 
pafe  perfona  de  fatisfacc'ton  y  ref- 
peéio  a  quitar  dicha  lnfi:ripcion ,  y 
recoger  iaspiedras  en  que  fe  hafija'- 
do  :  imponiendo  le  à  dicho  M.  dé  la 
Condamine,  los  apercibimientos  de- 
Vfdos  tn  efle  cafi),  para  que  de  algun 
modo  quede  fathfcclio  el  excejjb  c(h 
metîdo  .  •  .  .  fi)n  graves  los  inconve' 
mentes  queproduje  contra  Vucftra 
Real  perfona ,  Reino  y  (us  proprios 

intereflès lo  quai  et  mui  grande 

defàcato  que  fè  haze  de  Vueftra  Real 
perfona  ,  pretendiendo  igualarla  con 
unos  miniflros  de  otro  foberàno . .  • . 
oflTende  al  Reino  y  nacion  efpanola.... 
mnitiendo  nos  como  à  taies  ÂCADE- 


MICOS  ESPAnOLES en  deiri- 

mento  de  la  nacion  ePp^inoIa  todas 
ve^es  que  como  SUS  AcADEMlCOS 
hemos  concurrido  .  •  •  «  pues  como  a 
fus  ACADEMICOS  ESPAnOLES,  nos 
mandby  emb'ib . . .  »  poner  en  las  cuf* 
pides  de  las  Pyramides  dos  flores  de 
li^ ,  que  y  a  fe  ve  reprefentan  las 
armas  de  Francia,  lo  quai  puede 
traer  con  el  tiempo  mui  nocivas  con^ 
fequencias .  • .  •  •  en  los  campos  de 
Vueftra  Real  perfona  grava fl'en  y 
SUPUTASSEN  armas  y  efcritos  con- 
tra fu  honor ....  nos  excluye  de  efle 
aSo  como  à  taies  AcADEMicoS 
ESPAnOLES,  repele  el diélamen  de 
fu  principal  M.  Godin/  exécuta  el 
excejjb  de  dicha  Infcripcion  arbitra^ 
da  y  determinada  por  fu  propria 
idea ....  para  que  luego  pafe .... 
la  perfona  de  fatisfaccion  y  refpeto, 
para  que  quite  las  loyis  en  que  fe 
hallare  la  referida  Infcripcion  y  dt 
efle  modo  je  ataje  el  perjui^io  que 
llevamos  rcprefentado ,  y  fe  le  apcr- 
ciba  à  M:  de  la  Condamine  en  la 
forma ,  iT'c,  para  que  de  algun  modx^ 
quede  fatisf écho  elexcejfo  cometido, 
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Le  X  b  OiSobre ,  vingt-quatre  heures  après  que  la  requête 
de  ces  MefTieurs  meut  été  fignifiée,  je  répondis  amplement 
à  tous  leurs  griefs;  mais  comme  je  nai  plus  affaire  aujour- 
d'hui à  des  juges  prévenus,  il  ne  fera  pas  néceflàire  d entrer 
ici  dans  un  long  détail,  pour  prouver  combien  les  préten- 
tions de  nos  parties  adver fes  étoient  peu  fondées ,  à  commen- 
cer par  celle  d'avoir  été  envoyés  par  leur  Souverain  en  qua- 
lité d'Académiciens  efpagnols  pour  mefûrer  la  Terre ,  comme 
ils  cherchoient  à  le  faire  entendre  à  force  d'exprelfions  équi- 
voques.   Les  feuls  Académiciens  françoîs  ont  été  chargés  de 
cette  commîffion ,  &  ils  n  etoient  obligés  de  la  partager  avec 
perfpnne:  il  iûffit,  pour  s  en  convaincre,  de  jeter  les  yeux  fur 
les  paflèpoits  de  Sa  Majeflé  Catholique*  Ce  Monarque,  en 
nous  permettant  d'aller  mefûrer  les  degrés  voîfms  de  l'équateur 
dans  ks  états  du  nouveau-monde,  ne  nous  impofbit  que  deux 
conditions  *  :  lune  de  nous  foumettre  aux  vifites  ordinaires 
dans  tous  les  ports ,  &  à  toutes  les  douanes  dts  lieux  de  notre 
palTage,  pour  prévenir  tout  (oupçon  de  commerce  prohibé; 
ce  qui  avoit  été  très  -  ponéluellement  exécuté ,  comme  les 
procès  verbaux  drefîes  dans  ces  différens  lieux  en  faifoient  foi  : 
l'autre,  que  le  Roi  Catholique  nommeroit  deux  perfbnnes 
intelligentes  en  mathématique  &  en  agronomie,  pour  ajftjler 
(ce  font  les  termes  mcnie  du  pafîèport  )  à  toutes  nos  obfervations, 
&  en  garder  une  note.  Voilà  lobjet  de  la  mifTion  des  deux  Offi- 
ciers ,  énoncé  clairement  &  fans  équivoque.  C'eft  du  moins  le 
leul  dont  nous  ayons  eu  connoiflànce.  D'ailleurs,  il  ell  fi  vrai 
que  leur  commifTioJî  étoit  ablolument  dépendante  de  la  nôtre, 
qu'auffi-tôt  que  nous  eûmtîs  reçu  de  nouveaux  ordres  de  notre 
Cour  pour  nous  en  tenir  à  la  mefure  du  méridien,  ils  ne 
ibngèrent  plus  à  l'équateur,  qu'ils  s'étoient  d'abord  attendus  à 
mefûrer  avec  nous  dans  le  temps  que  nous  en  étions  chargés. 
Que  fi  un  an  après  notre  arrivée  à  Quito,  ils  reçurent  un 
uart-de -cercle  8c  quelques  autres  infhumens  faits  à  Paris 
us  la  direélion  de  feu  M.  du  Fay,  c  étoit  pour  les  exercer 

♦  Voy.  les  pafTeports  de  Sa  Majefté  Catholique,  &  leur  tradudllon,  à  la* 
fuite  de  cette  hiftoire;  &  la  note^  page  fuivante, 

•  Hhiij. 
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apporté  de  modèle  de  la  Vare  d'E(pagne ,  fur  la  longueur  de 
laquelle  les  auteurs  eipagnob  ne  font  pas  même  d'accord  ♦.  Je 
n'en  dirai  pas  davantage  fur  le  fond  du  procès  :  la  multitude 
de  raîfons  ne  fei'viroit  qu'à  offulquer  leur  évidence. 

Quant  aux  chefs  d  accu^tion  intentés  contre  moi  perfon* 
nellement,  je  répondis, 

I.*  Que  j'avois  obtenu,  il  y  avoit  près  d'un  an ,  un  arrêt 
de  X Audience  royale,  portant  permîflion  d'ériger  les  Pyrami- 
des, &.  d'y  placer  Tlnfcription  que  j'avois  préfentée  dès-lors, 
à  tous  les  membres  de  ï Audience ,  en  attendant  que  mes  deux 
collègues  &  moi ,  nous  euffions  fixé  tous  les  termes  qui  regar- 
doient  le  détail  de  notre  opération  ;  &  que  les  juges  étoient 
convenus  que  àhs  que  l'Inlcription  ieroit  en  place,  ce  qui 
n'étoit  pas  encore,  je  la  ferois  autorifer  par  un  nouvel  arrêt» 
auquel  ièroit  jointe  la  copie  figurée  de  i'Infcription  ;  que  par 
Gon(^uent  rien  n'étoit  moins  conforme  à  la  vérité  que  de 
dire  que  j'avois  procédé  làns  permiflion  de  ï Audience. 

T..""  Que  je  n'avoîs  pas  agi  de  mon  chef,  mais  de  concert 
avec  les  deux  Académiciens,  fans  me  contenter  de  n'être 
pas  défâvoué  par  eux  ;  que  j'avois  le  confèntement  de  M.  Both 
guer,  comme  le  rccohnoilîbient  nos  parties,  &  que  M.  Godin, 
en  répondant  à  la  fignification  qui  lui  avoit  été  faite  de  la 
requête  des  deux  Officiers  efpagnols ,  avoit  déclaré  s'en  être 
rapporté  à  moi  fur  ce  qui  regardoit  les  Pyramides  ;  qu'outie 
cela ,  MefTieurs  les  juges  fàvoient  qu'avant  le  départ  de  M. 
Codin  pour  Aftra ,  nous  avions  été  les  voir  tous ,  M.  GadtH 
&  moi,  &  qu'il  les  avoit  prévenus  que  j  agîfîbis  au  nom  de 
toute  la  compagnie  :  fait  fur  lequel  je  m'en  rapportois  à  leur 
témoignage. 

3  .**  Que  Hnfcrîption  n'étoit  pas  plus  înjurîeufe  à  la  nation 


*  Le  Commandeur  Don  George 
Juan,  depuis  ion  retour  à  Madrid 
en  174.6,  a  déterminé  le  rapport  de 
la  Vare  de  Cailille  à  la  toife  de  Pa- 
ris, de  14.4.  à  371;  en  comparant  à 
VE' talon  de  la  Vare  du  Copleil  royal 
de  CaftîUe^  une  régie  de  demi-toift 


nu'il  avoit  lui-même  étalonnée  i 
Quito,  fur  la  toifè  de  fer  que  nouS' 
avions  apportée  de  Paris  au  Pérou  ^ 
&  qui  a  feivi  à  toutes  nos  opérations. 
Voy»  Obfervaciones  aftronomicas  y 
phyficas  ,  ifc.  Madrid  ^  174.8  ^ 
page  101. 
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elpagnole  qu'à  la  nation  angioife,  puifquelle  ne  paHoît  pas 
plus 'de  Tune  que  de  l'autre:  qu'il  cioît  bien  vj\ii  qu'on  n'y 
li(bit  pas  le  nom  des  deux  Ofliciers  elpagnols  ;  niiis  qu'outre 
que  je  n'ttois  pas  dans  l'obligation  de  les  nommer,  ils  ne 
dévoient  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes,  puiiqu'ils  avoient 
refufe  de  l'être  en  qualité  de  coopérateurs  ;  quoique  je  leur 
en  euflè  fait  l'offre ,  fans  ncceflité  de  ma  part ,  &  lêulement 
pour  les  obliger. 

4.*"  Quant  à  l'étrange  reproche  qu'on  me  faifbit,  en  difânt 
que  l'Inlcription  étoît  injurieulê ,  même  à  S.  M.  C  le  Roi 
Philippe  V,  je  répondois  que  ma  douleur  étoit  égale  à  ma 
lùrprife,  de  me  voir  fi  injudement  accule  d'avoir  manqué  de 
refpecl  à  un  Souverain ,  à  qui  la  feule  qualité  de  Prince  du 
feng  royal  de  France,  aflûroit  la  vénération  &  l'amour  de  tous 
les  cœurs  françois,  indépendamment  de  tous  ks  autres  titres, 
&  des  vertus  qu'il  avoit  portées  fur  le  trône  de  la  plus  vafle 
monarchie  de  l'univers.  J'a}oûtob ,  en  répondant  d'une  ma- 
nière direéle ,  que  l'Inlcription  dénoncée  comme  injurieufe  à 
S.  M.  C.  étoit  beaucoup  plus  honorable  que  celle  qu'on  pré^ 
tendoit  lui  fubftituer:  Que  celle-ci  difbit  feulement,  &  dans 
la  fuite  du  difcours,  que  ce  Monarque  avoit  bien  voulu  que 
nous  opéraffions  dans  ks  états  (  Volente Philippo  V);  au  lieu  que 
la  mienne ,  ou  pluftôt  celle  que  j  avoîs  empruntée  de  l'Aca- 
démie àzs  Belles-lettres,  qui  avoit  mûi'ement  pefe  1a  termes 
&  les  circonllances ,  commençoit  par  ces  mots,  AufpiàisPh' 
Ttppi  V:  Que  je  m'en  rapportois  à  tous  ceux  qui  entendoient 
la  force  du  terme  Aufpidts,  &  qui  fâvoient  en  quel  fens  il 
étoit  employé  dans  les  Infcriptions  antiques ,  jxxir  juger  s'il 
n'exprimojt  pas  avec  beaucoup  plus  d'énergie  &  de  dignité,  ia 
faveur  &  la  protection  dont  le  Roi  Cadiolique  avoit  honoré 
notre  entreprifè,  que  le  mot  funple  &  nud  Volente,  qui, 
d'ailleurs,  étoît  fu]^rfïu,  puifquon  ne pouvoit  fuppfer  qu un 
ouvrage  femblable  au  nôtre  s'exécutât  wr  les  terres  d'un  Sou- 
verain fans  fbn  agrément  :  Que  le  terme  Aufpiciis  en  tctfi  de 
rinfcription ,  étoît  un  hommage  &  une  çonfécratîon  du  mo- 
nument à  S.  M»  C ,  dans  les  domaines  de  qui  nous  avions 

#  opéré; 
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«péré  ;  au  lieu  que  $•  M.  T.  C.  n'étoit  nommée  quMlorique^ 
ment  dans  le  corps  de  llnfcription ,  &  feulement  pour  dé- 
darer  que  nous  avions  été  envoyés  par  ce  Monarque. 

5**'  Que  les  noms  des  deux  Officiers  efpagnols  n'étant 
point  dans  Tlnlcription ,  depuis  qu  ik  avoient  refufè  mes 
of&es ,  je  n'avois  pas  été  dans  ie  cas  d'exprimer  aux  frais  de 
qui  ces  MefTieurs  étoient  venus  :  mais  que  quand  leurs  noms 
&  leurs  titres  y  ^uflènt  été  énoncés ,  il  me  paroîtroit  petit  & 
preique  indécent»  de  dire  que  le  Roi  leur  maître  avoit  nourri 
dans  (es  propres  états  deux  de  (es  Officiers  de  marine  quali« 
fiés  tels;  comme  le  propofbient  les  parties  adverfès  dans  leur 
projet  d'Infcription ,  en  ajoutant  ces  mots  &  impenfts  aluit:  fur 
quoi  je  ni'en  rapportois  entièrement  à  la  prudence  de  la  Cour» 
Je  rdevois  aufli  fabus  que  les  parties  adverfès  faifôient  du 
terme  ^Académàens,  en  fondant  leur  prétention  fur  ce  qu'ils 
étoient  Académàens  efpagnob;  ce  qui  étoit  répété  jufqu'à  cinq 
fois  dans  leur  requête.  Je  déclarois  que  fous  ce  nom ,  je  ne 
connoifibis  que  Meffieurs  de  l'Académie  de  Madrid,  auteurs 
du  grand  diélionnaire  de  la  langue  caflillane  :  que  l'Académie 
des  Gardes  de  la  marine  de  Cadii  étoit  une  école ,  où  de 
jeunes  gentilshommes  apprenoient  à  ^e  leurs  exercices  ;  & 
que  fi  nos  parties  avoient  eu  à  traduire  leur  requête  en  fran« 
çois,  leur  titre  ai  Académiciens  k,  feroit  converti  en  celui  d*i4- 
cademijles.  Je  ne  répète  point  ici  ce  que  j'oppofbis  à  une  pré- 
tention encore  plus  fingulière  qu'ils  formoient  alors ,  mais  fur 
laquelle  ils  n'ont  pas  infiflé;  c  étoit  i  qu'en  cette  qualité  £Acar. 
démises  de  Cadii^  leurs  noms  dévoient  précéder  les  nôtres* 

o-**  Quant  aux  noms  de  M.  le  Cardinal  de  Fleury  &  de 
M*  le  Comte  de  Maurepas,  &  à  i'omiffion  de  ceux  des 
Mîniflres  d'Efpagne,  je  rapportois  les  raifbns  qui  nous  avoient 
engagés  à  reconnoître  publiquement  la  part  que  deux  Mi- 
niflres,  membres  de  notre  Académie,  avoient  eue  à  une 
entreprile  que  leur  amour  pour  les  fciences  les  avoit  portés 
à  ^voriiêr  :  qu'au  fùrplus,  on  ne  pouvoit  nous  obliger  à 
mentionner  dans  notre  Infcription  aucune  circonflance  étran- 
gère à  notre  ouvrage  ^  excepté  la  proteélion  dont  S.  M*  C* 

II 
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frîie  du  frontîfpîce  de  f  églife  de  Saint  François,  bâtîe  il  y  a 
deux  fiècles;  &  qui  navoient  pas  plus  fourni  de  prétexte  à 
la  France ,  pour  former  des  prétentions  fur  TAmérique ,  qu'à 
ia  maifon  de  Fame^e  &  à  la  ville  de  Florence ,  qui  ont  auffi 
pour  armes  des  fleur- de- lis:  Que  fi  ia  crainte  que  témoi- 
gnoient  les  parties  adverfes  avoit  le  plus  iéger  fondement , 
il  fàiioit  convenir  que  la  France  avoit  été  bien  négligente  à 
faire  valoh-  le  droit  que  lui  donneroit  en  ce  cas ,  fur  les  con- 
quêtes  du  nouveau  monde,  la  fleur -de*  lis  qui  marque  le 
nord  dans  toutes  les  bouflbles  d'Europe,  &  qui  a  iervî  de 
guide  aux  Colombs,  aux  Vefpuces  &  aux  Magellans,  pour  leurs 
découvertes.  Je  témoignpis  ma  fïirprife  de  ce  qu'on  vouloit 
prendre  ombrage  dune  fleur-de-lis,  tirée  des  propres  armes 
du  Monarque  régnant ,  dans  une  ville  où  Ton  voyoit  en  tous 
lieux  l'Aigle  impériale,  tantôt  peinte  ou  fculpt^,  &  tout 
récemment  encore  à  la  porte  du  Palais  de  \ Audience  royale; 
tantôt  brodée,  découpée,  moulée  fur  les  harnois  de  chevaux, 
lùr  les  meubles  ,  jufque  (iir  les  autels;  &  qui,  fans  doute, 
étoît  regardée  par-tout  comme  un  ornement  fans  conlëquence. 
J'auroîs  pu  ajouter,  qu'à  Madrid  même]  on  n'y  faifbit  pas 
plus  d'attention ,  fi  j  euflè  pu  prévoir  alors ,  que  huit  ans  après, 
je  verrois  l'aîgle  à  deux  têtes ,  chargée  en  cœur  de  i'écuflbn 
Ats  armes  de  la  maifon  d'Autriche,  fervir  àt  fleuron  à  la  fin 
des  chapitres ,  dans  la  relation  publiée  "*"  par  ceux  qui  me  feî- 
foient  un  crime  d'avoir  couronné  nos  Pyramides  d'une  fleur- 
de -lis. 

Enfin  j'infinuoîs  dans  ma  requête,  5c  j  avoîs  dit  à  M.  le  Pro- 
cureur général,  que  pour  ôter  toute  équivoque,  &  prévenir 
toute  interprétation  fuipeéle,  il  n'y  avoit  qu'à  couvrir  de  la 
couronne  d'Elpagne  la  fleur- de- lis  àcs  Pyramides  ;  qu'alors 
on  ne  pourroit  plus  douter  qu  elle  ne  fut  le  fymbole  d'un  roi 
d'Elpagne  né  prince  de  la  maifon  de  France.  Je  concluoîs 
par  demander  la  confirmation  de  l'arrêt  du  2  Décembre  1 740, 
&  l'approbation  de  \ Audience  royale,  pour  l'Infcription  que 

-    ♦  Voy.  Relacion  hiftorica  del  viage  à  la  America  méridional,  Madridi 
1748,  pp.  2é,  64.0,  &c, 
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je  les  nommer  dans  i'Infcription,  non  feulenient  en  qualité 
d'aififtans  à  notre  travail,  mais  comnïe  y  ayant  participer 
C'étoit  préciiement  ce  que  je  leur  avoîs  ofieit  avant  le  procès. 
Pu  refte»  le  Procureur  général  ne  trou  voit  aucun  fendement 
à  la  difficulté  des  pailles  adverfès  fur  les  noms  des  Miniftres^ 
de  Fiance ,  dans  une  Inicription  qui  ipécifioit  la  part  que  cha- 
cune éts  perfbnnes  nommées  avoit  eue  à  l'ouvrage.  £nfin  il 
adoptoit  l'expédient  que  j  avoîs  propofè  pour  éviter  toute  équi- 
voque ,  qui  étoit  de  poiêr  ibr  les  fleui-de-lis  la  couronne 
propre  des  rois  d'£fpagne. 

En  fùivant  ce  procès,  j  avoîs  agi  au  nom  de  M.  Bouguer 
comme  au  mien ,  en  vertu  de  la  procuration  qu'il  m'avoit 
envoyée  de  Cuenca  ;  mais  comme  il  revint  au  commence-^ 
ment  de  1742  ^ Quito,  nous- concertâmes,  lui  &  moi,  une 
nouvelle  requête  qu'il'  préfenta  en  (on  nom,  pour  répondre 
à  celle  des  deux  Officiers  qu'on  venoit  de  lui  fignifien  Je 
profitai  de  l'occafion  :  nous  inl^râme^  dans  cette  réponfe  quel- 
ques remarques  qu'il  m  avoit  fùggérées ,  &  de  nouveaux 
moyens  de  défènfe  non  moins  décifi^  que  les  précédens. 
Outre  cela ,  JVl.  Bouguer  déclàroit  dans  fà  requête ,  qu'il  n  ap- 
prouvoit  point  pour  fà  part ,  l'oflTre  que  |  avois  fcîte  à  nos 
parties,  de  leur  céder  une  des  faces  des  Pyramides,  pour  y 
placer  telle  Infcriptîon  qu'ils  voudroient:  il  en  expoibit  les 
inconvéniens.  Du  refte,  ^s  conclufions  ne  difFéroient  pas  des 
miennes^ 

Le  I  o  Juillet  1742 ,  Taf&ire  fut  rapportée,  &  les  avis  fe 
trouvèrent  partagés*  Comme  le  Doyen  n'avoit  pas  été  préiênt, 
là  caulè  lui  fut  renvoyée  pour  départager  les  voix  &  faire  Tar- 
iêt«  11  fallut  recommencer  devant  lui  le  rapport  du  procès.  Je 
trouvai  d'abord  ce  magiflrat  fi  prévenu ,  qu'il  réfulbît  de  ra'é- 
coûter  :  à  la  fin  il  voulut  bien  m'entendre.  Il  paflâ  huit  jours 
\  examiner  les  pièces  qui  lui  avoient  été  remifës ,  &  à  (ê  fifire 
rapporter  la  caufe  tout  au  long  par  l'Avocat  Relateur,  chargé 
de  cette  fonélion.  Le  19  Juillet,  l'arrêt  fut  rendu  &  figné: 
]e  voici  avec  la  tradudion  littérale» 
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fifo  losfenares  Preftdentey  Oydo-  demandée  par  les  Parties ,  leur 
rts de efta  Real Audicncia; ejiando  fera  délivrée,  pour  y  avoir  re- 
fit la  fala  del  Real  Acuerdo  de  cours  &  accomplir  ce  qui  leur 
jujticia  de  ella ,  ios  Licenciados,  cft  enjoint.  Le  préfent  arrêt  ren- 
JDon  Joleph  Llorente ,  Don  Pe-  du  &  paraphé  par  Meilleurs  les 
dro  Gomez  de  Andrade,  Don  Prélident  &  O'idors  de  cette 
Efteban  de  Olays  y  Echeverria,  Audience  royale  ;  étant  prélèns 
y  Don  Jofeph  de  Quintana  y  dans  la  fàlle  du  Conlèil  royal 
Azevedo  Oy dores  de  Quito,  en  de  juftice,  les  Licenciés  Don 
aies  y  nueve  dias  del  mes  de  Julio  Jofeph  Llorente  (  Doyen  ),  Don 
de  mil  fiete-cientos  quarentay  dos  Pedro  Gomej^  de  Andrade ,  Don 
mos»  Efieban  de  Olays  y  Echeverria  ^ 

&  Don  Jofeph  de  Quintana  y 
Azevedo,  Oïdors  de  Quito ,  le 
15)  Juillet  1742. 

Par  cet  arrêt ,  celui  du  %  Décembre  1 740,  portant  per- 
mifTion  d'élever  les  Pyramides ,  étoit,  comme  on  voit,  con- 
firme;  rinfcriptîon  que  javoîs  propolee,  du  confentement 
de  M'*  Goditi  &  Bouguer,  étoit  approuvée  ;  &  les  deux  Offi- 
ciers efpagnois  obtenoient  moin5  que  je  ne  leur  avoîs  offert  ; 
puilqu  ils  ctoient  réduits  à  leur  fimple  qualité  ^Xajfijïans  à 
notre  opération ,  conformément  à  la  teneur  des  pafleports  de 
S.  M.  C,  après  avoir  refufé  mon  offre  de  les  nommer  comme 
participans  ou  coopérans. 

Mais  larrêt  contenoit  encore  deux  autres  conditions:  lune, 
qu  on  placeroit  lur  les  fleiur-de-lîs  du  fommet  àçs  Pyramides, 
la  couronne  d'Efpagne,  ce  que  j'avois  moi-même  propofè: 
lautre,  que  nous  rapporterions  dans  ïe  terme  de  deux  ans, 
la  confirmation  de  cet  arrêt  par  le  Confeil  fùprême  des  Indes 
de  Madrid.  Je  me  hâtai  de  remplir  la  première  de  ces  deux 
conditions,  en  ce  qui  dépendoît  de  moi. 

Je  ne  pus  cependant,  avant  les  derniers  jours  du  mois  d'Août,' 
me  tranr|X)rter  avec  un  huiflicr,  aux  deux  extrémités  de  la^ 
bafê,  pour  faire  placer  &  Icelier  deux  couronnes  de  bronze  fur 
ies  fleur  de- lis  de  pierre  qui  formoîent  la  pointe  des  Pyramides.* 
L'huiflier  fit  un  procès  verbal  de  letat  aéluel  de  ce  monument ,> 
&  certifia  que  tout  étoit  conforme  au  ddièin  que  je  joignis  à 
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jde  ia  Pyramide,  au  centre  vuide  de  ia  meule  de  moulin ,  qui 
occupoit  le  milieu  de  ia  fondation.  Cela  fut  exécuté  dans 
un  même  jour,  à  lune  &  à  l'autre  Pyramide,  Je  n eus  qu un 
feul  témoin ,  dont  je  ne  pouvoîs  me  paHèr.  Ce  petit  myf^ 
tère  devenoit  d'une  néceflîté  indlfpenlàble,  dans  un  pays  où 
toutes  nos  opérations  éioient  regardées  par  le  peuple  comme 
une  c(pèce  de  magie ,  &  où  le  plus  léger  (bupçon  auroit  /ùffi 
pour  faire  croire  qu'en  démoiillant  les  Pyramides  on  trouve- 
Toit  un  tréibr. 

Le  29  Août  1742,  je  présentai  à  XAucùetice  royale  le 
procès  verbal  de  i  tHat  aéhiei  des  Pyramides  &  des  Infcrip- 
tions ,  &  je  demandai  que  la  Cour  nommât  la  perfonne  qu'il 
lui  plairoit,  pour  faire  graver  les  noms  des  deux  Officiers 
efpagnols,  dans  le  blanc  que  j*avois  laide  fur  la  pierre.  Je 
déclarai  que  je  ne  Tavois  pas  rempli ,  tant  parce  que  je  n'en 
avois  pas  été  chargé  nommément  par  l'arrêt ,  que  parce  que 
je  craignoîs  de  la  part  de  ces  Mertieurs  quelque  nouvel  inci- 
dent fur  les  exprefTions  de  leurs  titres  &  qualités;  &  par-là ^ 
de  donner  lieu  à  un  nouveau  procès  :  que  j'ignorois  fi  la  Cour, 
en  déclarant  que  ces  deux  Officiers  avoient  droit  d'être  nom- 
'més  dans  Tlnlcription ,  comme  ajfi flans  à  notre  travail,  avoit 
•prétendu  les  forcer  d'y  voir  leurs,  noms  gravés  avec  cette  qua- 
lité, pour  laquelle  ils  avoient  tant  de   répugnance:  que  je 
lî  avois  pas  voulu  leur  donner  cette  mortification ,  en  exécu- 
tant cette  partie  de  l'arrêt  qui  n'avoit  pas  été  commifê  à  mes 
.foins  :  que  je  dépo(()is  100  piaflres  (500  livres)  pour  la 
.main  d'oeuvre,  &  pour  le  falaire  de  celui  qui  fèroit  chargé 
de  la  commiffion.  Les  juges  ordonnèrent  que  ma  requête  & 
Je  procès  verbal  fufîèni  communiqués  au  Procureur  général. 
Il  répondit  deux  ji^urs  après ,  c'eft-à-dire ,  le  premier  Sep- 
tembre, précilement  le  lendcm^iin  du  vol  de  mes  papiers  & 
calculs*;  au  moment  où  j'éioîs  dans  la  plus  cruelle  fitua- 
tion ,  &  incapable  de  m  occuper  de  tout  autre  objet.  11  m'ac- 
cufbit  de  n'avoir  pas  exécuté  ponéluellement  l'arrêt,  piî/qué 
|e  n'avois  pus  rempli  l'efpace  vuide,  du  nom  dts  deux  Officiers 

♦  Voy.  Introduélion  hiftor,  Sept.  174^^  page  17^. 
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ARTICLE     I  I L 

Ce  qui  s^ejl  pajje  au  fujet  des  Pyramides  if  des  Inf- 
criptions,  depuis  le  retour  des  Académiciens 

en  France. 


Démolition  des  Pyramides. 
Ordre  pour  leur  réèdification. 

EN  partant  de  Quito  ie  4  SeptemlM^  ^  74^  »  je  n^c  rendis 
à  Targui,  où  mes  obièrvations  me  retinrent  julquau 
mois  d'Avril  1743-  Mon  voyage  par  la  rivière  des  Ama" 
^nes;  un  fèjour  forcé  de  trois  mois  au  Para,  &  de  fix  à 
Cayenue ,  en  attendant  le  vaifleau  du  Roi  ;  mon  détour  par 
Surinam  pour  aller  y  chercher  un  embarquement  ;  deux  mors 
paflës  en  Hollande ,  dans  l'attente  des  palfeports  qui  m'él  oient 
néceflàires  pour  traverfer  la  Flandre  Autrichienne  ;  tout  cela 
ne  me  permit  pas  d'arriver  à  Paris  avant  la  fin  de  Février 
1745.  M.  Bouguer,  qui  m'avoit  précédé  de  huit  mois,  en 
prenant  la  route  de  Cartkagène  &  de  Saint -Domttigue,  a  voit 
remis,  à  fbn  arrivée  en  France,  la  copie  du  procès  àts  Pyra- 
mides entre  \çs  mains  de  M.  le  Comte  de  Maurepas;  &  ce 
Miniflre  avoit  écrit  en  coniëquence  à  M*  l'Ambaflàdeur  de 
France  à  Madrid. 

Peu  après  mon  retour  à  Paris,  je  rendis  compte  à  l'Académie 
de  tout  ce  que  j  avois  fait  pendant  le  temps  que  j  avois  été  en 
pays  éuanger ,  pour  y  défendre  fes  droits  &  fes  intérêts  dans 
une  affaire ,  où  n'étant  pas  à  portée  de  coniùiter  la  Compagnie , 
f avois  cru  devoir  agir  en  fbn  nom.  Je  la  priai,  fi  die  approin 
voit  mes  démarches,  de  faire  au  Miniffa^  les  reprélentations 
qu'elle  jugerolt  les  plus  convenables ,  pour  obtenir  de  la  Cour 
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J'étoisau  moins  fondé  à  croire  que  cela  n'arrîvéroît  pas,  /ans 
<[uc  nous  fuiTions  appelés  &  entendue  de  nouveau ,  &  fur- 
tout  /ans  que  la  Cour  de  France  en  fût  informée.  Don  George 
Juaiir  celui  des  deux  Officiers  efpagnok  qui  avoit  paru 
prendre  à  Qinto  la  chofe  le  plus  vivement ,  avoit  pa/Té  quelque 
temps  k  Paris  au  commencement  de  1746,  à  /on  retour  de 
Lirfia  /ùr  un  vai/îèau  fiançois.  Nous  nous  étions  vus  /buvent: 
il  m  avoit  a/îuré  de /on  propre  mouvement,  qu  il  ne /bngeoit 
plus  au  procès  des  Pyramides,  ni  aux  rai/bns  de  politique  qui 
î  avoîent  engagé  à  l'intenter  ;  &  je  connois  trop  Don  George 
pour  douter  qu'il  ne  me  parlât  fincèrement.  Il  retournoit  à 
Madrid  occupé  de  tout  autres  /oins  que  du  /buvenîr  d'un 
procès  entrepris  par  des  motifs  qui  ne  /ùbfi/loient  plus. 

Enfin,  pour  ne  rien  di/ïimuler,  depuis  dix-huit  mois  que 
j^étois  de  retour  en  France,  je  m etois  accoutumé  à  ne  plus 
regarder  les  chofes  du  même  œil  dont  je  les  avoîs  vues  à 
Qinto.  Si  jeufîè  continué  dy  prendre  le  même  intérêt,  ja- 
voue  qu'il  ne  m'eût  pas  été  difficile  de  m'informer  de  ce  qui 
fe  pa/îbit  à  Madrid,  &  de  faire  parvenir  au  Confeil  dçs  Indes 
ài^  reprélèntations  qui  méritoient  d'être  écoutées  :  mais  rien 
ne  roulant  plus  /iir  moi ,  j'avois  fi  fort  changé  de  ftçon  de 
pen/èr,  qu'il  s'étoît  pa/îé  plus  d'un  an ,  /ans  que  j'euflè  entendu 
parler  de  Pyramides;  lorfque  le  ha/àrd  fit  qu'à  la  fin  de  1 747, 
j'appris  dans  la  converfation  par  feu  Don  Pedro  Maldonado , 
arrivé  à  Paris  depuis  plufieurs  mois,  qu'il  y  avoit  eu  un 
ordre  de  la  cour  d'E/pagne ,  pour  démolir  le  monument  qui 
m  avoit  coûté  tant  de  peines;  mais  que  fur  les  reprélèntations 
de  Don  George  Juan ,  cet  ordre  avoit  élé  révoqué.  Mon 
indifférence  étoit  venue  au  point,  que  bien  que  je  fuflè  en 
commerce  de  lettres  avec  Don  George ,  je  ne  lui  demandai 
fur  tout  cela  aucun  éclairciflèment.  Ce  ne  fut  qu'en  Septembre 
1748,  que  je  fus  par  une  lettre  de  Don  Antoine  de  Ulloa, 
qui  fài/bit  alors  imprimer  à  Madrid  la  relation  hiftorique  du 
voyage  à  l'Equateur,  qu'il  y  avoit  eu  des  ordres  expédiés, 
pour  fubflituer  une  nouvelle  Infcription ,  dont  il  m'envoyoit 
copie ,  à  celle  qui  étoit  gravée  fur  les  Pyramides.  Outre  la 
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HispAniarum  et  Indiarum  Rege  Cathqlico 

JUJDOVICI  XV.  Francorum  Régis  Christianissimi  postulatis, 
Regiae  Scientiarum  Academiae  Parisiensis  votis 

annuénte,  ac  favente. 

LuDov.  GoDiN,  Petrus  Bouguer,  Car.  Maria  de  la  Cond aminé 

EjusDEM  Academiae  Socii, 

Ipsius  Christianissimi  Régis  jussu,  et  munificentia 

Ad  metiendos  in  Aequinoctiau  plaga  Terrestres  gradus, 

Quo  VERA  Terrae  Figura  certius  innotesceret  , 

In  Peruviam  missi; 

simulque 

Georgius  Juan  S.  Joannis  Hiero  -  solymitani  Ord.  Eques, 

et  Antonius   de   Ulloa, 
Uterque  Navium  Bellicarum  Vice-praefecti, 

ET  Mathematicis  disciplinis  eruditi 

Catholici  Régis  nutu,  auctoritate,  impensa 

ad  ejusdem  mensionis  negotium  eodem  allegati 

communi  labore,  industria,  consensu 

In  hac  Yaruquensi  Planitie 

DiSTANTIAM  H0RI20NTALEM  6lJ2j^^  PaRIS.  HEXAPEDARUM 

In  linea  a  Borea  occidentem  versus  grad.  19  min.  2)i 
Intra  hujus,  et  alterius  obelisci  axes  excurrentem  , 

Qu AEQUE    AD    BASÏM    PRIMI    TrIANGULI    LATUS   'ELICIENDAM, 
et  FUNDAMENTUM  TOTI  OPERI  JACIENDUM  inserviret, 

t 

Statuere. 
Anno  Christi  m.  D ce XXX VI.  Mense  Novembri. 

CUJUS    REI    MEMORIAM, 
DUABUS  HINC   INDE    OBELISCORUM   MOLIBUS   EXTRUCTIS, 
AETERNUM     CONSECRARI    PLACUIT. 


if*       Histoire  des  Pyramides 

Ii:  Li  cc'Hiparaiion  de  cette  Infcription  avec  la  nôtre»  on 
j^T-t  voir  qoe  ce  qui  regarde  le  Roi  &  TAcadémie,  a  été 
ccrjjêné  ou  lubilitué  d'une  minièfe  à  peu  près  équivalente» 
XKi  refte,  le  tour  de  la  nouvdle  In(cription,  laifTant  à  part 
k5  changemens  dont  jai  parle ,  me  paroit  heureux  :  il  efl 
noble  &  fimplei  tel  que  l  exige  le  (lyle  lapidaire.  On  ny  a 
rien  oublie  de  ce  qui  pouvoit  faire  partager  à  TEfpagne  Thon* 
neur  de  rentreprilê.  11  feroit  à  délirer,  qu'il  eût  été  polTibie 
dcviter  b  rcpétitinn  de  quelques  mots,  comme  on  lavoit 
fàuvce  dans  Tlnfcription  de  l'Académie  des  Belles-lettres,  qui 
a  ièrvi  de  ba(è  à  celle  que  nous  avions  pofëe. 

Don  Antoine  de  Ulloa ,  dans  la  lettre  où  11  m  annonçoit  le 
changement  de  Tlnfcriptlon  des  Pyramides,  ne  me  difoît  rien  de 
Tordre  donné  pour  leur  deftruélîon;  ce  qui  me  confirma  dans 
la  i^rfijalion  où  j etois ,  depuis  lavis  que  j avois  reçu  par  Don 
PcJro  Maldonailo ,  que  la  révocation  de  Tordre  feroil  arrivé? 
à  temps  :  mais  torique  la  lettre  de  Don  Antoine  me  fût  r^ 
mile ,  il  ctoit  déjà  exécuté,  ou  du  moins  (ùr  le  point  de  Tétie» 
quoiqu'on  ne  pût  encore  en  avoir  reçu  la  nouvelle  à  Madrid* 
La  lettre  ctoit  du  7  Septembre  1 748  ;  &  ce  fût  dans  ce  même 
mois  que  les  dépêches  ix)ur  la  démolition  des  Pyramides  piT- 
vinrent  à  \ Audience  royale  de  Qfiiio.  Auflj-tôt  qu  elles  eurent 
éic  lues  en  ce  tribunal ,  il  fut  ordonné  à  XAIguaJil  mayùr*» 
le  même  qui  a  voit  ièrvi  d'avocat  aux  deux  Officiers  cfp- 
gnob ,  de  le  tranfjx)rter  (ùr  les  liaix,  de  rafèr  les  PyramiJes» 
&  d  en  rendre  compte  à  T Audience.  Par  tout  pays,  &  prw* 
cîpalemcnt  à  Quito,  il  e(l  plus  aifé  de  détruire  que  d'édifier. 
La  commiffion  d'ailleurs  étoît  en  bonne  miin  :  elle  fut  exé- 
cutée poncluellenient.  J  ai  (u  depuis  peu  qu'il  y  avoît  eu  en 
eflet  de  nouveaux  ordres  expédiés  à  la  cour  de  MiulAdp 
poui  reconflruire  les  Pyramides;  j'ignore  quand  ils  font  ptf* 
venus  à  Quito,  &  ce  qui  s'eft  fait  en  conléquence.  Je  don- 
nerai bien  -  tôt  fur  cela  îles  conjeélures  dont  je  m'offit  * 
garantir  Icvcnement. 

Je  n'ai   rapporté  ju^u'icî    que  des  feîts:  qu'il  me  W 

*  Auteur  de  rélcganic  requête  dons  on  a  vu  rezuaic  d-deflfus. 
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gaonie  qu'ils  ibient  confêrvés.  Le  nouveau  monument  pourri 
donc  iêrvir  tout  au  plu*  à  perpétuer  la  mémoire  d'un  voyage 
déjà  célèbre  dans  les  recueils  académiques ,  &  dans  tous  les 
journaux  littéraires  de  TËurcpe  ;  mais  non  à  conflater  fur  le 
terrdn  la  longueur  réelle  de  notre  baie;  u&ge  auquel  i an- 
cien monument  étoit  principalement  deftiné,  &  qu  aucun 
autre  ne  peut  (içpléer  parfeitement.  Les  nouvelles  Pyramides 
ne  feîojent  propres  à  cet  égard  qu  a  induire  en  erreur.  C'ejl 
là  ce  que  je  m  pouvais  me  difpenfer  de  déclarer  ici ,  pour  pre^ 
venir  les  conféquenccs  qui  feroient  à  craindre,  ji  Jamais  on  vou^ 
loit  faire  fervir  la  di fiance  des  deux  Pyramides  nouvelles  à  vérifier 
vos  mefiures,  ou  ft  les  fuppofim  bien  orientées,  on  s'an/oit  d'cM 
conclurre  que  la  méridienne  a  changé  de  direéUon. 

Tout  ceci  ne  leroit  point  arrivé,  fi  les  parties  intérefl^ 
tvoient  été  appelées  &  entendues.  J'ai  appris  trop  tard  que 
cetoient  moins  ia  multitude  &  l'importance  des  affaires  con« 
fiées  à  un  Miniftre  dont  le  nom  étoit  dans  notre  In/cription^ 
qu'un  excès  dedélicateflê  de  fa  part,  qui  lavoit  fait  fe  repo(êr 
du  fuccès  de  ia  demande  de  l'Académie  fur  l'évidence  de 
notre  di'oit,  fans  agir  aufTi  vivement  qu'il  l'auroit  pu  faire» 
s'il  ne  s'étoît  p^  regardé  comme  partie  intéreffèe.  Je  fêns 
bien  que  par  la  même  raîlbn,  mon  témoignage  peut  paroitre 
&ifpeâ ,  du  moins  en  Ëfpagne ,  fur  tout  ce  qui  concejiie  cette 
afiaire.  Il  efl  important  de  me  juftifier  de  ce  reproche* 

Premièrement ,  quant  au  doute  que  je  forme  fur  la  lééài^ 
fication  des  Pyramides,  je  m'en  rapporte  à  l'événement,  fup* 
pofé  qu'on  en  fbit  jamais  exactement  informé  en  Europe  : 
à  l'égard  de  l'incertitude  qu'il  y  aura  toujours  fur  la  diflancc. 
ait  leurs  centres ,  j'en  appelle  à  l'évidence,  &  même  à  la 
confcience  de  Don  George  Juan  &  de  Don  Antoine  de  Ulloa, 
qui  font  au  fait  de  la  matière. 

£n  fécond  lieu ,  pour  ce  qui  concerne  le  fond  du  procès  : 
quant  aux  faits,  je  les  ai  tous  tirés  de  la  copie  authentique  des 

Sièces  mêmes,  que  j'ai  aélueilement  fous  les  yeux,  &  dont  le 
ouble  efl  à  Madrid.   Si  j'ai  allégué  un  fait  faux,  je  pafîè 
condamnation  fur  tout  le  refle.  Quant  au  droit ,  je  n'ai  pas 

Llij 
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Extraits  de  Lettres  du  Mar- 
quis de  Valle-umbrofo. 

ilE  recibido  la  Infcripciin  que 
'Vm  me  remite,  y  efia  mui  Roma- 
fia,  y  con  la  magejlàd que pide  el 
efiilo  lapidârio,  que  comprehende 
mucho  enpoco.  Ha  me  caufado  ri:^a 
'^el  pleito  que  han  puejfo  a  Vm,  y 
mucho  mas  que,  en  lugar  de  Auf- 
piciis  ifeponga  Volente  :  por  que 
ifie  ûltimofe  debefuponer ,  que  no 
Je  exécuta  cofa  en  pals  extraho, 
fm  volunthd  del  Soberano;  y  ajji 
fefavefm  decirfe,  quando  al  con- 
trario, en  el  Aufpîciis ,  Je  explica 
con  el  mayor  decoro  la  proteccion 
de  S,  Aï*  Para  criticàr  Injcrip-- 
tiones,  es  menejlerhaverje  quebrado 
mucho  tiempo  la  cabe:^a  en  revolver 
à  Grutero,  Reinéfio,  Spon,  jr 
al  célèbre  Padre  Moniftucon, 
que  recogieron  bajlantes  antiguas; 
y  para  las  modernas,  a  Angelo 
Kocca ,  al  célèbre  Padre  Mene(^ 
intXyyJobre  todo  lasrecopilaciones 
que  da  à  Iw^  la  Académia  de  Aie- 
idallas  è  Injcripciones  de  Paris, 
ique  en  aquellos  doélos  exemplares 
Je  toman  las  reglas  de  ha^erlas, 
y  tambien  de  impugnarlas  ;  pero 
àel  modo  que  Je  ha  impugnado  la 
de  Vm,  es  cofa  de  ri:^a;  y  à  mi 
Je  me  cae  la  car  a  de  verguen^a,  de 
^e  aya  en  mi  nacion,  quien  in- 
èurra  enjemejémtes  bobadas,  como 
las  que  fe  han  opuejlo  à  la  Jnjcrip- 
cion.  Pedire  de  Lima  los  ejcritos 
frejentados  en  ejle  négocie ,  quejue- 
fctn  mejor  para  darle  a  Aï.  Mo- 
feère  jji  vivîejfe ,  ajfumpto  para  que 
èompufiejfe  una  comédia,  que  para 
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TraJuâion. 

J  'ai  reçu  rinfcrîptîon  que  vous 
m'envoyez;  elleeft  vraiment  Ro- 
maine, &  a  la  majefté  du  ftyle  lapi- 
daire, qui  comprend  beaucoup 
déchoies  en  peu  de  mots.  Le  pro- 
cès qu'on  vous  fait ,  m'a  donné 
envie  de  rire,  &  fur-tout  quand 
je  vois  qu'on  propofè  de  fubfti- 
tuer  au  mot  Àujpiciis,  celui  de 
Volente;  puifqu'on  doit  fuppoftr 
que  rien  de  pareil  ne  peut  s'exé- 
cuter en  un  pays  étranger  (ans  la 
volonté  du  Souverain ,  &  qu'ain- 
fi  il  n'eft  pas  befoin  de  le  dire  ; 
au  lieu  que  le  terme  Aujpiciis  ex- 
prime avec  la  dignité  convena- 
ble la  proteAion  de  S.  M.  Pour 
critiquer  une  Inlcripiion,  il  faut 
s'être  long- temps  cafTé  lu  tête  à 
feuilleter  Gruter,  Reinefius,  Spon, 
le  fameux  Père  Afontjaucon ,  qui 
en  ont  recueilli  un  aflez  grand 
nombre  d'anciennes  ;  &  quant 
aux  Infcriptions  modernes,  Ange 
Rocca,   le   célèbre   Père  Aie- 
neflrier,  êc  fur- tout  les  Mémorres 
de  l'Académie  des  Médailles  ôc 
Infcriptions  de  Paris,  C'cft  dans 
ces  (avans  originaux  (|u'on  ap- 
prend à  les  faire  &  à  les  criti- 
quer; mais  fa  manière  dont  oïl 
attaque  h  vôtre  n'eft  que  rifible, 
&  je  meurs  de  honte  qu'il  y  ait 
dans  ma  nation  des  gens  capables 
de  faire  d'aulli  pauvres  objec- 
tions que  celles  c^u'on  vous  op- 
pofe.  Je  demanderai  qu'on  ni'en- 
voie  de  Lima  les  pièces  du  pro- 
cès;  qui  fèroient  plus  propres  i 
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aflurer  que  quelques  années  plus  tard ,  ce  dont  je  me  plains 
aujourd'hui,  ne  ieroit  point  arrivé  t  du  moins  à  en  juger  par  le 
goût  ànts  Lettres,  des  Sciences  &  des  Arts,  qui  fe  répand 
de  plus  en  plus  dans  la  nation  elpagnole,  fi  propre  à  y  izixt 
de  rapides  progrès;  &  lùr-tout  à  en  juger  par  la  proteélion 
déclarée  dont  S.  M.  C.  honore  les  talens  en  tout  genre,  & 
par  les  grandes  chofès  que  fes  Miniflres  ont  déjà  exécutées 
îbus  fes  ordres ,  en  un  petit  nombre  d'années. 

Dans  toute  cette  afiàire ,  je  me  fuis  conduit  fùivant  ce  que 
l'honneur  &  la  vérité  m  ont  paru  exiger  de  moi.  Les  mêmes 
inotii^  m'engageoient  à  donner  une  relation  exaéle  de  ce  qui 
s'eft  pafîé.  Aujourd'hui,  je  crois  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire, 
que  d'oublier  les  fatigues  &  les  peines  qu'il  m'en  a  coûté 

nr  une  chofè  que  je  vois  avec  d'autres  yeux ,  depuis  que 
cmps  &  l'expérience  m'ont  appris  que  celles  qu'on  fou* 
liaile  avec  le  plus  d'ardeur,  ne  peuvent  nous  dédommager 
du  repos  que  l'on  perd  pour  les  obtenir  ;  &  que  tout  ce  qui 
dépend  des  hommes ,  ne  mérite  pas  d'êUe  pris  afiez  vive- 
ment pour  y  fâaifier  fà  tranquillité. 
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Passeport  du  Roy,  pour  Us  Académiciens  envoyés 

fous  t Equateur  en  /Ty/» 


De   par  le  Rgv, 

A  TOUS  Gouverneurs,  Se  nosLieu- 
tenans  généraux  en  nos  provinces  & 
armées ,  Gouverneurs  particuliers  de 
nos  villes  <Sc  places ,  Maires ,  Confuls 
&  E'chrvins  d'icclles ,  Capitaines  ôc 
Gardes  de  nos  ports ,  péages  &  pafl*a- 
ges ,  6c  à  tous  autres  Magillrats  »  Offi- 
cier^deJulUce,  Police,  &  autres  nos 
fujets,  (le  telle  qualité  ëc  condition 
qu'ils  fuient,  Salut.  Ladefcription 
qui  a  été  tàite  par  nos  ordres,  d'une 
ligne  parallèle  à  l'Equateur,  a^ant  fâic 
connoitre  une    erreur    conijdérahie 
dans  la  mefure  des  degrés  prife  fur 
le  parallèle  de  Paris;  cette  décou- 
verte 9  qui  tient  à  b  véritable  figure 
de  la  Terre,  nous  a  déterminés  à  prier 
notre  Frère  6c  Oncle  le  Roi  cf  Ef- 

)>agney  d'agréer  que  nous  envoyaf* 
ionsau  Pérou  quelques  Agronomes , 
pour  faire  fous  l'Equateur  même, 
des  obfervaiions  qui   puiflènt  con- 
duire à  découvrir  la  véritable  forme 
de  la  Terre  ;  ce  qui  fcroit  non  feule- 
ment avantageux  pour  le  progrès  des 
Sciences,  mais  aufli   fort  utile  au 
commerce ,  en  rendant  la  navigation 
plus  fure  &  plus  facile  :  le  Roi  d'Ef^ 
pagne  également  perfuadé  de  l'utilité 
qui  réfultcra  de  ces  obfèrvations  aflro* 
nomiques ,  a  fait  expédier  par  le  Con- 
feW  des  Indes  un  décret  portant  per- 
miflion  aux  Académiciens  Aflrono- 
mes  &  Géomètres  que  nous  avions 
choifis  pour  ladite  entreprise,  aînfi 

5[u  aux  notanifles  que  nous  lui  avions 
gaiement  propofes,  pour  faire  des 
recherches  fur  la  Médecine,  la  Bo- 
tanique &  l'Hifloire  naturelle,  de 
paflèr  avec  les  perfonnes  qui  leur  font 
nécefTalrc^  pour  la  méchanique  de 


leurs  ouvrages,  &  quatre  domeftH 
Gues  pour  les  fervir,  dans  la  province 
de  Quito  au  Pérou ,  &  d'y  refier  le 
temps  dont  ils  auront  bcibin  pour 
faire    lefdites    obfèrvations.     Nous 
avons ,  à  cet  effet ,  donné  nos  or- 
dres aux  Sieurs  Godin,  Bougutr  & 
de  la  Condamine  de  notre  Académie 
des  Sciences,  de  y/////^!/ Docteur  ea 
Médecine  de  la  Faculté  de  Parts  g 
Vergum,Coup/et"vigitier,Codin-des^ 
Odonnais,  de  Aforainville  Deffma- 
teur,  JV/i/Vr^i/«  Chirurgien,  <Sc  //w- 
go  Horloger,  que  nous  avons  nom* 
mes  pour  faire  ledit  voyage,  &  ea 
qui  nous  connoifTons  toute  la  capa* 
cité  &  le  zèle  néceflàires  pour  rem* 
plir  lefcfits  oh]txs^  de  fe  rendre  au 
port  de  Rochefort  pour  %y  emhar* 
quer  avec  quatre  domeftiqucs  :  Nous 
vous  mandons  de  les  laifTer  furemcnC 
&  librement  palTer  avec  leurs  quatre 
domeiliques  dans  l'étendue  de  vos 
pouvoirs  &  jurifaidions ,  terres  Ac 
feigneuries  de  notre  obéiffance ,  fans 
permettre  qu'il  leur  foit  donné  au- 
cun trouble  ni  empêchement;  mais 
au   contraire  de  leur  prêter  toute 
aide,  fècours  &  faveur:  Car  tei. 
EST  NOTRE  PLAISIR:   Prions  & 
requérons  les  Vicerois,  Gouverneurs 
&  tous  ceux  qui  font  à  prier  dans  les 
E'iats  des  Princes  ou  pafFeront  les 
fufnommés,  &  où  ils  feront  obli- 
fiés  de  réfider  pendant  le  cours  de 
leur  commiffion,  de  leur  procurer 

!  pareillement  toute  aide,  fecours  Ac 
ayeur.  Donné  àMarly,  le  treize 
Février  mil  fept  cens  trente -cino» 
JW  LOUIS.  Et  plus  tas.  Fit 
le  Roy,  Phelypeaux. 
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Passeports  d'Espagne. 


CÉDULA  Real  de  Su  Afagejlad 
Cathôlica,  y  licencia  para  los 
Académicos  de  las  Ciincias  de 
Paris  j  embiados  al  Perù. 

i4  de  Agoflo  J734.. 

£l  Rey.  Por  qiianto  por  varios 
Académicos  de  la  Académia^  de  las 
Ciéncias  de  Paris,  que  de'mucho 
tîempo  a  efta  parte  fè  han  occupado 
en  oofervacrones  aflronômicas ,  para 
perfèccionar  la  navegacion ,  fe  ha  re- 
preFentado^quan  conveniente  fèria^ 
para  confëguîr  que  tenga  efèAo  fu 
defêo>  el  que  (ê  fes  permitiefTe  pafar 
al  Perii>  para  hazer  en  aquel  Reyno 
afgunas  oofèrvaciones  utiliflimas  a  la 
navegacion  en  gênerai  9  y  mas  par- 
tîcuiarmente  à  la  de  mis  vafàlios;  y 

3ue  fiendo  necefario  hazer  debaxo 
el  mifino  Equador  algunas  obfer- 
vaciones  aflronômicas  >  y  medir  alli 
los  grados  afli  de  longitud ,  como 
de  iatitud  ^  por  donde  faciimente  fe 
infèrirà  la  forma  exada  de  la  Tierra 
y  j alla  la  medida  de  los  grados  del 
*  Paralelo  >  les  parece  que  lolo  en  la 
cofla  del  Perù  fe  podràn  prometer 
fm  graves  inconvenientes  para  el  in- 
tento  referido ,  todas  las  ventajas  que 
fèpueden  defear;  proponiendodicnos 
Auronomos  francefes,  que  pafaràn  à 
efle  fin  eu  las  embarcaciones  de  fu 
naciôn,  à  la  ciudad  dt  Santo- Domin- 
go,  en  la  ifla  efpanofa,  y  auxiliados 
alii  de  mis  rcales  ordenes  y  recomen- 
daciones  ^  fe  emharcaràn  en  los  pri- 
neros  navios  que  pafaren  à  Porto^ 
'belo,  defde  donde  fe  encaminaràn  à 
Panatnà;  y  defde  efle  pueno  fe  bol- 
bcràn  à  embarcar  para  el  mas  prô- 
actmo  de  la  provincia  de  Quito ,  en 
fa  quai  Imràn  las  prevenciones  nece- 
iSrias  para  hazer  fus  obfervaciones 
en  las  cercanias  de  la  propria  ciudad 
de  San  Francifco  de  Quito,  eligien- 
do  una  porcion  de!  Equador,  y  de 
un  Meridiano  que  &cilmente  pueda 
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Décret  de  S.  M.C,  fervant 
de  padèport  aux  Académi- 
ciens des  Sciences  de  Paris, 
envoyés  au  Pérou. 

Du  14.  Août  1734* 

De  pa  r  le  Roi.  Sur  lu  repris 
fentation  qui  a  été  faite  par  plw 
Jieurs  itunnbres  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris,  qui  depuis  long 
temps  fe  font  occupes  d'obfervations 
afl renom iques,  propres  à  perfeâHon- 
ner  la  navigation,  combien  ilferoit 
convenable ,  vour  parvenir  à  ce  tut\ 
qu'il  leur  fût  permis  de  pajfer  au 
Pérou ,  pour  faire  en  ce  royaume 
quelques  obfervations  utiles  à  la  nOr 
vigation  en  général ,  i^  particu^ 
liercment    à  celle  de   mes  Sujets; 
^  qu'étant  nécejfaire  que  ces  obfer- 
vations fujfent  faites  fous  l'E'qua^ 
teur  même,   ^  que  les  degrés  de 
longitude  Ù*  de  latitude  y  fujfent 
mefurés,  pour  en  déduire  facilement 
la  figure  de  la  Terre  if  la  mefure 
exacte  des  degrés  des  Parallèles,  il 
leur  paro)t  que  ce  n'efl  que  fur 
la  côte  du  Pérou  qu'ils  peuvent  fe 
promettre,  fans  de  grands  inconvé- 
niens ,  les  avantages  qu'ils  en  efpé- 
rent  :   lefdits  Aflronomes  françois 
ayant  déclaré  que   leur   intention 
etoit  de  pajfer  fur  des  bâtimens  de 
leur  nation  à  la  ville  de  Santo-Do- 
mingo  dans  Vifle  efpagnole;  if  à 
la  faveur  de  mes  ordres  royaux  if 
de  mes  recommandations,  de  s'y  em- 
barquer  fur  les  premiers  vaijjeaux 
qui  feront  voile  à  rortobcio ,  d'où  ils 
fe  rendront  à  Vamm^,  ifs'yembar" 
queront  de  nouveau  pour  le  port  le 
plus  prochain  de  la  province  de  Qui- 
to, ou  ils  feront  les  difpofitions  nécef 
f air  es  pour  leurs  obfervations  aux  en» 
virons  de  la  ville  même  de  S.  François 
de  Quito ,  en  y  choifijfant  l'endroit 
le  plus  favorafyle  pour  mefurer  faci* 
lement  une  portion  de  l'E'qua$eur 

Mm 
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iidirrc,  yempnandocercadelcabo 
Pajfado  coniinujràn  fu  trabajo  por 
lo  laroo  del  Eqiiatlor  frgun  fv  lo 
pcrmlia  la  cnmudidad  dd  paU,  y 
deictmiiiaràn  la  poricion  exacla  de 
la  colla  dcl  Pcrù,  !o  que  podrà  rc- 
fuliai  en  grande  uiilidad  de  las  nave- 
gacioncf  de  lus  efpanales  ,  y  afi- 
mifmo  haiàn  obfervaciones  Tobre 
Todos  lospafos,  obligindore  tambicn 
à  que  (\  nallaren  paiiicuiarmenie  al- 
gun  pange,  en  donde  en  viriud  de 
mis  reaies  ordenes  Te  quiera  que  ha- 
gan  alguna  manfion  ,  y  ohrervacio- 
nes ,  11»  cxecuiaràn  gullofoi  por  con- 
iîderat  que  lodas  las  naciones  de  Eu- 
ropa ,  y  en  pariîcular  m»  valâlloii 
Tacarân  cniii  grandes  veniajas  del  tra* 
bajo  cjue  proponen  hazer  con  lanio 
ciudado  y  atcncion  ;  pidiendo  que 
para  que  piinlan  poner  en  execucion 
todo  lo  rclêrido ,  expida  las  ordenes 
coriefpondienies,  para  que  mis  Go- 
vernadorcs  de  la  refcrida  illa  de  San- 
10-  Doiningoy  ciudades  de  Purtcbde, 
Panamii,  Quico  y  toda)  las  demas 
de  la  America,  protexan  y  iâvorel- 
can  cmptelà  lan  util  ;  y  para  que 
unos  y  otros  ellcn  libres  de  las  Tuf- 
pechas  de  que  los  expiefadas  Ata- 
démicos  puedan  foliciiar  alguna  in- 
ïroifucion  en  el  cnmércio ,  ù  otras  per- 
judicialcsà  loi  interefes  de  mis  rey- 
nos ,  Ce  fujetan  k  que ,  luego  que 
llcguen  a  la  menciunada  ifla  de  Santo- 
JDommgo,  abriràn  y  haràn  nianilicl- 
tos  fus  cajones  y  coiVcs  ,  para  que  fc 
rcconorca  que  Iblo  ilevan  en  eltos 
lo  que  neccman  y  los  inibnimenios  de 
aOronomia  y  nudiemiiica ,  y  esecu- 
lada  ella  vîfita  ,  k  embarcar'n  en 
los  navio\  erpanoles,  para  fu  viaje, 
y  fc  (lodtàh.izcr  lo  milhio  de  bueka 
%  SaniO'Orminjio.  Concluyendo  en 

S  je  tienen  por  convenienic,  (é  in- 
uyan  en  elle  viaie  uno  ù  dos  inic- 
ligeotcs  para  bufiar  planias  medeci- 
rales  y  à  propôltro  pa'a  L  çurai;iôn  de 
los  enferiDos  del  piis. 
Haviendo  vUto  en  mi  Conlcjo  de 


iy  une  du  Mifidien,  yue  canmirncaHt 
tiurs  opériuiom  vert  It  cap  PalUilo, 
ihfuivront  t'E'qiiateuT,  autant  que 
la  coJivni'dité  du  terrtin  U  permtt- 
tra,  if  déurminereni  la  ffithn 
txaàîe  di  ta  cSit  du  Pércu ,  de  quoi 
tti  navigateurs  rfpagwh  rnin-rcient 
une  grande  utilité  :  Its  mèmts  Aca- 
démiciens ayant  offert  de  fart  des 
objenarions  dans  tous  les  lieux  dt 
leur  pajjage,  iX  s'eiani  cliiigrs, 
s'd  Je  trouvait  qiielijae  endroit  où, 
en  vertu  de  ines  ordres  royaim ,  (7 
convint  de  faire  quelque  Jéjour  iT 
quelque  cbfervation  particulière  ,  de 
t'en  charger  avec  platfir,  dans  la 
vue  des  avantages  que  toutes  Us  na- 
tions de  l'Eurcpe,  if  Jpé:ialtment 
mtsfiijeis,  retirèrent  d'un  travail  où 
ils  ff  propofent  d'apporter  l'atten- 
tmi  la  /dus/crupultuj'e;  ir"  m'iryaut 
demandé,  afin  de  pouvoir  mettre  ce 
projet  en  exécution ,  les  ordits  né— 
cejjaires  pour  que  mes  Coevernetirs 
de  l'ijli  dt  ïaini-DomJngue  i7  des 
vdtes  de  Poriobelo ,  Pan.ima  ,  Qui- 
to ,  ^  autres  de  l'Amérique ,  proié- 
geaJI'int  une  entreprift  auQi  utile, 
iX  s'étanl  fautnis,  pour  fe  mettre  à 
l'abri  du  foupço»  de  ti^ut  commerce 
préjudiciable  aux  intérêts  de  rnts 
royaumes,  à  la  vijîte  qui  fercit  faite 
à  leur  arrivée  dans  tijle  de  SïJni— 
Domin^uc ,  de  leurs  caijfis  ^7" 
cpffrei,  ^  à  la  reconih,l^ance  de  et 
qu'ils  ne  contiennent  que  leurs  inP- 
trumens  d'afirenomie  if  de  mathé- 
matique, avant  que  de  s'embarquer 
fur  les  navires  espagnols  pnur  coe^ 
tirtuer  leur  voyage,  iX  a  faire  la 
même  chofe  au  retour  :  enfin  ayant 
expfp  qu'ils  tiennent  peur  eemve- 
nable  d'avoir  parmi  eux  un  ou  deute 
Botanipes  propres  à  faire  la  re~ 
ftierche  drs  plantes  médicinales,  iX 
h  laguérifon  des  malades  dupays. 

Sur  le  vu  de  mon  Cenfeil  </rj 
tildes,  ir  les  eoncluficns  du  Pro- 
cureur séntral,  ix  en  confidérmioet 
de  ttitwti  dota  peut  fret  cent  aar^- 


d'E  s  p  à  g  n  e. 


hs  Indias  con  lo  que  al  fifcaf  de  et 
lèle  ofrecio  y  confultâdome  fbbrc  ello, 
atendiendo  à  lo  util  que  puede  fer 
efla  emprefà ,  be  venido  en  condecen- 
der  à  clla  j  dar  licencia  para  que 
pafèn  al  reyno  del  Perù  à  ponerla 
en  pràélfca  à  ios  très  cientificos  N. 
Codin ,   N.   Granjean  *  y  N,  la 
Condamine,  para  hazer  las  ob/èrva- 
clones  allronomicas  ;  à  el  Abad  de 
la  Grive,  N>  Piinodan  y  N»  Jujfieu, 
para  la  Boiànica  y  la  Geometria  :  y 
airniifmo  para  que  puedan  ij^ar  en 
fil  compaiiia  dos  hombres  que  necefi- 
tan  para  la  mecànica,  de  difponer  y 
comjxMier  ios  inlbrumentos  que  hayan 
iftenciler  para  fus  obfèrvaciones  y 
orras  cofàs  de  fu  alivio ,  y  rambien 
quacro  criados  para  fu  fervîcio^  con 
tai  de  que  baya  de  précéder  el  reco- 
nocerles  en  todos  Ios  puertos  de  las 
Indias  (en  la  forma  que  ofrecen  fu- 
jecarfê  )  Ios  cafones  y  cofres  que  Ile- 
varen,   e  infertarfè  en  el  pafàporte 

Sie  para  fu  jpafage  fê  les  baya  de 
r  por  mis  Governadores  de  dlos, 
el  numéro  tamano  y  fôbrica  de  Ios 
refèridos  cajones  y  cofres ,  y  de  las 
aiajas  e  inftrumentos  de  fti  parte, 
para  obviar  ilicitas  mtroducrones  ;  y 
afimifmo  he  refuelto  fe  deftirttn  uno 
it  dos  Sujetos  efpaholts  intei/gentes 
en  la  mathemâtica  y  aflronomia 
(cuya  eleccion  auedo  en  ha^er)  para 
que  afiftan  con  las  mencionados  Fran" 
cefes  à  todos  las  obfervaciones  que 
hr^ieren  y  apunten  las  que  futren 
txecutando;  y  que  mis  Governadores 
de  tas  provincias  de  Indias,  nombren 
uno  il  dos  priclicos  para  hufcar  las 
plantas  medecinales  en  Ios  parajes 
donde  deva  pradicarfe  efta  cfiligén- 
cia.  Por  tanto,  por  la  pre  fente  ooiy 
concedo  licencia  à  Ios  fujetos  refèri- 
dos para  que  en  la  forma  exprefàda 
putthn  embarcarfe  defde  ei.  rey<no 
de  Fiincia  para  la  ifla  Efpanoia  y 
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P^if^9  j'y  ai  donné  mon  confente^ 
mtnt ,  Ip"  permis  de  l'exccuter,  fa- 
voir,  aux   trois  Académiciens   des 
Sciences,  les  Jieurs  Godin ,  Gran- 
jean "^  ^  //f  la  Condamine^  char- 
gés de  faire  les  obfervations  aftro* 
nomiques;  l'Abbé  de  la  Grive ,  N. . . 
Pimodan  ^  N . . .  de  Juflieu ,  Bo^ 
taniftes  àt  Géomètres;  leur  accor* 
dant  de  pouvoir  mener  en  leur  corn* 
pagnie  deux  perfonnes  dont  ils  ont 
bejbin  pour  la  méchanique  ist  la 
conftruélion  des  inftrumens  deftinés 
à  leurs  obfervations,  iy  pour  leur 
fervir  d'aides,  outre  quatre  domefti'^ 
ques  pour  leur  fervice;  à  condition 
que  dans  tous  les  ports  des  Indes, 
on  fera  d'abord  la  vifite  de  tous  les 
coffres  iX  caijfes  (dans  la  forme  à 
laquelle  ils  offrent  de  fe  foumettre) 
ir  qu* il  fera  fait  mention  dans  'le 
pajjeport  qui  leur  fera  délivré  par 
mes  Gouverneurs ,  du  nombre ,  de 
la  grandeur  JSJ^  de  lafortne  defditt 
coffres  iX  caiffes  de   leurs  înflru- 
mens  iy  autres  effets,  pour  préve^ 
nir  les   introduélions  illicites*    De 
plus,  j*ai  réfblu  de  nommer  une  ou 
deux  perfonnes  intelligentes  en  ma- 
thématique &  en  artronomie  (dont 
je  me  refèrve  le  choix  )  pour  aflîfter 
avec   fefdits    François  à  toutes    les 
obfervations  qu'ils  feront  ,    &  en 
tenir  regîHre  ;  iiX  que  mes  Gouver^ 
neurs  de  provinces  dans  les  Indes 
nommeront  un  ou  deux  pratiques, 
pour  faire  la  recherche  des  plantes 
médicinales  dans  les  lieux  ou  il  con-» 
viendra  :  en  conféquence  de  quoi  je 
donne  iy  Raccorde  par  la  préfente, 
la  permiffion  aux  fuf nommés,  pour 
qu*ils  puiffent  paffer  des  ports  du 
royaume  de  France  en   l'ijle  ejha^ 
gnole  if  à  la  ville  de  Santo-Do- 
mingo,  iy  de  là  fur  mes  vaiffeaux 
À  Portobelo ,  Panama ,  &  dans  les 
provinces  de  Quito  iT*  du  Pérou,  ou 


^  Piurieurt  de  ceux  aui  font  nommés  dans  ce  pafTepoit  n'ayant  pas  fait  le  voyage  pour 
fÊd  Hs  s'étoienc  propofes ,  Us  ont  été  remplacés  par  d'autres  dont  on  trouvera  les  noms  dans 
■oce  de  la  première  page  de  VJatrMuâiou  /ûjhri*jut  précédente. 
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iù  doivent  faire  leurt  ohftn 
ci-dejfus  mentionnées,  i^  j'ordonne 
à  iiwn  Viceroi,  Gouverneur  i^  Ca- 
pitaine général  du  royaume  du  Pé- 
rou, au  Préfident,  Gouverneur  iT 
Capitaine  générai  de  l'ifie  fufdite 
i^e  Saint-Dumingue,  au  Lieutenant 
général  de  Ponobelo,  aux  Prêjî- 
dens.  Gouverneurs  iS"  Capitaines 
généraux  des  frovîncei  de  Terre- 
ftrnic  •iT'  de  Quiro ,  ^  aniris  dt 
tous  les  ports  i^  prcvinies  du  Pé- 
rou ;  enUiidiU  aux  Miniflres,  Juges 
^  Jupites  ,  que  non  Jeuiemeni  ils 
ne  mettent  point  d'empêihtmetit  au 
pajjage  de/dits  Ajlronotnes  Jranfois 
ni  à  leur  enireprife ,  min  eneort 
qu'ils  leur  donnent  four  l'exécuter, 
ia  proteSion  JX  les  Jeeours  dont  ils 
auront  brfein  '  car  Itllt  tft  ma  l'O- 
hntéi  ir  que,  comme  il  efl  dit. 
mes  Gouverneurs  iT  Commcndana 
dans  Us  ports  où  pcfferuut  Irjdits 
Afironomes,  fajjenl  la  vîfite  de  leurs 
caiffes  i7-coffrts,er  qu'il  [oit  fait 
mention  dans  le  paffeport  expèdii 
en  conféquence ,  de  ttur  nombre , 
leur  grandeur  iX  leur  forme,  ^7" 
de  leurs  autres  meubles  d?"  ifftru- 
mens ,  pour  empêcher  qu'il fe  ceitt- 
meite  aucune  introduClion  illicite. 
Donné  à  SaJm-lIddbnfê,  le  ^ua- 
tor^e  Août  mil  fept  cens  trente'^ 
auatre.  Signé  MO/  LE  HOr. 
Pat  ordre  du  Roi  noire  Srigneur, 
Den  Miguel  D£  Villa- 
N  U  E  V  A. 


ciudad  de  Santo-Domitiga ,  y  dei'dt 
glii  lia«r  fu  viage  en  navios  mios  ù 
dt  mis  vafaiios  a  Pcrtotelo,  fana- 
mà  y  provÉïLÎas  de  Quito  y  el  Perù 
(Sonde  necefiien  hazer  laï  menciona- 
das  ob/êrvacloncs.  Y  mando  à  mis 
Virrcy ,  Governadoty  Capîian  gêne- 
rai del  reyno  del  Pem,  ai  Prefidintc 
Governador  y  Caprian  gênerai  de  la 
ciiada  illa  de  Samo- Domingo ,  Te- 
niente  gênerai  de  Portobelo,  à  los 
Ptcfidcntes  Governadotes  y  Capiia- 
nes  générales  de  las  provînciat  de /itr- 
ra-frme  y  Quito,  y  los  demas  de  lodos 
Io5  pucMos  y  provincias  del  Perù , 
y  à  lus  Minidros,  Juczesy  Jiiliicias 
«le  etios,  que  no  Iblo  nn  porgan 
cmbarafo  â  los  cnuncîados  AllroiiO' 
mos  francefes  en    Tu  palàgc  y  cm- 

Îrclâ  cupre^ada,  fmo  (joe  anies  bien 
■s  den  para  e'Io  la  pro(«:tion  y 
auxilio  que  hubieren  mcnefler;  que 
lal  es  mi    voluniad  ;  y  que ,  como 

aucda  euprefadu  ,  por  mis  Governa- 
ores  de  luspueriospor  donde  iran- 
fitaten  los  dichos  Alliônnmos,  fe  tes 
reconofcin  los  cajoncs  y  cotres  que 
Ilcvaren  y  de  el  pafapone  correrpon- 
dieniecon  expieljon  del  numéro,  la- 
fnanu  y  làbrica  de  ellos,  y  de  las  ala- 
|as  e  inilmmentos  de  fii  panCj  para 
prccaver  el  que  le  comeian  iliciias  in- 
iroduciones.  Did^  enSan-Ildefonfo 
à  caiorze  de  Agollo  de  mil  reiccirnios 
y  ireynia  y  quairo.  YO  EL  REY. 
J'ar  inandad-'  dtl  Uey  Ntieflro 
Sehor,  Don  AJ l  CU  £i.  J>£  Vi- 
i.LAfiUEVA. 


(J'ai  cm  qu'il éloit  inutile  de  rapporîtr  ici  les  procès  verbaux  de  ta 
yîSte  dt  nos  eéffris ,  kardes ,  hagAges  &  xnfirumetts ,  à  Ponobelo,  à 
Païunici,  à  Gu:iyac|LiiI,  ^c  donl  /  'ai  une  expéélion  en  bonne  forme. 
La  vifiit  fut  fi  txttâe ,  particulièrematl  à  Ponobelo,  que  nous  ne 
pûmes  obtenir  des  Douaniers  de  ne  pas  découvrir  le  miroir  de  ntéiat 
d'un  tékfcope  caioptrque,  qu'il  itoit  à  eraJndrt  que  l'humiétt  de  Ctsir 
dt  Ponobelo  n'cndo/nmagtâi J. 


D'  E  s  P  A   G  N  E. 


Otra  CED  ULÂ  Real  de  Su  Ma- 
gefiad  Catholica ,  en  favor  de 
ios  Acadimicos  Reaies  de  las 
.  Ciéncias  de  Paris,  para  que 
puedan  facar  de  las  Caxas 
Reaies  del  Peru  las  cantidadei 
que  huvîeren  menejier  para  fu 
incargo, 

El  Rey.  Porquanto  pordefpacho 
de  catorze  de  Agoflo  de  efle  prefènte 
afio,  expedido  por  mî  Confejo  de 
bs  Indias ,  à  reprefèntacion  de  virios 
Académicos  de  la  Académia  de  las 
Ciéodas  de  Paris,  oue  de  mucho 
tiempo  a  efta  parte  (e  han  ocu|>ado 
en  obfèrvaciones  aflronomicas ,  con 
ei  de(êo  de  perfeccionar  la  navega- 
cion  à  Indias  en  gênerai ,  y  mas  par- 
dcularmente  à  la  de  mis  Vafallosy 
lie  concedido  licencia  para  que  pafen 
al  reyno  de  ei  Perù  Ios  très  Cienti- 
ficos  N.  Gûdin,  N.  Cranjean  y 
N.  la  Condainine,  para  hazer  algu- 
nas  obfèrvaciones  aftronômicas,  y  al 
Abad  de  la  Grive,  N.  Pimodan  y 
f^.Juffieu,  para  la  Botanica  y  Geo- 
metria,  todos  de  la  raifma  Acadé- 
mia, y  afmiifmo  para  aue  puedan 
Uevar  en  fu  compania  dos  hombres 

3ue  necefftan  para  la  mecanica  de 
ifponer  y  componer  Ios  inflrumen- 
tos  que  hayan  menefter  para  fus  ob- 
fèrvaciones y  otras  cofàs  de  fu  alîvio; 
y  tambien  quatro  criados  para  fu  fer- 
yicio  9  con  tal  que  haya  de  précéder  el 
itconocerles ,  en  todos  Ios  puertos  de 
ias  Indias  (en  la  forma  que  han  ofre- 
çido  fujetarfe)  Ios  cajones  y  cofres 
€|ue  llevaren ,  e  infertarfe  en  el  pafa- 
porre  que  para  fu  pafage  Te  les  haya 
dt  dar  por  mis  Covernadores  de 
cUoSy  en  el  numéro  tamano  y  tabrica 
4c  Ios  referidos  cajones  y  cotres,  v 
de  las  alajas  e  inilrumcntos  de  fu 
pane,  para  obviar  ilîcitas  inirodu- 
ciones;  embarcandofe  deldeel  reyno 
de  Frincia  por  la  ifla  Efpanola  y 
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Autre  Décret  de  S.  M.  C.  en 
faveur  des  députés  de  TAca- 
démie  Royale  des  Sciences  de 
Paris,  pour  qu'ils  puiffènt 
tirer  des  Caiflès  royales  du 
Pérou,  les  fommes  dont  îk 
auront  befbin  pour  les  opéra- 
tions dont  ils  font  chargés. 

De  par  le  Roy.  Vu  que  par 
l'ordre  expédié  le  t^  Août  de  la  pré* 
fente  année  par  mon  Confeil  des 
Indes,  fur  la  reprcfentation  de  plu* 
fieurs  membres  de  F  Académie  des 
Sciences  de  Paris,  qui  dnfuis  long 
temps  fe  font  occupes  d'oBfervations 
aftronomiqucs,  dans  la  vue  de  per^ 
feûionner  la  navigation  des  Indes 
en  général  y  à^  plus  particulière^ 
ment  celle  de  mes  Sujets,  j'ai  accor* 
dé  lapermijfion  de  pajjer  au  royau- 
me au  Pérou  aux  trois  Académi- 
ciens des  Sciences,  les  Sieurs  Godin  , 
Granjean  ^^(tf  la  Condamine,  pour 
faire  quelques  obfervations  ajfirono- 
iniques;  S^  à  l'Abbé  de  la  Grive  > 
aux  Sieurs  de  Pimodan  é7*  de  Ju(^ 
fieu ,  Botaniftes  i^t  Géomètres,  tous 
de  la  même  Académie;  comme  aujji 
pour  qu'ils  puijfent  emmener  avec 
eux  deux  hommes  dont  ils  ont  be* 
foin  vour  la  méchanique  iX  la  conf 
truction  des  inftrumens  qui  leur  font 
néceJJ'aires  pour  leurs  obfervations, 
if  autres  chofes  qui  en  dépendent , 
iy  quatre  domeftiques  pour  leur  fer* 
vice  perfonnel;  à  condition  que  préa- 
lablement dans  tous  les  ports  des 
Indes,  les  caijfes  iX  coffres  qu'ils 
porteront  feront  vif  tés  dans  la  for* 
me  à  laquelle  ils  fe  font  foumis;  iX 
que  le  nombre ,  la  grandeur  df  la 
fabrique  defdits  coffres,  celle  de  leurs 
autres  meubles  if  inftrumens,  feront 
injércs  dans  les  pajfeports  qui  leur 
feront  délivrés  par  les  Gouverneurs 
defdits  ports,  pour  prévenir  toute 
introduclion  illicite:  Et  attendu  que 
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cîiidad  (te  Santo-Domingo 
alli  hazer  Tu  pifage  en  ruvios  mios 
ù  de  inis  vafaltos  a  Pûriohelo  .  Pa- 
nain/i  y  provincias  Hc  Quito  y  el 
Petù ,  donde  nrcefiren  hawr  las  men- 
cionsdas  oblervacioncs;  en  fu  con- 
fcquéncia  y  haviécidome  aura  repre- 
{cniado  los  referid.is  Académicos,  ne- 
«fiian  le  expjdati  ôrdenes,  para  que 
(ckIoï  Ios  Governadores  de  las  pro- 
vincias  y  puenos  del  reyno  de  liti-- 
ra-firine  y  del  Perù ,  l«  dm  lodo  el 
auxilio,  favor  y  amparo  que  hayan 
menclter,  fecilnindolesiodailascon- 
venténcias  que  nccefiiaren,  como 
cafâs ,  carruajes,  cavallerias  y  oiras 
coiâs,  pigândoloa  lu  ju/io  précio.y 

3ue  te  les  libre  y  entriegiic  los  cau- 
ales  que  pidiercn  de  misCaxas  rra- 
les ,  reIpc<?to  de  que  loque  percihieren 
Ce  reinircgarà  en  Efpana  en  la  tûrnia 
que  Cea  mas  de  mi  real  agrado,  Ik 
venido  en  condecender  à  eila  inllir- 
cia.  Por  tatiio,  por  la  pceCenie,  maiido 
à  mi  Virrey  >  Govcrnador  y  Opi- 
Un  |cneral  de!  reyno  de  el  Perù ,  al 
Prelidenie,  Governador  y  Caphan 
gênerai  de  la  i(ïi  de  Sanio- Domingo, 
Tcnientc  gênerai  de  Portobelo ,  k 
Ios  Prefrdenies,  Govcrnadoresy  Ca- 
plianes  générales  de  Tirrra-Jirine  y 
Quito,  y  à  los  de  mas  de  todos  los 

itucnos  y  provintias  del  Perù,  y  à 
os  Miniliros  y  Jnezes  y  Jultkias  de 
ellos,  atiendan  y  proiejan  coniodoel 
favor  y  amparo,  à  los  refcridosAr- 
trânomos,  feguny  como  (ê  previene 
en  c!  enunciado  dclpicho,  de  caior« 
de  AgolioJe  cftcprctcnre  ano;  tàci- 
iTiàndoles  [odas  las  conveniénciasque 
hayan  metieller,  de  calas  para  Tu  na- 
biiacion  .  carruajes  y  cavallerias ,  y 
Oiras  cofâs  que  pidleren  para  Tu  con- 
duccion  y  [ranfponc  con  Tu  ropa  y 
criados,  y  de  mas  pcrlônas  que  los 
havandeafrllirà  las  cîudades,  puenos 
y  lugares  v  demas  parajes  que  clixîc- 
ren,  para  fusobrervacionesallrunômi- 
ca5  ,  y  demas  djli^énciis  de  fu  inlli- 
IHIO  /  cncargo;  làcûlàciendo  Ai  im* 


(  fuivant  les  mêmes  psITeports)  ïtfditt 
Académiciens  fe  doivent  embarautr 
en  France  pour  l'ife  EjpagnoltiX 
la  ville  dr  Sanio-Domiiigo,  ix  de 
là  pajfer  fur  mes  vaijjeaux  ou  ceuK 
de  mes  Sujets,  à  Pono-hcb,  Pa- 
nama ^  aux  provinces  de  Qufco 
ir  du  Pérou,  oit  leurfditrs  obfer- 
vations  les  doivent  conduire;  iX 
fur  ta  nouvelle  rtpréfentation  qui 
m'a  été  faite  par  lefdîts  AcaJéini- 
ciens,  qu'ils  ont  btfoin  de  nouveaux 
ordres,  pour  que  les  Gouverneurs  des 
provinces  iX  ports  du  royaume  de 
Terre-ferme  iT  du  Pérou  leur  don- 
nent tout  le  fecoiirs,  la  faveur  iy" 
la  proteéfion  qui  leur  efl  nécefj'aire , 
pour  qu'ils  puijfent  trouver  facile- 
ment des  maifons,  des  Voitures,  det 
montures,  ire,  en  payant  (eur  jufle 
prix  ,  ir  qu  'il  leur  foit  délruré  de 
mes  caijfes  royales  les  fonds  qu'ils 
demanderont ,  Iffqutls  feront  rwi»- 
bourfés  en  Efpagne  daiis  la  fonne 
qui  nte  fera  la  plus  agréable  t 
}  'ai  bien  voulu  donner  mon  con- 
frntemenc  à  cette  nouvelle  deman- 
de :  d?"  en  eonféquence ,  j'ordonnt 
par  la  préfente  a  mon  Vicrroî  , 
Gouverneur  ^  Capitaine  générai 
du  Pérvu,  au  Préfident ,  Gow 
verneur  £r  Capitaine  général  de 
l'ifle  de  Saint- L)um1ngue  ,  au  Lieu- 
tenant générai  de  Portobelo ,  aux 
Préjidens,  Gouverneurs  iX  Capi- 
taines générauK  de  Terre-lêrme  îf 
de  Quiio ,  ^  <w/jf  autres  des  diffe~. 
rtns  ports  ^  provinces  du  Pérou  , 
ainfi  qu'aux  Mmijlres,  Jugée  ^' 
Jujficej  d'iceux ,  qu'ils  \edlent  /^ 
donnent  toute  faveur  iX  proliCÎieftr 
ituxdits  Aflrormnes,  eomme  il  leur 
efl  enjoint  dans  ma  dépêche  du  t^ 
Août  de  la préfcnie  année,  en  leur 
procurant  toutes  les  facilités  ^  eww- 
modités  dent  ils  auront  befmit  g 
comme  maiiont,  logemrns,  Wffnwj-, 
montures,  iX  autres  chofes  qu'il» 
demandèrent ,  pour  fe  tranJf'Vrfet- 
avec  leur  bagage  /r  iturs  domefii- 
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çues  Ùf  autres  perfonnei  qui  doi" 
vent  les  aider,  dans  les  villes,  ports , 
lieux  iX  parages  qu'ils  choifiront 
pour  leurs  objervations  aftronomi" 

fues  jiX  autres  affaires  relatives 
leur  commijjion,  en  Jatisfaifant 
par  eux  dans  l'un  ^  Vautre  cas, 
i^  payant  les  prixjuftes  i^  ordtnûi" 
res  , /ans  altération  ni  empêchement 
quelconque;  i^  qu'il  leur  foit  dilir 
vré  de  mes  Caijfes  royales,  par  tnej^ 
dits  Vicerois,  Gouverneurs  i^  Co" 
pitaines  généraux ,  les  fommes  d'ar- 
gent qu'ils  demanderont  dans  leurs 
divers  diftriÛs  d^  jurifdiâlions,  tant 
pour  leur  fubfiftance  que  pour  les 
motifs  ci'deffus  mentionnés.  J'or» 
donne  aux  Officiers  de  mon  Tréfor 
royal  des  lieux  où  feront  délivrés 
auxdits  Académiciens  les  fonds  dont 
ils  auront  befoin ,  qu  ils' leur  en 
faffent  la  remife  promptement  Ù' 
fans  aucun  délai,  fur  la  préfen ration 
qui  leur  fera  faite  d'^un  cautionne- 
ment  en  bonne  forme  paffe  dans  la 
ville  de  Cadix  par  le  Conful  de 
Frcuice  devant  le  Préfident  du  Tri- 
bunal de  l'hôtel  de  la  Contraftaiion 
des  Indes,  au  nom  de  V Académie 
des  Sciences  de  Paris,  par  lequel 
lefdits  Académiciens  s^obligcront  de 
payer  ^  rembourfer  à  mon  Tréfor 
royal  en  Ef pagne  ,  au  dépôt  dudit 
tribunal ,  les  Jommes  qu'ils  rece» 
vront  dans  la  forme  prefcrite  ;  iX 
fur  leur  reçu,  joint  a  la  copie  au^ 
thentique  dudit  cautionnement  iX 
de  la  préfente  dépêche ,  lef dites  fom- 
mes ainfi  payées  par  mes  Tréforiers 
royaux  leur  feront  paffées  en  comptes 
Et  j'ordonne  qu'eux  ip*  les  Gouver^ 
neurs  me  rendent  raifon  dans  toutes 
les  occajions  qui  s'offriront,  des  à* 
comptes  qu'ils  auront  payés  auxdits 
Ajfronomes,  eny  joignant  leurs  reçus 
en  bonne  forme  par-devant  notaire  : 
afin  qu'en  vertu  d'iceux ,  le  recouvrement  def dites  avances  fe  puiffefairs 
en  Europe,  iX  que  le  remplacement  des  fonds  foit  fait  a  mon  Tréfor 
royal  par  les  parties  obligées.  Car  telle  efi  ma  volonté.  Fait  h  Saint-Ilde- 
fooTe,  UxQ  Août  ijji^*  oigne ^  Moi  LE  ROY.  jDonio$E?H  PATlfio. 


^rte  de  uno  y  otro>  à  bs  prëcios 
}uilos  y  regulares,  fin  alteracion  ni 
embarazo  aigiino  ;  y  que  fc  les  libre 
demis  Caxas  Reaies por  los  reièridos 
mi  Virrey ,  Governadores  y  Capiia- 
nes  générales,  las  cantidades  de  dinero 
que  pidieren  en  fu  dilhito  y  jurifdi- 
Cfon ,  para  fu  manutencion  y  los  fines 
cxprelados.  Y  ordeno  à  los  Officiales 
de  mi  Real  Hacienda,  de  las  caxas  de 
donde  fe  iibrare  las  cantidades  que 
huvieren  menefter>  fe  las  fàtis6gan 
promptamente  y  fin  dilacion  alguna  ; 
precediendo  para  efto ,  prefenur  inf- 
trumento  autorifàdo  de  la  fianza  bê- 
cha en  la  ciudad  de  Cadi^  por  el 
Conful  de  Frincia  en  ella ,  anre  el 
Prefidente  del  Tribunal  de  la  Cafa 
de  Contrat acion  à  Indias,  por  parce 
de  la  Académia  de  las  Ciencias  de 
Paris,  y  eftos  Académicos  de  pagar 
y  reintegrar  à  mi  Real  Hacienda ,  en 
eflos  reynos,  y  en  la  depofitaria  del 
refèrido  tribunal,  las  cantidades  que 
en  la  forma  exprefada  percibieren;  que 
con  fu  recivo,  copia  auténtica  del  ci- 
tado  infb^mento  y  de  elle  defpa- 
cho>  (è  les  pa(arà  en  quenta  à  los  di- 
chos  Officiâtes  Reaies ,  lo  que  afi  les 
dieren  y  pagaren  :  y  afi  mifmo  man- 
do  que  unos  y  otros  me  den  quenta, 
en  todas  las  ocafiones  que  fe  ofiie- 
cieren,  de  las  porciones  que  les  entre- 

Saren  y  fubminiftraren  à  los  referi- 
os  Affa^nomos,  con  teftimonio  en 
dévida  forma  y  exprefion  de  fus  re- 
cibos,  para  que  en  fù  virtud,  fe  pue- 
da  hazer,  en  ellos  reynos,  la  reintre- 

f acion  que  corresponde  à  mi  Real 
iacienda ,  por  la  parte  ohligada  por 
ellos  à  executarlo.  Que  afi  procède 
de  mi  real  voluntad.  Fecho  en  San- 
Jldefonfo,  à  velnrc  de  Agoflo  de  mil 
lètecientos  treinta  y  quatro.  Vo  EL 
BEY.  Don  Joseph  PATJho. 
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Passeport  de  Portugal: 


OrdEM  da  Sua  Magefiade 
Portuguefa,  a  o  Governador  e 
Capitam  gênerai  do  Eftado  do 
Maraiiham. 

Ha  VENOO  reprefèntado  a  Sua  Ma- 
gefiade o  Confui  gênerai  da  NafçaÔ 
r  ranceza  por  ordem  da  fua  Cortc  » 
aue  ei  Rey  ChrUlianiflimo  dezejava 
(e  permfttifTe  licença  à  Monf.  de  b 
Condaimne ,  Academico  da  Acade- 
mia  Real  das  Sciencias  de  Parî^, 
para  que  com  oucros  companheiros 
pofl'aâ  paflàr  do  Perû,  aonde  aâual- 
mentc  lè  achaô  fàzendo  as  (lias  ob(èr- 
vaçoens^  para  eflà  Capitania  y  c  della 
tranfportaremfè  para  Caena:  Orde- 
na  Sua  Mageftade  a  Voflà  Senhoria 
que  naô  fô  naô  cmbarafle  a  os  ditos 
Âcadeinicos  a  viagem  crue  deterniî- 
naô  fazer  atê  efia  capital ,  nias  antes 
Ihes  dé  Vofla  Senhoria  todo  o  auxi- 
Ko  e  âvor  de  que  neceflitarem,  aflîm 
para  a  dita  viagem ,  como  para  a  que 
intentaô  coniinuar  defle  jK)rto  para 
o  de  Caena .-  ordenando  Vofla  oen- 
horia  effe<flivaniente  a  os  feus  fub- 
alcernosy  que  em  qualquer  parte  dos 
dominios  de  el  Rey  aondc  chega- 
rem  os  mefmos  Acadeniicos,  fejaS 
tratados  com  a  atten^ô  que  deve 
conciliarlhes  a  alia  protecçaô  que  lo- 
gra6  de  el  Rey  Chriftianiflimo ,  e 
a  recomendaçaô  que  mandou  fazer 
das  fuas  peflbas  a  el  Rey  Noflb  Sen- 
hor ,  que  efpcra  exécute  Vofla  Sen- 
horia ella  fua  Real  Ordcm  com  o  de- 
vido  cuidado  e  exac^aô.  Deus  guardc 
Vofla  Senhoria  muitos  annos.  Lif" 
boa  occidental,  1 9  de  Abril de  1 7 3  9. 

Anton  ioCuEDEsPÉRÉiRA, 
S/  JoAh  De  Abreu  de 
Castelbranco. 

O  Secretario  do  Eilado  do  Ma^ 
ranham^  José  GONÇALVEZ  DA 
FONSÉCA. 


O  R  DRE  de  Sa  Ma/efté  Porta- 
gaifè  au  Gouverneur  ôl  Capi- 
taine général  de  la  province 
de  Maragnan, 

Le  Confui  général  de  la  Naikm 
françoife  a^ant,  var  ordre  de  fa 
Cour,  repréfenté  à  Sa  Atafeflé  ^ue 
U  Roi  Très f- Chrétien  dejtroii  qu'il 
fut  perms  à  Monfieur  de  la  Con« 
damine  ,  ineinbre  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris»  de 
pajjer  avec  quelques  perfonms  qui 
l'accompagnent  du  Pérou,  où  ils 
font  actuellement  leurs  obfervations, 
en  votre  Gouvernement,  pour  de. là 
fe  tranfporter  à  Cayenne  :  Sa  Afa-^ 
jefié  ordonne  à  Votre  Seigneurie,  non 
feuleirunt  de  ne  point  s'oppofer  au 
voyage  que  lefdits  Académiciens  ont 
refolu  défaire  pour  fe  rendre  à  la 
ville  capitale  de  votre  Gouverne^ 
înent,  mais  encore  de  leur  prêter 
toute  l'aide  i^  tout  le  fecours  dont 
ib  pourront  avoir  befoin,  tant  dans 
ce  voyage  que  dans  celui  qu'ils  fe 
propofent  défaire  de  votre  port  au 
port  de  Cayenne.  Votre  Seigneurie 
donnera  efficacement  fes  ordres  à 
tous  les  Officiers  de  fa  dépendance, 
pour  que  lefdits  Académiciens,  en 
quelque  lieu  qu'ils  fe  trouvent  de  lu 
domination  du  Roi ,  foient  traités 
avec  l'attention  que  doivent  leur 
attirer  la  haute  protcél ion  que  leur 
accorde  le  Roi  Très  ^Chrétien,  i7* 
la  recommandation  de  leurs  perjoa* 
nés  qu'il  a  faite  au  /M  Notre  Sei^ 
gneur,  qui  efpère  que  Votre  SeigneU' 
rie  exécutera,  comme  elle  doit ,  foi^ 
gneufement  j^  ponéluellement  ça 
préfent  Ordre  Royal»  Dieu  conferue 
longues  années  Votre  Seigneurie*  j4 
LilDonnc  occidentale  ^  le  tp  d'Avril 

»739;   Antoine   Guedes 

PeRÉIRA.    Seigneur  Je  AN    0£ 

Abreu  de  Castelbranco. 

Le  Secrétaire  de  la  province  de 
Manunoan ,  JOSEPH  GONSALVEZ 
PA  FpNSÉCA. 
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17  lî  Retourne  à  Cotchtfjui ,  17a. 
Prêt  à  partir  pour  Canhagènt ,  176. 
Communique  Tes  obfervations  à  M.  de 
hCMamitjf,  179,  Part  pour  Car* 
thûghi ,  1  80.  Son  retour  oc  Ton  arri- 
vée en  France  :  il  efl  gratifié  d  une 
penfion  :  Ton  traité  du  Naptre  ;  Ton 
mre  fur  la  figure  de  la  Terre,  115, 
Voy,  Académiciens. 

Boussole.  Voy.  G)mpas. 

Boussole  d'indinaifon ,  difHcile  à 
porter  à  fa  perfedion ,  9. 

Brouillards  de  la  province  d*^^(»^, 

71.  Sur  la  montagne  d'y^zj^^r/^  02. 
À  Tarqid,   177,   178  &  179. 

C 

Calaminaire  (pierre)  nefe  trouve 
point  en  Amérique ,  1 47. 

Calculs  ,  &  réflexions  fur  les  Calcu- 
lateurs, 93. 

C/llao  ,  ville,  fbrtcrefïc  &  port  de 
Lima ,  détruit  par  un  tremblement 
de  terre,    2  t  6. 

Carrières  de  marbre,  d'albâtre,  d'ar- 
doife  dans  la  montagne  de  Nalfouço , 
64..  D'albâtre,  à  Tanpà,    109. 

Carte  des  routfi  de  M.  de  la  Con- 
tamine, Pi  I.  Du  cours  de  la  rivière 
de  Chagres,  par  le  même ,  8.  De  la 
côte  du  Pérou  ,  par  le  même ,  13. 
Envoyée  à  l'Académie,  17.  EKi 
terrein  au  nord  de  Quito,  par  M.  Bou- 
giur,  30.  Du  terrein  au  fud  de 
Qmto ,  par  M.  Verguin,  31.  Carte 
particulière  de  Cuenca  à.  Loxa,  des 
environs  de  Paira ,  pr  M.  de  la 
Cùndamine,  ibiri.  De  la  partie  fepten- 
trronale  des  côtes  de  la  province  de 
Quito,  feite  par  M.  de  la  ConJamine 
for  les  Mémoires  de  Don  Pedro  Mal- 
dmado ,  I  I  o.  Du  terrein  travcrfé 
par  la  méridienne,  drcfféc  par  M. 
verguin ,  140.  De  la  province  de 
Qmto,  par  M.  de  la  Contamine,  14.!, 
note.  I>u  cours  de  la  rivière  âts 
jima^pius ,  par  le  mcme  ,191.  Autre 
«le  la  même  rivière,  par  le  P.  /r//ç. 
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ibid,  &  fuiv.  Autre  par  le  Comte 
de  Pûgan ,  192  ,  note.  De  la  pro- 
vince de  Quito ,  par  Don  Pedro  Mal" 
donado ,  publiée  après  fa  mort  par 
M.  de  la  Condamint,  a  1 1 . 

Cautionnement.  Voy.  Mddmad§. 

CayennE  :  on  eût  pu  y  feire  plus  aifc- 
ment  les  opérations  exécutées  dans  la 
province  de  Quito ,  pour  la  mefure  de 
ta  Terre ,  1 94.  &  201.  Séjour ,  ob- 
fervations &  maladie  de  M.  de  la  CoU' 
domine  à  Cayenne ,  204.. 

CÉNÉGUETAS  (  las ) ,  nom  d'un  che» 
min  de  Riobamba  à  Cuenca,  175. 

Certificats  honorables  aux  Acadé- 
miciens ,  raflêmblés  par  M.  de  la  Coit^ 
domine,  90. 

Chemin.  Difficulté  des  chemins  de 
Carthagène  à  Quito,  5.  De  Portobtlo 
à  Panama,  7.  De  Afimtak  Quito,  13. 
De  Guayaquilk  Quito,  1 1  &  16.  D« 
la  rivière  aEfmeraldiis  à  Quito,  i  3  & 
1 4..  De  Azj  Céh/guetas,  175.  De  Z^xa 
kjaën,   187. 

ChimbadoR  :  ce  que  l'on  entend  par 
ce  mot ,  1 84.. 

ChitchA  ,  forte  de  liqueur  en  ufagc 
chez  les  Indiens  du  Pérou ,  74..    ' 

Choujai  (  dation  fur).  Defcription 
de  cette  montagne,  73 . 

Cochenille,  où  Ôl  comment 
recueillie,  64.. 

Comète  aperçue  par  M.  de  la  Condd" 
mine  fur  la  route  de  Quito  à  Lima , 
2  3 .  Autre ,  vue  en  allant  du  Para  à 
Cayenne ,  104.. 

Communication  mutuelle  d'obfer- 

vations  entre  M"  Godin  &  de  la  Con- 
damne,  109.  Communication  mu- 
tuelle de  la  valeur  du  degré  entre  les 
trois  Académiciens  ,  &  en  quelle 
forme,  1 38  &  fuiv.  Des  obfervations 
de  }/[.  Bougtier,  128.  Des  fimultanées 
entre  lui  &  M.  de  la  Condaminc ,  179, 

Compagnons  de  voyage  àt&  Acadé- 
miciens ,  3  ,  note. 

Compas  de  variation,  inventé  par 
M.  de  la  Ccmdamine  en  1733,  qui 
n'exige  qu'un  feul  Obfervateur ,  8  & 

"    9.    Vty,  Dédinaifon. 

CONDAMINE  (  M.  de  la}  s*embarqttc 
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Table 


à  I»  Ra^hUt ,  ] .  Eft  fiMladc  ï  la  Msr 


Ici  divifioni  it  ion  quan-<le-oerdev 


nique ,  ibiJ.  Tr»verfc  l'iUc  de  Siùnt-  ilU,   V»  avec  M.  Betigverii  Cela-/- 

Daiaiag«e\atKtTfa.\a:tA,GoifiH,  ^.  ""  '    '      '■'  '• 

E(l  piqué  p«r  un  Scorpion  à  Perwltlo, 
7.  Dedine  U  vue  d«  châteaux  de  ce 
port,  iiij.  Ses  dîverfcs  obfer\alionj 
dans  la  Iraverfée  d'Europe  en  Amé- 
rique, 1!  &  9.  Fait  une  carie  du 
cnuri  de  la  riticre  de  C^agrci,  & 
divers  delTeiru  d'hiUoire  naturelle , 
to.  Débarque  à  A^ttoM  avec  M.  ^CH- 
g»fr,  I  I.  Y  obfervc  le  point  où  la 
t5(e  du  Pérou  et!  coupée  par  l'E- 
quateur, 11.  Gufrii  de  Ia  ncvrc  un 
Créole  crpagnol  avec  du  quinquina 
apporté  de  France,  i  (.  Relie  leul 
fur  la  cÊte  avec  M.  Bougarr :  leurs 
occuparions ,  ihU.  Se  rend  feul  à 
QtfiVo  par  la  rivière  d'f/fwi'ii/dlM,  itîJ. 
a  fuiv.  Fait  en  chemin  pluneuri 
obrervaiioni  :  cTt  ab.indonnc  de  fcs 
^idci,  Ui.i  Deffinedivcrfcjpliinieî, 
au  Tombe  malade, . +.  Diflicullcide 
celte  route,  1  }.  Laiift  Ici  équipage* 
en  chemin,  iC.  Loge  chez  les  Jé- 
fuitci  à  Quiio,  iiU  Envoie  k  l'A- 
cadcmic  un  extrait  de  (a  obrervaiiiim 
&  de  celles  de  M.  limtguir ,  avec  une 
carte  de  U  cûlcdu  Pérou,  \y.  Fait 
un  voyage  i  Noae  qui  le  rend  fufped 
au  Préfidcni  Gouverneur  général, 
ihlii.  Trace  une  méridienne  au  col- 
lège des  JéruitcsdcQu/u.  18.  Place 
un  %nal  fur  le  Pic  de  PStcUiu&a, 
>a.  Melure  avec  M.  Bmearr  U  bifc 
à'Yamijai ,  il'id.  En  Tixc  les  extrémi- 
téi,  11,  Revient  à  Quiiû  pour  l'ut)- 
tervaiion  du  lnlllice  de  Décembre 
i7)(î,  il'i'i.  Part  ^oar  Lima ,  1». 
Sci  démarches  pour  trouver  des  lundi, 
1;  &  Tuiv.  On  lui  lufcile  une  nfTaire 
à  QuilB  pendant  Ion  abfeicc  ,15-  Ses 
effets  vifiiés  par  ordre  du  Viccroi  de 
Lima,  ay.  huiles  &  fin  de cenc affai- 
re, 18  &  19.  Fail  dans  ce  voyase 
diverfei  obferviUioni  :  décrit  l'arbre  lUi 


QiiiMqaiiui  :  fÎKe  U  lonciiude  de  Ciui- 
ynqiiil.  î  I .  Revient  â  Qmia  pour  l'ob- 
lêrvatîon  du  iolflice  de  Jum  17J7, 
itiii.  Rapporte  des  fondi  pour  cnnii- 
nttcr  U  meliire  des  di^éi ,  ^i.  S'éi». 
Mit  Bicc  M-  Bouguir  lur  le  fommct  de 
Pinhii,(ka.  j+  Rccunnoît  le  tcrrein 
pour  le  lignai  d« Miangai/A .  %?.  Re- 
nontcloil  ï/fn^stAd,  ^i.  Vùi&c 


leul ,  UiJ.  Ce  qi 
arrive   fur  ce  volcan,    jj.    Haïront 
qui  j'cmpcchcnt  de  monter  an  (om- 
tn«    de  Ceio-paxi,   jtf.    Va  rétablir 
plufieurs  lignaux  tombés,  ;S.  Monte 
au  pic  de  Ceraçim  avec  M.  Boupier  : 
y   font  l'eupérience   du    baromètre  » 
iiiii.   Paflè  une  nuit  en  plç<n«  camp»- 
gnc  avec  le  même,  j  9.  Fait  un  voyage 
particulier   au    lac  de  Qmhwa  ,   6  ■ . 
Benoit  do  Iciircs  des  Acndémicieni 
envoyct  au  Cercle  polaire,  61.  Monte 
à  Liimiaraçe,  &  y  l'ait,  avec  M.  ffim' 
gtrr,  des  expcrioKes  fur  l'nttraélim 
ncwioniennc'  y  réiKic  celle  du  pen- 
dule, 6ti&(uiv.  Vérifie  fiin  quart-de> 
cercle  il  Riaiamia,-?!.  Obferve  leul  à 
Z.igmim.  7».  Volépar  un  IVIéiis,  iM, 
Remplace  M.  âW/flmaljdc,  7{.  F«ti 
une  chute  en  remontant  à  Chaa/ai ,   ■ 
74,    Va  reconnoîire  le  lerreîn  dc«  I 
montagnes  de  VA^ouaf^ ,  &  place  un.'l 
fignal ,  7S,  Va  voir  avec  M.  ffaigt^r  I 
une  ancienne  fortertflc  des  /ircai .-  en 
lève  te  plan,  a . .  Obferve  fciil  Ji  C^ 
haiapasa,  8;.   Suit  un  prucèicrinat-    . 
nel  à  Caetica ,  86.  Fait  avec  M>  Bott-  H 
par  lej  premtcrei  obfervalioni  aRro-  " 
nomiques  pour  U  melure  de  l'arc  à 
Tarqui .  89.   Vifile une  fuurcc d'eaux '^ 
minéralei  près  (rHnfr>i.  90.  Séjourna  J 
aux  environ!  de  Rukrtmlia,  itiii.    R».  1 
vient   à  Quiie,   9^  <jj.   Obferve  k   ] 
Coicktfyiu  avec  M.  teagiirr,  91.   Va    ' 
prendre  les  derniers  anulei  jwur  I» 
méridienne  1   O/amhiv ,  itid    Se 
charge  de  faire  élever  deux  nyrami- 
d«i  aux  deux  exlrémiici  de  U  balê, 
i^bi.   Fait  le  calcul  des  triangles,  9J, 
Sel  occupitionf  dfvcri'cs  à  (^uiio ,  iiiît. 
&  fuiv.  Envoie  en  France  une  caifl^ 
de  '-urioTiléi  :  qud  fut  le  fort  de  ente 
caiirc,  <]7.  Ccuu'ellecontcnuiti  autres 
cnvoii  à  l'Académie ,  1 04.    Fait  lair«    , 
une  rcde  de  bn>nic  cgjle  à  la  loi», 
gueur  du  pendule,  99    Re^>jti  noa- 
vdle  qu'il  a  été  nommé  par  le  Roi 
Penfionnaire  de  l'Académie,  ihid.  Ses 
obfcrvaltons  allronomiquci  ï  Quîm  , 
tai.   L'AlcakJe  fait  une  vtfne  noc- 
turne  cbra  lui ,   ihiJ    Accident  ^uî 
lui  arrive,   101,    14J.  Fluxion  «pal   , 
lui  oulc  une  fiudilr,  107.  Relie  h   ' 
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\Qvito  pour  obferver  avec  une  lunette 
nxe>  en  correfpondance  avec  les  deux 
autres  Académiciens ,  aux  extrémités 
de  i*arc  ,119.  ElTuie  plufieurs  procès, 
1 27.  Invité  par  M.  Bouguer  a  aller 
répéter  les  obfervations  à  Tarqui,  129. 
Anâires  qui  le  retiennent  à  Quito  g 
130,  135.  Demande  à  M.  Codin 
ia  communication  de  la  valeur  du 
degré ,  fuivant  Tes  obfervations,  138. 
Comment  il  Tobtient ,  1 40.  Propofe 
à  M.  Bcwguer  d*aller  vifiter  le  volcan 
de  Pitchincha,  14.7.  Un  Religieux 
Francifcain  lui  donne  avis  d'une  mine 
dor,  148.  Part  pour  le  volcan  de 
Pitchincha,  149.  Aventures  en  che- 
min, ibid,  êi  fuiv.  Revient  (ur  (es 
pas  à  Quito,  152.  Repart  pour  le 
volcan,  ibid.  Reprend  à  Quito  Ton 
obfervation  :  (es  diverfes  occupations , 
161.  Laiflè  à  Quito  une  inicription 

gravée  fur  un  marbre,  1 62.  Se  défait 
e  fa  tente  &  de  fon  grand  quart  de- 
ccrde,  164  &  169.  Fait  des  expér. 
avec  un  pendule  à  verge  d  acier ,  ibid. 
Projette  fon  retour  par  la  rivière  des 
Amaipnes,  166.  Fait  à  Pitchincha  dts 
expériences  avec  le  pendule  ci-deffus, 

169.  Prépare  fon  voyage  à  Tarqui, 

170.  Vime  les  pyramides  avec  M. 
Bouguer,  171.  Termine  fcs  affaires  à 
Quito,  172.  Ses  papiers  &  fes  effets 
volés ,  ibid.  Çecouvre  les  papiers  ,173. 
Part  de  Qui  10,  ibid.  Va  trouver  Don 
Pedro  Aîaldonado  ,  174.  Arrive  à 
Ctunca  •  y  efl  volé,  175.  Se  rend  à 
Tarqui  &  commence  {es  obfervations, 
iy6.  Elles  (ont  interrompues  &  re- 
tardées par  divers  obûacles  ,  ibid.  & 
fuiv.  Communique  fes  obfervations  à 
M.  Bouguer,  179.  Son  dernier  départ 
de  Ctunca ,  181.  Obdades  qui  le 
retiennent  à  Tarqui,  ibid.  Se  met  en 
route  pour  revenir  en  France,  181. 
Choi(it  des   arbufles  de  Quinquina 

rur  apporter  en  France,  i  86.  Fixe 
latitude  de  Jaiên ,  187.  Fait  fon 
tedament  académique  ,  ibid.  S'em- 
barque fur  la  rivière  des  Ama^es, 
ibid.  Pa(!e  le  détroit  appelé  le  1*ongo , 
188.  Joint  Don  Pedro  Aialdonado  à 
)a  Laguna ,  ibid.  Lève  la  carte  de 
}a  rivière  des  Amazones,  191.  Acci- 
dent arrivé  à  fon  canot ,  1 94.  Com- 
Bocnt  reçu  par  les  Couvcmeur^  portu- 


gais ,  195  &  199.  Séjourne  au  Para, 
êc  y  obferve,  196.  Pourquoi  il  pré- 
fère la  route  de  Cayenne  à  celle  de 
Ufiomie»  198.  S'embarque  au VW 
pour  Cayemie,  199.  Arrive  à  CayenKe, 
204.  Y  tombe  malade  de  ia  jauniflè, 
ibid,  Pade  à  Surinam,  205.  Sa  tra- 
verféc  en  Europe  :  rencontre  d*un 
Forban  :  tempête,  206.  Arrive  à 
Paris,  207.  A  Thonneur  d'être  pré- 
fenté  au  Koi ,  ibid.  Remet  au  cabi- 
net du  Jardin  du  Roi  une  collo^ion 
de  morceaux  d*hi(loire  naturelle ,  ibid, 
£(l  rembourfé  de  {es  avances,  ibid. 
Son  premier  projet  de  la  conflrudion 
des  pyramides,  propofé  à  l'Acadé- 
mie ,  2 }  I .  Préfente  une  requête  à 
l'Audience  royale  de  Quito,  fur  le 
fujet  des  Pyramides,  236.  On  lui 
accorde  fa  demande ,  237.  Il  répond 
à  la  requête  des  Officiers  efpagnob. 
245.  Et  aux  chefs  d'accufatioti ,  in- 
tentés contre  lui ,  247.  Dépofe  un 
monument  dans  l'intérieur  des  pynt- 
mides,  256.  Préfente  une  requête  à 
l'Audience  royale  de  Quito,  pour  faire 
achever  l'inlcription  ,  257.  Rend 
compte  à  t*(\cadémie  des  Sciences 
de  (es  démarches  en  Amérique,  259. 
Ses  remarques  fur  la  nivelle  infcrip- 
tion  des  pyramides ,  fuffUtuée  à  celle 
des  Académiciens,  i6%  èi  264.  11 
en  obtient  la  réformation,  z6z» 

Conseil  de  finance  à  iL/m^/^  24.  Con* 
feil  de  guerre  à  Quito,  126. 

Contour  ou  Condor,  oifeau  célébré 
du  Pérou,  68. 

COKAÇON,  hauteur  de  cette  monta- 
gne, ^8.  Station  èi  expérience  du 
&rometre  fur  fon  (bmmet ,  57  &  58. 

Cordelière  des  Andes  (  la  )  :  quelles 
montagnes  font  ainfî» appelées,  47, 
Defcription  de  ces  mont«igncs ,  48  & 
fuiv.  Leur  dircdion,   50. 

COTO-PAXI,  nom  d'un  volcan  de  fa 
province  de  Quito  :  étymo\og\e  de  ce 
mot ,  5  ?  »  note.  Difficulté  d  y  placer 
un  (ignal  :  M*^*  Bouguer  &  de  la  Conda- 
mine  y  font  une  dation  :  montent  fur 
la  neige,  $4..  M.  de  la  Condamine  y 
retourne  feul,  ibid.  Ce  qui  l'empêche 
de  monter  au  fommet,  56.  M**  Boih 
guer  &*  de  la  Condamine  le  voient  s'en* 
msaxsKX,  156.  Autres  éniptiom  d» 
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vj  Ta 

ce  volcan  j  rebtioiu  diverfcs  de  ces 

cru|itions  :  bruii  de  ce  volisn  ,  ei\- 
tendu  de  dm  de  i  □□  (icuct  :  dTcti 
de  l'énipiion  Je  ce  vdcan  en  17^:1 . 
•7+î'  '7+4'.  'TÎO'  'î-^  &  f""- 
Hiuicur  de  U  flamme  ijui  en  ior- 
toit.  i;9. 

Couplet  (  M.  )  «ccompagne  la  Aca- 
dcmicicns  françoii  envoyw  enAmc- 
riijue ,  ) ,  noie.  Va  reconnoûre  la 
^iàine de Cayami/,  itt.  âamorl,  19. 

Courses  de  uuieauxà  Caaca,  85. 

Créole  (NoblcfTe)  de  l'Amérique 
efpagnolc  :  accueil  qu'en  re^oi\en[ 
l«  Aodémicieni,  10,  6$  ,  C6  & 
note,  iji,  Demoifellc  Créole:  fes 
talciu,  £7. 

CUENCA.  M"  ^KUfitfr  &  de  la  ^iWn- 
mrnf  en  reconnoilTeni  lu  environ  j.  Si. 
M.  Gedia  y  mefure  une  bafc'dc  véri- 
fîcaiion,  b].  Le  peuf^e  de  cette  ville 
fe  foûlève  contre  les  Académicieiu 
françoû,  S6.  M. Cedin y  termine Çx 
mdure  géométrique,  87.  Emix  mi- 
nérales pris  de  Cutnca ,  cja.  Suites  de 
l'alTaire  de  Csmca,  i)\,  95,  1  1  ff,  1 10, 
113  ,  114.  ifj.  Sa  conclusion, 
i+S  &  r^. 

Cuivre  rouge,  commun  en  Araérï- 


.  ibid. 


D 


0AVALOS  (Don  JôfipiJ.  Généra]  de 
la  Cavalerie  de  Jliaiâfrfa.  Les  Aca- 
déraicieni  bftail  chez  lui  ï  Sai-afiac, 
6j.  Il  le)  vime  fous  Icin-  tente,  66. 
Les  loge  k  Riahania  &  i  £7n.  iFid. 
Taleni  de  fa  fille» .  iiiJ.  Invite  M.  de 
ht  Cttt^mim  kiaxii.it,  90. 

Davalos  (  Don  ÂwincJ  traduit  fa 

préface  de  M.  de  f'<muat/ù,  66.  Sa 

mort,  iiiii.  &  $6. 
DicLlNAisON  de  l'aigulUe  armanin, 

obfervêepar  t\.de\*Coiu/aiiùm :  avec 

qud  compu.  8  &  14;. 
Dec  DÉ  du  Méridien   (Mefure  du}. 

Vify.  Obftrvation. 
Dilatation  6a  métnu  (Expé- 

rienoea  fui  la),    t<Sj,  t6^   169.  . 


B   l   f 

Divisions  det  quan-de-cerda,  -véi- 

ficci,  ir.   Vl,  ic  \t  ComlamiiK vii^ie 

le  lien,  i&iii.  &4J,  71,  91  Jt  ^^ij, 

E 

E  A  U  X    mincralcj   aus   environs    de 

Eclipses  de  Lune,  obfervéesà/l/oiTM, 
I  I.  A  ISiiyamùi  &  a  Yanaqie,  i,o. 
A  Quiio,  )7.  £dit>re  de  boleil  k 
Qiàio,  53.  Écliplc  Je  Lune  a  Ljlh 
iettgmço,  71. 

Emeute  populaire.  I^.  Cuenca. 

Envois  diveri,  faiu  i  l'Académie  par 
M,  de  la  Coitdamûit.  Viy.  1 04,  note. 

Equateur  [  Mefure  de  I"  ) ,  l'un  des 

objcu  du  voyige  des  Académicieni 
iQinio.  jd.-Ibenfoiitdilpenléi,  & 
reçnlvenl  des  ordrcjil  ce  fujo,  iW.  N'» 
iamati  éie  commencée,  itU  &  fuiv. 
Pouvoit  fire  utile,  mais  n'ccoii  p«c 
nécclTure,  39  &  fuiv.  Plui  dilficile 
que  celle  des  degrés  du  Mcridici),  ^t. 

Erreurs  d'optique,  caufcei  jsar  Ici  dif- 
férent états  de  l'almolpiicie  ,  1  a  t . 
Erreurs  des  quart- de -tctt les.  ^'^J 
Quart- de- cercle.  Erreurs  dans  le* 
cartes  marinei,  remarquées  par  M-  de 
la  Cenùiminr ,  lei, 

E'TTHOLOGIES  de  noms  indiens.  Ky. 
Cdt-fai,!,  Laiarunga ,  Clamierafo, 
CtieugHtu-emaii,  Piuata-numn,  YtÊHtig, 

irt. 
Expériences  du  pendule ,  faite»  à  Ar. 
lebtlo,  7.  A  l'iiKama,  i  o,  A  Uma , 
17.  Ou  pendule  &  du  baromèirc  lur 
(efiimmet  de/ïffAiJiu'^A,  j}.  Autrct 
fur  11  mcniemontagne,4J.  A  CAiwh- 
berdfa  &  HtsbtaéfA.  70.  E-xpêricnocs 
fur  la  vîtdTe  du  Ton,  {7-  Du  bato~ 
métré  au  Cmapn ,  j8.  Sur  l'aiirac- 
tion  newtoniennct  6'i  &  luiv.  {^ 
pendule  fimnie  avec  une  boule  d'or, 
99.  Del'iiKninaifondcraimanl,  liane 
à  Tur^KÎ  &  répétée  k  Ounca,  HU, 
Du  l'on,  1)6,  98.  Diverfcs,  14.5. 
Sur  la  dilâtatlim  des  métaux,  i6{, 
1^9.  Qui  deviennent  inutiles,  H^ 
Du  pcix)ule  fmiplG  A  deux  fcininda, 
iAB,  Du  pciulule  à  vcr^  d'acier, 
169.  \iy.  Oblervaciun, 


DES    Matières. 


«  • 

vi; 


F 

Fat  {  M.  du).  M.  de  la  Candamme  ïuî 
adreflêun  Mémoire,  éç.  Une  caiflê 
pour  le  cabinet  du  Jardin  duRoi ,  97, 
oc  reçoit  la  nouvelle  de  fa  mort»  99. 

Fièvre  tierce  (  Créole  guéri  de  la  ) 
avec  du  quinquina  apporté  de  France , 
1 3 .  Don  George  Juan  en  dt  attaqué , 
ao.  iA.Cikiin  reftaufli,  71  &  124. 
Commune  dans  les  pays  chauds  & 
humides,  ihid. 

Tl E U R I  (le  Cardinal  de  )  :  pourquoi 
nommé  dans  Tinfcription  des  pyra- 
mides» 24.9. 

Fleur  de  Ib  :  pourquoi  employée 
pour  terminer  les  pyramides,  250. 
Conteflations  auxquelles  elle  a  donné 
lieu,  itnd.  Expédient  propofépar  M. 
de  la  Cwidamine  pour  les  nnir  ,251. 

Flux  &  reflux  fenfible  dans  la  rivière 
des  Amaijjnts ,  à  deux  cens  lieues  de 
la  mer ,  193.   Voy,  Marées. 

JFONTENELLE  (  M.  de).  TraduAion 
efpagnole  de  la  préface  des  Mémoires 
de  r  Académie,  66, 

G 

Galions  (  tréfor  àts  )  tranfporté  à 
Quito  ,  9  s  •  (  Général  des  )  :  fes  offres 
aux  Académiciens  :  fa  mort ,   131. 

George  {  Don  )  Voy^  Juan, 

^NOU-GNOU-ouRcou,  montagne: 
pourquoi  ainfî  nommée,  61. 

Gou'In  (M.)  s'embarque  à  la  Ro- 
€helle,  3.  Arrive  à  la  Martinique, 
tfû^  Travcrfe  nar  terre  rifîe  de  Saint- 
Dmmngue ,  4  Obfcrve  en  chemin  avec 
JW.  de  la  CrnJamine ,  i6i/i  Séjourne  & 
ohlervè  à  Portobelo,  à  Panama ,  7  & 
16.  Pïut  pour  (7/<^//^w/7,  II.  j  fait 
kaucoup  d  obfervations  ,15.  Arrive 
h,  Quito,  ihid.    Obfcrve  le   folflice, 

â'a.  Envoie  en  France  un  traité  latin 
rr  Tobliquité  de  rédiptique,  ^%, 
WA  (à  première  ftation  pour  la  mé- 
rij^pnnc  fur  la  montagne  de  Pamha- 
WÊorta,  36.  Obferve  une  variation 
périodique  dans  la  hauteur  du  baro- 
laètre  à  Quito,  50.  Fait-fervir  les 
tenta  de  iîgnal  fur  les  monugnes ,52, 


Cam^^Càto-foxi,  ^4.  R^Amieà 
Quho,  61,  67.  Ses  travaux  particu-  * 
fiers ,  pourquoi  non  détaillés  ,71.  Sa 
nouvelle  l'able  de  déclinaifons  du  So- 
leil, 76.  Rejoint  les  autres  Acadé- 
miciens, 75.  Mefure  une  bafe  de 
vérification  dans  la  plaine  de  Cuenca , 
8j-  Fait  fes  premières  obfervations 
de  Tamplitude  de  l'arc  à  Cuenca ,  87. 
Retourne  à  (Cuenca  y  répéter  fes  ob- 
fervations, 96.  Revient  de  Cuenca  à 
Quito,  98.  Ses  conjcdures  fur  les 
variations  apparentes  de  la  hauteur 
d'une  étoile»  99.  Se  prépare  à  obfer- 
ver  au  nord  de  la  méridienne,  io$. 
Propofè  des  obfervations  correfpon- 
dantes  aux  deux  extrémités  de  la  mé« 
ridienne ,  i  07.  Se  rend  à  Alita  pour 
fon  obferVation  au  nord  de  la  méri- 
dienne ,  I  1 2  &  113-  En  revient  fans 
obfervations  correfpondantes  à  celles 
d^M.  Bouguer ,  124.  Propofe  aux 
deux  autres  Académiciens  d'établir 
une  nouvelle  corrcfîwndance  d'obfer- 
vations ,  155.  Détourne  une  rivière , 
137.  Motif  de  fon  relus  de  commu- 
niquer le  réfultat  de  (ts  obfervations , 
1)9.  Confent  à  cette  communica- 
tion, 6c  en  quelle  forme,  140.  Refle 
feul  à  Quito  après  le  départ  de  (es 
collègues  ,215,  Demande  par  l'Uni- 
verfité  de  Lima  pour  remplir  la  chaire 
de  Profefîèurde  Mathématiques,  &c. 
216.  Se  met  en  chemin  pour  reve- 
nir en  France,  2  17.  Efl  rencontré 
par  M.  de  la  Caille  à  Kio  Janiiro: 
fon  arrivée  à  Lijbonne ,  ibid,  note» 
Voy.  Académiciens. 

G  O  D I N  des  Odonnais  (  M.  )  compa- 
gnon de  voyage  des  Académiciens, 
3,  note.  Chargé  de  pofer  les  fîgnaux , 
52  &  132.  Se  marie  à  Quito,  ibid. 
Fait  un  voyage  à  Carthagène ,  &  fe 
charge  d'une  caifTe  de  curiofités  d'hif- 
toire  naturelle ,  envoyée  par  M.  de 
la  O.'ndamine  ,  97  Se  prépare  il  reve- 
nir en  France  :  (ts  lettres  du  Para  & 
de  Cayenne ,    1  ^  2  &   2  1  8. 

Graham  (  Pendule  de  M.  )  »  portée  à 
Quito  :  entre  les  mains  de  qui  elle 
efl  refiée,  170. 

Gr EN  ATS  trouvés  dans  un  petit  ruificau 
au  bourg  de  bs  Affogues,  près  Cutnca, 
81&82. 


DES    Ma 

Commande  aujourd'hui  ies  gardes  de 
ia  marine  à  Cadi-^,  2  14..  Ses  diffi- 
cultés fur  le  projet  d'infcription,  ^\C. 
Fixe  le  rapport  de  la  Vare  d*£(pagne 
au  pied  de  Park ,  24.7.  Soppoie  à  la 
deKtruâion  des  pyramides  ,261.  Yoy, 
Olfîciers  efpagnots. 

JUBONES  (  gué  de  los),  dangereux,  183. 
Atîs  qu'y  reçoit  M .  de  la  C$nd  1 84^ 

} USS I E U  (  M.  de }  :  en  quelle  qualité 
accompagne  les  Académiciens  envoyés 
par  le  Roi  au'  Pérou ,  3 ,  note.  Ma- 
lade à  Portobeh,  6,  Va  examiner  l'ar- 
bre du  quinquina  &  autres  plantes  des 
environs  de  Lûxa,  7  5 .  Malade  à  Quito, 
103.  Fait  l'extrait  du  quinquina,  1  86. 
Betenu  à  (^mto  après  le  départ  des 
Académîciem,  va  a  Canélos,  2  1 7.  Part 
pour  ia  France  avec  M.  CoSn,  2 1 8. 

Z 

Lac  de  Quiloioa  enflammé»  61, 

Laguna  (  la) ,  chef- lieu  des  miffions 
de  Mainas,  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  rivière  àçs  Amorties,   188. 

Langue  ancienne  du  Pérou ,  dite 
Quetchoa,  ou  de  ï/nga,  183,  note. 

LaT^cunga  ,  petite  ville  de  la  pro- 
vince de  Quito  :  hauteur  de  fon  fol , 
48.  Sa  fituation  :  fes  pâturages  :  éty- 
mologie  de  ce  nom,  60,  &  note. 
Henverfée  par  un  tremblement  de 
terre,  ibid.  Les  Académiciens  s*y 
arrêtent,  61. 

X-  ET  T  R  E  s  de  change  de  France,  5, 
18,  6^,  216 ,  &c« 

Lettres  de  France,  reçues  par  les 
Académiciens ,  38,  41,  43  ,  note  : 
44,  note:  63,  80,  99,  122,  205, 
*  I  ^ ,  217. 

Lieue  efpagnole:  fon  ancienne  évalua- 
tion :  la  nouvelle  par  Don  George 
Juan,  122. 

I^IM  A  (  Voyage  de  M.  de  la  Condamine à} : 
dîflance  de  cette  ville  à  Quito,  22. 
Difficulté  du  chemin ,  ihid.  Ciel  de 
Xmu  ,  contraire  aux  obfervations, 
Md,  Tremblement  de  terre  qui  dé- 
trait  cette  ville,  2 1 6, 

«      > 

If^VS  (efpèce  de),  fur  U  montagne 
ic^chmcha,  153. 


TTÈRES.  ÎX 

Lis.  Voy,  Fleur  de  lis. 

Lox  A  T  déchue  de  fon  luftre  :  fon  com- 
merce de  quinquina,  1 85.  V.  Ju^tat, 

Lunette  fcellée  ^M.  Vn^uin  ohicn^ 
•  avec  une]  99.  M.  de  k  Condamine 
en  fait  fceller  une»  106,  112.  A 
quel  deffein,  106.  Avec  quelles  pré- 
cautions ,  112,  114.  Accident  arrivé 
à  cette  lunette ,   113. 

M 

iVl  A  D  E 1 R  A  (Rio  du),  grande  rivière 
qui  tombe  dam  celle  des  Amazones, 
193. 

M  A  E  N  z  A  (  Don  Cregorio  Matheu 
Marquis  de)  fait  conflruire  un  obfer- 
vatoire  à  M.  de  la  Condamine  fur  une 
montagne ,  6\.  Témoin  de  l'inflam- 
mation du  lac  de  Quiloioa  ,61.  Vifite 
les  Académiciens  fous  leurs  tentes, 
66.  Donne  des  Mémoires  fur  l'incen- 
die de  Coto-paxi ,   159. 

Maffei  (  Mémoire  de  M.  le  Marquis 
ScipionJ  fur  le  projet  des  pyramides  » 
222.  Sonnet  italien  du  même,  223. 

MaïnaS  ou  Afaynaî.   Voy.  Miffions. 

M  ALACATOS,  ferjile  en  bon  quinquina  : 
M .  de  la  Condamine  s'y  arrête ,  185. 

Mal  de  gorge  épidémique  à  Quito, 
103.  Mal  de Siam.  Voy.  Siam, 

Maldonado  (M"^*)  Ce  rendent  cau- 
tions des  Académiciens,  56.  Leur 
rendent  divers  fer  vices,  90  &  211. 

iDon  Jojenh  ),  Curé  de  la  Cathé- 
rale  de  Quito,  92,  171  &  211. 
(  Don  Ramon),  Corrégidor  de  Quito, 
92.  Reçoit  le  titre  de  Marquis  de 
Lifes,  208.  (Don  Peiiro),  Gouver- 
neur d'Efmeraldas  :  fes  offres  à  M.  de 
la  Condamine ,  5  6.  Fait  ouvrir  un  che- 
min pour  aller  de  Quito  à  la  rivière 
des  k'meraudis ,  1 07.  Fournit  des 
Mémoires  à  M.  de  la  Condanùne  pour 
conrtruire    une  carte  géographique, 

I  I  o.  Promet  à  M.  de  la  Condamine 
de  dcfcendre  avec  lui  la  rivière  des 
Amajones ,  166.  Eft  détourné  de 
prendre  cette  route,    ibid.   &   i68. 

S'y  détermine ,  &  convient  d'un  ren- 
dez-vous avec  M.  de  la  Condamine, 

174  &  180.  Defcend  la  rivière  de 

Oo 


T  A   B  L  B 


rafaça.  &  attend  M.  &t\t  Omdit-  PU' 

mine  i  la  Latwa .  ■  33.  Dciccnd  avec  b«t 


Dciccnd  S' 
.  ilid.  Aide 


If  ï  la  Lagtaia 
lui  le  fleuve  des  Ama.^ 
à  M-  de  U  CoaJamiiK  k  lever  Is 
de  fon  CDU»  >  1 9 1 .  Ne  fe  (ail  point 
connoîtreau  /Va,  &  s'embarque  pour 
IJfiomt,  196.  Arri\càAf<ui/./,  »o8. 
Ses  Tervicei  récompcnfc  à  la  cour 
d'Erpiigne,  ibid.  Ses  voyams  en  France 
&  en  Hollande  :  Correîpondanl  de 
l'Acsdémie,  109.  Propofc  à  la  So- 
ciale Royale  :  meun  à  Londres,  1 1  o. 
Sa  carte,  ait.  Son  éloge,  iiid. 

Mamelus  ;  à  qui  on  dcnnc  ce  nom 
au  Brefd,  lo). 

MantA  ;  réjour  qu'y  font  M"  Boa- 
garr  (n  de  la  Cox^minf,   11   &   11. 

Maraïîon  [rivière  du], fa  mêmeque 

Marbre  (  C»rrière  de),  6^,  105. 
Marbre.   Viy.  Infcription. 
Marées  [phénomène  tcnible  du), 

MaubEPAS  (  M.  le  Comte  de)  pour- 
voit aux  MToini  des  Académiciens 
envoyés  à  Quito .  4,  j.  M.  de  la  Cm- 
tLiinfiK  lui  envoie  une  carie  &  un 
«xlraitd'oblervaliotii,  17.  LcsAtadé- 
jnicieni  en  rc^i\'ent  un  ordre  qui  les 
dit'penfe  de  la  mclure  de  l'Equateur , 
;8&  41.  Leur  fait  tenir  dc^  lenrcs 
de  diange,  fi).  Leur  écrit  fur  leur 
retour  en  France,  m  &  isj.  M.de 
la  CaHiLmiat  lui  fait  part  de  fon  projet 
4e  retour  par  la  livicre  dcj  Awumnei, 
11).  M.  CaSt  Ta;oa  des  fonds  de  la 
nart  .116.  Pourquoi  nommé  dans 
rinfcriptian  des  pyramides,  1^7.  Re- 
f(Hi  de  M.  Bwgvtr  \»  copie  des  pièces 
du  procès  des  pyramides,  i  (9.  Ecrit 
en  Efpa^  à  ce  (ujet,  iiîd.  ft  iCo. 
Pourquoi  n'infide  pas,  167.  Vej/t^ 
Lettres  de  change. 

Maïnas  ou  Mainsi,  nrovince  de  TA- 
nérique  efpi^note.    Vay.  Miffioni. 

MEDAILLE  frappée  à  hJamai^e ,  au 
fujet  du  ficge  de  Caiihegiiu ,   110. 

Mercure  [obf.  Je),  nunquée,  10. 

MERcVBEreiivificdu  cinabre,  110. 

Mesure  de  la  Méiidicme  iaterroni- 


eft  reprifc,  71.  Mcfure  de  l_ 

bafe.     V'iyri   Bafc.    Du    pendule    k 


fure 


Quito,    ineruftce    dans   i 

161.  Mcfure  du  degré.   Voy.   Degrt. 
MÉTÉORE  du  ^re  de  l'arc-en-dd  , 

oblervé  à  Pamia-nuirra ,   80. 
MÉTIS  :   à  quels  hommes  on  donne  c« 

nom,  51 ,  note.  Leurs  dciauis,  iiiJ. 

Mines  d'or,  ij,  i^,8.  \oy.Zanma. 
Missions    efpagnolet    &   portugailca 
le  long  de  la   rivière  des  Amajeiut, 

188,   r  89,  191,   19s,  )<))■ 
Montagnes  d'Amérique:  leurooiw- 

ramifon   à  celles  d'Europe,  47    ft 

1.8.  On  y  chan^  de  diniac  a  mo- 

fure  que  I  on  y  monte ,  48. 
MOBAINVILLE  (M,  de),   envoyé  au 

Pérou    avec   les   Acidcmidens  :  es 

3 uclle  qualité,  i.  Fait  divers  dcflcini 
'hiHoire naturelle,  10.  Lè\cunphn 
AeQuiie.  jj.  Fait  avec  M.dtjit^fm 
k  voyage  de  Ziotana  &  de  Imu  ,  9t 
delline  les  plantei  des  environs ,  •76. 
Aide  M.  de  U  Ci^Jamint  dans  I* 
conArudion  des  pyramides ,  9  ; ,  a  j  8 
&  fuiv.  Demeure  dans  la  province 
de  Quîie  après  le  départ  dci  AcodÂ* 
raiciens , 
Mort  d'ui 

de  M.  BiHigurr.  t,  j.  D'un  Alcalde  de 
RiiJ'iorèii,  (â.  De  M.Sfiùrrgva.  8{. 
Mort  de  M.  du  F,r7,  99  De  Don 
BUiiULtTo.  t\\.  DuPèreJfndUtr, 
191,  DcDon/V^.Wa/rtSwdi4i.  110. 

De  deux  Capitaines  de  vaiflèsuN  fran- 
çoct,  ai).    Da  Viceroi  du  Pépon. 


Serffcnt  SuilTë ,  j.  De  M. 

9.  Mort  violente  du  Nègre 


Mulâtre.-  <iudle  cfpccc  J" 
('.fl,  ji.note. 


ait  i^eC         I 


N 

NabOUçO  ,  montagne 

un  r^nàl  :  (a  dcfcriplion ,  C^ 

NaPO,  fleuictiui  fe  joint  au  Maraimr 
prétentions  des  Portugais  au  fujct  du 
fJapo .  U  latitude  &  b  loi^iltîdc  ém 
fon  embouchure ,  déterminées ,    1 89. 

NiGREs(cfclavcs),  fournis  pu  k  Roi 
asut  Aattoaidenst  »  Mv<>nf>SS-i 


DES     M  AT  r  è  RE  S. 


titlGt,  :  à  quelle  hauteur  au  de^us  du 
niveau  de  ia  mer  elle  ne  fond  plus , 
a8.  Durcie  &  incorporée  avec  le 
lable,  redêmbfe  à  des  bancs  de  ro- 
chers, 54,  6f), 

Nuit  pafTëe  en  plein  champ  au  pied 
de  Cota-vaxi  ,59.  Dans  la  neige  de 
Ktçhmha ,  151.  Près  du  Qmnché , 
17a. 

O 

Observations,  faites  kSûtnt-Do- 

rmngue ,  4.  Au  petit  Goat^e ,  iTc  ihid, 
A  P&rtobelo ,  7.   Pendant  le  voyage 
d'Européen  Amérique,  8.  A  Panama, 
I  o.  A  Monta ,   1 1  •    Du  paffage  de 
Mercure  fur   le  Soleil,  projetée   & 
manquée  à   caufe  à^  nua^e^,    ao. 
Faites  à  Linm,  31.    Du  foiflice  ds 
Dec.  175^,  il.  Juin  1737, 32.  Di- 
verfes  dans  le  voifinage  de  Quito,  4.5. 
Des  réfradions,   11,  17,  70.  Pour 
l'amplitude  de  Tare  du  Méridien  à 
Tarqui  en    1739  &  1740,  87  &  89. 
En   1741,  109,    114,    119,    128, 
119,   133.   En  1742,  135  &  fuiv. 
I  y 6  &  fuiv.  (  Premières  )   à  Cotchef- 
aui  en    1 740 ,   91,   92.    Secondes  à 
Cotchefijui  en  1 742 ,  161,  164,  172. 
Communication  d*obf.  entre  M'*  Go- 
din  &  de  ia  Condam,  109.  Préparatifs 
d  obfcrvations  à  Mira  ,112.  Corref- 
pondantes   aux   deux   extrémités   de 
l'arc  de  ia  méridienne,  113,119.  Rai- 
fons  pour  les  répéter,  i  3  6.  Dernières 
obfervations  à  Tarqui  :  obllacles  6c 
difficultés,  176  &  (uiv.  Communica- 
tion dobf.  entre  M"  Bougucr  6c  de 
la  Condamine ,   179.  Obfervations  au 
Para,  196,  199,  A  Cayeme ,  204. 

O  C  T  A  N  S.  Voy .  Hadiey, 

OFFICIERS  efpaornols  fe  joignent  aux 
Académiciens  tranvois ,  5.  Lèvent  un 
plan  du  port  $t  des  châteaux  de  /^(7rro- 
^-Zo,  7.  Arrivent  à  Guayaqui/,  11. 
A  Quito,  I  5.  Leurs  démêlés  avec  le 
nouveau  Préfidcnt,  25.  Aident  M. 
Coda  dans  fes  obfervations,  87,  96. 
SoDt  mandés  à  Lima  par  le  Viceror, 
98,  105.  Leurs  occupations  en  cette 
"Ville,  115.  Reviennent  à  Qttifo,  125. 
Intentent  un  procès  à  M.  de  ia  Gon- 
dammts  au  fujet  des  pyramides ,  iùid. 


x/ 


Vont  au  fecours  de  Guofaqttii,  133. 
Rappelés  à   Lima  partie   Viceroi , 
134.  Commandent  deux  frégates,  & 
vont   croifer  fur  les  côtes  du  Chili, 
iâid.  &  2  1 2 .  Retournent  à  Quito  ache< 
ver  leurs  obfervations,  212.   S'em- 
barquent pour  l'Europe,  ihid.  Leurs 
ouvrages ,    214.    Leurs  fervices    & 
leurs  récompenfes,  iâid.  Sont  ténooins 
tranquilles  des  préparatifs  pour  la  conf- 
truélion  des    pyramides,  234.    S'y 
oppofent  enfuite,  2^1.  y.  Don  George 
Juan  6c  Don  Antoine  de  Ulioa, 

O  L  A  B  E  >  Gomarra  (  Don  Jofeph  de). 
Lieutenant  de  Corrégidor  à  Puerto 
viejo  :  fon  accueil  aux  deux  Acadé- 
miciens débarqués  à  Monta,  12. 

Omaguas,  fauvagcs  de  l'Amérique , 
189. 

Opérations  chymiques,  109. 

Orinoque  (!');  fa  communicatioii 
avec  \e  Maraiwn ,  conflatée,  193. 

P 

Pa  m  B  a  -  m  a  RCA  (  montagne  dcj:  fa 
diflance  de  Quito,  &.  du  Pic  de  Pit- 
chincha,    36.   Voj\  Météore. 

Panama  (ifthme  de):  fa  largeur,  7. 

Panama  (ville  de)  :  fa  diftance  de 
Portobelo,  7.  Séjour  qu'y  font  les  Aca- 
démiciens françois,   10. 

Pantomimes  :  les  Académiciens 
voient  imiter  leurs  opérations,  88. 

Para  (  ville  du  gwd  ),  colonie  portu- 
gaife,  1 95  6c  fuiv.  (rivière du  ),  priie 
mal-à-propos  pour  un  bras  de  lA-' 
ma^ne,    195. 

Pa  R  A  M  O  S  :  à  quelles  montagnes  les 
Ef{:)agnob  donnent  ce  nom ,  6c  ce  qui 
les  diflingue,  49. 

Part  Y  ET  (  M.  ) ,  ConfuI  de  France  à 
Cadii^,  donne  avis  à  M.  de  la  Con- 
damine que  les  paffcporu  de  Portugal 
font  expédiés,  iCC, 

Passeport  du  Roi  aux  Académiciens 
envoyés  fous  l'Equateur,  272.  Païïè- 
port  donné  par  le  Roi  d'Elpagne  aux 
mêmes  ^  273.  PalTeport  du  Roi  àt 
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Portugd ,  iODOidé  à  M.  de  h  Couda- 
mine,  280. 

Pendule  portée  fur  Chimharaço  :  de 
quelle  utBité  elie  fiit  aux  Obfcrv»- 
teurSf  70.  V07,  GnaàéUL 

FSffDULE  à  vtrgt  d'acier  :  ion  utflité, 
ii|,3  &  fiiiv. 

Pendule  (expériences  du)  à  Anv- 
Mi  •  7»  A  ianu  -  Damingue ,  9.  A 
PoMdma,  10.  A  Lima,  17.  A  /7r- 
ihiiicha»  35»  4.5»  169.  A  CAtn^ 
raço  &  à  Kiobamia ,  70.  A  Qiri/» , 
16^5,  i68f  169,  Au /wi«  à  Os^vmm; 
106,  1999204.  ^^^  Olifêrvatiofii. 
Mdfure  du  Pendule  à  Qmt9,  marquée 
fur  une  règle  de  bronze ,  99,  Reliée 
en  dépôt  à  Qid/0 «   162. 

Pénitence  (iflede  la),  201. 

Peralta  (  Don  Ikdro),  favant  Créole 
de  Lima  :  ce  qu*il  difoit  du  cid  de 
cette  ville,  22.  M.  Go£m  lui  fuccède 
dans  Tes  places,  216. 

Petite  vérole,  mortelle  pour  les  In- 
diens, 199.  L'inoculation  les  fauve, 
ihid, 

PiVAS ,  miflion  efpagnole  compofée  de 
diverfes  nations  fauvages,   190. 

Piastre  du  Pérou  .*  combien  elle  vaut 
monnoie  de  France,  5,  note. 

PiTCHiNCHA  (Pic  de):  M.  de  la 
Cmdamine  y  pofe  un  fignal,  20.  Y 
fait  conflruire  un  obfervatoire ,  &  y 
retourne  avec  M.  liouguer,  33,  34. 
Elévation  du  fommet  de  cette  noonta- 
fB^>  H*  34»  ^8,  )8.  Pa(Tè pour  riche 
en  mines  d  or ,  |^  Les  Obfervateurs 
franvois  &  efpagnols  y  reçoivent  une 
vifite  ,  )6.  M^'  Bougiter  &  de  la 
ConAitmine  y  retournent  dans  un  nou- 
veau poHc,    37.    yqy.  Volcan. 

Plan  de  Pmoèeh,  levé  pr  les  Offi* 
ciers  d'pQf^nots  &  pr  M.  Verguin,  6, y. 
De  la  rade  de  Panama^  par  M.  Bmigwer, 
I Q.  De  Qmto  par  M.  de  AloraimnUe, 
3  ) .  D*un  anden  château  par  M.  de  la 
OmJûmiite,  81. 

Pluies  extraordinahrci  à  Qmio,  14.2, 

«43- 
Poignards  :  leur  ufi^  toléré  en 
Amérique,  55.   Soitci  ftincila  de 
œtie  lolénnce^  5d« 


PoRTOBELO:jpoiiranoi  nomiBé  b 
Tomkau  des  Efiagmis ,  6. 

Procès  crimind  contre  les  meurtriers 
de  M.  Semerwms ,  &  arrêt  dé&iicif  • 
8^.  Pkocb  à  foonfian  des  pynoiiv 
des,  125»  24a  ft  fbiv.  Jugement  àê 
ce  prooist  %%x.  Combien  de  temps 
il  a  duré,  258.  Ptacèi  dhm.  foû- 


tenus  par  M.  de  b  Cmémiriwe ,  127. 

Pyramides  (pro|^  de  deux)  pour 
fixer  fcss  deux  termes  de  la  faofe  foo* 
damcntale  des  opérations  da  Acvlé- 
mkîens,  9a  &  221*  Matière   da 
procès»  125.   Suite  de  ce  procès» 
1^6  Si  16 f.  Arrêt,  164.  L Acadé- 
mie des  ScKnoes  en  approuve  le  pro- 
jet :  TAcadémie  des  Infcriptions  Se 
jBeUes-lettres  eft  confuitée  :  on  00m- 
menœ  la  condruélion  de$  pyrunides» 
221,  222.  Leur  forme,  231.  Nature 
du  terrein  où  elles  ont  été  élevées , 
238.  Raifôns  oui  en  rendoient  la  conf- 
trudion  difficile,  239.  Accident  qui 
brife  une  des  pierres  deflinccs  à  rece- 
voir llnlcription,  24.1.  Ordre  pour 
h  defhruâion  des  pyramides  :  révo- 
cation désordre,  261  Sl  iCj^,  Elle 
arrive  trop  tard  :  les  Pyramides  font 
détruites  ,    264.    Ordre   pour  leur 
réédification ,  i(id.  Réflexions  fur  cet 
cvcncment,   165  &  fuiv.  Vc^.  lof- 
cription. 


Q 


Quart- DE-CERCLE:  examen  de  fcs 
divifions ,21, 4$»  7  ■  >  9 1  •  Vérifié  par 
le  renverfement ,  00.  (  grand } ,  vendu 
pour  le  compte  de  rAcadémie ,  1 69. 
Petit,  fuflifant  pour  les  ufagcs  géo- 
graphiques,  13,  97,   169. 

QUEBRADAS  :  ce  quec'cfl,  50. 

Qui  LOTO  A,  nom  d*un  lac  enflammé» 
décrit  par  M.  de  la  Cotidamiae,  6  i« 
6a. 


Quinquina  :  defcrîption  de 
arbre  >  par  M  de  la  Condamime ,  |  §  . 
De  diflercntes  fortes ,  8 ).  Extrait  & 
fd  de  quinquina»  186.  (Arbunescfe)» 
deftinâàwe  tranfpones  en  France  » 
iM,  Emportés  par  un  coup  de 
105. 


DES    Matières. 
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QUfTO  :  afpcd  des  environs  de  cette 
ville»,  14,  1  5.  Sa  fîtuation,  &c.  ibid. 
Pian  de  cette  viilc  :  par  qui  levé  ,33. 
Soi  de  cette  viile  :  de  combien  furpafTè 
en  hauteur  celui  de  la  mer ,  ikU, 
Defcription  de  la  province  de  Quito, 
j^j  6i  4.8.  Température  de  i*air  à 
Quito,  4.9  &  53.  Conjedure  fur  la 
nature  du  fol  de  cette  province  *  1 5  9* 

R 

Réfractions  aftronomîqucs.  Voyei 
Table.  Réfradions  terrcftres ,  obfer- 
vécs  à  Colta,  90. 

Requête  de  M.  de  la  Condamine  à 
TAudience  royale  de  Quito,  pour  la 
condrudion  des  Pyramides,  a}6. 
Autre  des  Officiers  efpagnols  pour 
les  faire  démolir ,  2^  oc  fui v.  Pro- 
cès en  conféquence,  244.  Requête 
de  M.  Bouguer  fur  le  même  fujct, 
253.  Autre  de  M.  de  la  Condamine, 
&  à  quel  fujct,  257  &  fuiv. 

RiOBAMBA,  ville  de  la  province  de 
Quito:  quel  rang  die  y  tient,  65.  Sa 
température,  iïid. 

Route:  Journal  de  route ,  8.  V,  Cartes. 

Ruines  dune  forterefTe  du  temps  des 
Jncas,  &  fon  plan  levé  ,81. 

S 

S  A  N  G  A I ,  volcan ,  6y  &  77.' 

Sauvages  Yameos,  Omaguas,  Ticounas, 
Ptvas,  ire,  189  &  190.  Sauvages 
redoutent  les  armes  à  feu  ,  191.  Sau- 
vages nus,  anthrojx>phages ,   190. 

SeCTEU  R  vérifié  par  le  renvcrfemcnt , 
33.  Nouveau,  conftruit  par  M.  Go- 
dm,  85.  Ancien,  répare,  86,  91, 
Envoyé  à  Tarqui,  165.  Dérangé  dans 
le  tranfport ,  oc  réparé  ,  476.  Autre 
conflruit    par    M.   Bouguer ,    137, 

SXNIERGUES  (M)  Chirurgien ,  en- 
voyé avec  les  Académiciens  au  Pé- 
rou ,  rapporte  de  Carthagènc  à  M .  de 
la  Condamine  àt$  tuyaux  de  baro- 
mètre, 59.  Part  pour  Loxa  avec  M. 
de  Juffieu  :  fon  habileté  daiis  fon  art , 
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76,    &  note.  Sa  mort  tragique  à 
Cuenca,  85  &  fuiv. 

Serpe NS  communs  à  Monta ,  11; 
Serpent,  dit  Cond:  fa  peau,  Vfy, 
note ,  page  i  04. 

Si  A  M  (maladie  de),  commune  aux 
ides  de  l'Amérique,  3.  Paroît  pour 
ia  première  fois  dans  la  mer  du  fud. 
104. 

Signal  placé  fur  le  pic  àtPitchincha^ 
ao,  3 3.  A  Schangaitli,  37,  5 ^.  Autre 
fignai  fur  PitcAincÂa,  38.  Difficultés 
de  placer  les  fignaux,  50.  Signaux 
renverfés  &  enlevés  ,51.  De  Pam-' 
ba-marcat  replacé  jufqu'à  fept  fois, 
5  2 .  Autres  à  Tanlagoa ,  à  Coto^ 
pûxi ,  S^t  SS*  ^^^ '^ Coraçon,  57.  A 
Papa-ourcou,  &c,  59.  A  Alilin,  C9, 
60.  A  OuangO' tajfm ,  61,  ATchou- 
lapou  ,  Hivicatfou ,  Tchitchi  -  tchoco  , 
Jwabouço,  ^3.  A  Moulmoul,  Igoalata, 
64.  A  Ilntûl,  65.  A  Dolomboc,  67. 
A  Contour-palti ,  68.  A  Sefgoum  ou 
Zûgroum ,  &  à  Lanlangouço,  yi,  A. 
Sénégualap ,  73.  A  Chou) ai ,  ibid,  & 
jC,  A  Satcha-tian ,  y 6,  A  Cnaou- 
pan  &  Sinaçahouan ,  75»  77»  78.  A 
Bouéran,  78  &  81.  A  Quinoa-lomn , 
78.  A  Yalfouai,  82.  A  Borma  &  Co' 
houapata,  03. 

Sinaça-houan,  Tun  àci  fommett 
de  VAJfouaj^e,  78  &  fuiv. 

Solstice  de  Décembre  1736,  oB- 
fervé  à  Quito,  21.  De  Juin  1737^ 
obfervé  dans  ia  même  ville  132. 

Sonnet  italien  de  M.  le  Marquis  JV/- 
pion  Maffèi,  à  la  louange  des  Acadé* 
miciens  envoyés  fous  l'Equateur  « 
223.  Le  même  traduit  en  latin  ,224. 
En  efpagnol ,  2 2  5 •  En  françois ,2x6. 

Station.  Vqy.  SignaL 

T 

Table  de$  réfradions  de  M.  Bouguer, 
1  o,  17.  Des  déclinaifons  du  Soleil ,  par 
M.éodin,  76.  Des  erreurs  des  di Vf- 
fions  du  quart' de- cercle ,  91.  De  la 
hauteur  des  montagnes  par  le  baromè* 
tre,  1 1 1.  De rédudion d'angles,  113» 

TaRQUI  (  prairie  de } ,  jugée  propre  à  b 

Oo  iij 


xjv  Ta 

mefure  d'une  btiêde  ^îficuion  »  81 . 
Mefurée  deux  fbû,  83.  Obidrvations 
élites  à  Tarçâ,  Vojf,    Obfervations» 

Tem  PESTE  à  rtttérage  des  €otes  de 
Hollande,  io6. 

Tentu  prifei  pour  ûgptit  5s.  Ren- 
verfiSeï  pour  les  wagei,  7a,79&itsiv. 

Terre*  (Meforedelt).  1^.  Degré 

&  Obrervatiocis. 

* 

Testament  acad6miqiie«  187  & 
196. 

ThermomÂTRE  :  fk  htuteiir  à  Pîtckm- 
cMa,  34*  A  Qmiâ,  &€,  Véj^,  nnfcrip- 
tioa  vî»-i-vis1aptge  163. 

THisE  dédiée  à  rAondëmie,  14.6. 

TlCOUNAS»  Sauvigeiqiiiempoifoii- 
nent  leurs  flèches ,  189» 

Tremblement  de  terre  à  Qvm»  ai. 
96 ,  97»  1 1  j  t  14.2  >  &c«  A  Im^ 
amga,  60.  A  Tjiyia,  lao. 

V 

V ALDELIRIOS  (  le  Manjub  de  ) ,  pri- 
fonnier  per  ies  Angbb,  a  13* 

YallE-UMBROSO  (  le  Marquis  dej  : 
fes  qualités»  268.  Son  juflânent  lur 
le  procès  intenté  au  fu jet  &  l'inTcrip- 
tion  pofée  fur  les  pyramides^  169. 

V  A  R  E ,  mefure  efpagnole  :  fon  rap- 
port au  pied  de  Paris,  247,  note. 

Variations  apparentes  dans  la  hau- 
teur des  étoiles,  99,  120.  Obferva- 
tions  occafionnées  par  ces  variations, 
1 00.  Dies  n*ont  point  de  périodes 
réfjétit  121.  VarMrioti  de  raimant 
Vajf.  Compas  t  Dédinaifon,  ObTcr- 
vations* 

VerGUIN  (M.):  en  quefle  qualité 
accompagne  au  Pérou  les  Académi- 
dens  envoyés  par  le  Roi,  |,  note. 
Tient  un  journal  de  navigation,  8. 
Lève  im  phn  à  Sém'Dmàngm,  f. 
Lève  à  Fombelo  celui  du  port  & 
des  châteaux,  7.  Va  reooonohre  la 
pkine  de  Q^mJU,  18.  Et  le  ter- 
lein  au  fud  de  Qmto  :  en  fiût  une 
carte  &  un  pmet  de  triangles,  31. 
Chargé  de  poicr  les  iijpiaax,  5a. 
De  &kc  prépaicr  le 
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Texpérience  du  fim,  J7.  RcoonnoSr 
avec  M.  de  la  ComLwaiu  la  montm« 

rede  Bcuéran,  78,  8 1.  Aidelemcme 
roeiurer  la  inie  de  Tarqid,  83. 
Obferve  an  même  lieu  avec  M** 
Bm^gmr  &  de  k  £MaH»f ,  87.  Et 
avec  œ  dernier  aa  lac  de  Coba»  90. 
Va  à  Câtcàeffm  avec  M.  BoÊfgmr, 
•  I.  Calcule  les  trio^ de  la  méri- 
dienne ,  97.  Aide  à  hae  une  e»>é> 
rience  fur  la  vîteâfe  du  fon,  98. 
Chargé  d'obfervcr  les  variations  de 
hauteur  d'une  étoile  avec  une  ki^ 
nette  fccliée,  99.  Prépare  le  kBa» 
de  M.  Gadia  kAfira,  t  la.  Fafe  une 
carte  de  tout  le  terreîn  traverië  pur 
la  méridienne,  14^.  Sa  maladie:  ni 
TCiour:  ia réoompeofe ,  215. 


Vernon  (leVioD-amirai)  afliège 
tkagtmt  &   prend  BKochkA,   \\6. 

Vieillards  <C  plus  de  ont  ans,  ^5. 

Villa  vicENC  10  (  DonJtftvhdeJ,  Ai- 
fins  Real  Ae  Rioiamha ,  viiite  les  Aca- 
démiciens tous  leur  tente,  66.  Les 
\of^  à  k  ville  &  à  la  campi^ine^ 
ihd.  Invite  M.  de  la  Cçmiamim  k  une 
fête,  90. 

Vms  du  Pérou:  fcors  qualités,  1 14» 
Comment  on  les  confcrve,  Hîd. 

Vol  des  matériaux  des  fknaux ,  ^a. 
Autres  vols,  72,  113.  Des  papiers 
de  M.  de  la  Ccndamm ,  17a.  De 
divers  effets  à  Cuenca,  175. 

Volcans  des  envhfom  de  Qui»,  47.* 
Volcan  de  7àf!;^wr4^|Ma,  65.  De  J^ea» 
jtfî  .*  lès  flammes  vues  à  1 5  lieues  de 
didance,  6j.  Ses  effets,  77.  De  A- 
chimha:  (à  defcription ,  its  diâférentes 
éruptiom,  14.7.  M"  Bcugun  &  de 
la  taadamme  vont  le  vifiter,  147  Sl 
fuiv.  Leurs  tenutives  pour  y  mon- 
ter, 15a  ft  fuiv.  Ils  montent  à  la 
boiiche  du  vokan,  1 54..  En  voient 
nmérieii^ ,  1 5$.  Tentent  dV  dcf. 
cendre,  156.  utCoto-paxL  Voycs 
Cmo'paxL 


U 


UcAT ALi ,  mnde  rivière  qui  le , 
à  celle  de  MoNâmB  «itremeni 
•  «89- 


DES     MAT/ÈHES. 


UlIOA  (Don  Ammu  dt)  joint  fes 
Académiciens  firançois  à  Cartkagène, 
y  £(l  piqué  par  un  fcorpion  à 
PartoMo,  7.  Tombe  en  foibleflê  en 

'  montant  à  Pbc/uncha,  34..  Adbcié 
aux  travaux  de  M^*  Boumr  êc  de 
h  Cottdamine,  60.  Arrêté  par,  la 
maladie,  ^9.  Aide  M.  Bouguer  à 
mefurer  la  bafe  de  Tarqid,  83.  Re- 
vient de  Guayofuil  à  Quito,  13^. 
Croife  fur  les  cotes  de  Chili,  212. 
S*embarque  pour  TEurope,  ibidem. 
Ses  avenmres  pendant  fa  navigation  » 
213.  Prifonmer  à  Louijhourg,  tranf- 
feré  à  Londres,  s'embarque  pour  £/^ 
bonne,  fe  rend  ^Madrid,  214.  P^. 
Officiers  eiîxignols. 


XV 

Université  àt  Quito,  envoie  un  pré- 
fent  à  TAcadémie  ées  Sciences  dt 
Paris,  1^6. 

Y 

JLAMéos,  nation  fauvage,   189» 

Yarouqui  l  plaine  d*  ) ,  choi/ie  pour  la 
mefure  de  la  première  bafe,   1 9,  ao« 

YUNCA  &  Yunguil/a:  leur  fignifîci- 
tion,   183. 

Z 

Za  ru  m  a  ,  mine  d*or  «  pauvreté  dm 
habitaos,  184.  &  fulv. 
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DES  TROIS  PREMIERS  DEGRÉS  DU  MERIDIEN: 

Servant  de  réponjè  à  quelques  Objectons, 

Par     M.     DE    LA     CONDAMINE. 

îicque  enim  bmè  faÉla,  maligne 
DetreSîare  meum  eft  ;  ^odo  ne  communia  folits 
Occuper,        Ovid.  Met.  Lib.  xiii. 
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Libraire,  me  S.  Jacques,  i  S.  Landry  8c  au  GrifTon. 


Quai  des  Augullins  ,  4  la  Sageflë. 

M.  D  C  C     L  I  I. 
Ayg  C    APPROBATION. 
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AP  P  ROBAT  10  N. 

J*  A I  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancellier ,  un 
manufcrit  intitulé ,  Supplément  au  Journal  hijlorique  du 
voyage  à  téquateur  y  &  réponfe  à  quelques  objeâlions  ;  &  j'ai 
jugé  que  Ton  en  pouvoit  permettre  rimpreflîon.  Fait  à 
[Thury  ce  lo  Odotre  17; 2, 

C A  SSINL 


r 


AFERTISSEMENT. 

J_jE  Public  ne  prend  de  part  aux  quereHes 
littérales  qu'autant  qu'il  y  trouve  de  i'inftru- 
élîon  ou  de  ramufement. 

C'eftpar  cette  confidératioîn  qu'en  donnant 
le  Journal  de  nos  travaux  académiques  ,  pen- 
dant le  cours  du  voyage  à  l'Equateur ,  je  m'étoîs 
fait  une  loi  d'épargner  au  le6leur  les  détails 
d'une  controverie  particulière  dont  l'Académie 
eft  fatiguée  depuis  près  de  quatre  ans ,  &  dans 
laquelle  elle  n'a  jamais  apperçu  d'utilité,  parce 
que  l'objet  n'intérefle  en  aucune  manière  le  fuc- 
cès  de  nos  opérations. 

Pour  n'être  pas  même  tenté  d'entrer  danis 
aucune  difpute  par  écrit ,  je  m'étois  privé,  de  la 
leélure  du  livre  de  M.  Bouguer  fur  la  figure 
de  la  terre ,  jusqu'à  ce  que  le  mien  fût  achevé 
d'imprimer  :  mais  cette  précaution  n'avoit  pà 
me  fermer  les  yeux  {ur  deux  faits ,  intéreflàns 
pour  moi ,  &  publiquement  allégués  dans  deS 
ouvrages  qui  me  tomboient  fous  la  main  à 
chaque  moment.  L'un  de  ces  deux  faits,  qui  re- 
garde le  choix  entre  la  mefure  du  Méridien  Sc 
celle  de  l'Equateur,  fe  lit  dans  les  Mémoires  de 


ij  AVERTISSE3IENT. 

l'Académie  de  l'année  1744;  l'autre ,  relatif  à 
nos  obfervations  aftronomiques ,  etoit  inféré 
dans  un  Projpeâus  diftribué  gratuitement  ,  & 
réimprimé  dans  plufieurs  journaux  littérai- 
res, (a)  Mon  filence  fur  ces  deux  points  eût 
été  pris  pour  une  approbation.  J'ai  donc  répon- 
du à  l'un  dans  mon  journal  hi(lorique,fnjg.  j8  , 
&  à  l'autre  dans  la  préface  du  même  livre. 

Ces  deux  articles  exceptés ,  on  ne  trouvera 
aucune  difcufllon  polémique  ni  dans  ma  Rela- 
tion, ni  dans  ma  Mefure  du  méridien,  quoique 
dans  le  temps  où  ces  deux  ouvrages  m'occu- 
poient,je  fufle  continuellement  diftrait  de  mon 
travail  par  la  néceflité  de  répondre  devant  l'A- 
cadémie &  par  écrit ,  fouvent  dans  l'intervalle 
d'une  féance  à  l'autre ,  à  une  foule  d'objeiSUons 
qui  n'ont ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  d'impor- 
tance ,  ni  peut-être  de  réalité ,  qu'aux  yeux  des 
Parties  intéreflees. 

Dès  le  premier  germe  de  la  conteftation ,  en 
1748 ,  je  n'avois  rien  oublié  pour  en  dérober 
l'éclat,  non  feulement  aux  yeux  du  Public  (iy, 
mais  encore  à  l'Académie  :  j'allai  même  jufqu'à 

f  ")  J'ai  flepuis  rerrouvé  ce  même  Pro(peflu«.  fom  le  nom  d'A- 
TenifTement ,  â  la  réte  du  Livre  de  la  Figure  dt  U  Ttrrt ,  pat  M. 
Bouguer. 

(t)  VoyezeidefTousUréponfeàrObjeaioaVIIL  àrarticle<W 
Phi^eirt  dcffaiu  dt  1745  à  1748. 


AVERTISSEMENT.  iîj 

facrifier  mes  droits  dans  refpérance  d'ane  con- 
ciliation. J'étois  révolté  de  la  feule  idée  d'avoir 
pour  advérlàire  public  un  collègue  avec  lequel 
j'avois  confervéjpendaht  dix  ans  de  voyage,une 
bonne  intelligence ,  qui  ne  s'étoit  point  encore 
démentie  trois  ans  après  mon  retqur.  Je  pré- 
voyois  dès  ce  temps,ce  que  l'événement  n'a  que 
trop  juftifîé  ,  les  conféquencës  de  notre  divi- 
iîon  ,  la  perte  de  temps  qu'elle  entraîneroit , 
l'inutilité  &  l'eipece  de  (candale  d'une  difpute 
bruyante  entre  deux  académiciens  qui ,  d'ac- 
cord fur  tous  les  faits  &  fiir  tous  les  réfùltats 
effentiels  à  l'objet  dejeur  million ,  ne  diflPérent 
que  fur  la  propriété  &  l'ufage  de  quelques 
moyens  particuliers  (c). 

Nous  avons  tous  travaillé  pour  le  progrès  des 
fciences  ;  peut-être  même  àvons-noils  feit  à  cet 
égard  plus  qu'on  ri'étoit  en  droit  d'exiger  de 
nous  :  à  quoi  bon  examiner  de  trop  près ,  fi  un 

(c)  C'eft  ce  que  je  ne  puis  n^ieux  prouver  que  par  le  témoi- 
gnage de  M.  Bougaer ,  copié  littéraleitieht  du  Régltre  de  t' Aca- 
démie ,  du  .  ,  i  .  .  voici  fêà  propres  paroles  :  Comme  Jiverjef 
tirconlfartiis  dès  chofes  ijutfefint  paff?et  ïnpréfenet  de  PÂcÀdmàUt 
pourraient  faire  foupfonner  aUe  mus  Jommet  en  diffiren'd,  'M.  .de  ùt 
CondamïHe  &_  moi,  fur  U  fond  même  delà  niiâùère,  ôïtfur  ce  qui 
rtigardpu  l'objtt  imrhédiat  ae  notre  iHifflàn  dont  U  vôya&è  dii  Pérou , 
je  déclare  que  M.  de  la  Condamine  &  moi  ne  poutons  qit  être  d'accord 
far  fias  ohfervatlons ,  puifqué  nous  nous  les  fomme's  cofnniiniquées  réci- 
proquement  De  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne.  fmW  tirer  iM 

réfultat  moyen  ou  un.mlieu,  il  n'y  aura  toujours  que  queiquttjra- 
Slms  de/icohde  du  d^fenii, 

ai; 
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zèle  pur,  &  indépendant  de  toute  vue  particu- 
lière ,  a  dirigé  vers  un  même  but  toutes  les  dé- 
marches de  ceux  qui  étoient  envoyés  pour  uri 
ouvrage  commun  ;  ou  fi  cette  union  ,  û  défira- 
ble  &  fi  rare,  n'a  pas  été  tout-à-fait  àl'épreuve 
des  intérêts  d'un  amour  propre  trop  délicat? 
Pourvu  que  le  Public  recueille  le  fruit  de  nos 
veilles ,  que  lui  importe  de  {çavoir  qui  de  nous 
a  faitle  premier,  telle  ou  telle  remarque  d'opti- 
que ,  qui  peut-être  n'étoit  pas  nouvelle  \  J'ai 
fait  depuis  long-temps  toutes  ces  reflexions,  & 
je  n'ai  pas  changé  d'avis  par  la  leiilure  du  nouvel 
écrit  de  M.  BougUer ,  dans  lequel  je  fuis  accuIS 
vaguement  d'avoir  laiffé  le  leéleur  dans  l'in- 
certitude, fur  le  choix  des  obfervations  que  j'aî 
rapportées.  Je  n'avois  rien  à  craindre  du  juge- 
ment du  Public- fur  la  validité  de  ce  reproche  , 
lefeul  digne  d'attention  ,  &  je  pouvois  dédai- 
gner de  répondre  à  tous  les  autres  :  ainfi ,  mal- 
gré la  publicité  de  cette  nouvelle  attaque,  où  la 
fidélité  de  mes  récits  n'eft  pas  ménagée ,  je  de- 
meure convaincu  que  le  filence  étoit  plus  digne 
d'un  pbilofophe  que  la  réplique  :  mais  quoique 
fortement  tenté  de  prendre  ce  parti ,  j'avoue 
que  je  n'ai  pas  eu  Je  courage  de  fuccomber  à  la 
Kntation. 

Je  pounois  m'épargne!  cet  aveu  en  di-- 


AVER  T  l  S  SEME  NT.      y 

iant  qu'un  motif  plus  noble  &  moins  perfbn- 
nel ,  me  met  la  plume  à  la  main  ;  que  j'ai  la 
caufè  de  tous  les  aftronomes  à  venger.  En 
eflPet ,  les  prétentions  de  l'auteur  de  l'écrit  in- 
titulé Jujltficatîon  de  plufieurs  faits  ,  Ù'c.  ne  vont 
pas  moins  qu'à  rendre  fufpecfles  toutes  les  ob- 
fervations  aftronomiques  faites  avant  lui  pour  la 
mefùre  de  la  terre.  Mais  l'air  modefte  avec  le- 
quel il  fè  donne  à  la  face  de  l'Europe  pour  le 
reftaurateur  de  l'aftronomie,  &  le  filence  qu'ont  p<tge  tj. 
jufqu'ici  gardé  ceux  qu'il  attaque  pkis  réelle- 
ment que  moi  ,  fous  l'apparence  de  fa  juftifi- 
cation ,  n'en  impoferont  pas  à  ceux  qui  font 
un  peu  verfés  dans  l'art  d'obferver.  Les  uns  ni 
les  autres  ne  prendront  pas  pour  une  méthode 
nouvelle  l'éclaircifTemenc  ni  même  la  démon- 
llration  de  la  nécefïîté  d'une  pratique  connue 
&  toujours  fuppofée ,  quand  ilfèroit  bien  prou- 
vé qu'elle  n'a  pas  toujours  été  fcrupuleufe- 
ment  fuivie. . 

Je  ne  chercherai  donc  point  à  donner  le 
change  au  Uéleur ,  en  difànt  que  je  n'écris  que 
pour  l'honneur  de  l'aftronomie  moderne  :  le. 
peu  que  j'ai  dit  fur  ce  fujet  dans  ma  Mefùre  du    p^^u^^ 
méridien ,  fuffit  pour  ceux  qui  entendent  de  ^'f-  ^' 
quoi  il  s'agit  ;  &  d'ailleurs  les  Picard  ,   \qs 
CaffinL,  les  Flamfteed^  les.la  Hire^  les-IJalr:- 


vj  AVERTISSEMENT. 
ley,  &  ceux  qui  nous  confolent  aujourd'huM 
de  leur  perte ,  n'ont  pas  befoin  d'apologiîles. 
Je  ne  défendrai  leur  caufe  qu'en  détendant 
la  mienne  :  tout  mon  but  eft  de  répondre  dire- 
ftement  à  M.  Bouguer  fur  les  points  conte  liés  ; 
mais  fcs  feuls  griefs  contre  moi  ,  la  manière 
dont  il  me  combat,  les  prétextes  dont  il  cou- 
vre Ces  véritables  motifs,  la  nature  des  objets 
qu'il  me  difpute  ,  ou  qu'il  revendique ,  enfin 
le  mérite  qu'il  attache  aux  plus  petites  chofes  , 
quand  il  s'en  croit  l'auteur,  fuffiroient  feuls  pour 
mettre  les  leéteurs  en  état  de  juger  du  fonde- 
ment réel  de  fes  prétentions.  Au  refte  ,  je  ren- 
drai jullice  à  M.  Bouguer ,  comme  je  la  lui  ai 
toujours  rendue  ;  &  quant  aux  pratiques  nou- 
velles d'allronomie  ,  je  fouhaite  pour  Ion  inté- 
rêt ,  que  perfonne  ne  lui  contefte  ce  que  je  ne 
lui  difputerai  pas. 

Si  je  m'engage  à  répondre  aux  objeiflions  con- 
tenues dans  le  nouvel  écrit ,  c'eft  fur-tout  en 
m'attachant  à  la  preuve  des  faits  qui  me  font 
niés  par  Ion  auteur.  Une  plus  longue  difcuflîon 
me  conduiroit  à  faire  un  livre  qui  ne  fèroxc 
peut-être  lu  que  de  lui ,  &  qui  ne  le  convain- 
croit  pas.  Notre  temps,  à  l'un  &  à  l'autre,  peu 
être  mieux  employé;:  je  regrette  celui  que  j 
perds  ici  ;  mais  je  n'autai  pas  du  moins  à  me  i^ 


AVERTISSEMENT,  vîj 
f>rocher  d'avoir  mis  le  premier  fous  les  yeux  du 
Public  des  objets  peu  dignes  de  fixer  fes  re- 
gards (*). 

Quelques  bornes  que  je  me  prefcrive ,  je  ne 
me  diflîmule  point  que  ce  que  j'écris  ici  n'aura 
peut-être  pas  en  Europe  une  douzaine  de  le- 
.^eurs  attentifs.  Encore  h  j'ofois  y  compter ,  je 
ne  croirois  pas  mes  peines  perdues  ;  le  poids  du 
fuf&age  de  mes  juges  me  dédommageroit  de 
leur  petit  nombre.  Parmi  ceux  à  qui  ces  objets 
font  familiers ,  je  défefpere  d'en  trouver  qui 
ayent  affez  de  loifir  ou  de  curiofité ,  pour  vou- 
loir approfondir  tous  les  points  de  cette  contro- 
verfe  ;  mais  je  n'en  connois  entr'eux ,  aucun 
nifrançois,  ni  étranger,  que  je  recufaflè  pour 
arbitre. 

Cependant  je  me  flatte  que  le  foin  que  M» 
Bouguer  a  pris  de  répandre  (on  dernier  écrit,, 
ne  me  fera  pas  inutile  ;  le  nom  de  mon  adver- 
fàire ,  le  titre  de  fbn  ouvrage ,  qui  femble  inté- 
reflèr  Se  l'Académie  &  le  fuccès  de  nos  opéra- 
tions ,  l'auront  fans  doute  fait  lire  ,  malgré  la 
•  féchereflTe  du  fujet.  On  fera  peut-être  curieux 
de  voir  ce  que  je  puis  répondre  à  un  homme 
qui  n'annonce  rien  moins  que  des  démonftra- 
tions  :  cette  circonftance  peut  fuffire  pour  me^ 

<*).  Voyez  préface  du  Journal  du  voyage  il'é5[uateur ,  ft^.  xtij. 


viij    AVERTISSEMENT, 
procurer  des  leâeuis.  Plus  ils  auront  été  frap- 
pés des  objecfUons  de  M.  Bouguer  ,  plus  leur 
équité  les  engage  à  ne  me  pas  juger  fans  m'ent- 
tendre. 


syiP]PLÉMEi;x 


SUPPLÉMENT 

AU  JOURNAL   HISTORIQUE 
DU  FOYAGE  A  VÉQUATEUR, 

Et  au  Livre  de  la  Mefure  des  trois  premiers 
Ik-  degrés  du  Méridien. 

r  Servant  de  Réponfe  à  quelques  ObjeSîhns. 


RE'PONSE    AUX    OBJECTIONS 

contenues  dans  l'avertiffement  de  l'écrit  intitulé) 
Jufiification  de  p/ujieurs faits ,  ^c. 

Des  deux  titres  fous  Ufqaels  cet  Ouvrage  eft  annoncé, 

LE  nouvel  ouvrage  de  M.  Bouguer  a  deux  titres  ; 
le  premier ,  Jujiijjcatian  de  plujîeursfaits  qui  concer- 
nent les  opérations  des  yîcadémiciens  au  Pérof*  ;  le  fécond , 
Jufiification  des  Mémoires  de  fjicadémie  des  Sciences ,  de 
J7^ ,  &  du  Livre  de  la  Figure  de  la  Terre.  Je  ne  doute 
pas  que  le  premier  de  ces  deux  titres  ne  foït  de  M.  Bou- 
guer 1  mais  pour  lui  attribuer  le  fécond ,  il  faudroit  fup^ 
pofer  qu'il  a  vu  tous  les  Mémoires  de  l'Académie  réu- 
nis dans  un  feul  mémoire  de  lui ,  &  même  dans  un  feul 
&  unique  article  de  ce  mémoire.  J'aime  donc  mieux 
croire,  pour  fon  honneur,  que  le  fécond  titre  eft  un 
effet  de  fa  complaifance  pour  fon  libraire  ,  qui  l'aura  cru 

A 


L 


riofité  du  Po^M 


ï  Supplément  au  Journal  historique 
plus  propre  que  le  premier  à  piquer  la  curiofi 
oJic  i  &  qui  d'ailleurs  n'eft  pas  obligé  de  fqavoir ,  com- 
me M.  Bouguer  ;  i".  Que  l'Académie  fait  profeirion 
de  ne  point  fe  rendre  garant  des  ouvrages  particuliers 
qu'elle  admet  dans  fes  recueils ,  ni ,  à  plus  forte  ra'i- 
fon,  de  ce  qui  s'y  trouve  inféré  fans  fa  participation  {*). 
2".  Que  je  n  ai  point  attaqué  le  livre  de  la  Figure  de  la 
Terre  de  M.  Bouguer ,  que  je  navois  pas  encore  iù 
quand  j'ai  écrit ,  &  dans  lequel  je  n'ai  appen^u  du  pre- 
mier coup  dœil,  depuis  que  je  lai  parcouru,  que  fes 
obfervatîons  ,  les  miennes  ,  des  théories  que  je  n'ai 
pojit  attaquées ,  des  réticences  ôc-des  omillions  que  je 
n'ai  point  relevées  iufqu'ici ,  &enfin  une  relation,  déjà 
publiée  dans  nos  Mémoires  de  1 744- .  à  quelques  addi- 
tions près  ,  ûc  dans  laquelle  je  n'ai  plus  retrouvé  j'a 
de  qui  fait  le  fujet  principal  de  la  difpute  préfente. 

ÏI  eft  donc  de  la  plus  grande  évidence  que  Técrit  al 
«pel  je  répons ,  neft  ni  la  juftiiîcation  des  Mémoires  < 
l'Ac^mie  ,  dont  je  naj  combattu  qu'un  anicle  ,  qu 
l'Académie  ne  connoinbic point ,  ni  la  juftification  d  r 
livre  que  je  n'avois  pas  encore  lu  ,  &  que  je  n'ai  ] 
contredit  depuis.  Le  titre  qui  conviendroit  au  nouvdl 
ouvrage  de  M.  B.  eft  celui-ci  :  Défenfe  d'un  article 
firé  fans  l'aveu  de  l'A.adémie  ,    dans  J(s  Mémoures 
J74^;  Ob^eBiom  diverfes,  &c. 

Après  le  titre  vient  un  avertiffement^quin'efl  diflîn- 
gué  que  par  ce  nom ,  de  louvrage  mc'me  i  puifque  l'atï* 
teur  entre  d'abord  en  matière ,  quoique  d'une  manie 
fi  enveloppée ,  qu'il  femble  bien  moins  s'être  propoj 
de  répandre  du  jour ,  comme  il  le  promet ,  fur  l'oUj] 
principal  de  notre  miflion ,  que  de  petfuader  au  Pub 
que  j  ai  laifle  des  doutes  au  letteur ,  en  ne  fixant  pas  ftl 
choU  entre  toutes  les  obfervatîons  que  j'ai  tapporcécj 
On  va  juger  fi  ce  reproche  a  le  moindre  fondement. 

■   ('  )  f^yz  la  réponfe  i  Tobjeaion  VllI,  Art.  I.  «U  1" 
iénoHjhaivêU  S.  i. 


DU  Voyage  a  i'Équateur  y  &c.  Pabt.  I.      ^ 
PREMIERE     OBJECTION. 

Incenitude  eà  je  latffe  le  leileur  Jwr  le  chaix  de  nés 

obfervaticns. 

Texte  de  U.  Booguer*  Avtnîjfemia  ^  pag.J,  ij*  t*  C^>/» 

i  r£  •  de  la  Condamine .. .  a  cru  pouvoir  fe  dijf  enfer  iaf» 
figner  (  aux  obfervathns  quil  rapporte  )  le  rang  précis  qui 
leur  convient  quant  au  degré  âexaSUtude  ;  il  eji  certain  que 
cette  mubituae  dobfervations  ne  peut  qifemhatrajjer  les 
teneurs  ,  qui  ne  trouveront  pas  moins  de  peine  à  bien  choi^ 
Jir,  qu  à  prendre  un  jufte  milieu  entre  des  quantités  qui  ne 
Mffirent  que  trop  conftdérablement.  Ainfi  Fècrit  fuivant . .  • 
aura  une  utilité  très-réelle  i  tindécifion  des  leSleurs  deviens 
.  dra  moins  grande  y  &cejferamême  entièrement ,  hrfqi^ils 
connottront  £une  manière  certaine  les  obfervations  qu  tlfaut 
exclurre.  * . .  La  multitude  de  ces  différentes  déterminations 
rendues  publiques ,  exigeoit  que  jentrajfe  dans  la  plupart  des 
détails  qUon  verra  dans  la  féconde  partie  de  cet  écrit.  Nous 
devons  choifir  entre  tes  divers  réfultats^  auxquels  nousfommes 
parvenus ,  puifquils  différent  trop  entr  eux  pour  quilfoit  per^ 
mis  en  les  fondant  enfemblcy  de  les  admettre  tous  ;  i autant  ' 
plus  qu^ilsfuppofent  encore  des  différences  plus  grandes  ,  ou 
des  erreurs  doubles  dans  les  obfervations  particulières.  1) 
faut  d'ailleurs  quon  s^apperçoive  que  notre  choix  eft  éclairé        ^ 
&  quil  nejl  ni  arbitraire  ^  ni  à  laftite  de  quelque  conven 
tion  faite  entre  les  obfervateurs  :   nous  ne  devons  nous  ri 
gler  qué^ur  les  cir confiances  des  obfervations  y  qui  ont  et 
(afférentes  ^  à  mefure  qui  nous  avions  acquis  plus  dexpi 
rience  &  de  lumière. 

R  K  P  ON  S  E. 

J  E  m'attendois  à  la  plupart  des  oWcftidns  dé  M  . 
Bouguer  ;  il  ne  fait  ici  que  les  renouveller  &  ks  rendn 
publiques  :  mais  après  les  foins  que  j'ai  pris  pDur  ite*  ' 
mettre  à  Tabri  de  celle-ci,  il  m'étoit  impo(fible'8c  Ir  ' 
préf  oir;  Un  feui  mot ^  fuifiroit^fTour'  me  jwlfifier  atprte  ^ 

Aij 


"5""  Supplément  au  Journal  historique 
de  ceux  mOnie  à  qui  ces  matières  font  les  plus  «îtrait- 
gères  :  je  n'aurois  qu'à  produire  des  tiinioignages  moins 
fufpects  dans  le  cas  préfent ,  que  celui  de  M.  Bouguer  * 
&  tels  que  lui-même  n'oferoit  les  recufer.  Que  diroit-il 
s'il  y  voyait  xui  éloge  formel  de  ma  manière  de  crttt^uer 
&  de  pefr  routes  na  opérations  ,  cr  de  donner  à  ihacune  pt 
jsifie  valeur  ?  Ce  jugement  eft ,  comme  on  le  voit ,  dire- 
âement  contraire  à  celui  de  M.  Bouguer  ;  mais  pour 
ne  point  commettre  d'indifcrétion ,  en  intéreflant  des 
tiers  dans  notre  difpute,  je  me  contente  de  renvoyer 
à  mon  livre  fur  la  Mefure  du  Méridien  ,  ou  feule- 
ment à  la  table  des  chapitres  de  la  féconde  partie,  fi 
\ox\  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  lire  les  pages  \^6, 
135),  140  ,  I  ya ,  &c.  &  depuis  la  page  lôp  ,  jufqu'à 
178  .  où  1  on  trouvera  les  remarques  qucj'ai  ajoùtéesà 
la  fuite  de  chaque  table  de  diftances  au  zénith  ;  re- 
mirques  uniquement  deftînées  à  difcuter  fcrupuleufc- 
miat  le  degré  d'autenticitéde  chaque  obfervatlon.  On 
V;rrra  que  j  ai  didingué  celles  qui  font  défedueufes ,  ôc 
qui  ne  méritent  aucune  foî ,  en  ftiifant  voir  pourquoi 
cjles  doivent  être  rejettées;  en  les  comparant  toutes 
à  nos  dernières,  &  en  prouvant  que  celles-ci  font  les 
feules,  dont  l'exaftituae  ne  laiiTc  rien  à  délirer.  Je  ter- 
mine la  lifte  de  nos  obfervations  diverfes,  pag.  125, 
par  ces  mots  :  Ce  fera  unitjuemini  de  ces  dern:eres  obferz:i~ 
lions  y  faites  en  même-temps  aux  de  u::  bo:tîs  de  la  méridien- 
ne ,  (fue  je  tirerai ,  comme  nous  en  fommcs  conve^s ,  la 
valeur  du  degré  du  méridien  ,■  mais  ce  ne  fera  qu"après 
avoir  examiné  le  degré  de  confiance  que  mérite  cha  une  de 
nos  diverfes  Jattes  d' obfervations  y  &  après  avoir  expofi  les 
raifons  ijue  nous  avons  eues  de  rejetter  les  anciennes  ^  drc. 
Dès  la  préface  j'ai  eu  foin  d'avertir  que;>  rapponois 
tes  raifam  qui  nous  avaient  engagés ,  M.  Bouguer  &  moi ,  â 
prendre  les  obfervatiomfimultanéts  y  faites  aux  extrémités 
de  notre  arc ,  pour  fondement  de  notre  détermination  f&àne 
fatre  aucun  ttjage  de  nos  obfervmiom  amérteurti  f  fpicialt* 


tou  VOYAGE  A  l'Equateur  ,  &c.  PjRf.  h     j 

\Mim  de  celles  de  ly^p  &  i;j^fO  :  les  ^lus  défeSiueufet  de 
tenus.  Après  cela  ,  que  le  leâeur  juge  fi  je  Tai  laifTé 
dans  rincertitude.  Je  croirois  affoiblir  mes  preuves  fi 
j  entrois  à  cet  égard  dans  un  plus  grand  détail. 

J'avoue  que  M.  Bouguer ,  réfolu  de  porter  au  tribu-» 
naldu  Public  une  controverfe  minutieufe  fur  des  objets 
qui  nlntéreflent  que  lui  &  moi ,  a  pu  chercher  quelque 
moyen  pour  attirer  l'attention  du  ledeur  ;  mais  on  con- 
viendra qu'il  n'a  pas  été  heureux  dans  le  choix  du  pré- 
texte qu'il  a  pris  ;  &  d'autant  moins  qu'après  en  avoir 
fait  la  bafe  de  fon  avertiflement ,  il  ne  dit  pas  un  mot 
qui  fe  rapporte  direûement  à  cet  objet  y  dans  tout  U 
refte  de  fon  écrit. 

OBJECTION   IL 

Vjage  que  {ai  fait  des  obfervations  de  IJ^J.  ^ 

Texte  de  M.  Boug;uer.    JivertiJTement ,  pag.  iij, 

JtvJi  ^  is  qtAoique  terreur  foit  certaine  ,  on  n^  en  fiait  pas 
àujujle  ta  quantité^  &  malheur eufement  on  ne  peut  pas  la 
découvrir  qu'yen  comparant  Tobfervation  avec  celles  qui  ont 
été  faites  depuis  avec  plus  de  connoijjance  de  cauje.  Il  ferait 
donc  ahfurde  de  fe  fervir  de  ces  obfervations  de  iy)J  t& 
de  les  fondre  aruec  les  autres  pour  avoir  un  réfultat  commttn. 

R   E'  P  0   N  S    E. 

M.  Bouguer  fe  forge  ici  des  monftres  pour  les  corn* 
battre.  Il  fe  garde  bien  de  citer  lendroit  de  mon  livre 
auquel  fe  rapporte  cette  objedion.  Elle  fe  feroit  éva- 
nouie fi  Ion  eut  confuité  le  texte. 

Les  premières  diftances  au  zénith  que  nous  ob- 
fervâmes  à  Quito  ,  M.  Godin  ,  M.  Bouguer  &  moi , 
en  I75d&  1737:1  pour  vérifier  notre  fecieur  après  l'ob- 
fervation des  folftices  ,  nétoient  pas  deftinées  à  déter- 
miner la  grandeur  du  degré  du  méridien  ;  mais  elles 
pouvoicnt  y  être  employées ,  &  M.  Bouguer  même  les 
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comprend  dans  fon  livre  au  nombre  de  celles  qui  pett» 
vent  fervir  à  cet  ufage  {*)•  Je  les  ai  pareillement  rap- 
portées dans  une  table  où  j'ai  fait  entrer  toutes  les 
diltances  de  cette  dtoile  au  zénith  ,  obrer\^ées  à  Quito 
en  différens  temps  :  mais  en  les  préfentanc  toutes  dans 
cette  table  fous  un  même  point  de  vue  ,  j'y  ai  joint  un 
examencritique  ,  dans  lequel  j'ai  fait  remarquer  que 
celles  de  ij^6  ôc  1737,  après  les  redudioos  nécerfaî- 
res ,  différoient  entr'elies ,  ôc  encore  plus  ,  des  quatre 
fuivantes.  Enfin,  je  les  ai  abandonnées  formellement , 
les  unes  ôc  les  autres  ,  pag.  181.  ^Cependant ,  pour 
convaincre  le  letteur  que  ces  obfervatïons ,  plus  ou 
moins  défeélueufes  &  reconnues  telles  ,  ne  produi- 
foient  pas  une  erreur  confidérable  dans  leurs  conféquen- 
ces,  quand  on  voudroit  en  tirer  quelqu'une  pour  la  me- 
fure  du  degré',  ce  que  je  n"ai  pas  fait;  j'ai  remarqué, 
fans  les  adopter ,  que  leurréfultat  moyen,  réduit  par  la 
différence  des  temps  ôc  des  lieux,  difïéroit  à  peine  de 
celui  des  dernières  obfervations  que  fit  M.  Bouguer  en 
1 742,  à  l'extrémité  nord  de  notre  méridienne,  auxquel- 
les je  les  compare  ;  fit  qui  ont  fervi  avec  celles  que  je 
faifois  dans  le  même-temps  à  l'extrémité  fud ,  à  déter- 
miner la  grandeur  du  degré  du  méridien.  J'ajouterai, 
puifque  la  chofe  vient  fi  a  propos ,  que  Ci  j'avois  exclu 
de  la  table  des  diftances  au  zénith ,  obfervées  à  Quito  , 
celles  de  1736  Ôc  de  1737,  le  milieu  pris  entre  les 
autres  feules ,  différeroitplus  qui!  ne  diffère  du  réfultac. 
du  dernier  travail  de  M.  Bouguer  à  Cotchefqui,  J'avoue 
même  que  c'eft  cette  raifon  qui  m'a  engagé  à  compren- 
dre les  obfervations,  de  ij^6S)C  i737dans  le  rélultar 
commun  des  diftances  au  zénith  que  nous  avons  obfer-. 
vées  à  Quito;  réfultat  qu'après  tout,j  ai  réduit  à  fa  ju**-^* 

(•)  La  feftlon  V.  de  la  Figure  de  la  Terre  de  M.  Bouguer 
lirre ,  Détail  det  objervathns  àfironomi<[uei ,  /ah»»  pour  diurmiii 
tudt  de  la  mériditmti  dt  QuitOi  &  pour  iOÉcli/rre  ta  grandeur  du  freutètf 
degri  4c  taiîiuit,  Eidansceii*  feûion  le»  obletvatbn»  de  iTj»&  »3i7« 
dont  il  eft  parié  dan»  rofcjeftjon ,  font  rapportée»  par  M.  Httugutt. 
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Vfileuf  •  Je  ne  me  fuis  donc/ervi ,  je  reprends  les  termes 
ëeTobjeâion,  de  ces  aifervofions  de  ij^j  â  ^uito  y  &" 
je  ne  les  ai  fondues  pour  avoir  un  réfultat  commun  y  qu'avec 
d'autres  obfervations,  faites  au  même  lieu ,  qui  ne  font 
►as  non  plus  exemptes  de  reproche.  Mais  lufage  que  je 

lis  de  ces  obfervations  vicieufes  ou  fufpeftes  y  ne  tend 
qu'à  confirmer  par  une  furabondance  de  preuves ,  celles 
qui  5  faites  aux  deux  extrémités  de  notre  arc  méridien  en 
difFérens  temps  ,  avec  divers  inftrumens ,  divers  pro-^ 
éédés  y  &  par  divers  obfervateurs  ,  ont  fervi  de  fonde- 
ment unique  à  ma  détermination  de  la  grandeur  du 
degré.  Cette  confirmation ,  quoique  fuperflue ,  fait  voir, 
du  moins,  qu'il  y  a  bien  de  lapparence  que  dans  les di- 
jftances  au  zénith,  obfervées  à  Quito,  dont  les  premières 
pèchent  par  défaut  &  les  dernières  par  excès,  les  erreurs 
le  font  à  peu-près  compenfées  ;  puifque  la  conclufion 
qu'on  tireroit  en  prenant  un  milieu ,  6c  le  réduifant  par 
la  diftance  des  lieux  &  des  tems ,  diffère  à  peine ,  je  le 
répète,  du  dernier  réfultat  de  M.  Bouguer  à  Cotchefqui. 

Voilà  le  procédé  que  M.  Bouguer  traite  d  abfurde , 
pa^.  iij  :  cependant  il  eft  exadement  conforme  à  ce- 
lui qu'il  preicrit  lui-même  ,  dans  lobjeftion que  je  ré- 
fute ;  puifque  ,  après  avoir  rapporté  dans  une  même 
table  toutes  les  obfervations  faites  à  Quîto,^^  les  ai  com^ 
parées  à  celles  qtti  ont  été  faites  depuis  avec  plus  de  connoif^ 
fance  de  caufe.  Mais  a-t-il  pii  fe  fermer  les  yeux  au  point 
de  ne  pas  voir ,  i  ^  Que  je  fais  précifément  le  même 
choix  que  lui ,  entre  toutes  nos  obfervations  aftronomi- 
ques  ,  relatives  à  la  mefure  de  la  terre  f  2"".  Que  je  A&/;  àtn 
rejette,  ainfi  que  lui  ,    celles  qui  font   antérieures  ^^}^   PJ^^ 

■j»  11'/  •'•/t  tntCTS    dB* 

aux  dernières  de    lannéee    1741   ,    quoiqu  mégaie-^  ^^^-^  du 
ment  défe£tueufes  ?  5^  Que  je  dis  formellement,  pag.  méridifn. 
*77  >  que  celles  qu'il  fit  à  Tarqui,  au  fud  de  notre  P*^'  ''^^ 
méridienne  ,  les  derniers  mois  de  1741  ,  font  les  pre- 
nieres  fur  lefquelles  nous  pouvons  faire  fonds  ?  4^  Que 
îfyû£i&e  y  pag.  182^  fur  l'accord  de  celles-ci^  aune  fc? 
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conde  près ,  avec  celles  que  je  fis  au  même  lieu  l'an* 
née  fuivante  1742  ,  &  au  commencement  de  1743  , 
lefquelles  furent  correrpondantes  ,  &  en  partie  fimul- 
tanées,  avec  celles  que  failbit  M.  Bouguer  en  même- 
temps  ,  à  l'autre  extrémité  de  la  méridienne  vers  le 
Nord  ?  f**.  Que  c'eft  de  ces  feules  obfervations  cor- 
refpondantes  &  fimultanées,  aux  deux  extrémités  de  la 
méridienne,  que  je  déduis ,  comme  lui ,  l'amplitude  de 
cet  arc  ,  6c  la  grandeur  du  degré  du  méridien  ;  mn-feu- 
iemem  en  confèquence  d'une  ftmple  convention  ,  mais 
par  les  raifons  que  j'expofe  pag.  126  ,è(.  dans  les  ani- 
cles  fuivans  ?  6°.  Enfin  M.  Bouguer  ne  f(;ait-il  pas  que 
je  n'ai  rien  changé  à  la  conclufion  que  je  tiroîs  provi- 

-  fionnellement  dans  ma  lettre  de  Tarqui  le  p    Mars 

-  I74Î  ?  Et  auroit-ii  oublié  que  je  trouvois  dès-lors 
l'amplitude  vraie  (*)  de  l'arc  compris  entre  nos  deux 
obfervatoLres  aux  extrémités  de  la  méridienne^  de  5  ", 
7',  1":  telle  qu'il  l'a  conclue  dans  le  compte  qu'il 
rendit  de  nos  opérations  à  l'Académie  >  plus  de  dix-» 
huit  mois  après  ma  lettre ,  dans  les  Mémoires  de  1  744'ï 
pag.  294  j  &  dans  fon  fcn  livre  de  la  figure  de  la  terre  # 
pag.  272  ? 

Quand  M.  Bouguer  fe  rappellera  tous  ces  faits,  i| 
oubliera  fans  doute  une  grande  partie  de  fes  griefs, 

OBJECTION     IIL 

Obfervatiom  àe  M.  B.  publiées  fans  fa  participation. 

Texte  de  M.  Bougncr.  AraUSanim ,  jdg.  if.  fr  *. 

J  E  pourrais  dire  quelque  chfe  àe  femblahle  aufujet  dW 
f/iifieurs  autres  réfultats  pabltés  Jans  ma  panicîpaiion.  Je 

(')  Je  dis  l'amplitude  Traie,  parce  ^u'il  y  aToït  1  "  i  ajouwr  pour  la 
léfraflior  (  V.mèfurt  dtttroit  pTtmiert  Seg,*is  duméridiintp.  »»»  fit  -ij.  ) 
i  l'amplitude  apparente  que  je  irouvoii  decloTs  ,  comme  Jepuii ,  Je  j  **, 
t'  ^9",  fans  que  l'cquaiîon  pout  l'aberration  de  la  lumière  y  aiide^uia 
apporté  aucun  changement  ,  attendu  <jue  je  n'çmplo j'ois  ^ue  le»  obrcnr«»f 
pont  fimulun^ef.  (  V.  iiid.  tae,  cit.  ) 
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DU  Voyage  a  x'Équateur.  Part,  h         > 

f  infois  éjue  M.  de  la  C^damifje  hs  Jupprimeroit  %  in  fis 
confirmant  à  fufa^t  reçu  dans  toutes  les  Académies ,  i^ni 
iat^em  â  chacun  à  rendre  compte  de  fes  propres  tentatives* 
J'avais  eu  attention  par  la  même  raijon  de  ne  pas  r apporter 
les  obfervations  qui  occuperont  cet  Académicien  à  Quir^ 
pendant pref que  tout  Ij^fl  ;  &  en  général  • . .  auant  Août 
J7^2.  Dans  celles  que  je  fis  en  IJ^O  ,  Pinftrùment 
étoitfiâjet  à  une  flexion  régulière  de  lapartdesfiuùcns  de  lu 
lunette  y  &c. 

R  P    P   0    N  S  Ë. 
Ta  I  pleinement  fatisfait  d'avance  à  cette  objeûîdh 
dans  la  préface  de  mon  livre  y  paj(.  xvij.  &  fuivantes, 
&  j '^i  fait  le  ledeur  juge  des  raifons  qui  m'ont  obligé 
de  publier  toutes  nos  obfervatidnS5^même  les  défeâueu** 
fes.  Je  n'en  ai  fupprimé  aucune  des  miennes,  hors<:ellefc 
de  174 1  ;  mais  j'ai  bien  expliqué  dans  ma  Mefure  da 
Méridien  pourquoi  je  ne  les  rapportois  pas.  Elles  n'euf-  pug  fiV 
fent  rien  appris  au  ie£teur  ,  puifcfue  étant  faites  avec 
«ne  lunette  fcellée  contre  un  mur  ,  elles  ne  donnent  V.  Jotnrnii 
point  la  diftance  abfolue  de  l'étoile  au  zénith  ,  mais  ^^^/^J^^ 
feulement  fes  variations  apparentes  y  &  elles  n'étoient  fag,    io«. 
deftinées  qu'à  cet  ufage.  M.  Bouguer  me  permettra  iis-»'^» 
donc  de  ne  point  regarder  comme  une  attention  dont    ^ 
je  doive  lui  favoir  gré,  s  il  n'a  pas  publié  ces  obfervations 
que  je  lui  ai  communiquées  y  ainfi  que  toutes  lés  autres. 
Il  en  eft  fort  le  maître  ;  mais  le  feul  ênoyen  d  en  tirer 
quelque  conféquence  ,  feroît  de  les  ccmparer  à  d'au^ 
très  dont  nous  n'avons  pas  eu  communication  ,  qufc 
M.  Godin  faifoit  dans  fa  chaml^e  ,  &  en  fon  abfence 
M.  Verguin  ,  avec  une  lunette  pareillement. fcellée. 
Quant  à  celles  de  1740  ,  Janvier  1741 ,  &  1742  ,  tarit 
de  M.  Bouguer  que  de  moi  y  nous  les  avons  abandon- 
nées ,  &  je  Tai  déclaré  pa^.   18 1  de  ma  Mefure  du 
Mécidien.  J'y  comprens  celles  que  nous  avtons  faites 
enfemble  en  1740  à  Cctchefq^i  ,  &  que  M.  Bou- 
gcacr  crôyoit  mutile  de  répeter  i  mais  je  ne^is-convt?^ 
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nit  avec  lui  que  le  défaut  de  nos  obfervations  de  Quito, 

en  1740,  procédât  d'une  flexion  régulière  des  fupports 

V.  Mim.  de  la  lunette  :  puifque  cette  caufe  eût  diminué  la  di- 

[;l'^i'''^r  ^^"c^  apparente  de  rétoile  au  zénith  i  au  lieu  que  la, 

ig.'  66i.  '  diilance  que  nous  trouvâmes  pèche  par  excès. 

OBJECTION     IV. 

Rtmarques  fut  mm  obfervation  àg  Juillet  ly^ti- 

Teite  de  M.  Bouguet.   Awtil^tmnt,  fig.fj. 

IvL-  àt  la  Conâamine  fAÎt  aujfi  mtmion  dam  plujîeurs . 
défis  lettres  ,  d'une  obfirvation  tju'il  termina  au  mois  dâ 
Juillet  2742;  €^  ilparoît  qu'il  fouhaitoit  heaueouf  que  j» 

J'aàoptajje Il  me  faifoit  remarquer  quelle  quadrott 

farf alternent  avec  lesficondes  obfirvations  de  ij^j ^  dont 
il  irouveil  qu'elle-  ne  s'éloignait  que  d'un  y  de  féconde. 
Celte  conformité  a  cejfé  depuis  qu'il  a  fallu  avoir  égard  à  fa-i 
berraîion  de  la  lumière  ,  &  à  la  nuiation  de  farc  ferre/Ire  j. 
mais  ce  réfultat  s'eji  trouvé  eofuite  peu  digèrent  des  oèfer-* 
vatiom  de  J740» . 

R  E'  P  0  N  S  E. 

Dans  la  table  d'obfervations  diver/es,faîtes  à  Quito 
•  Mef.  itt  en  différens  tems ,  je  rapporte  à  Ton  rang  celle  de  Jull- 
wi"j^  lec  1742.  Eft-cUe  bien  ou  mal  réduite  danscettetablc? 
gtîidu  mi-  Eii  si-je  tiré  quelques  faufies  conféquences  ?  La  donnai- 
'i-  pag.  je  pour  meilleure  qu'elle  a'cft  ?  Diflère-t-elle  de  plus- 
dune  ou  2  "  de  celles  de  M.  B.  faites  dans  le  même  lieu. 
en  1740  Ôc  1 741  ?  Dans  l'un  de  ces  cas  ;e  con»;ois  que 
M.  B.auroiteu  un  motif  ou  juile  ou  fpécieux  pour  nie 
relever  ;  mais  qu'importe  au  ledeur  de  fijavoït  qu'en. 
1743 ,  dans  une  lettre  particulière  ,  où  jeconfultois  M._ 
Bouguer,  en  lui  envoyant  une  table  de  comparaifon  de 
nos  diverfes  obfervations  faites  au  nord  de  la  méridien- 
ne ,  je  n'avoispas  appliqué  une  équation  que  nous  n'a-. 
ïons  bien  cpaoue  q_ue,dçp.ui5  nptte  lewur.?  M.^ou-< 
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giier  oublie  qu'il  n'étoit  pas  alors  mieux  inftruît  que 
moi,  fur  Tabettration  des  fixes.  Il  me  feroit  même  fa- 
cile de  prouver  par  fes  lettres ,  qu'il  avoit  une  idée 
fauffe  de  fes  effets  i  mais  je  ne  cherche  point  à  m'é- 
carter  de  la  queftion. 

Au  refte  ;e  ne  défiroîs  pas  qu'il  adoptât  par  préfe- 
^nce  mon  obfervation  de  Juillet  1742  :  je  la  mettois 
au  même  rang  que  d'autres  qu'ilavoit  aufÏÏ  faites  à  Quito 
les  annéesprecédentes  1740 &  1741^  avec  lefquelles 
elle  paroifloit  s'accorder ,  fit  s'accorde  encore  depuis  le 
calcul  corrigé.  Je  conviens  que  faute  de  tenir  combte 
de  Taberration,  je  trouvois  auflî  alors  que  cette  dernière 
obfervatiôn  différoît  peu  de  celles  de  1737  '•  je  raifon- 
Hois  jufte  fur  une  fauffe  fuppofiticn,  &  je  voudroîs 
n'avoir  jamais  commis  d'autres  erreurs.  Mais  quel  rap-. 
port  atout  ceci  à  la  queftion  préfente  f  Cette  obferva- 
tiôn eft  du  nombre  de  celles  dont  je  ne  tire  aucune 
conféquence  pour  la  valeur  du  degré  ;  ôc  quand  on  vou- 
droit  en  faire  ulage  ,  j'ai  fait  voir  par  fur  abondance  de 
preuve,  qu'on  ne  changeroit  rien  à^notxe  conclu-  7; «-.ifcj^ 
non.  ^  .  pag.  7. 

On  Commence  fans  doute  à  s^ppercevoîr  que  la  né- 
ceffité  que  s'impofe  M,  Bouguer  de  diffiper  les  nuages 
qu'il  prétend  que  j  ai  laiffés ,  eft  un  pur  préte^e.  Cette 
vérité  paroitra  bien-tôt  dans  un  phis  grand  jour. 

O  B  J  E  C  T  ION     V- 

^a  lettre  du  ^28  Novembre  4748,  au  fujet  des  ,pT4C€^ 

verbaux  ajironomiqueu 

JLj  Â  première  de  ces  dates  &  une  des  principales  ^  êft' 
fournie  par  le  prqeh-verbalque  je  drejjai  a  t^xtrémité  Jiid 
de  notre  méridienne  :  il  efi  rare  "qfii on  emploie  de  fembiables 
formalités  lorfqtiil  s^agit  dtobfervatiùns  ajirànomiques  ;  mfiis 
^événement  confirmf  ^  &  nfêntt  flus  que  ^e  ne  fouvois  iSr 
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prévoir  ,  qttg  les  me/ures  tfue  je  prenais  etoient  bien  foniêetl 
M,  de  ta  Cortdamine  ,  qui  m'exhorta  de  la  manière  la  plut 

forte  par  fa  lettre  écrite  de  Paris  le  l8  Novembre  iy^8  , 
de  ne  pas  faire  ufage  de  cette  pièce  ,  s'ejl  à  la  fin  déterminé 
à  lajahe  paraître  iui-même  ;  &  je  puis  déformais  renvayer 
àjots  livre  où  elle  le  trouve  ,  de  même  que  f  autre  procès- 
verbal.  (C'eft-à-dire  ,  celui  des  obfervacions  faites  ai> 
Dord  de  la  méridienne  à  Cotchefqui.  ) 

R  E'  P  O^N  S  E, 

A  quoi  bon  le  dilTlmuler  ?  Ce  n  eft  pas  la  publica- 
tion de  nos  diverfes  obfervations  de  Quito ,  clont  l'er- 
reur moyenne  eft  peu  conlidérable ,  puifque  leur  milieu 
ne  diffère  pas  du  moyen  r<îfultat  {*)  qu'on  tire  de» 
dernières  obfervations  de  M.  B.  à  Cotchefqui  en  1 742, 
Ce  n'eft  pas,  encore  une  fois,  la  publication  que  j'ai 
faite  de  nos  tentatives  à  Quito  ,  qui  a  bleJTd  M.  B, 
mais  bien  celle  des  procès-verbaux ,  dont  il  eft  ici  que-- 
ftion  ,  fur-tout  de  celui  de  Tarqui  ;  effet  d'un  excès  de 

firdcaution  prife  par  Aï.  Bouguet  pour  caratlérifer ,  d& 
a  manière  la  plus  folemnelle ,  un  travail  qu'il  fe  pi- 
quoit  d'avoir  dirigé ,  qu'il  regardoit  comme  un  mo- 
dèle pour  tous  les  aftronomes  ,  fie  dans  lequel  il  s'eft 
vu  depuis,  force  de  reconnoître  une  erreur  de  près  d'u- 
ne demi  minute  :  erreur  qui  s'immortalife  aujourd  hui 
par  un  monument  dont  lui-même  eft  l'auteur. 

En  effet ,  autre  chofe  eft  de  dire  en  paffant ,  comme 
M.  Bouguer  l'a  dit  dans  fon  livre  ,  pag.  ajp,  qu^il y  a 
quelqms-unes  de  nos  obfervations  f  auxqttelles  il  a  fallu  ab~ 

C)  Plus  on  /  regardera  Je  priî,  plus  eeiic  conformii*  fera  frappante. 
La  moyenne  diftance  de  l'iioile  t  d'Oriin  au  ïéniih  Je  Quito,  ttrée  Ae  lou- 
tes  les  obferiTWionsfa'iei  à  Quîca,  &  rapportées  dant  latal>lc(  ari.XlV. 
pag.  171  .  Mtftat  dti  troit  premiirt  digrét  du  méridie»  )  eft  de  i  •>, 
10  ',  1 1  "  7,  &  téduiieà  robfervatoiredeCoichefiîui  ,  pour  le  prcmier 
Janvier  174J ,  «tle  «ft  de  1  "  >  lî^  îi"î-  (  VoycritiJ.  pv  '  V  *  **  '* 
milieu  des  trois  térultats  des  obrerraiions  de  M,  Bouguer ,  au  même  lieu, 
rappoti^et  if'ii.  dansia  table  de  l'art.  XVI.  pMg.  iSj  Stii4,  dgn«CKW|> 
pt^cirineni  Ja  mcme  diihnce  >  1  * ,  »  j  ' ,  (»'.';• 
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fitument  remncer;  autre  chofe  eft  d'avoir  imprimé  ces  ob- 
fervations ,  &  conftaté  leur  erreur  moyenne  de  25  fe- 
tondes ,  par  le  titre  le  plus  autentique  ;  néceflîté  à  la-     V.  Préf, 
quelle  M. B.  ma  réduit*  Ceft parce  que  je fçavois  com-  ^"/<>?fn«l 
bien  la  production  de  cette  pièce  feroit  peu  de  Ion  pag  xviîj. 
goût ,  que  je  cherchois  à  l'éviter  :  c'eft  dans  cette  vue  cï-^iv. 
qiie  je  lui  écrivois  le  28  Novembre  1748  cette  lettre 
qu'il  cite  fans  la  rapporter  ,  &  dont  je  m'étonne  qu'il 
me  rappelle  la  mémoire.  Il  prétend  que  je  Icxhortois 
de  la  manière  la  plus  forte  à  ne  pas  faire  ufage  de  ces 
procès  -  verbaux.  Ici  je  puis  bien  me  fetvir  des  ter- 
mes que  M.  Bouguer  emploie  en  parlant  de  ma  lettre 
à  M.  Clairaut  ;  (  Jujiifieation  y  fag.  lJ.)Sx.  dire  qu'/7 
faut  nie ejfainmem  que  A/.  Bottguer  ne  lût  pas  avec  affez 
d^ attention  la  lettre  qu^  il  recevait.  Je  n*avois  furement  pas 
befoin  de  l'exhorter  à  ne  pas  produire  au  grand  jour  les 
procès-verbaux  en  queftîon  ;  mais  je  le  conjurois  de  ne 
pas  m'obiiger  à  les  publier  :  non  que  je  craignifle  d'a- 
vouer que  je  m'étois  trompé  en  déférant  trop  à  fon 
avis  ;  mais  parce  que  je  jugeois  d'une  part^que  le  détail 
où  il  faudroit  entrer^pourroit  faire  naître  des  doutes  fur 
l'exaftitude  de  nos  opérations  dans  Tefprit  des  le£leurs 
peu  inftruits  de  ces  matières  >  &  que  de  l'autre  je  pré- 
voyois  que  ces  pièces  publiées  feroient  entre  nous  une  • 
pomme  de  difcorde  ,  comrne  cela  n'eft  que  trop  arrivé. 

M.  Bouguer  avoue  que  l'ufage  des  procès- verbaux 
aftronomiques  pardevant  Notaire  >  eft  rare  :  il  pouvoir 
ajouter  qu'il  n'y  en  avoir  jamais  eu  d'exemple ,  ôc  je  ne 
lui  difpute  point  la  gloire  d'en  être  Tinventeur  :  mais 
eft-ce  tien  férieufement  qu'il  veut  perfuader  par  fon 
expofé  qu'il  n'avoit  aucune  répugnance  à  produire  ceux 
de  nos  obfervations  de  173P  ? 

Auroit-il  donc  oublié  quQ  lorfqu'après  huit  ou  netif 
mois  de  travail  il  fe  fut  convaincu  de  l'erreur  grofïïere  ' 
de  nos  premières  obfervatiqns  à  Tarqui,  if  m'écrivit 
qu'il  étoit  à  propos  de  retirer  d'entre  les  thainsde  M^- 

B  iij,, 
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Verguin  tous  nos  procès-verbaux  ^  même  le  fécond  j  parce  • 
Ltiire  de  qu'il  fait  mention  d«  premier  ?  &  qu'Ji  ajoutoit  ces  mots  : 

fivS^m-  '"^  "''P  f "'  P"^  ^'  léger facrifice  quil  en  fcra^  qtt'il  peut  méri' 

bre  1741.     ter  àe  participer  à  de  plt4S grands  myfîeres  ? 

Je  dois  ajouter  que  M.  Verguin  ne  fit  pas  la  moindre 
difficulté  de  me  remettre  fa  copie  entre  les  mains,  & 
que  malgré  cela  le  myfterieux  fecret  de  notre  erreur  lui 
fut  impitoyablement  gardd.  Je  ne  donnai  qu'à  regret 
cette  nouvelle  marque  de  déférence  à  M.  Bouguer. 

Mon  adverfaire  a  réponfe  à  tout.  Il  dira  fans  doute 
qu'il  craignoit  fi  peu  de  voir  paroître  les  procès- verbaux 
en  queftion  ,  qu'il  a  publié  lui-même  celui  de  Tarqui 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1746.  Mais  il  ou- 
bliera fùrement  de  remarquer  que  ce  volume  n'a  été 
imprimé  qu'en  1 7  j  i  >  un  an  après  que  j'eus  donné  les 
deux  proces-verbaux  entiers  dans  mon  livre«de  la  Me- 
fure  du  méridien  ,  dont  rédition  étoit  achevée  au  mois 
de  Mai  J  yyo  ;  que  d'ailleurs  il  ne  rapporte  que  la  par- 
tie du  premier  procès-verbal,  qui  regarde  uniquement 
les  préparatifs  de  robfetvation  ,  mais  non  le  détail  tiî 
le  refukat  de  l'obfervation  même ,  qui  eft  le  point  efieii- 
tiel;  &  qu'enfin  cette  pièce,  qu'on  eft  étonné  de  reiv 
contrer  dans  un  court  extrait  de  nos  opérations  en 
i7p  ,  Jiefe  trouve  ni  en  tout  ni  en  partie  dans  fon  li- 
vre) qui  a  paru  en  1749  ,  quoiquil  la  cite  pag.  228 
pour  preuve  de  toutes  les  attentions  qu'il  avoît  eues 
dans  la  conftruttion  &  dans  la  difpolition  de  notre  fe- 
t^eur  :  ce  fedeur  dont  la  conflruftion  défeclueufe  alors.» 
i"ut  ,  de  l'aveu  de  M.  Bouguer,  la  caufe  du  vice  deg 
obfervations  que  nous  avons  abandonnées. 

OBJECTION     VI. 

La  copie  du  procès-^cr  bal  que  fat  imprimé  dans  mon  livre  ^ 

rendue  JùfpeBe. 

Intt  ie  M.  Bouguti.   Avrrnfrmint ,  p'g-  »(/■  b*  "H] 

i.j  'ExFB'otTios  que  fat  du  procès-verbal  des  ob^ 
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vations  de  Tarquiy  efi  en  bonne  forme  &  legalifée  ;  elle  e(l 
outre  cela  munie  du  certificat  de  cet  académicien  «  (  M.  de  la 
Gondamine  )  &  de  M.  f^erguin.  Celui  de  M.  de  la  Conda- 
mine  finit  à  la  datte  du  1 1  Jarwier  1740  y  qi$on  trouvera 
dans/on  livre  y  vers  le  bas  de  ta  page  1^6. 

R   E'   P   0   N  S  E. 

Au  lieu  d'une  expédition  de  ce  procès-verbal ,  telle 
que  la  M.  Bouguer  ,  j'en  ai  les  deux  originaux  ;  tous 
deux  de  fa  main  ^  tous  deux  fignës  de  lui ,  certifiés ,  lé-^ 
galifés^  &  dont  j'ai  retiré  Tun,  comme  jai  dit ,  dey 
mains  de  M*  Verguim  C'eft  fur  Tun  des  deux  qu  a  été 
faitje  la  copie  qui  fe  trouve  dans  mon  livre  de  la  Mefure 
des  trois  premiers  degrés  du  méridien,  p:ii8  &  fuiv. 
.   II  eft  vrai  que  j'ai  omis  dans  l'imprinaé  le  nom  du 
Notaire  de  Cuenca  y  celui  duiCorrégidor  y  &  ceux  des 
officiers  du  corps  de  Ville  ,  préfumant  qu'il  importoio 
peu  au  letleur  de  fçavoir  qu'ils  fe  nommoient  f^icente 
^rrifaga}  Don  Mathias  Davila  y  ôlc.  Cette  omiflîonr 
dans  ma  copie  imprimée  auroit-elle  fait  juger  à  M. 
Bouguer  que  l'original  que  j'ai  fous  les  yeux  eft  infor- 
me ?  Il  eft  trop  habile  pour  le  dire  expreffément  ;  mais 
ceux  qui  liront  dans  fon  nouvel  ouvrage  ces  mots  y  Nx^ 
f  édition  que  fat  eft  en  bonne  forme  y  &  legalifée  ;  elle  eji 
outre  cela  munie  du  certificat  de  M.  de  la  Condamine  &  de 
M.  yerguiny  ne  croiront-ils  pas  fur  cet  expofé  que  jo 
n'ai  qu'une  copie  imparfaite, qui  n'eft  ni  legalifée  ni  mu- 
nie des  mêmes  certificats  >  que  celle  de  M.  Bouguer  t 
Ceux  qui  péferont  ces^paroles^  le  certificat  de  Ad.  de  la 
Condamine  finit  à  la  datte  du  il  Janvier  l^J/^O  y  ne  pen-» 
feront-Us  pas  que  le  refte  du  certificat  qui  fuit  dans  moa 
livre,  pag.  135,  &  qui  eft  datte  du  13  ,  a  été  ajouté 
après  coup ,  &  n'eft  ni  autentique  ni  connu  de  M.  Bon- 
guer  ?'  certainement  je  le  croiroîs  à  leur  place  :  je  par-. 
donne  à  ceux  qui  m'ont  fait  Tinjurc  $lç  le  croire  j  jnais^ 
1£  faut  les  défabufei^ . 
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Le  dépôt  que  j  ai  fait  d'un  de  mes  deux  originaux 

[  dans  les  archives  de  1  Académie,  fuffica  pourconltater, 
aux  yeux  même  de  M.  B.  la  Hdélité  de  la  copie  impri- 
mée dans  mon  livre  :  je  garde  l'autre  original  précieur 
ment.  Or  (i  1  expédition  reliée  entre  fes  mains  diffère 
en  quelque  chofe  des  deux  acles  originaux  que  je  pro- 
duis ,  je  demande  à  préfent  laquelle  de  ces  troig  pièces 
doit  paroitre  fufpecte  ?  Eft-ce  donc  à  moi  à  rétablir  l'au- 
tenticité  du  titre  de  M.  Bouguer  ,  après  le  foup(;oa 
d'infidélité  qu'il  a  voulu  jettetfur  le  mien  f  cependant 
je  veux  bien  lui  rendre  ce  bon  office.  Sa  copie  eft  au- 
tenrique  ,  &  je  crois  fur  fa  parole  que  mon  certificat  y 
finit  au  1 1  Janvier  ;  mais  fa  copie  eft  incomplette  ,  ÔC 
voici  le  feul  moyen  dont  cela  s'eft  pu  faire  :  mes  jour- 
naux I  écrits  dans  le  temps  ûc  jour  par  jour ,  me  four- 
niflent  les  dattes  fulvanres  i  ce  n'eft  pas  la  première  fois 
qu  ils  ont  éclairci  mes  doutes. 

M.  Bouguer  partie  de  Tarqui  le  1 1  Janvier ,  &  fe 
rendit  le  mime  jour  à  Cuenca.  Je  reftai ,  comme  je  1  ai 

-  dit ,  à  Tarqui ,  quelques  jours  ,  après  le  départ  de  M. 

•  Bouguer ,  pour  continuer  à  obfervet  ,  &  chercher 
une  plus  grande  fécurité  en  multipliant  le  nombre  des 
obfervations.  J'en  eus  une  la  nuit  du  i  j,&;enfis  men- 
tion dans  mon  certificat ,  ainfi  que  nous  en  étions  con- 
venus. M.  'Verguin  ,  refté  avec  moi  à  Tarqui  du 
confentemcnt  de  M.  Bouguer,  mit  fon  certificat  par- 
ticulier au  bas  du  mien  le  ij  ;  &  le  lendemain  itf, 
le  tout  fut  vifé  par  le  Notaire  (  Arrifaga  )  (  *) ,  &  l^g*. 

{T  )  J'ii  parlé  ailleurs  Je  quatre  Notaires^  on  pourroït  crorre 
une  txagétii'ion  ,  puisque  j-  n'en  ciie  qu*un  ici.  La  manière  dt 
afte  autent'que  en  Efpagnt ,  ef)  Je  le  fsire  % ner  d'un  Notaire .  &  de  fatri 
cerrifler  la  fignaiure  par  trois  autres  ;  mais  comme  il  r^  en  avoit  qu'u 
ou  deux  à  Cuenca  ,  cène  formalité  ticvenoit  impoiTibl-.  La  l^gali 
fation  fur  faite  par  le  Cortégl.lor  {t  le  Corps  de  Ville,  à  l'cgatâ  de»  ob> 
letvationsdeTaïqui:  mais  quant  à  celles  Je  Cotclieiquî.au  norl  de  b  tn^ 
liilienre  ,  le  pfocèi-veib^l  fut  ligne  à  Q  lieo  par  un  Nouire,  ft  l^gJlift 
par  trgis  autres,  Tuivani  la  fotmeoidinriite  ;  ce  qui  fait  quatre  Notaires 
en  bonne  arithmeiique.  Je  rjpporterois  ici  leur-  noms .  pour  prouver  ^ua 
tsut  cfi  en  benne  feime  ,  s'il  n'y  en  a?oii  un  que  je  n*ai  pA  décbifli-ef. 
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lifds  par  les  Maires  &  Echevins  de  Cuenca  ,  d'où  JVf. 
Bouguet  étoit  parti  pour  Quito  le  matin  môme.  Appa- 
remment il  s'(îtoit  liiité  de  faire  légalifer  de  fon  coté  fa 
copie  ,  au  bas  de  laquelle  étoit  mon  certificat  imparfait  j 
qui  ne  pouvoir  s'étendre  quejufquà  la  date  du  ii 
Janvier ,  jour  de  fon  départ  de  1  arqui  ;  ôc  ii  avoit  em- 
porté avec  lui  cette  copie ,  avant  que  j  y  eufTe  ajouté  la 
mention  de  la  prolongation  de  mon  féjour.  Jaurois  pu 
réparer  depuis  cette  omîffion  à  Quito ,  fi  j  en  avois 
fommé  -M.  Bouguer,  qui  n'ignore  aucun  de  ces  faits  ; 
mais  fa  précipitation  à  emporter  mon  demi-certificat  » 
lui  devient-elle  un  titre  pour  jetter  fur  M.  Vcrguin  ÔC 
fur  moi  le  foiipiçon  injurieux  d'une  fuppoilticn  fie  tout 
parce  que  mon  addition  prouve  que  dès-lors  je  n'é- 
tois  pas  content  de  nos  travaux  de  Tarqui  ;  ce  qui  ne 
plait  pas  aujourd'hui  à  M.  Bouguer.  Au  moins  auroit- 
il  dû  fe  fouvenir  que  mon  obfervation  du  i  j  ,  dont  il 
fait  entendre  qu  il  n'a  aucune  connoiffance ,  eft  citée  ÔC 
reconnue  par  lui-même,  dans  le  fécond  procès-verbal 
qu'il  drelTa  ôc  ligna  trois  mois  après,  au  nord  de  la  mé- 
ridienne ;  voici  fes  paroles  :  ftt  frenant  le  milieu  en- 
tre les  obfervations  faites  à  Tarqui  '■,  ce  qui  me  paroîf  h 
plus  jury  après  y  avoir  bien  penje  ,  tir  vu  au£î  foh/ervalion 
que  M.  de  la  Condamine  ohtim  le  j  J  Janvier  à  Tarqui,  c^c. 
C'eft  là  ce  qu'il  eût  été  bon  de  le  rappeller  avant  que 
de  rendre  fufped  l'afte  que  je  cite  :  mais  n'infiftons 
pas  plus  long-temps  fur  ce  léger  défaut  de  mémoire  ;  je 
fuis  fur  que  M.  Bouguer  fe  le  pardonne  moins  que  moi. 
Son  écrit  eft  rernpU  de  proteftations  réitérées  de /on 
exir'erne  fimi'licijéf  de  fa  candeufy  de  fa  dronure  ,  ^c  :  je  ne 
les  ai  jamais  attaquées ,  ôc  fans  doute  c'eft  par  défaut  de  1 
pénétration  que  je  n'en  apper<;ois  pas  ici  les  traces.         ' 

Telles  font  les  objeftions  raflemblées  avec  art ,  dans 
unavetiiVement.  où  l'auteur  cherche  à  intérefler  le  pu» 
bLc  par  l'expofition  des  motifs  qui  lui  onc  fait  piendx<e; 
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U  plume.  Après  lexamen  que  j  en  viens  de  faire ,  Je 
pourrois  me  difpenfer  de  fuivre  M.  Bouguer  pied  à 
pied,  dans  tout  le  refte  de  fon  écrit  ;  en  priant  ceux  qui 
auront  k  curiqfité  de  sjinftruire  à  fond  de  nos  débats^ 
de  bien  pêfer  lés  termes  de  ma  préface  y  8c  ceux  de  mon 
livre  9  dans  les  endroits  attaqués  :  mais  pnifque  je  me 
fuis  impofé  la  loi  de  répondre  à  tout^  pour  cette  fois  ^ 
dans  lintentiôn  où  je  fuis  de  l^iifTer  après  cela  le  champ 
Kbre'àmon  adVerfaîW ,  je  riis  remplir  mon  en^e-^ 
Aient.  Je  rappellerai  les  ]ptôjpre$  termes  ide  M.  JSoch 
guer  pour  ne  point  ai^Rbiblir  la  Force  de  fes  objeâions  : 
peut-être  en  ,changerai-je  Tordre  ;  car  diacun  a  fa  mé^ 
.,.  thode:  fnai^  je  n'en  oublierai  aupune  ;  &  quoique 
\  rhumèur  Toit  icontà^eufe  >  jjb  tâclierai  de  m'en  pré^ 
iervei',     ' .  ^ 
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^ue  le  Uvrede  M.'Bomgmer  efiptfbRépar  ardre  àetAcaàè^ 


Xcite  de.lib  Bovfaec  ,hfëiftêàatL%  f^g.  i. 


J^Ayoïs  tu  àejftin  de  mettre  à  ia  tête  du  livre  de  tm 
fif^ure  de  la  Terre  >  (Mefaiptibiii  par  eedre  de  t  Académie  ^ 
Us  pKekyts  ^  dre.  «;  •  Et  «pag.  48  &  4^.:  Le  livre  de  la  Pigmrm 
•Y  .  1  ée  laThre ,  fie  ÏAMièmie  tria  mrt^fimlemem  fmt  fkotêl 
neur  é^appnmvep  >  Mfîf  qifeUç  a  votUm  adt^ter  dtmne  ttêof 
niere  particulière  y  doit  avoir  aux  yeux  du  public  ^  &  vis^e^ 
vis  de  M.  delà  CottdMmtteWhte  jJe  même  degté  fammrité 
^fi  tous  iesp&ims  m  avoiem  été  di/cutis  cotmiadiOÊinm 

mmi  itm  PtmitMàtHaiMdiimtèeméH^  wk 
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peut  ajfûrer ,  puifquil  ne  le  fit  fus ,  quil  avoit  bien  reconnu 
quil  navoit  aucune  objeSHon  à  faire.  On  ne  peut  pas  dire  la 
même  choje  du  livre  de  M.  de  la  Condamine,  dont  f^cade\ 
mie  n  a  pris  aucune  connoijfance. 

REPONSE. 
J' A  V  o  I  s  dédaigné  depuis  deux  ans  de  relever  Taf- 
feclation  avec  laquelle  M.  B.  faifoit  proclamer  dans 
tous  les  journaux^  que  fou  ouvragé  étoit  publié  par  or-^ 
dre  de  l  Académie.  Six  mois  s'étoient  écoulés  depuis  qua 
j'avois  apperçus  ces  mêmes  mots  gravés  dans  la  vignette 
du  frontifpice  de  fon  livre  ^  (a)  &  remarqué  l'éner- 
gie de  fon  premier  début  conçu  en  ces  termes  :  La  corn* 
mi(p$n  dont  l  Académie  me  fait  t honneur  de  me  charger , 
&c.  J'avois  vu  toutes  ces  chofes  ,  &  mon  repos  n'en 
avoit  point  été  troublé  :  mais  puifque  M.  B*  noncon*»» 
tent  de  les  répéter  encore  dans  Técrit  auquel  je  répons  f 
&  d'infifter  lur  cette  prétendue  adoption  particulière  de 
fin  ouvrage  ^  dit  clairement  que  l'Académie  na  fris  au^ 
cune  connoijfance  du  mien  ;  il  me  force  d'éclaircir  ce  que 
je  n'ai  fait  qu'indiquer  d'une  manière  trèfs^générale  danS;   * 
la  préface  de  mon  ouvrage  y  par  les  co^fid^ations  q%  J^oyiPréf. 
me  retenoient  alors  ,  &  qui  ne  fubfiftent  plus  depuis  ^«  J^.«»'"«' 
que  M.  B.  me  met  dans  la  nécefEté  de  lui  répondre*  pag^wif/ 
Si  l'explication  que  je  vais  donner  n  eft  pas  de  fongoût>.  *'"«"•  *^» 
qu'il  ne  s'en  prenne  qu  à  lui-même.  Examinons  en  quoi, 
confîfte  l'adoption  du  livre  de  M.  B.  par  l'Académie  j^ 
ôc  s'il  efl  vrai  qu'elle  n  a  pris  du  mien  aucune  connoif^ 
fance. 

Histoire  de  ce  qui  s'efipa£eà  f  Académie  ^  à  Poccafion 

de  la  dijpute  préfente.  '    \ 

{b)  A  mon  arrivée  en  France  je  m'attendoîs  qu'à 

•  '    .    ■• 

(  4  )  On  y  voit  un  livre  ouvert ,  appuyé  fur  un  violon  ,  èc  couronné  ie     '     *     ' *  ' 
laurier.  Une  des  pages  eft  remplie  de  figures  de  géométrie  «  &  de  caraderes 
idgébriques ,  &  fur  1  autre  on  lit  ces  mots  :  Pwr  V ordre  de  l  Académie  Royale 
dês  Sciences.  Fig.  de  la  terre  par  M.  Bouguer  >  pj^.  i. 

(b)  Pour  ne  pas laîfTcr  de  vuide  dans  cette  narration  »  je  fuis  obligé  de 
rappeller  ici  quelque  choie  de  ce  que  j'ai  déjà  die  dans  ma  préface. 

Cij 
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l'exemple  des  Académiciens  qui  ont  fait  le  voyage  au 
cercle  polaire,  le  détail  de  nos  opérations  fous  l'équa- 
teur,  feroit  publié  de  concert  entre  .M.  Godin,  M.  Bou- 
guer  &  moij  dans  un  feul  &  même  ouvrage.  Je  ne  fus 
defabufé  de  cette  idée  ,  qui  me  paroliToîc  conforme  au 
vœu  de  l'Académie  &  du  public  ,  que  lorfque  M.  B. 
vers  la  fin  de  1748  ,  demanda  qu'il  lui  fut  permis  de 
donner  le  titre  Ae  fuite  des  mémoires  de  t  Académie  à  un 
ouvrage  de  fa  coriipofition  fur  la  figure  de  la  terre, 
qu'il  fe  propofoit  de  faire  imprimer.  J'étois  précifément 
dans  le  même  cas  que  cet  Académicien  ,  puifque  j'a- 
vois  eu  la  même  million  que  lui.  Je  ne  m'oppofai  donc 
point  à  fa  demande  ;  mais  je  différai  d'en  faire  une  fem- 
blable ,  n'ayant  alors  de  prêt  que  tous  mes  calculs  véri- 
fiés &  mes  réfultats  ,  auxquels  je  n'avois  pas  encore 
donné  la  forme  d'un  livre  ,  dans  l'attente  où  j'étois  de 
ce  qui  feroit  réfolu  par  l'Académie.  M.  B.  demanda 
dans  le  même-temps  des  commiffaires  pour  examiner 
^  fon  ouvrage  ;  &  la  place  que  j'occupois  m'autorifoit 
^  à  les  lui  nommer  (  f  )  :  à  plus  forte  raifon  à  me  mettre 
de  ce  nombre  ,    ce   qui  étoit  bien   jufle  ,    puîfqu'il 
s'agifixiit  d'un  ouvrage  dont  mes  obfervations  faifoient 
un  des  fondemens  :  cependant ,  par  un  excès  de  délica- 
rt!efle,je  ne  voulus  pas  ufer  de  mon  droit;je  nommai  ceux 
I  que  M.  B.  défira  ,  &  je  n'y  en  joignis  aucun  autre.  Je 
L  ne  prétendois  pas  pour  cela  renoncer  à  voir  comment  il 
k  niettoit  en  œuvre  mes  propres  obfervations  dans  fon 
ouvrage  ;  je  comptoïs  fur  la  parole  qu'il  m'avoît  donnée 
de  me  le  faire  voir  ,   &  fur  le  défir  qu'il  m'avoit  té- 
Lettredt  moigné  par  fes  lettres,  que  je  fufTe  préfent  à  la  le- 
rist^ija»'  ^""^  ^"'^  faifoit  de  ce  même  ouvrage  dans  nos  af- 
w«r  I74Î.  femblées  particulières  (d)  avant  mon  arrivée  à  Paris. 

(()  M.  fl.  étant  alors  Dîrefleur  de  l'Académie  ,  &  ne  pouvant  être  juge 
dans  la  propre  cauTc,  le  droit  de  lui  nommer  des  conimiLTa ires  m'étoii  dc- 
Tolu  en  qualité  de  fous-Direflcur. 

{d)  L'extraii  des  Rfgiftrcs  de  l'Aead.  à  la  téie  du  Itr.  de  la  Fig.  ii 
la  Tctie  de  M,  B.,  prçiHrtjd'il  a  ^6  là^  l'Aç^iiim  M  .'74t8c  I74ï« 
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J'attendis  donc  que  les  commifTaires  eufTent  examiné 
^n  livre:  alors,  voyant  que  M.  B.  gardoit  le  filence, 
j'en  demandai  la  communication  avant  rimprefTion. 

Outre  les  titres  fur  lefquels  je  pouvois  me  fonder," 
j'avois  un  témoignage  par  écrit  de  quatre  académiciens, 
qui  faifoit  foi  que  je  ne  m'étois  départi  d'une  autre  pré- 
tention très-légitime  { f  ) ,  qu'à  condition ,  &  non-autre- 
ment y  que  M.  B.  n'imprimeroii  plus  rien  fur  notre  voyage 
qui  ne  me  fût  préalablement  communiqué:  condition  que 
nos  arbitres  trouvoient  fuperflue  à  ftipuler,  attendu  que, 
de  leur  aveu  ,  elle  ne  foulfroit  pas  de  difficulté. 

Quelque  jufte  que  fût  ma  demande  ,  toute  fondée 
qu'elle  ctoit  fur  le  droit  naturel ,  j'infiftaï  plus  particu- 
lièrement ,  fur  un  moyen  qui  me  parut  encore  plus 
Çmple  ,  &  fans  réplique.  M.  B.  avoit  obtenu ,  comme 
je  lai  dit ,  que  fon  livre  portât  le  titre  défaite  des  Aie' 
moires  de  l' Académie.  J'en  demandai  la  communication 
comme  d'un  ouvrage  qui  faifoit  partie  de  nos  jncmoi- 
res  ;  ce  qui  étoit  de  droit  rigoureux  ,  &  ne  pouvoir 
m'être  refufé.  Ce  chef  de  demande  fut  l'objet  de  la  dé- 
libération de  lAcadémie ,  du  29  Novembre  174.8.  Il 
étoit  évident  que  M.  B.  ne  pouvoit  conferver  à  (on  li- 
vre le  titre  qu'on  lui  avoit  permis  de  prendre  ,  s'il  re- 
fufoit  de  me  le  communiquer  avant  l'impreflion  ;  &  il 
n'y  eut  pas  deux  avis  là-deflus  :  mais  quelques-uns  pen- 
ferent  quii  n'étoit  obligé  à  cette  communication, qu'au- 
tant que  fon  ouvrage  feroit  fuite  avec  les  Mém.  de  l'A- 
cadémie ;  &  cela  eût  ététrcs-vrai,  fi  d'ailleurs  je  n'euffe 
pas  été  partie  întéreflee.  Ce  tempérament  ne  laifla  pas 
d'être  propofé  par  pur  efprit  de  conciliation  ;  mais  l'a- 
cadémicien même  qui  avoit  fait  cette  ouverture ,  ne 
balança  pas  à  fe  ranBB^ImAue  avÎJi ,  qui  étoJt  çu^' 
ta  communicadoB^H^^^KK^evoir  i-tw  cd^' 
plette  Ôc  récipro^^^^^^^H^Buvant  '^j* 
fion.  Malgré  ceU^^^^^^^^Hpyta^   vV 
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premier  avis,remporta.  M.  B.  perfiftant  dans  fonrefui. 
il  fut  décidé,  qu'i/  ne  feroit  point  imprimer/on  ouvrage  fout 
ie  titre  de  fuite  des  Mémoires  de  l' Académie ,  mais  feulement 
Voy.  (U  comme  voyage  entrepris  par  ordre  de  S  Académie  ,  e^  efuil 
aprif,finde  ^g  ig  communiquer oît  imprimé^  quinze  jours  avant  la  publi-, 
cation, 

C'eft  ce  que  M.  B.  avoitdcja  offert,  &  l'on  fencaffez 
ie  morif  des  deux  reftridions  de  fon  ofire.  Les  corre- 
âions  propofées  fiir  un  manufcrit  culTent  été  trop  diffi- 
ciles à  éluder,  pour  peu  que  mes  objedions  eulTent 
été  plaufibles  ;  mais  l'impoflibilité  de  faire  ,  dans  un 
livre  déjà  tout  imprimé  ,  des  changemens  fréquens  , 
lailfoit  à  M.  B.  un  moyen  prefque  fur  de  s'oppofer  à 
ceux  que  j'eufle  prétendu.  De  plus ,  quinzejours  étoient 
un  temps  aflez  court  pour  lire  &  pour  examiner  un  vo- 
lume /«-4°.  rempli  de  faits  &  de  difcuflîons  délicates. 
Durefl:e,lorfque  M.  B.  refufoit  de  me  lailfer  voir  un  ma- 
nufcrit qu'il  avoit  lîi  à  tous  les  académiciens  affemblés  , 
ôcdont  il  m'avoit  preffé  de  venir  entendre  la  leâure  , 
il  ne  pouvoit  être  retenu  par  la  crainte ,  que  je  ne  m'ap» 
propriaffe  quelque  chofe  de  ce  qui  lui  appartenoit  exclu- 
fivement  ;  puifque  j'offi-ois  de  n'imprimer  que  iîx  mois 
après  lui.  Les  véritables  motifs  de  fon  refus  étoient 
qu'il  craignoit  que  je  ne  lui  conteftaffe  quelques-uns  de 
fes  expofés.  J'achève  de  rendre  compte  des  faits,  avant 
que  d'en  tirer  les  conféquences. 

Je  demandai  dans  ralfemblée  du  7  Dec.  fuivant, 
que  l'ouvrage  lû  par  M.  B.  dans  nosféances,  avant  mon 
retour ,  &  dont  moi  feul ,  partie  întérefTée ,  n'avois  pas 
de  connoiflance,  fût  infcrit  fur  le  regiftre  de  l'Acadé- 
mie i  requérant  à  cet  égard  l'exécution  de  l'art.  XL.  de 
nos  réglemens,  qui  avoit  été  négligée  en  cette  occa- 
lion.  L'ouvrage  une  fois  tranfcrit ,  la  communication 
à  tout  académicien  ne  fouffroit  plus  de  dilîîculté. 

L'Académie  avoit  prononcé  fur  un  chef  de  demaiï- 
"de  ;  j'en  faifois  une  autre  toute  différente ,  &  qui  pou? 
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voit  fans  doute  donner  matière  à  une  nouvelle  déci- 
lion  ;  maïs  M.  B.  alors  Direâeur ,  foutint  que  l'Acadé- 
mie avoit  déjà  prononcé.  Il  avoit  fait  inférer  fur  le  ré-^ 
gître,  fa  réponfe  à  ma  première  demande  ;  ma  réplique 
ne  fut  pas  enrégitrée  :  je  ne  pus  même  obtenir  ade  dé 
la  letbure  de  ma  nouvelle  requête.  Au  refte ,  je  fus 
bien  vengé  par  l'Académie  de  cette  irrégularité ,  puit 
que  dans  laffemblée  fuivante,  du  1 1  Dec.  1748  >  on 
enregîtra,  en  mon  abfence^  &  malgré  loppofition  de  M* 
B.  qui  prélidoit  feul ,  ma  protcftation  contre  tout  ce  quis^é* 
toit  pâfjé^  &  fur  toutes  Us  conféquences y  prévues  &  nonpri^ 
vues  y  des  fuites  de  notre  difpute  ;  dont  on  nepourroit  meren^ 
dre  refponCable ,  aptes  tous  les  efforts  que  favoisfaitpour  les 
prévenir.  Dans  la  fuite  de  nos  conteftations  >  qui  ont 
encore  duré  plus  de  deux  ans  dans  nos  aiTemblées ,  tou- 
tes les  délibérations  de  l'Académie  ont  été  en  ma 
faveur. 

On  peut  juger  maintenant  par  quels  motifs  je  n'aî 
pas  rendu  publics  jufqu  à  ce  jour,  les  faits  que  je  viens 
d  expofer ,  &  fi  je  ne  dois  pas  un  remerciment  à  M.  B^ 
de  m'y  avoir  forcé.  Il  ne  fe  plaindra  pas  que  je  les 
avance  fans  preuve  :  je  n'ai  rien  dit  dont  toute  l'Aca* 
demie  n  ait  été  témoin ,  ou  qui  ne  foit  tiré  de  fes  régn 
très ,  &  du  mémoire  vifé  de  quatre  académiciens  y  que 
je  fuis  prêt  de  produire  s'il  eft  néceffaire. 

Je  prévois  que  M.  B.  objedera  que  je  n  ai  pas  exa-t 
ôement  rapporté  les  termes  du  certificat,  qui  fe  trouve 
à  la  tête  de  fon  livre  ,  puifqu*on  y  lit  :  quil  a  été  déci^ 
dé  qutlferoit  imprime  comme  fait  par  ordre  de  tAcadémiCm 
Je  répons  que  j'ai  rapporté  fidèlement  les  termes  de 
la  délibération  du  29  Nov.  1748  ,  telle  qu'elle  nous  fut 
annoncée  en  rentrant  dans  l'affemblée,  dont  M.  B.  & 
moi  nous  étions  retirés  ,  pendant  qu'on  alloit  aux  opî-» 
nions  :  &  la  preuve  fans  réplique ,  que  ma  mémoire  ne 
me  trompe  pas  ,  c'eft  que  je  n'ai  fait  que  tranfcrire  ce 

qui  eft  porte  fur  le  plumitif  de  Mt  le  Secrétaire;  écnf 
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de  fa  main,  dans  le  moment  môme  de  la  délibcratîon.,- 
en  voici  les  propres  termes  :  la  matiert  mije  en  fielibéra-^ 
tion  )  on  a  été  aux  voix  ,  &  l'Académie  a  art  été  que  M., 
hovguer  ne  ftroiï  point  imprimer  Jon  ouvrage  fom  le  litre  de 
fuite  des  Mémoires  ;  mais  (eulemem  comme  voyage  entre- 
pris par  tordre  de  l'yJcademie ,  &c. 

En  effet,  comment  l'Académie  auroit-elle  ordonné 
en  j  74S  à  M.  B.  de  faire  un  ouvrage  qu  il  avoît  lu  dans 
nos  affemblées  quatre  ans  auparavant  f  Ceft  notre  voya- 
ge qui  a  été  entrepris  par  ordre  de  l'Académie ,  ou  plu- 
tôt par  ordre  du  Roi ,  à  la  foUicltation  de  l'Académie  : 
quant  à  l'ouvrage  de  M.  B.  il  a  été  imprimé  de  l'aveu 
de  la  compagnie,  &  fous  Ton  privilège  ordinaire.  C  eft  à 
quoi  fe  réduit  cet  ordre  fi  vanté  ,  dont  jM.  B.  a  fait  re- 
tentir tousles  journaux,  &  que  la  prefle  &  le  burin  fe 
font  difputés  1  honneur  de  publier.  D  ailleurs  l'Acadé- 
mie ne  m'a  jamais  été  le  droit ,  que  le  refus  obftîné  d  e 
M.  B.  de  ne  me  rien  communiquer  avant  1  impreflion  , 
luiavoitfait  perdre  ;  j'entens  la  liberté  de  donneràmon 
ouvrage  le  titre  àç.  fuite  des  Mém.  de  f  /itad.  &  il  m  é- 
toit  permis  de  faire  valoir  ce  droit,  en  offrant  de  com- 
muniquer à  M.  B.  comme  j  avois  toujours  compté  le 
faire  ,  toiM  ce  que  j'avois  à  publier  fur  nos  opérations. 

Mais  comme  les  chofes  avoient  changé  de  face  ,  fie 
que  je  n' avois  pas  cru  devoir  accepter  la  demi-commu- 
nication de  louvrage  de  M.  B.  je  renon(;ai  fans  regrec 
aux  litres  pompeux  dont  il  m'étoit  encore  permis  de 
parer  le  mien  i  &  je  ne  fongeai  plus  à  lui  donner  d'au- 
tre recommandation  que  celle  qu  il  pourroit  tirer  de  fa 
propre  valeur.  Je  ne  laifTaî  pas  de  le  communiquer, 
foit  en  manufcrit ,  foit  à  mefure  qu'on  tiroit  les  feuilles 
d'ùnpreflîon  ,  à  tous  les  aftronomes  de  l'Académie  , 
horsM.  Bouguer,  ainfi  qu'à  tous  ceux  qui  avoient  tra- 
vaillé ,  tant  en  Lapponie  qu'en  France ,  a  la  mefure  de 
la  terre  :  &  c'eft  une  chofe  a  remarquer ,  que  pas  un  feul, 
SU  des  uns  ni  des  autres^  n'avoit  vu  le  maaufctit  de  M*  B. 
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1  ije  ne  crois  rien  hafarder  en  difant  qu'aucun  académicien 
l^e  m'eût  refufé  d'être  mon  conimiflaîte  pour  l'imprertion  ; 
Ijnais  je  ne  voulus  brouiller  avec  perfonne  ceux  de  mes 
IcoUégues  qui  figneroient  le  certificat  d'examen  ;  &  ce  fut 
Tçar  cet  unique  motif  que  je  fuivis  le  confeil  qu'un  d'eux 
ne  donna  de  prendre  la  voie  de  l'imprimerie  royale  y  où 
lie  nom  de  l'examinateur  ne  paroit  point  publiquement. 
r  J'obtins  cette  permiilîon ,  qui  ne  fut  pas  du  goût  de  M.  B. 
Lwais  jufque-là  j'y  avois  fi  peu  penfé ,  que  l'édition  de  mon 
iJivre  étoit  commencée  ailleurs  ;  qu'il  m'en  fallut  changer 
le  format  ,  aulfi-bien  que  la  grandeur  des  planches  6c 
vignettes ,  6c  recommencer  l'imprelîîon,  déjà  finie,  de  tou- 
tes mes  tables  de  triangles.  Faut-il  à  M.  B.  des  preuves  de 
ce  fait  ?  les  anciennes  feuilles  &  les  planches  encore  exi- 
flantes ,  font  des  témoins  muets  j  mais  très-éloquens. 

Ce  qui  devoir  accélérer  la  publication  de  mon  ouvra- 
ge ,  qui  fe  bomoit  alors  à  ma  Mefure  des  trois  premiers  de- 
!  grès  du  méridien  ,  dans  Ikemifphere  auflral ,  la  retarda  pat 
[  iiine  foule  d'événemens ,  trop  longs  6c  trop  inutiles  à  dé- 
>itaiiler.  Qu'il  me  fufiife  d'obferver  que  l'édition  fut  inter- 
rompue à  diverfes  reprifes  j  qu'elle  fut  enfin  achevée 
V  ^u  mois  de  Mai  i  yfo  ;  maïs  que  les  exemplaires  ne  m'en 
■'ont  été  délivrés  que  plus  d'un  an  après  :  que  ce  long  dé- 
1»  Jai  me  fit  naître  l'idée  ,  6c  me  donna  le  loifir  de  f.iire  urt 
nouvel  ouvrage ,  de  l'hirtoire  de  nos  travaux  académiques, 
,  pendant  les  dix  années  de  notre  abfence,  an  lieu  d'une 
(  limple  introduilion  biflorîque  que  j'avois  renfermée  dans 
trois  ou  quarre  feuilles.  Cette  impreifion  ,  plus  ttaverfée 
fchcore  que  la  précédente,  n'a  été  finie  qu'au  mois  d  Oifto- 
bre  i7î  I.  Telles  font  les  raifons  qui  font  que  mon  livre 
n'eft  pas  imprimé  fous  letitr^de  fuite  des  Mémoires,  ni 
fous  le  privilège  de  l'Académie ,  6c  qu'il  Icft  par  ordre  du 
Roi  ,  à  l'imprimerie  royale. 

Sur  cet  unique  fondement  M.  Bouguer  ne  fe  laffe  pas 
de  redire  que  1  Académie  n'a  point  adopté  mon  ouvra- 
ge. C'efl:  à  lui  de  çonciHcr  cette  frécenti<m  avet  l'extrait 
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détailM  que  j'en  ai  donné  par  ordre  de  l'Académie  danj 
fes  Ménioires  de  i  -}^6  :  extrait  lu  dans  nos  aflemblées ,  & 
delliné  à  lîmpreflion,  en  vertu  de  deux  délibérations  de 
la  compagnie  ,  rendues  contradictoirement,  au  milieu 
des  objedions  &  des  oppofitions  réitérées  de  M.  B.  Il 
eft  vrai  qu'il  trouva  le  moyen  d'arrêter  pendant  tout  le 
temps  des  vacances  de  l'Académie,  l'effet  de  ces  deux 
délibérations ,  &  de  retarder  par-là  de  plus  de  deux  mois 
la  publication  du  volume  de  1 746  ;  mais  enfin  mon  extrait 
y  eft  imprimé ,  p.  618.  Voilà ,  encore  une  fois,  ce  que  M. 
B.  me  met  dans  la  néceffité  de  publier ,  à  force  de  répéter 
que  l'Académie  n'a  pris  aucune  connoiflance  de  mon  livre. 
Quant  à  cette  adoption  du  fien,  célébrée  avec  une  aft'ecl»- 
tion  fi  marquée  dans  toutes  les  nouvelles  littéraires  ,  j'ai 
fait  voit  à  quoi  elle  fe  réduit.  Un  enfant  légitime  n'a  pas 
hefcyn  d'être  adopté  ;  les  titres  de  la  légitimité  de  mon 
ouvrage  ont  été  folemnellement  reconnus  par  l'Acadé- 
mie ,  &  n'ont  jamais  été  contcftés  que  par  M.  B. 

Ce  n'eft  pas  tout;  lui-mcme  ne  peut  plus  les  défavouer 
fans  fe  contredire.  Voici  fes  propres  paroles  dans  un 
jii'.fo  de  remarques  ,  qu'il  préfenta  le  18  Juillet  17^0 
à  l'Académie,  pour  empêcher  la  publication  de  l'extrait 
dont  je  viens  de  parler.  Si  l'extrait  de  AI.  de  la  C  n'èioit 
qu'une  efpèce  de  profpeclus ,  ou  un  projet  qtti  dut  précéder  fq(t- 
vrage  ,  qui  ne parotiroit  que  dam  un  autre  temps,  Papproba~ 
lion  donnée  à  fun ,  ne  r  endroit  point  Cy^cadémie  refforifabU  di 
FaMtre  ;  mais  ,  dans  ta  arconjiante  préfente  ,  l'approbation 
domée  à  l'extrait  emporte  aéceffairement  celle  du  livre ,  piaf- 
Que  le  livre  cji  déjà  imprime.  A'^ïc^c^i^yc\i]c  ne  m'étonne 
plus  de  tous  les  efforts  qu'a  fait  M..  B.  pour  empêcher  que 
cet  extrait  ue  partit  dans  nos  Afémoires. 

Je  biffe  maintenant  à  juger 'fi  l'invitation  que  je  rc^us 
L-tirjtii-  de  lui ,  au  mois  de  Jauvîec  17-^;  ,,  tle  me  hâter  d'arriver 
*  "''*'  pour  alRftcr  à  la  le.3ure  qa  il  faîfoit  dans  nos  aflemblées 
du  dct^l  de  nos  op^cations  ,  li  le  refus  de  me  commu- 
fliquer  depui^;  ce  40e  tous Içsjnçadéniiciens  j  Iiors  moi; 

a 
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îtvoîent  entendu  lire  y  fi  les  obftacles  de  toute  efpèce  qui 
m'ont  été  fufcités  pour  empêcher  la  publication  de  mon 
livre  )  &  celle  de  mon  extrait ,  enfin ,  fi  les  démarches 
faites  pour  détourner  Jes  journaliftes  d'en  faire  mention, 
&c.  font  les  effets  de  cette  extrême  fimplicité  dont  M, 
Bouguer  fe  pique.  Pour  moi ,  bien  loin  de  me  vanter  de  la 
mienne,  tout  ce  que  je  crains,  c'eft  de  paroître  l'avoir  trop 
bien  prouvée. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  réfuter  ce  que  M.  B.  ajoute  > 
^ue  fou  livre  de  la  Figure  de  la  terre  y  étant  approuvé  de  CAca^ 
demie ,  doit  avoir  ^ux  yeux  du  public ,  d^  vis-â'-vis  de  moi'» 
même ,  le  même  degré  a  autorité  que  fi  tous  les  points  en  avoient 
été  difcutés  contradiÛoirement ,  &Cm 

Je  pourrois  rétorquer  cet  argument  contre  M.  B.  avec 
avantage ,  à  l'égard  de  l'extrait  de  mon  livre,  lu  devant  lui,    Mémohm 
contredit  par  lui,  &  imprimé  malgré  lui  ;  mais  on  voit  affez  l^  \f^ét' 
que  le  raifonnement  précèdent  porte  fur  une  fuppofition  pag.  6i8. 
abfurde ,  qui  eft  que  l'Académie  garantifle  des  opinions  & 
des  faits  contradiÔoircs  :  on  fait  qu'elle  imprime  quelque- 
fois dans  fes  Mémoires  le  pour  &le  contre  de  deux  au- 
teurs ,  ou  du  même  ,  s'il  le  défire.  Aulfi  a-t-elle  déclaré 
qu'elle  n'embraflbit  point  les  fentimens  de  ceux  dont  elle 
admettoit  les  mémoires  dans  fes  recuëilsià  plus  forte  raifon 
n'adopte-t-ellè  point  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  des  ou- 
vrages étrangers  à  fes  mémoires,  tels  que  le  livre  de  M.  B. 


•M* 


RE'PONSE  A  LA  PREMIERE  PARTIE 

de  l'écrit  intitulé  Jufiificathn ,  «^ç, 
O  B  J  E  C  T  I  O  N    Vï  II. 

Texte  de  M.  Bouguej.  ^ag,  5»' 

JL  REV  VBS  4é.monfttatives  de  ce  qui^ft  wât^ci  -à  la  page 
l2^  des  Mémoires  de  F Acad.  Royale  des  fciegicrs  de^iy^y 
que  ce  furent  les  ordres  du  Roi  qui  nous  erhpéchexéi^  4e  twimen^ 
€n  nos  opérations  par  M  meftftiiifw^^  m^(^^^f^...  C?eft 
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le  titre  de  la  féconde  partie  du  nouvel  écrit. 
R  E'  P  0   N  S   E, 

M.  B.  n'ignore  pas  qu'il  m'eft  quelquefois  arriva  de  re- 
cevoir de  lui  pour  démonftration  ce  qui  ne  l'étoît  pas.  Il 
doit  me  pardonner  fi  je  fuis  devenu  plus  difficile  en  fait  de 
preuves  démonftratives. 

Comme  f  article  cité  des  Mémoires  de  1744,  efila  pre- 
mière origine  de  nos  démêlés ,  &  que  tout  le  refte  de  l'é- 
crit de  M.  B.  n'eft  qu'une  pure  récrimination  ,  il  m'importe 
de  développer  ici  quelques  faits  que  j'ai  feulement  indi- 
qués ou  fuppofés  dans  mon  journal  hiftorique  ;  fur-tout  de 
bien  prouver  que  quoiqu 'attaqué  le  premier  publiquement 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie ,  ôc  contre  toute  régie  f 
je  n'ai  cependant  rien  omis  pour  éviter  féclat  dune  dîA 
pute  publique,  qui  n'éclaire  prefque  perfonne ,  &  qui  fcan- 
dalife  tout  le  monde.  Les  faits  que  je  vais  rapporter  font 
antérieurs  à  ceux  dont  j'ai  déjà  rendu  compte  i  mais  je 
me  conforme  autant  que  je  le  puis,  à  l'ordre  que  M.  B.  a 
mis  dans  fes  objections. 

Histoire  des  faits  de  IJ^$  à  lj^8. 
Depuis  notre  retour  en  Europe  ,  dans  plufieurs  conver- 
fations  à  l'amiable,  que  j'eus  avec  M.  B.  &  qui  ne  pou- 
voient  guère  manquer  de  tourner  fur  notre  voyage,  il 
entreprit  de  me  prouver  que  lorfque  M.  Godin  en  fit  la. 
propofition  à  l'Académie, en  i7î4,  il  n'avoir  penfé  qu'à 
la  mefure  de  l'équateur  :  je  fis  reflbuvenir  M.  B.  du  projet 
d'infcription  pour  notre  bafe  ,  convenu  avant  notre  dé- 
part ,  &  dans  lequel  on  lit  ces  mots ,  ad  menfurandos  in 
aqHimiîiari  plagâycùm  aquatoris  làm  meridiani  gradus  :  mais 
ce  projet  n'avoit  été  arrêté  que  plufieurs  mois  après  la  pre- 
mière propofition  du  voyage.  Le  hafard  me  fournit  une 
autre  preuve.  Long-temps  avant  le  retour  de  M.  Godin, 
je  me  trouvai  dépofitaire  de  l'écrit  qu'il  avoit  lu  en  1754. 
à:rAcad.  lorfqu'ii  fit  fa  première  propofition,  Cec^crit,enr 
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tîerement  de  la  main  de  M.  Godin ,  a  pour  titre ,  Obfetva-- 
tions  &  recherches  quonfe  propofe  défaire  fous  Nquateur.  La 
mefure  des  degrés  du  méridien  y  eft  auffi  clairement  énon- 
cée ,  qu'elle  Teft  dans  les  paffeports  de  la  cour  d'Efpagne ,  F.  PafpS" 
expédiés  la  même  année  lur  lexpofé  de  M.  Godin.  Cette  f^^^ ^ ^^ 
preuve  étoit  péremptoire:  aufli  M.  B.  fe  reftreignit-il  à  pré-  hift.p'i?}; 
tendre^  que  du  moins  on  n'étoit  redevable  qu'àlui^  des  or- 
dres du  Roi ,  que  nous  reçûmes  depuis  à  Quito ,  de  nous 
en  tenir  à  la  mefure  du  méridien  ,  &  de  renoncer  à  celle 
de  1  équateur.  Peut-être  me  laiflai  -  je  perfuader  dans  le 
temps  dont  je  parle  ;  mais  en  examinant  le  fait  de  plus 
près  y  j'ai  reconnu  que  ces  ordres  av oient  été  expédiés  au 
mois  de  Juillet  i75<y  3  deux  ans  avant  que  le  mémoire  (a) 
de  M.  B.  fur  cette  matière  fût  arrivé  en  France.  Enfin ,  pour 
dernière  refTource ,  M.  B.  foutient  aujourd'hui  que  mal- 
gré fon  oppofition ,  nous  étions  fur  le  point  d'embrafTer  le 
dangereux  projet  de  mefurer  l'équateur  avant  le  méri- 
dien, lorfque  Tordre  d*y  renoncer  nous  parvint  en  lyjy* 

Tel  a  été  le  progrès ,  ou  plutôt  la  décadence  des  pré- 
tentions de  M.  B.  Cette  dernière  eft  l'objet  de  la  préfente 
controverfe ,  beaucoup  moins  intérefTantc  que  les  faits  qui 
l'ont  amenéci 

J^eus  peine  à  revenir  de  ma  fùrprife  lorfque  je  vis  en 
parcourant  le  volume  que  l'Académie  eut  l'honneur  de 
préfenter  au  Roi  les  derniers  jours  d'Avril  1 748  y  que  M. 
Godin  &  moi^nous  étions  accufés  parM.  B.  d* avoir  été/ur  »  ?*^^' 
le  point  d^expofer  >  par  un  avis  imprudent ,  nos  vies  &  lefuecès  ^  1744 , 
du  voyage ,  en  nous  engageant  dans  une  entreprife  oà  piufteurs  fi«  »«3  dî 
de  nous  auroient  fuccombé.  Il  eft  vrai  que  M.  Godin  ni  moi  4^^.^^ 
ne  fommes  nommés  :  mais  comme  il  eft  queftion  de  trois  fog^  4jt 
académiciens ,  &  de  (avis  du  plus  grand  nombre  d'en- 
tr'eux  ^  il  eft  clair  que  nous  fommes  tous  deux  défignés  fans 

(a)  Ce  mémoire  ,  quoîqu'i'mprimé  dans  le  volume  de  173^ #  n*a  étél& 
àTAcadémie  qu*en  Mars  1758  :  la  date  de  la  leâure  eft  en  marge  du  mémoirer 
Cependant  M.  Bouguer  fonde  fa  preuve  fur  la^date  de  173^  ;  &  dans  les  ex- 
traits de  Ton  ouvrage  les  joumalifies  raifonnent  en  conféquence.  Fcjyf :(•  Jour- 
oal Jes  Sçavaof  »  Septembre  17^2. Y»  aulfi jaon  journal  hiSufag.  44  9  wH$  «t^  • 
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équivoque  :  puifque  tout  ce  qui  concernoit  l'ouvrage  de- 
voit  fe  réfoudre  entre  nous  trois  à  la  pluralité  des  voix. 
Lorfque  ceci  fe  pa(Ta  ,  il  y  avoir  plus  de  trois  ans  que 
jétois  de  retour  à  Paris  ,  &  perfonne  n'av(jit  foup^onné 
entre  M.  B.  &  moi  la  moindre  méfintcliigence  :  nous 
nous  voyions  alTez  fréquemment ,  même  hcrs  de  nos  af- 
femblées  \  &  la  manière  dont  nous  vivions  ne  me  prépa- 
roit  pas  à  une  pareille  offenfe  de  fa  part.  Je  confrontai 
lexemplaire  que  j'avois  d'abord  confulté ,  &  que  j'ai  en- 
core ,  à  celui  qui  me  fut  depuis  diflribué  à  l'Académie  ; 
je  trou\;ai  dans  celui-ci  un  feuillet  fubftltué  &.dillingué 
par  une  étoile,  pag.  iSj  ;  je  remarquai  quelque  adoucîf- 
fement  dans  les  expreflions  ;  maïs  rien  de  ce  donc  j'étois 
j^leiïé  n'étoit  changé  quant  au  fond.  Je  compulfai  les  re- 
giftres  de  l'Académie ,  où  le  mémoire  de  M.  B.  étoit  tranf- 
crit ,  ôc  je  n'y  trouvai  rien  de  tout  ce  qui  fe  lit  dans  l'im- 
primé, depuis  la  fin  de  la  page  282,3  commencer  par  ces 
Mcnioiret  mots  ,  favois  profilé  de  celte  inaBion  forcée ,  jufqu  à  ceux-ci, 
j'  au  milieu  de  la  page  284  ,  U  clioix  des  fiaiiom  nous  airaoit 

heaiîcoup. 

J'écrivis  à  M.  B.  plnfieurs  lettres,  où  fans  parler  du 
procédé,  je  ne  m'attachois  qu  à  lui  prouver  qu  il  s'étoit 
mal  rappelle  les  faits  fur  lefquels  fon  imputation  étQÏr  fon- 
dée. Voyant  que  nous  ne  pouvions  nous  accorder,  je  lui 
propofai  de  prendre  pour  arbitres  quatre  académiciens  , 
que  je  jugeai  que  lui-même  auroit  choïlis.  Nous  leur  ex- 
pofàmes ,  l'un  &  l'autre ,  nos  raifons  de  \  ive  voix  &  par 
écrit.  Je  m'apperi^us  que  les  chofes  tiroient  en  longueur  ; 
cependant  je  ne  pouvois  me  réfoudre  d'être  le  premier  à 
inliruire  l'Académie  de  nosdiflentions,  quoique  tien  afiurd 
que  la  compagnie  ,  fans  m6me  entrer  dans  la  difcufiicn 
des  faits ,  ne  pouvoit  nié  refufer  de  défavouer  publique- 
ment l'article  ofFenfant  pour  moi ,  qui  avoir  été  inféré  fans 
fa  participation  dans  nos  Mémoires.  Peur  n'en  pas  venir  à 
cet  éclat ,  je  préfentai  à  nos  arbitres  un  dernier  écrii , 
gueje  terminois  par  ces  mots  :  Cejl  par  amour  pour  U  paix 
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élue  je  me  fuis  abflenu  de  porter  cette  affaire  devant  toute  PÂca-- 
demie.  Pai  fait  à  cet  amour  de  la  paix  ^&  à  la  crainte  £un 
éclat Jcandaltux  y  dontjefens  tous  les  inconvéniens ,  bien  d*^au^ 
tresfacrifices  ;  &  je  lui  fais  encore  celui  de  me  déftfier  d*  exiger 
de  Mr^.  les  arbitres  une  décifion  quils  ne  pourroient  fe  difpen^ 
fer  de,  donner  ^  puifquils  ont  accepté  (arbitrage  :  décifion  que 
je  défirerois  encore  >  fi  je  ne  craignois  quelle  ne  les  brouillât 
avec  M.  Bouguer.  Je  me  contente  de  prier  ces  MeJJieurs  de 
col/ationncr  ,  &c.  de  mettre  leur  vifa  au  bas  de  mes  mémoires , 
&  den  parapher  les  pages  :  le  tout  à  condition^  &  son  autre^ 
MENT  ^  que,  AI.  Bouguer  n  imprimera  plus  rien  déformais  con- 
cernant notre  voyage ,  qui  ne  me  foit  précédemment  communia 
que.  A  Paris  ce  14  Août  1748. 

Les  quatre  arbitres  me  donnèrent  leur  fignature  au  bas 
<Ie  cette  déclaration  :  je  retirai  enfuite  de  leurs  mains  ce 
mémoire  ,  ainfi  que  les  précédens  ,  tous  vifés  &  fignés  par 
eux  ;  ôc  je  fuis  prêt  de  les  dépofer.  On  a  vu  dans  la  réponfe 
à  robjedl.  VIL  pag.  22 ,  que  la  condition  que  j'avois  mife 
à  mon  défiftement  ne  fut  pas  exécu^tée  :  dès  ce  moment  je 
fuis  rentré  dans  mes  droits.  Le  filence  auquel  j'avois  bien 
voulu  me  condamner  y  à  des  conditions  qui  n'ont  point 
été  remplies ,  fût  devenu  une  preuve  contre  moi.  J'ai 
donc  répondu  dans  mon  journal  hiftorique  y  à  l'article  des 
Mémoires  de  l'Académie  ,  dont  je  me  trouvois  offenfé. 
De-là  font  émanés  tous  nos  débats ,  comme  je  Favois  pré- 
vu y  &  tâché  vainement  de  le  faire  prévoir  aux  autres. 

M.B.  a  donc  à  fe  reprocher  de  m'avoir  attaqué  le  pre- 
mier^ &  d'une  manière  à  laquelle  je  ne  devois  pas  m'at- 
tendre.  Jl  me  refte  à  prouver  qu'il  l'a  fait  auffi  injuftement 
quant  au  fond ,  qu'irrégulièrement  dans  la  forme.  C'eft 
ici  que  j^ai  fes  demonftrations  à  combattre  :  l'entrepreir- 
dre  paroîtra  peut-être  un  projet  hardi  i  mais  je  ne  me  fuis 
jamais  fenti  tant  de  courage. 
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à  tous  les  chefs. 

Les  cinq  articles  de  cette  première  partie  de  l'écrit 
dcM.  B.  ne  regardent  qu  un  feul  fait,  &  je  croyoisl  avoir 
bien  éclairci,  pag.  ^8  èr  fuiv.  de  mon  lottrnal  fulioriijue , 
que  je  prie  le  lecteur  de  confulter.  II  s'agit  de  la  préfé- 
rence avxugle  qu'on  prétend  que  M.  Gcdîn  &  moi  avons 
long-temps  accordée  à  la  mefure  de  l'équateurfur  celle 
du  méridien.  M.  B.  revient  à  la  charge  ,  &  moppofeune 
multitude  de  témoignages,  dont  quelques-uns  font  tirés  de 
mes  propres  lettres.  J  ai  d'abord  cru  ne  pouvoir  me  dif- 
penfer  de  répondre  en  détail  à  chacune  des  preuves  qu'il 
nomme  démondrativcs.  J'y  ai  répondu,  &  je  m'applau- 
difTois  en  fecret  de  mon  travail,  iorfque  portant  les  yeux 
de  fang  froid  fur  ma  differtation  ,  j'ai  été  moi-même  en- 
nuyé de  fa  longueur  ,  &  j  ai  fenti  que  perfonne  n'en  pour- 
roit  foutenir  la  lecture.  J'ai,  donc  pris  le  parti  de  faite  un 
précis  de  tout  ce  qui  regarde  la  querelle  de  l'équateur  fie 
du  méridien.  Je  crains  bien  que  ce  précis  ne  paroiiTe  en- 
core prolixe  ,  ôc  que  le  lecleur  n'ufe  du  moyen  que  tout 
le  monde  connoît ,  pour  rendre  courts  les  longs  abrégés. 
P  rb'cis  des  réponfes  aux  témoignages  allégués  en  preuve  du 
choix  exclufifde  fe^uateur. 

Je  me  fuis  reftreint  aux  remarques  fuivantes. 

1*.  Quand  j'accorderois  à  M.  B.  que  (es  preuves  font 
aufli  demonikatives  qu'il  le  fuppofe  ,  il  n'auroit  pas  en- 
core effleuré  la  queflion  principale.  De  quoi  s'agit-il  au 
fond ,  entre  nous  ?  L'article  injurieux  peur  M.  Ciodln  ôc 
pour  moi ,  qui  fe  Ut  dans  les  Âlémoires  de  l'Académie  , 
Voy.jour-  de  1744,;?.  2^.^,  eft-il  furnos  regîtres,  ou  ny  efl-ilpas  ? 
ji.f^t  ^^  1"^i  droit  M.  B.  l'a-t-il  inféré  dans  nos  Mémoires  ,  à 
l'infçû  de  la  compagnie  ?  Et  de  c^uel  droit  appelle-t-U  au- 
jourd'hui Jujlijicatton  des  Me/mires  de  l'ykuuitnie  j  la  dé- 
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fenfe  d'un  article  dont  elle  n'a  jamais  pris  connoîflance  î 
X-e  filence  de  M.  Bouguer,  fur  ce  point  eflentielôc  prin- 
cipal y  décide  le  fond  de  notre  conteflation.  Venons  à 
l'acceffoire. 

IL  J'ai  cité  deux  lettres  originales  de  M.  B.  dont  l'une  à   Joum.U- 
fçu  M.  Dufay ,  qui  difent  Tune  &  l'autre  très-clairement  ^'.'^V^. 
tout  le  contraire  de  ce  que  M.  B.  avance  dans  les  Mémoi-  quateur , 
res  de  1 744.  Il  répond  deux  chofes  :  premièrement  qu'il  f  ^*'  ^^ 
ne  fait  pas  (îomment  cette  lettre  à  M.  Dufay  m'eft  tombée 
entre  les  mains.  Je  pourrois  augmenter  encore  fon  éton- 
nement  ;  mais  ce  feroit  oublier  que  je  fais  un  abi:.égé«  Il 
répond  en  fécond  lieu  y  qu'il  faut  bien  dillinguer  deux 
différentes  dates  de  la  réception  des  ordres  du  Roi  :  U 
mouyc  ces  deux  dates  par  4iion  propre  témoignage.  IVL 
jS.  n'eu  jamais  fi  heureux  en  preuves^  que  lorfqu'il  «n 
donne  de  ce  que  je  n'ai  jamais  nié  :  c'efl  inoi-même  <jui 
lui  ai  appris  que  les  premiers  ordres  du  Roi  y  dont  nous 
avions  reçu  le  duplicata  le  2 2  Septembre,  étoient  parve- 
nus à  M.  Godin  le  p  Mars;  mais  j'ai  prouvé  y  dans  l'en- 
droit cité  y  que  l'expreffion  de  iVL .  B.  jufcfues-là  tout  s'étoit  Ihli^  p*  mi^ 
préparé  pour  la  mefure  de  l^é^juateur ,  ou  celle  qu'il  a  depuis 
fubflituée  par  un  carton  y  ne  pouvoit ,  vu  les  époques  qui 
précédent ,  &  celles  qui  fuivent  dans  fa  narration ,  fe  rap- 
porter qu'au  22  Septembre.  M.  B.  réplique  ,  qucj^  la  ma^ 
nieredont  il  s'eji  expliqué  ne  convient  pas  à  la  féconde  des  deux    Juf^tficat* 
dates  y  il  faut  remonter  à  la  première  y  quf  c^la  ne  fera  pas  de  p«*^' 
violence  au  texte ,  puifquUl  eft  conçu  en  termes  généraux.  Si 
M.  B,  eût  énoncé  deux  dates  dans  l'endroit  cité  y  on  pour- 
roit  lui  paffer  cette  défaite  %  .mais  il  ne  parle  que  d'une 
réception  d'ordre  du  Roi  y  &  vifiblement  de  celle  du  2a 
Septemb.  Cepçndant,  cftmme  il  vaut  mieux  avoir  manqué 
d'ordre  &  de  méthode  dans  une  narration ,  que  de  s'ôtije 
contredit ,  il  cherche  à  éluder  ce  dernier  reproche  y  en 
idifaht  qu'il  s'efl  expliqué  en  termes  généraux*  M.  B«  a  fi 
bien  fenti  la  juflice  de  mon  grief,  qu'en  rapportant  de- 

puis;le  même  fait  dansles  MéoL  de  TAcad.  pour  i  ^±6^y^^ 
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primés  l'année  dernière  ,  il  a  reformé  fes  exprelTions, 

La  difpute  devoir  donc  encore  iinir  là  ;  mais  une  preuve 
furabondance  que  j'ai  cru  fans  réplique  ,  fournit  la  ma- 
tière d'un  nouveau  procès  &  cette  féconde  queftion  înci-i 
dente  efl  devenue  la  principale. 

III.  J  ai  cité  la  lettre  fuivante  deM.Claîrautj  qu'il  m'é- 
crivoit  de  Paris  à  Quito  le  j  Mars  1758-  Je  viens  de  rece- 
voir votre  lettre  de  pttito  y  du  moi  i  de  Janvier  ïf^J.  Je  fait 
charmé  que  vous  (vyezrèfolus ,  àpr^Jent  j  (Janv.  1757)  (a)  rff 
mejurer  d' abord  le  meridien^Ù'  de  ne  pas  trop  vous  attacher  à  la 
mefure  de  [èquateur.  J'ai  conclu  de-là  que  j'avois  mandé  à 
M.  Clairaut ,  au  mois  de  Janvier  1757  j  que  notre  parti 
étoit  pris  de  commencer  par  la  mefure  du  méridien  ,  & 
qu'il  falloit  bien  que  cela  fut  ainfi ,  puifqu'on  ne  peut  fup- 
pofer  que  fans  aucun  intérêt ,  j'eufle  écrit  en  France  une 
chofe  fauETe  ,  au  rifque  d  être  démenti  par  l'événement, 
ou  même  par  les  lettres  de  mes  collègues ,  qu'on  pou- 
voir recevoir  en  même-temps  que  la  mienne.  Que  ré- 
pond M.  Bcuguer  à  une  preuve  fi  claire  &  fi  pofitive  ?  cm '(7 
,  falloit  que  M.  Clatratit  ne  hit  pas  avec  ajjez  d'attention  la 
lettre  qu'il  recevoir,  ou  que  fettffe  quelque  intention  de  me  dé- 
clarer en  faveur  de  l'avis  de  M.  B.  {  qui  étoit  de  commen- 
cer par  le  méridien  ;  }  ce  que  je  ne  fis  cependant  par. 
M.  Clairaut ,  récemment  arrivé  du  cercle  polaire ,  reçoit 
une  lettre  qui  traite  de  nos  opérations  fous  l'équateur  : 
cette  matière,  qu'il  avoir  exaininée  dans  un  mémoire  lû  à 
l'Académie,  (  A)  étoit  imérelfante  pour  lui  :  &  la  feule  di- 
ftance  des  lieux  fuffifoit  pour  attirer  fon  attention  :  major 
èlon^inquo  reverentia  :  Et  M.  B.  veut  que  M.  Clairaut  n'ait 
pas  bien  lû  une  lettre  qu'il  avoir  encore  fous  les  yeux  en  me 
répondant ,  puifqu'il  en  rappelle  la  date.  AiTurément  cette 
fuppofition  n'eft  ni  obligeante  ni  vraîfemblable.  Paffons 

(a)  M.  B.  fait  un  nouvel  înciJent  fut  le  mot  i  préfint ,  omis  dans  l'im- 
primé 8c  non  dans  la  copie  que  je  lui  arois  envoyée  de  la  lettre  de  M.  Ciai- 
rauc.  Ce  moi  fixe  plusprécirémeni  l'époque  du  mois  de  Janvier,  quiefictllc 
^ue  j'ai  afTignée  :  du  refle  je  donne  le  choix  de  l'ôter  ou  de  lelaïUer, 

Ik)  'Vo'j.LtortdtM.  Ciatraut ,  jauratl  hi/i. pa^,  ^}  ,  nat4t 
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Si  la  féconde  alternative  du  dilemme  de  M.  B.  &  voyons  fi 
l'autre  fil  de  cette  epée  à  deux  tranchons  fera  j.Ilis  diiTicile 
à  ^mouffer.  Ou  ilfalloit ,  c'eft  M,  B.  qui  parle  ,  que  Al.  di  Ji-Jift* 
la  C.  eût  quelrjuinîention  àe  fi  déclarer  en  faveur  de  mcn  fS-  '?■ 
avis ,  (  qui  étoît  de  commencer  par  le  méridien  )  ce  qu'il 
refit  cependant  pas.  J'accorde  à  M.  B.  fans  reftritlion  tout 
ce  qu'il  fuppofe  ici  ;  &  cela  pour. éviter  de  nouvelles  dif- 
culTions.  J'ai  donc  pu ,  M.  B.  ne  peut  le  nier  ,  dcrire  à  M. 
Clairaut  que  nous  étions  réfolus  de  commencer  par  le  mé- 
ridien ,  fi  j'étois  en  fecret  de  l'avis  de  M.  B  :  puifqu'alors 
nos  deux  avis  réunis  affùroient  entre  trois  la  pluralité  des 
fufFrages  ,  &  que  cette  pluralité  fulfifoit  pour  décider  no- 
tre choix.  Qu'importe  après  cela  que  mon  intention  n'aie 
été  que  paiTagere ,  ou  que  j'aie  eu  des  raifons  pour  ne  me 
pas  déclarer  ouvertement ,  comme  M.  B.  le  fuppofe  ?  En 
accordant  tout  ,  il  n'en  fera  pas  moins  vrai  ,  de  foti 
aveu  même ,  qu'il  étoît  donc  déjà  décidé  à  la  pluralité 
des  voix,fi-non  àl'unanimitéjdans  le  temps  où  j'écrivois  à 
M.  Clairaut,  c'eft-à-dire ,  en  Janvier  1757,  que  nous 
commencerions  par  la  mefure  du  méridien  :  ce  qu'il  fallait 
démontrer. 

IV.  Mais  voici  une  anri-demonftration  de  la  part  de  M. 
B.  Aux  conféquences  évidentes  de  la  lettre  de  M.  Clai- 
xaut ,  il  oppofe  d'autres  témoignages ,  qui  lui  paroifient 
aufTi  décifirs.  En  feroit-il  de  ceci  comme  de  ces  vérités 
géométriques  qui  femblent  incompatibles  ,  à  n'en  juger 
que  par  nos  foibles  lumières  ?  Non  fans  doute  i  puifque 
l'ai  trouvé  le  moyen  de  tout  concilier.  Il  fuffit  pour  cela 
de  diftinguer  deux  chofes  très- différentes  ,  que  M.  B. 
affede  de  confondre ,  &  fur  la  diftinclion  defquelles  je  ne 
luis  trop  infifter ,  parce  qu'il  eft  aifé  de  prendre  le  change, 
^j'une  eft  le  projet  de  mefurer  l'équateur  ;  projet  qui  a 
Tubfifté  en  efiet  jufqu'au  contr 'ordre  reçu  le  9  Mars  17^7  : 
l'autre  eft  le  projet  de  mefurer  l'équateur  avant  le  méri- 
dien ;  projet  que  j'ai  dit  qui  étoit  abandonné  avant  que  le 
çontt'ordre  pour  l'équateur  arrivât.  Cette  dlftinâion  efl  ua 
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fil  propre  à  guider  le  lefleur  dans  le  labyrinthe  tormeux 
de  témoignages  entaiTés  qui  me  reftent  à  combattre.  S'il 
eft  quelque  recoin  où  ce  fil  ne  puifle  atteindre  ,  je  me 
charge  d'y  fuppléer  :  neurri  dans  le  fer  rail ,  j'en  cannois  les 
détours. 
Voj.  de-  V.  La  citation  des  lettres  rapportées  par  M.  B.  devien- 
fuii  h  pfl-  droit  plus  longue  que  mes  réponfes  \  je  me  borne  à  obfec- 
^'  ^lap.  ^^"^J  i^'Que  dans  aucune  des  lettres  qu'il  cite  ,  il  n'eft 
queftion  de  moi ,  hors  dans  la  mienne ,  &  par  conréquent 
qu'aucune  ne  prouve  contre  moi  :  2°.  Que  dans  ma  lettre 
où  je  déclare  que  je  fais  un  effort  de  complaifance  pour 
me  rapprocher  de  M.  B.  je  parle  des  mois  de  Septembre 
&  d'Oclobre  1736  :  3'.  Que  celle  de  Don  George- Juan, 
;.  qui  ne  concerne  que  M.  Godin ,  eft  relative  au  j  Decera- 
bre  de  la  même  année  ,  &  que  par  conféquent  ni  l'une  ni 
l'autre  ne  contredit  l'époque  que  j'ai  fixée  au  mois  de 
j,  Janvier  1737  :  4°.  que  les  lettres  de  M.  Verguin  ,  celles 
de  M.  B.  même  (  que  je  regarde  comme  auffi  autenti- 
ques)  que  fi  le  Notaire  Arrifagales  eût  paraphées  i  enfin 
L  celle  de  M.  Godin ,  prouve  à  la  vérité  qu  au  mois  de 
Janvier  ôc  de  Février  1737  cet  académicien  fe  préparoit 
pour  aller  examiner  le  pays  traverfé  par  l'équateur,  ce 
que  je  n'ai  jamais  nié  ;  mais  rien  du  contenu  de  cette 
lettre,  pas  même  la  mention  de  la  mort  de  M.  Couplet,  (c) 
ne  prouve  que  M.  Godin  fût  réfolu  d'entreprendre  la  me- 
furede  l'équateur,  avant  celle  du  méridien.  Ceci  n'auroit 
pas  befoin  d'une  plus  grande  explication  j  mais  pour  l'hon- 
neur des  démonftrations  que  l'on  m'oppofe  ,  j'entrerai 
dans  quelque  éclairciffement. 

Au  commencement  de  1 737,lafaifonpIuvieufe  &  le  man- 
que de  fonds  nous  avoient  fait  fufpendre  nos  opérations 
fur  le  terrein ,  jufqu'à  mon  retour  de  Lima,  où  j'allois 

(c)  M.  Bo  liguer  appuyé  lur  c«  que  M.  Godin.  dansune  lettre,  où  îlman- 
iU>itau  Minidre  la  mort  de  M.  CoupIec,neditpas  un  mot  du  méridien, ^i^t- 
fUat.  fag.  I }.  Je  ne  fuis  pu  aSsi  métsphyfiEieo  pour  ap^erceroli  la  Laiioa 
ie  ces  deux  idiet. 
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chercher  ^des  fecours ,  devenus  néceflaires  pat  le  retarde- 
ment des  lettres  de  change  de  France  :  M.  B.  ne  le  riic 
pas.  Cet  intervale  oifif  ne  pouvoît  être  mieux  rempli  par 
ceux  qui  reftorent  à  Quito ,  que  par  Texamen  des  terreins  > 
GÙ  nous  devions  opérer.  Quant  a  celui  du  méridien ,  nous 
favions  déjà  que  la  fituation  des  lieux  ne  préfentoit  au- 
cune difficulté  vers  le  fud.  Le  grand  chemin  par  lequel  la 
plupart  de  nous  étoient  arrivés  a  Quito  ^  fuit ,  depuis  cette 
ville  jufqu'à  Riobamba  y  la  direttion  d'un  vallon  de  40 
lieues  de  long  ;  ôcles  deux  chaînes  de  montagnes  qui  Je. 
bordent  nous  offroient  tant  de  points  de  vue  propres  a  pla-  '        .  ^^ 
.  cer  nos  fignaux ,  que  M.  Verguin  leva  en  fort  peu  de  tembs 
la  carte  de  tout  ce  pays,&  qu'il  y  joignit  un  projet  de  trian- 
gles qui  comprenoit  deux  degrés  du  méridien.  Dès  le 
temps  dé  mon  départ  pour  Lima ,  M.  B.  s'étoit  offert  d*èû- 
treprendre  ce  travail ,  &  même  de  faire  les  avances  :  tahr 
il  avoir  IfafFaire  à  cœun  Enfin  ,  je  m'étois  engagé  en  par- 
tant de  Quito ,  de  vifiter ,  chemin  faifant  ^  le  terrein  qui 
nous  étoit  inconnu  au-delà  de  Riobamba  ;  ce  que  je  fis  ea 
effet  (^).  Il  s'en  faut  donc  beaucoup  que  les  préparatifs     fVufiXa^ 
de  la  mefure  de  Féquateur  donnajjent  F  exclu/ton  à  tout  le  t^i9^ 
rejle  :   mais  il  n^étoit  pas  moins  important  de  favoir  à 
quoi  s'en  tenir  fur  la  poflibilité  ou  llmpolfibilité  de  cette 
mefure  ,  qui  faifoit  partie  de  notre  mifïïon  ;  &  c'efl  là 
de  quoi  M.  Godin  voulut  s'afsûrer  par  lui-même*  en  allant 
à  Toueft  de  Quito,  reconnoître  par  fes  yeux  un  pays  que 
toutes  lés  informations  nous  peignoient  comme  imprad-^ 
quable.  Cette  opération  ne  pouvoit  être -utile  qu'en  pla- 
çant des  fignaux,  &  en  formant  des  projets  de  triangles;  6c 
ces  deux  circonftances  ne  dévoient  pas  être  omifes  dans  la 
lettre  auMinifbre ,  quî>  fans  ce  détail  ,  auroit  pu  regarder 
ientreprife  de  AL  Godin  comme  une  promenade  de  quel» 

{d)  J'enrendis  compte  palmes  lettres  â  Mrs.  Godin  8l  Bouguer  »  &  je  ja-*' 

feai  dès-lors  ^e  nous  pourrions  commodément  meCiirer  )  degrés  du  mert 
ieo  )  jufqu*au-delâ  de  Cuenca ,  êc  terminer  nos  opérations  par  la  ne^m 
d'une  bafe ,  dans  la  prairie  deTar^oi:  pro}^  q^fiu  exécmé  c^  efièt^plus  d#* 
deux  ans  apièi»  ^ 
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ques  jours  (f).  Mais  la  même  lettre  contenoit  une  reftrw 
,  «ion  ;  &  fi  cela  me  réujftc ,  &c,  preuve  que  la  mefure  de 
i  l'équateur  étoit  encore  incertaine  (/)  ;  6c  par  conléquent 
^  que  M.  Godin  nctoit  pas  déterminé  à  commencer  par 
J Cette  mefure.   Que  fi   le  contrordre  arrivé   le  p    Mars 
^  fit  ceffer  tous  ces  prcjiaratifs  pour  la  mefure  del'équateur, 
rien  ne  prouve  que  M.  Godin  ne  fût  déjà  d'avis  de  com- 
mencer par  le  méridien  :  fur  quoi  je  n'ai  cependant  rîei 
affûré  pofitivenientj  faute  de  preuves  fuffifantes. 
V.  3our'      VI.  Enfin ,  &  cette  dernière  raifon  coupe  court  à  tout' 
"^  ^'fi-  P*  fubterfuge ,  quand  il  feroit  vrai  &  même  prouvé  que  M- 
■*'*  Godin  en  particulier  ne  fe  réfolût  à  commencer  pat  le 

méridien  que  le  p  Mars,enconféquence  des  ordres  cfu  Roi 
qu'il  reçut  alors,  celan'empêcheroit  pas,  &  l'on  a  vu  que 
M.  Bouguer  efl:  forcé  d'en  convenir  ,  que  je  n'aye  pu 
mander  au  mois  de  Janvier  1737  que  notre  parti  étoit 
pris ,  &  notre  choix  fait  en  faveur  du  méridien. 

OBJECTION     VIII. 

'^RGUMB^s  tirés  dâ  ma  furprije  au  retour  de  Lima  ■ 

Juftification  de  M.  Bouguer,  pag.  i  j. 

De  la ptopofiticncfuejefis  en  yioût  ij^y  j  pag.  15. 

De  diverfci  htires  de  rfioi ,  pag.  14.,  18  &  ip. 

,£  r  depluftems  lettres  de  M>  Bougiter^  pag.  i  ? ,  1  ^  &  i  ;. 


R    E'   P   0   N  S  E. 


J  'implore  pour  quelques  momens  encore  la  patience 
du  lecteur.  Il  ma  fallu  du  temps  pour  percer  la  foule  des 


(<)  C'cft  parce  que  ce  voyage  pour  le  icrrein  de  l'équaieur  Jcvofr  éir« 
long ,  pénible  &  difpendicux,  que  j'avois,  en  painini  de  Quito ,  lai'flé  des  (bre- 
lcipourl.es  fonds  qui  yferoiert  affedcs,  outre  cf: us  qojétoieni  deflinés  à  no- 
tre fubManceS;  à  nos  travaux  journaliers.  J'envoyai  d'au[res  lettres  dechingo 
^s  que^c  fus  rendu  à  Lima  ,  te  de  quoi  fournir  aux  liais  du  voy^ige  pour  1% 
roéridien  qui  n'éioit  Ilijct  à  aucune  difficulté. 

(/■)  Nous  l'avions  toujours  regardée  comme  telle,  ft  je  trouve  écrit  fur  met 
Journaux  dèj  le  mois  de  Novembre  i?!*,  que  M.  Godin  Te  propofoiidefaira 
(c  voyage  de  la  cite  i  l'ouefl  de  Quito ,  pour  voir  oh  ,f'>  &  (ommeni  nouy 
pourrions  mefuier  ré<]uateur. 
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clémonfl rations  qui  faifoient  le  corps  de  bataille  de  M. 
Bouguer:  fa  refecve  ne  m'arrêtera  pas  ;  elle  n'eft  compo- 
lée  que  de  troupes  légères. 

Pour  abréger  fans  rien  omettre ,  Je  comprens  dans  cette 
obje£tion  ,  qui  n'eft  qu'une  fuite  de  la  précédente ,  tout 
ce  qui  concerne  encore  le  choix  de  l'équateur  au  préju- 
dice du  méridien. 

M.  Godin  ,  par  l'ordre  reçu  le  p  Mars  ,  fe  trouva  dif- 
penfé  d'un  voyage  très-pénible,  ôc  n'en  parla  plus.  M.  B. 
qui  attribuoit  fon  inaiSion  à  d'autres  motifs  ,  fe  garda 
bien  de  lui  rappeller  le  fouvenir  de  l'équateur.  De  mon 
côté  ne  fqachant  rien  des  ordres  qu'avoit  re^us  M. 
Godin,  je  dus  erre  fort  étonné  d'apprendre  à  mon  retour 
de  Lima  que  ce  voyage ,  auquel  il  s'étoit  engagé ,  &  dont 
i'avois  fait  les  avances ,  n'avoir  pas  eu  lieu  :  on  fent  bien 
que  ma  fituation  étoit  critique.  Ici  M.  Bouguer  fem- 
ble  égayer  fon  pinceau  pour  la  décrire  ;  il  me  fait  l'hon- 
neur de  parler  de  moi  au  pluriel  ;  ceux  d'entre  nous ,  dit-il , 
qui  aveiem  appuyé  cet  académicien  (  M.  Godin  )  ,  dârent  fe  'Julli/iti 
trouver  confidérablement  embarrajjét  :  nous  les  conduîfions  ,  M.  ¥"£•  'î- 
Godin  ^  moi ,  comme  malgré  eux  ,  dans  le  chemin  de  la  im- 
ridietine ,  <ù'c.  Je  fuis  ici  dehgné  parcfwjt  &  les. 

M.  B.  conviendra,  du  moins  pour  cette  fois  ,  qu'il  ne 
voyoit  pas  clair  dans  le  chemin  où  il  me  conduifoit,  puif- 
qu'iJ  n'etoit  pas  mieux  informé  à  Quito  que  jel'avoisété  à 
Lima  de  ce  qui  fe  paifolt  à  400  lieues  de  moi  \  je  veux  di- 
re, des  ordres  qui  arrêtèrent  M.  Godin ,  au  moment  de  fon 
départ  pour  la  côte.  Toute  la  différence  qui  fe  trouvoit  à 
cet  égard  entre  M.  B.  Ôcmoi,  c'eft  qu'il  s'applaudiiToit  de 
voir  que  les  chofes  tournoient  félon  fes  vues ,  fans  en  pé- 
nétrer la  caufe  ,  tandis  que  je  m'affligeois  en  penlant 
qu'il  nous  faudroit  perdre  encore  deux  ou  trois  mois ,  pour 
examiner  un  terrein  qu'il  eût  été  facile  de  reconnoître  fans 
aucune  perte  de  tems ,  pendant  les  cinq  mois  de  mon  ab- 
fcnce.  Quoiqu'il  en  foit,  dès  que  nous  eûmes  terminé 
»otre  obferyation  du  folftîce  de  Juin  1737  ,  6c  la  vetifi- 
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cation  de  rinftrumcnt  nous  reprîmes  tous  avec  ardeur ,  aij 
mois  d'Août  fuivaiit ,  la  fuite  de  nos  opérations  trigo- 
nométrlques  interrompues  ;  &  fans  rien  changer  aux  dit 
polirions  précédentes  ,  toutes  fe  diiigerent  à  la  mefurc 
du  méridien.  Ce  fut  alors  que  je  propofai  à  M.  Verguin 
de  profiter  d'une  occafion  très-favorable,  qui  fe  préfen- 
toit  pour  reconnoître  le  terrein  ,  non  pas  le  lon^  de 
l'équateur  à  l'oueft  de  Quito  ,  comme  le  fuppofe  M. 
B.  pa^.  ly  ;  mais  celui  du  méridien  vers  le  nord  ,  {g  ) 
afin  de  pénétrer  dans  un  pays  couvert  de  bois  de  très- 
difficile  accès,  fur  lequel  un  voyage  précédent  de  M.  B.qiû 
p'étoit  jette  au  nord-eft,en  fuivant  le  grand  chemin,  ne  nous 
avoir  donné  aucun  éclaire iirement.  Ceci  peut  fervir  d'ex- 
plicacion  à  un  endroit  de  la  Jullificatîon  de  M.  B.  pa^.  i  j- , 
où  il  fe  plaint  myftérieufement  que  je  n'ai  pas  nommé 
ceux  ^uifi  déclarèrent  Ui  ftonv-teurs  du  voyage  propofé  à 
M.  Verguin.  Je  déclare  donc  hautement,  queceftmoi 
qui  fuis  cei  promoteurs  ISj   &  que  j  en  fais  gloire. 

En  faifant  cette  proportion ,  j  avois  furtout  en  vue  de 
,  favoir  s'il  ne  feroit  pas  poflible  de  poulfer  nos  triangles 
au  Nord  de  Quito  ,  jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Mira  ,  par  un  degré  &demi  de  latitude  feptentrionale, 
.afin  que  notre  mefure  de  3  degrés  s'étendit  également  au 
_iiord  &  au  fud  *3e  l'équateur.  Outre  cela  M.  Verguni  eut 
-été  plus  propre  que  perfonne  pour  pofer  fur  la  monta- 
.gne  de  Coïcott^ha  ,  un  fignal  qui  fut  depuis  mal  placé  , 
,&  que  nous  abandonnâmes  :  ce  lignai  feul  auroit  fuffi 
pour  prolonger  notre  méridienne  de  cinq  IJeues  vers  le 
iiord,  s'il  eut  été  pofé  pendant  que  nous  allions  camper 

(g)  Le  Df  Don  Jofeph  Maldonado.Vifiteur  de  rET£<)ue.deToît  en  Tenu  de  (k 
commirTiot)  >  vi5ier  tes  bouigades  Indiennea  le  lorg  de  I3  cAte  au  nord  ie 
'Quito  ]Ul'<ju'iTumaco,3(il  eût  procuré  de  grandes  facilités  à  M.  Verguin-,  mais 
;  il  étoii  tort  incenain  que  le  Vifiieur  allie  i  l'ouefl  iultju'au  cap  Piffi^  j  & 
ce  n'éioic  ^ue  dans  ce  cas  >  qui  n'eut  pas  lieu ,  que  M.  Verguin  en  raccom- 
*  pagnant  au  retour ,  eilt  p&  fuppléer  au  voyage  de  M.  Godm  ,  qui  n'aroit  [>a> 
Lcud'exécutitm.  AulTi  cet  objet  n'éigù-U pas  non  bm  [tttndfaJ,clans  le  Te/«k« 
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fur  le  fommet  de  Pitchincha  >  à  plus  de  2450  toifes  de 
hauteur  y  dans  un  endroit  inacce(I9>le  où  }'avoîs  établi 
le  plus  haut  de  tous  les  fîgnaux  qui  nous  ont  fervi. 

Nous  n  avions  plus  qu'un  angle  a  prendre  dans  ce  poft<^ 
&  j'étois  fort  le  maître  de  me  fittisraire  à  cet  égard  ^  lorl- 
que  je  confentis^  par  pure  complaifance  ^  (  A  )  à  nous  tranf-* 
porter  200  toifes  plus  bas  y  feignant  de  ne  pas  m'ap^ 
percevoir  des  vrais  griefs  de  M.  B.  contre  le  lignai  que 
nous  quittions.  Celui-ci  étoit  mon  ouvrage  >  fa  iltuation 
élevée  le  rendoit  vifible  de  toutes  parts  y  6c  également 
propre  à  la  mefure  d-un  arc  en  latitude  6c  en  longitude; 
mais  M.  B.  qui  avoit  juré  à  réquatèurune  haine  impla*- 
cable  y  craignoit  que  cette  pofitioh  ne  réveillât  >  tôt  ou 
tard,  les  idées  d*un  projet  donc  il  avoit  horreur ,  flc  con- 
tre lequel  après  quinze  ans>  il  garde  encore  de  la  xan^ 
cune. 

Venons  à  mes  lettres  y  &  premièrëiiient  à  celle  que  )é^ 
crivois  à  M.  Bouguerde  Paris  le  j  Mai  1748  y  citée  daife 
fon  écrit  y  pag,  i/f.  C'étoit  tout  au  commencement  de  no- 
tre difputepar  lettres ,  ôc  j'argumentois  d'après  lefens  na- 
turel de  fes  paroles  dans  l'article  des  Mém.  de  1744  5 
-ai  mon  raifonnement  étoit  concluait    M.  B.  n'avoit 
pas  encore  alors  donné  un  fens  forcé  à  fes  exprcflions,    'ifcy,  »- 
en  appliquant  au  mois  de  Mars,  ce  qui,  fuivant  fon  texte^  ^^^V-v%. 
fe  rapporte  évidemment  aux  ordres  re^ûs  en  Septembre  :  J/^/.^^^^ 
s'il  avoit  été  queftion  des  ordres  de  Mars,  je  n'autote  f^-  35* 
pas  allégué  en  preuve  ce  qui  s'eft  paflé  pkfieurs  mois^ 
après. 

(  ft  )  M.  Bougu^r ,  qui  s'expliqua  en  ctt  tfiècKnt  9  f tff.  f  f  &  t^  f  eomVtie 
pourroit  faire  un  Commandant  militaire  >  fait  bien  que  je  n'ai  jamais  en  - 
rhonneur  de  fervir  fous  fee  ordres.  Je  fu  i6  <l*au(aQt  plus  étonné  de  la  maniem 
dont  il  s'exprime  «  qu'il  fait  bien  que  ce  fut  moi  qui  choifis  te  pofte  du  nou- 
veau fîgnal  ï  Pitchincba  «  ft  celui  du  fîgnal  fuîvant  à  Ckangdlii  «  d*oè  U  fal« . 
loic  découvrir  des  points  trè^éloignés.  Je  profite  de  Toccauon  qui  (é  préfenté 
de  rendre  juftîce  à  M.  B*  Je  n*ai  )amais  éprouvé  plus  de  complaisance  de  fk 
part  que  dans  ces  occasions  «  où  quoique  )e  le  confuleafllé,  il  me  laifla  toft« 

Surs  le  maître  de  décider  :  ft  par  cette  rai  fon  ce  fut  moi  qui  fixai  la  longueoi^ 
direâion  ,  £c  les  termes  extrêmes  de  nos  deux  bafei«  C'eft  ce  gueie  Jâl: 
Toif  pas  die  dans  mon  journal  y  pag.  lo  &  &u  ^^ 
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Lorfque  j'écrivois  à  à  M.  B.  fur  ma;route  de  Quito  S 
Lima,  fans  favoir  s'il  dtoit  d(^ia  parti  pour  examiner  le 
terrcin  de  la  méridienne  ,  je  ne  lui pouvois  mieux  adreflec 
mes  lettres  qu'à  Quito  ,  pour  qu'il  les  y  reçût  avant  fon 
départ ,  ou  après  fon  retour.  Son  voyage  devoit  être  fore 
court ,  par  comparaifon  à  celui  de  M.  Godin  ,  &  furtouD 
au  mien  qui  devoit  durer  cinq  mois.  M.  B.  me  feroit-il 
un  crime  de  /«/  avoir  demandé  en^race  ,  en  mon  abfence  , 
de  me  louer  un  logement  à  Quito  ,  &  de  m'envoyer  un 
mftrument  dont  j'ayois  befoiii?  11  f<;ait  bien  ce  que  j  au-* 
rois  à  lui  répondre. 

Quant  aux  lettres  que  M.  B.  cite  de- lui ,  {  pag.  )ellesi 
prouvent  qu'il  fàifoit  des  conje£tures:  mais  non  que  fcs. 
conjectures  fufTent  vraies  i  aiiifi  je  ne  m'arrêterai  pas  d'a-> 
vautage  fiu*  cet  article. 

jybtrrcL  argument,  &■  nouvelle  réponfi  à  fObjeSÎ.  A7.$  f^.' 

J'ai  répondu  à  toutes  les  citations  de  M.  B.  me  fera-, 
t-il  permis  de  le  citer  à  mon  tour  ?  il  conclud  affirma- 
>jî'jî«i.  tivement ,  que  lorfque  M.  Godin  écrivoit  à  M.  Je  Com- 
"£»  7.^'      ^^  ^^  Maurepag,  Iç   17  Février   1737,  les  voyages  pour 
f  examen  du  terrein ,  tant  au  nord  quaafud  de  Quito  j  n'étaient- 
pas  réjolus.  Si  ce  dernier  voyage   que  fit  depuis  M.  Ver- 
guin,n"étoitpas  encore  réfolu  le  17  Février,  à  plus  forte- 
raifon  ne  l'étoit-il  pas  le  19  Janv.  précédent,  jour  de  mon 
départ  de  Quito  pour  Lima  ;  cela  eft  évident  :  or  je  de- 
mande comment  donc  il  fe  peut  f^ire  que  j'euïïe  obtenir 
de  M.  Godin   (avant  mon  départ  )  /}ae  M.  f^erguin  allât, 
vers  le  fud  ?  ce  n'eft  pas  moi  qui  le  dis ,  c'eft  M.  B.  même 
V.  Mém.  qui  l'afliurei  il  eft  vrai  qu'il  ne  fixe  pas  de  date  précife,mais- 
iiVA.-iiii-  j]  eft  bien  clair  que  cette  démarche  n'a  pu  fe  faire  qu'a- 
fag.  »8» .    vant  mon  départ ,  fi  je  la  fis  avec  M.  B.  que  je  laiffoiS' 
li^n.féH^  à  Quito  ;  &  puifqu'il  fe  plaint  que  je  n'en  parlai  plus  de- 
*^*''        puis  à  M.  Godin  par  mes  lettres.  Si  donc  nous  avions- 
obtenu,  M.  B.  &  moi,  comme  il  l'a  dit  politivement ,  que 
jW.  f^'trgkin  allât  vers  Je  fud  j  cç  fut  n^ceflaicement  avant 


DU  Voyage  a  L*ÉQUAtïuR.   Part.  L        -«^^ 

Ife  ip  Janvier ,  jour  que  je  partis  pour  Lima  :  -donc  le^ 
voyage  de  M.  Verguin  étoit  réfolu  avant  le  17  FévrîerJr 
Les  termes  généraux  ne  peuvent  pas  ici  fervir  de  pallia- 
tif à  Cette  contradiéHon ,  ôcM.  !d.  Ta  bien;  fenti:  auflî 
prend-t-il  pour  cette  fois  le  parti  de  fe  rétrafter  en  dr- 
lant  dans  ion  nouvel  écrit  y  pag.  1  u  Je  me  fuis  expliqué 
dans  les  Mémoires  de  17^^ 9  au  bas  delà pag.  282  ^  comme 
fi  M.  de  ta  Condamine  m^avoit  appuyé  dans  cette  rencotitre  ; 
mais  f  ai  dû  en  douter  lorfifuef  ai  confulté  mes  papiers  avec 
plus  d attention.  Ainfî  tantôt  en  fe  fervant  de  termes  gé- 
néraux y  tantôt  en  feuilletant  mieux  fes  papiers  >  on  a  le 
privilège  de  dire  le  pour  &  le  contre.  Je  n'intitule  point' 
Cet  argument ,  preuve  démonftrative  ;  c*eft  au  leâeur 
à  lui  donner  le  nom  qui  lui  conviem:. 

Aurefte ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  que  fi 
jfe  me  fois  joint  à  M.  B*  en  Janvier  1757^  pour  obtenir 
de  M.  Godin,  que  M.  Verguin  allât  reconnoître  le  pays 
au  fud  de  Quito  y  nous  avons  lait  M.  B.  &  moi  une  chif- 
fe bien  inutile.  Cette  foUicitation  avoir- elle  pour  but 
d'obtenir  des  fonds  ?  U  eft  vrai  que  M^  Godin  en  auioit 
été  jufque-là  le  di^enfateur  :  mais  «es  fonds  ëtoient 
épuifés  ;  j*avois  offert  mon  crédit  pour  entrouver  denou- 
veaux  ;  j'étoisdéja  en  avance, &  nos  affaires,  comme4e 
remarque  M.  JB  ,  dévoient  fe  régler  à  la  pluralité  des. 
Voix.  Si  donc  le  voyage  de  M.  Verguin  nous  paroiiToit 
utile  à  M.  B.  &  à  moi ,  pour  le  progrès  de  notre -ouvïa^ 
^e ,  ce  Voys^  fe  trouvoit  par-là  tout  décidé  ,-&  nos  fol- 
licitations  auprès  de  M.  Godin,  devenoient  fuperflues  ;. 
auffi  tout  s'étoit-rl  réduit  à  de  fimplcs  converfations  ^ 
entre  M.  Godin ,  M.  BJ  6c  moi  9  fw  les  projets  de  te** 
connôître  le  pays  au  nord ,  au  fud  ôc  à  loueft.de  Quito  ^ 
pendant  que  j  allois  à  Lima  chercher  les  fonds  nécei&i- 
res  à  la  comihiratîon  de  nos  travaux-  '   ^ 

Cette  preuve  de  mon  zèle  ,  que  M.  B.  n'a  pas  héfitë 
dans  une  autre  occafion  de  qualifier  de  fervice  fignalé> 
^endu  au  Minijlre  ^  à  t^Acadimie  ^  du  Retourne ,  a  foutt^ 


'44.,  Supplément  au  Journal  historique 
/Europe  j  (/')  pouvoit  mériter  quelque  part  dans  la  rela- 
tion qu'il  lôt  à  l'Académie  en  174.4  ,  imprimée  depuis 
dans  nos  Mémoires ,  &  réimprimée  dans  fon  livre  ;  d'au- 
tant plus  qu'il  s'y  étoit  formellement  engagé  de  fon  pro- 
pre mouvement ,  ôc  de  la  manière  la  plus  folemnelle.  IL  ■ 
ne  faut  pas  douter  qu'il  n'ait  eu  de  bonnes  raifons  pour 
s'en  difpenfer  :  U  n'eft  pas  temps  encore, de  chercher  aies 
pénétrer. . 

£cl^;hci5sea)e  NT  prom'H  au  Leêîeur. 
Malgré  une  H  grande  oppolition  de  fentimens ,  nous 
convenons  du  moins  fur  ce  point ,  M.  Bouguer  &  moi  , 
que  M.  Godin  pendant  un  tems,  avoit  été  d  avis  de  cojn- 
mencer  nos  opérations  parla  mefure  del'équateuc.  Bien 
des  gens  ne  trouveront  pas  que  ce  fut  un  grand  malheur  y 
&  croiront  que  le  choix  entre  l'équateur  &  le  méridien 
étoit  afTez  indiiférent  ;  puifque  l'une  &  I  autre  mefure  ■ 
entroient  dans  le  premier  projet  de  notre  miifion.  J'ai 
'"'  dit  ailleurs  ce  que  je  penfois  de  l'utilité  &  de  la  polfibi- 
lité  delà  mefure  de  l'équateur  :  il  fuffic,quantà  préfent, 
de  faire  obferver  en  quoi  confidoit  l'inconvénient  de  me- 
furer  l'équateur  avant  le  méridien:  c'eft  que  nous  ferions 
demeurés  plus  long-tems  dans  l'incertitude.  Comme  alors 
il  n'y  avoit  point  encore  de  degrés  de  longitude  mcfurés 
bien  exaftement ,  nous  n'aurions  pu  de  la  mefure  de 
l'équateur  feule ,  tirer  de  conféquences  aiTez  exaâes  fur 
la  figure  de  la  terre  ,  jufqu'à  ce  que  nous  eulTions  eu 
quelque  degré  du  méridien  de  mefure  ;  au  Heu  qu'en 
cgnimençant  par  c^le-ci,  nous  pouvions  recueillir  promp- 
tement  le  fruit  de  nos  peines ,  en  comparant  notre  de- 
gré de  latitude ,  à  ceux  qui  avoient  été  déjà  mefurés  en 
France.  M.  Godin  ne  l'ignoroit  pas ,  &  cette  raifon  de-  _ 

(0  LtnttdeM-BouguniM- delaCoHâamintt  de  Qvtta ,  ^uilUt  t7\1 '■ 
11  ne  s'agit  pas  ici  de  tendre  fervice  i  un  particulier  ;  il  cil  qacOtion  de  nouv 
rendre  fervice  i  louj,  4  l'Académie ,  au  Miniftre ,  au  Royaume ,  ï  (oatr  l'Eu- 
lope. . . .  U  faut  qu'il  («it  marqué  dans  nos  faites  ;  &  je  me  charge  de  le  faire 
impHiaer  en  lettres  rouses  i  fi  je  donne  jamais  ([uel^ue  chofc  au  publie  fin  .  ; 
noire  voyage ,  ^uc  M.  oc  la  Condaitiine  j  Icc. 
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voit  fufiire  pour  le  décider.  Comment  donc  pouvoit-U 
héfiter  fur  le  choix  des  deux  mefures  f  C'eft  furquoi  j'ai 
promis  de  donner  un  éclairciffement  ;  le  Voici  :  (  ce  n'eft 
pas  moi  qui  parle  )  Je  mefouviens  bien  que  M.  Gadin  à  n(h 
ne  arrivée  à  Quito  y  en  Juin  1 73  (î  >  étoit  d'avis  de  mefuref 
lééjuateur  avant  le  méridien  ;  ce  nejl  y  as  qu  il  jugeât  lafre^ 
miere  mefuref  lus  imf  or  tante  que  ï  autre  ;  meus  parce  que  voyant 
roppofition  de  M.  B.  à  la  mefure  de  téquateuTy  il  craignoit 
que  fi  nous  mefurioru  le  méridien  le  premier  y  nous  ne  lui  échap^ 
pajjions  tous>  &  quil  ne  pût  feul  terminer  la  mefure  des  degtéi 
de  fiquateury  pour  laquelle  le  concours  de  deux  obferva-^ 
teurs  eft  néceilaire.  £n  un  mot  >  M.  Godin  appréhendoit 
que  le  méridien  une  fois  mefure  >  M.  B.  ennemi  juré  ée 
Téquateur,  ne  partît  &  ne  m'entraînât  avec  lui.  Cen'eft 
pas  moi  y  encore  une  fois  y  qui  donne  cette  explication  des 
motifs  de  IVL  Godin  j  je  ne  fais  que  traduire  de  Tefpa^ 
gnol  en  françois  un  témoignage  refpeâable  (k)  èc  non 
fufpeft  :  celui  de  M.  le  Commandeur  Don  George- Juany 
qui  a  toujours  travaillé  *avec  M.  Godin ,  dans  le  coms  de 
fes  opérations.  J'ignorois  encore  ce  fait  en  1748. 

Quant  au  tems  où  M.  Godin  changea  d'avis  à  ce  fujet  ^ 
il  ne  me  paroît  pas  fort  intéreiTant  pour  le  public  de  ùl^ 
voir  Cl  ce  fut  il  y  a  i  y  ans  &  fept  mois  >  ou  i  y  ans  &  neuf  . 
mois  ;  cependant  y  comme  M.  B.  paroît  avoir  fort  à  coeur 
de  débrouiller  ce  point  de  chronologie ,  le  délîr  de  le  fa- 
ttsfaire  m'a  engagé  dans  des  recherches  qui  n'ont  pas  été 
tout-à-fait  infrùélueufes.  J'ai  enfin  découvert  le  pai&ge 
fuivant  dans  un  auteur  contemporain  ;  M.  Godin  per* 
fi(ia  dans  cet  avis  y  (  de  mefurer  d'abord  Féquateur  )  pen-^  - 
dant  quelque  -  temps  s  &  j  e  crois  que  ce  fut  jufqu  à  notre  voya^^  - 


(k)  Bien  ungû  fnfmoe  tpte  à  nuefirs  Uegada  à  QjAo  ifaeriâ  M.  CrâHn  nuiir 
$1  equadar ,  y  aun  antes  d$  la  meridiana ,  no  forqug  difcurriejpf  que  ëquella  fif#- 
didafreSe  mas  importent  ipteefta  9  fine  porqme  viendo  que  M.  Bot^guer  nel^- 
querta  hazer^  ttmia  que  de  medk  la  meridiana  antes ,  todot  le  efcefoj^en  ^  y  ma 
pudiejle  el  folo  executarla.  Lettre  de  Doa  Gearge-Joan  â  M.  de  la  CcMf^ 
mine»  MairH  16  Juin  174^ 
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ge  à  Lima  j  au  mois  de  Janvier  IJ^J  y  oh  un  peu  auparit- 

vant  (/). 

Cet  auteur,  comme  on  voit,  place  l'époque  du  chan- 
gement d'avis  de  M.  Godin  au  mois  de  Janv.  1 7  5  7  au  plus 
tard  ;  ce  qui  quadre  parfaitement  à  ce  que  j'écrîvois  à  M. 
Claicaut  dans  le  même  teins. 

Voilà  toute  la  lumière  que  je  puis  répandre  fur  cette 
date  ,  fur  laquelle  je  répète  encore  que  je  n'ai  pas  pro- 
noncé définitivement ,  ôc  dont  il  cft  peut-être  aulli  diffi- 
cile de  fixer  le  ;our  précis ,  que  celui  cle  la  prife  de  Troie  ; 
mais  après  tout ,  l'époque  devient  moins  importante  à  dé- 
terminer, depuis  que  le  paflage  cité  nous  a  révélé  les  mo- 
tifs qui ,  pendant  un  temps  ,  firent  pencher  le  fufFrage  de 
M.  Godin  en  faveur  de  l'équareur. 

La  crainte  où  étoit  cet  académicien  que  nous  ne  luï 
échappafTions  toui  dès  que  le  méridien  feroit  mefuré ,  eft 
du  moins  une  preuve  que  je  n'étoîs  point  foupçonné  d'une 
prédilédion  aveugle  pour  l'équareur  ;  &  en  effet ,  M.  B. 
fait  avec  quelle  vivacité,  pour  ne  pas  dire  avec  quelle  pré- 
cipitation, j'embraffai  des  le  temps  de  notre  premier  dé- 
barquement à  Manta,  au  mois  de  Mars  1756  ,  le  projet 
qu'il  forma  de  faire  pailer  la  méridienne  à  peude  diflance 
:  la  côte  ,  avant  que  nous  euflîons  reconnu  quelle  ne 
fuivoit  pas  la  direilion  du  méridien  dans  une  alTez 
grande  étendue.  Rien  ne  prouve  mieux  qu'il  m'^toit  in- 
différent par  où  l'on  commencjât ,  du  méridien ,  ou  de  l'é- 
quareur ,  poufvu  que  notre  ouvrage  ne  fut  pas  retardé  ; 
rien  ne  prouve  mieux  encore  ma  déférence  habituelle 
pour  toutes  les  idées  de  M.  B.  même  avant  qu'il  Ce  fût  don- 
né le  loifir  de  les  digérer.  C'eit  de  quoi  j'étois  prêt  de  don- 
ner une  nouvelle  preuve  n  lamefurede  l'équareur  avoir  eu 
lieu.  On  fait  que  toute  la  difficulté  de  mefurer  un  arc  en 

(  1)  En  fjle  di^amenfi  watituho  M.  Godin  algunoi  diei ,  y  neo  hajfa  nutftrt 
viage  à  L'tna,  en  Enero  de  1737(0  poco  antei,  Mcmelcitre  Je  Don  Gcorge- 
^an  gui  étoit  parti  pouiXiiiia  ^uel^ucs  jour j  apici  moi.  f'oye:^  Jouinzl  hii). 
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longitude  confifle  à  faire  un  fignal  inflantaaé  vifible  à  une 
grande  diftance.  J'avois  propofé  à  l'Académie  avant  notre 
départ ,  un  moyen  très  -  commode  pour,  y  réuffir*  :  x'étoit  jf'îT'T 
l'inflammation  fubite  d'un  amas  de  poudre  à  canon ,  foit  i#  1735 , 
renfermée ,  foit  expofée  à  Tair  libre.  (  *  )  tv^  «• 

Cependant  voyant  que  M.  B.  s'y  oppofoit ,  j'étois prêt, 
pour  terminer  une  longue  difpute.^  de  facrifîer  mon  idée, 
a  une  autre  nK)ins.fimple ,  mais  beaucoup  plus  nouvelle  ^ 
qui  étoit  entièrement  ae-Al.B.  ôc.qui  réunifToit  l'agréable; 
à  l'utile.  Celle-ci  confiftoit  à  placer  fur  le  fommet  de  Pit*. 
chincha ,  dans  les  orages  &  les  firimats ,  des  lanternes  de 
papier,  au^  défaut  de  verre ,  rare  &  cher  en  Amérique.  Il 
le  propofoit  de  les  couvrir  d'une  machine  ingénieufe  qui 
les  auroit  alternativement  fait  paroître  &  difparoître  en 
un  inftant  aux  yeux  de  deux  Obiervateurs  éloignés  du:  (i-$-- 
gnal  de  part  &  d'autre  de  30.  ou  4alieuës  (  w  ). . 

OB  JEC  ri.  ON    X..  ;    \ 

Certificat  mendié  dc'<Mi  Bouguer  y  qtril  rétraSle  en  y  oppofiiitr 
une  attejlation  contraire  de  M.  f^erguin. .. 

Texte  deNT.  Boii2;iier.  JuJHJUimh ,  pagi  20  £r  z r* 

vy  H  a  voulu  couvrirde  nuages  le  fait  dont  il  s* agit  y  pendant  '^ 
même  {juenous  étions  au  Pérou  y  en  fiUicitant des  certificats  om 
autres  écrits  iquivalens.  JNtois  naturel  qu^on  saàteffât  à  moi 
pour  les  obtenir  y  &"faipû  étreexpofe  à  d^ajfez  fortes  importun 
ni  tés. . . .  Je  pourrois  avoir  commis  quelque  faute  à  eet  égard 
par  un  excès  de  facilité  $  mais  heur  eufemem.il  efi  rare  que  les 

(*  )  rtoîvîs'à  feu  M.Dttfaî  en- 1716%  peu  «près' notre  armée  à  QttitOi 
qu'il  y  aToît dans  le  pays  de  grandes calebadês  rondes,  crès-légeres  6c  très^ 
propres  à  contenir  la  poudre ,  &  à  la  préferver  de  l'humidité  ;  qu'on  en  pour- 
roit  former  des  elpéoes  de  bombes  dont  Tulàse  fèroit  pkis commode  pour  une  - 
explofion  fubite*»  qu'un  tasde  poudre expofe è  l'air ,  au  vent  &  à  ki  aeigt^  . 
dont  nos  montagnes  écoient*  couvertes. 

(m)  Je  n'ai  poiot  de  preuves  par  écrit  de  ce  fait;  mais  nos  compagnons  i%4f 
Toyasre.  font  «autant  datémoiorTi?ans«..  .    .      ^ 
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atteflatiom  mendiées  ayent  tout  hur  cfet  y  iafuggefiion  s'y  ma^ 
niffjle  toujours.  ...On  verra  à  la  fin  de  cet  art  ni:  un  certificat 
bien  propre  à  r établir  la  vérité  dans  fes  droits.  Il  n'a  certaine- 
ment  pas  été  accordé  aux  infiances  de  la  perfonne  eju'il  inléTtffe  » 
,  qui  étoit  à  deux  ou  trois  mille  lieues  de  diftame ,  &  ifui  a  ignoré 
jufqu'à  prèfent  le  fervice  que  je  lui  rendais. ...  A/,  f^erguin  , 
dans  Cafteflationqueje  lui  ai  demandée  ...  quant  au  fait  pi  in~ 
eipal  attefté  par  M.  f^erguin  ,  comme .  ..il  s'agit  de  détruire 
une  imputation  qui  ferait  aujft  faujfe  quinjujîe  ;  je /fis  bienjiir 
que  cet  ingénieur  ne  ferait  pas  difficulté  de  f  affirmer  par  unfir- 
ntent  juridique. . .  Je  fuis  prêt  de  faire  la  même  ckofe ,  ^  je 
m'imagine  que  fi  l'on  inlerpelloit  A'I.  de  la  Condamine  ,  //  ne  re- 
fuferoit  pas  de  fi  joindre  à  nous,  &c.  Suit  un  certificat  de 
M.  Verguin ,  Ingénieur  en  chef  de  la  Marine  à  Toulon  , 
par  lequel  il  déclare  qu'il  ne  s'efi point  apperfu  que  M,  Go* 
din  ait  violé  le  traité  par  lequel  nous  étions  convenus  de  régler 
tout  ce  qui  concernait  t ouvrage  j  à  la  pluralité  des  voix  entre  les 
académiciens. 


R  E'  P  0   N  S  E. 


La  première  partie  d'un  écrit  dcftiné  à  répandre  du 
jour  fur  des  faits  qu'on  m'accufe  d'avoir  obfcurcis  ,  finit 
pat  une  énigme ,  que  je  fuis  bien  fur  qu'aucun  Lecteur 
n'aura  devinée.  Après  en  avoir  inutilement  cherché  le 
mot  pendant  plus  d'un  mois,  j'ai  eu  recours  à  M.  Go- 
din  qui  n'y  eft  pas  moins  întérefTé  que  moi.  Je  n'ai  pas 
craint  de  le  prefler  fur  cet  article ,  quoiqu'on  ne  décou- 
vre dans  l'obfcurité  du  texte  que  je  viens  de  citer  j 
qu'une  intention  bien  marquée,  de  perfuader  àM.  Godii_ 
que  j  ai  foUicité  un  certiricat  injurieux  pour  lui.  Il  cÛ 
beau  à  M.  B.  de  porter  le  fcrupule  ,  jufqu  a  rétrafio 
après  quinze  ans,  &  de  fon  propre  mouvement,  un  t^ 
moignage  qui  lui  a  été  arraché  par  importunité  ;  &  de 
iaire  cette  démarche  en  faveur  de  M.  Godin,  alors  ab- 
Seat  ôc  éloigné  de  ctois  mille  lieues  i  mais  il  aucoic  bien 
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Hû  s'ejtpliquer  plus  clairement  fur  le  rifque  que  couroit 
M.  Godin  au  défaut  du  nouveau  certificat^  &  fur  la  te- 
neur de  Tancien  ;  comme  auifi  fur  ceux  qui  Tont  follici- 
té.  Je  ne  fuis  point  nommé ,  mais  de  la  manière  dont  la 
chofe  eft  préfentée ,  le  foupçon  tombe  fur  moi  ;  &  ce- 
pendant M.  B.  imagine  y  que  je  ne  refuferois  pas  d'af- 
iirmer  par  ferment  le  contraire  de  la  déclaration  qu'il 
fait  entendre  que  j*ai  exigée  de  lui.  Tout  cela ,  je  Tavoue, 
irrite  ma  curiofité ,  &  me  rend  l'énigme  plus  impénétra- 
ble. Ni  M.  Godin ,  ni  M.  Verguin,  que  j'ai  pareillement 
confulté,  n'ont  pu  m'aider  à  percer  la  myftérieufe  obf- 
curité  dont  s'envelope  ici  M.  B.  EfTayons  du  moins  d'é- 
claircir  par  un  commentaire ,  la  matière  de  l'objeflioai 
On  a  voulu  y  dit  M.  B.  couvrir  ie  nuages  dès  le  tems  que 
vous  étions  au  Pérou ,  le  fait  dont  il  s  agit  ;  c'eft-à-dîre ,  ce 
qui  concerne  la  réfolution  de  commencer  nos  travaux  par 
Téquateur  avant  le  méridien:  c'eft l'objet  de  la  difcufnon 
précédente  ,  à  laquelle  je  dis  en  ce  moment  mon  der- 
nier adieu.  La  conteftation  ne  s'eft  élevée  qu'entre  M» 
B.  &  moi  :  c'eft  donc  moi  qui  ai  voulu  couvrir  de 
nuages  le  fait  avancé  par  M.  B  :  c'eft  donc  moi  qui  dans 
cette  vue  ai  mendié  de  M.  B.  le  certificat  dont  il  parle.  # 
qu'il  auroit  eu^  la  foiblefTe  d'accorder  alors  à  mes  impor* 
tuiiités  y,  &  qu'il  a  le  courage  de  retracer  aujourd'hui^  en 
le  détruifant  par  un  autre  de  M.  Verguin  ;  &  en  ajoutant 
que  celui-ci  eft  bien  propre  à  rétablir  la  vérité  dans  [es  droits  , 
dont ,  par  conféquent,  Tatteftation  de  M.  B.  l'a  voit  fait 
déchoir.  Le  certificat  y  deftrudeur  de  celui  de  M.  B  ^ 
porte  que  M.  Godin  n'a  point  contrevenu  à  notre  con- 
vention ,  4p  traiter  nos  affaires  communes  à  la  pluralité 
des  voix  entre  les  Académiciens  :  M.  BT  avoit  donc  at- 
tefté  le  contraire  dans  le  fien.  Mais  qu'a  de  CQmmun 
la  contravention  fuppofée  de  M.  Godin  y  avec  la  pré- 
férence que  M.  B.  nous  accufe,M.  G.  &  moi,  d'avoir  aonr 
fiée  à  l'équateurfur  le  méridien  ?  c'eft  ce  qui  refteroît  ei> 
1Por9  à  deviner  y  en  fiippcfant  tout  le  lefte  bien  écUifçî^ 
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■yo  SUPPLI^HENT  AU  JoURNAL  HISTORIQUE 

Quant  à  ce  qui  me  regarde ,  je  n'ai  jamais  fongé 
ménager  la  preuve  d'un  fait  que  je  ne  prévoyois  pas 
qui  pût  devenir  l'objet  d'une  conteftation  :  fi  je  l'eufTe 
prévu,  me  ferois-je  adrefTé  à  M.  B  ,  pour  obtenir  fon 
témoignage  contte  lui-même  ,  &  M.  B.  me  l'auroit-il 
il  donné?  Etoit-il  naturel,  comme  il  le  fuppofe  ,  que 
je  m'adrefiaffe  à  lui  ?  Tout  cela  me  paroît  un  tifTu  d'in- 
compréhenfibilités.  Je  me  fouviens  bien  d'avoir  donné  à 
la  réquilition  de  M.  B.  plufieurs  certificats  ;  mais  je  ne 
me  rappelle  point  de  lui  en  avoir  jamais  demandé  d'au- 
tres,que  des  re^us  des  femmes  que  je  lui  ai  avancées  pour 
■fes  befoins  ou  pour  fon  retour  en  France.  Je  n'ai  pas  la 
plus  légère  idée  du  certificat  dont  il  eft  ici  queOion  :  la 
■feule  chofe  dont  je  fuis  bien  fur,  c'eft  de  n'avoir  jamais 
prié,  ni  M.  B.  ni  d'autrci  de  m'en  donner  de  faux.  Au  refle, 
il  pouvoit  fe  difpenfer  du  foin  de  jnllifier  M.  Godin  ,  que 
perfonne  n'accufe  :  je  n'ai  pas  attendu  le  retour  de  cet  aca- 
démicien en  Europe  pour  lui  rendre  la  juftice  qui  lui  eft 
due,  toutes  les  fois  que  j'en  ai  eu  l'occafion  :  ;e  n'ai  pas 
changé  de  langage  depuis  fon  arrivée  en  France  ;  &  enfin, 
je  ne  me  fuis  pas  mis  dans  le  cas  de  démentir  moi-même 
mon  témoignage  ,  en  y  oppofant  celui  d'un  auue. 

ADDITION. 

Pendant  que  cette  feuille  écoit  fous  la  prefle  ,  j'ai 
fait  de  nouvelles  réflexions ,  qui  pourront  porter  quelque 
lumière  dans  les  ténèbres  de  l'objetlion  précédente  ,  où 
M.  B.  n'alléguant  rien  de  précis ,  me  met  dansla  néceffité 
de  eonjedurer. 

J'ai  dit  qu'à  mon  retour  de  Lima  j'avcis  été,ioTt  furprïs 
■  d'apprendre  que  M.  Godin, qui  s'étoitei-gagé  pendant  mon 
'  ablence,  d'examiner  le  terrein  à  loueft  de  Quito  jufqu  à 
ia  mer,  n'eût  pas  fait  ce  voyage  ,  &  que  les  çco  piaflres 
que  je  lui  avois  laiffées  exprès  pour  cela ,  n  eulfent  pas  eu 
leur  deflination.  Mais  comme  je  n  avois  jamais  prétendu 
engager  M.  Godin  à  defobéii  aux  ordres  du  Roi ,  je  uouc 


à  ftie  ^H 

is   oas  "l 
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bu  Voyage  À  l^Équateur.  Part.L        jf 

Vaî  tout  fimple  qu  il  eût  appliqué  à  nos  dépenfes  couran- 
tes ,  dont  il  étoit  chargé  ,  i  argent  deftiné  a  Texamen  du 
terrein  de  léquateur  dès  que  je  fçus  quil  avoit  reçu 
des  ordtes  précis  qui  nous  difpenfoient  de  cette  mefure  ^ 
&  lui  par  conféquent  de  reconnoître  un  pays  où  nous  ne 
devions  plus  opérer.  Si  donc  y  avant  que  je  fuffe  informé 
d'une  raubn  auflî  légitime  qu'avoit  M.  Godin  pour  ne  pas 
remplir  un  engagement  conditionel  ,  j'eufle  fait  des 
plaintes  de  cette  irrégularité  apparente  de  procédé  ^  & 
que  M.  B.  à  ma  foUicitation ,  ou  de  fon  propre  mouve- 
ment ,  (  car  il  n  étoit  fûrcment  pas  dans  le  cas  de  fe  faire 
prier)  m'eût  donné  un  certificat,  par  lequel  il  eût  déclaré 
que  M,  Godin  avqit  contrevenu  à  nos  conventions  d'a- 
gir à  la  pluralité  des  voix  ;  fi ,  dis-je ,  un  pareil  certificat, 
dont  je  ne  trouve  nulle  trace  pas  même  dans  ma  m'émoïrei 
^  jamais  exifté  y  je  dis  qu'il  ne  contenoit  rien  que  de  vraî.> 
&  que  M,  Godin  lui-même  ne  riieroit  pas  qu'il  ne  tînt 
point  l'engagement  qu'il  avoit  pris  avec  moi,  mais  qu'un 
ordre  fupérieur  ne  lui  permettoit  plus  de  remplir.  Enfin 
la  déclaration  de  M.  Verguin  qui  porte  ,  f  «'/7  «^  s^eft  point 
apperfu  de  rien  qui  puijfe  charger  Ai.  Godin  d* avoir  manqué 
â  nos  conventions  y  prouve  feulement  queM.  Verguin  tient 
M.  Godin  pour  auflî  difculpé  que  je  le  tiens  moi-même  y 
mais  ne  donne  aucune  atteinte  au  certificat  fuppofé  de  M. 
B,  qui  par  conféquent  eftdifpenfé  de  jurer,  &  de  mlnviter 
à  jurer  qu'il  a  certifié  une  cnofe  fauffCé 

La  mefure  de  l'équateur  ,  toute  longue  &  toute  diflSi-» 
cîle  qu'elle  étoit ,  feroit  fans  exagération  bien  avancée 
fi  nous  y  enflions  employé  tout  le  tenjps  que  nous  avons 
perdu  y  M.  Bouguer  &  moi ,  tarit  à  embrouiller  qu'à 
éçlaircir  une  queftion  fi  longuement  dîfcut5ée.  Je  recon-^ 
nois  trop  tard  que  j'ai  donné  dans  le  piège  que  mon  adver- 
faire  m'a  tendu,  en  me  mettant ,  par  la  multitude  de  feà 
ob]e6iions>  dans  l'impoflibîlité  de  répondre  à  tout  fans 
ennuyer  mes  leâeurs. 

Voici  cependant  lùnç  découverte,  qui  mérite  leur  atten^. 


$1  '  St'ppi.:ÉHENT  AU  Journal  historique 
tion  :  je  l'ai  faite  en  confaltam  mes  papiers  avec  plus  àe  folrty  \ 
l'exemple  de  M.  B.  Je  trouve  un  reçu  de  M.  Godîn  du  20 
0£t.  1 7  5  7,  de  la  fomme  de  1 1 9  piaftres ,  par  moi  payées  e^ 
rembûurfees  à  art  de  nos  gens ,  d'avances  par  lui  faites  dans  ta 
route  de  Gtiayaquil  à  Quito.  M.  Godin  déclare  fjae  cette 
Comme  doit  faire  partie  des  avances  que  je  m'étais  engagé  de 
faire  pour  continuer  notre  ouvrage.  M.  Bouguer  en  confé- 
quence  de  nos  conventions,  vifoit  ordinairement  tous  les 
requs  de  M.  Godin.  Au  lieu  d'un  fimple  vifa  ,  comme 
dans  les  autres  re^us  précedens  &  fuivans ,  je  trouve  au 
bas  de  celui-ci  ces  mots  de  la  main  de  M.  Bouguer  :  Tai 
vu  le  préfent  billet  /  mais  comme  M.  Godin  devait  payer  , 
conformément  à  nos  conventions  ,  la  dette  dont  il  efi  ici  que- 
flion ,  des  (  fur  les  )  .^OOO  piafîres  qu'il  a  reçues  de  France  , 
félon  ce  que  ledit  fieur  Godin  a  déclaré  lui-  même ,  je  ne  prétends 
entrer  dans  aucun  engagement  à  l'égard  de  lafvmme  de  I/_p 
piaflres  &  deux  réaux  dont  il  s'agit,  fait  à  Quito  le  i^  Dé- 
cembre ïfyj.  Signé  Bouguer. 

Voilà  M.  Godin  bien  clairement  accufé  par  un  certificat 
de  M.  B.  d'avoir  violé  nos  conventions  ,  fans  êtreautorifé 
par  un  ordre  du  Roi.  Seroït-ce  là  le  certificat  que  j'ai  fol- 
Jicité  de  M.  B  ?  Reffemble-t-il  à  ces  atteftations  mendiéci 
dans  lefquelks  lafuggefîionfe  manifefle  toujours? 


Tin  de  la  première  partie* 


Pour  ne  pas  fatiguer  f  attention  des  UCleurs  par  un  trop 
gros  ouvrage ,  fauteur  a  cru  devoir  publier  feule  cette  pre- 
mière partie  de  fa  réponfe  ;  tandis  qu'il  travaille  â  abréger  ia 
féconde  ,  que  la  citation  du  texte  des  objeÛions  ,  leur  mulii^ 
tude  &  le  défir  de  répondre  à  tout  y  pour  la  première  &  dernff^ 
re  fois  ^avoient  rendu  conftàerablemenx plus  longue  que cfihp'è^^ 

P«g.  }S,  ObjeâionVIlI.  iff^  Obj^iûp  IX*         '   . 
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'Al  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un 
manufcrit  intitulé  ,  SufpUmmt  au  Journal  hiftorique  du 
voyage  à  fEéjuateur ,  &  Réponfè  à  quelques  objeâlions  y  féconde 
Partie  ;  &  j'ai  jugé  qu'on  en  pouvoit  permettre  Timprefr 
fion.   Fait  à  Pans  ce  i8  Décembre  1755* 
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AVERTISSEMENT. 

P,  N  publiant  la  première  Partie  de  cette  ré- 
ponfe  ,  i'avois  promis  que  la  féconde  fuivroit 
de  près  j  &  qu'elle  {èroit  courte.  J'ai  mal  tenu 
ma  promeffe  ;  je  donne  un  volume  ,  &  je  l'ai 
fait  attendre  un  an  :  on  va  juger  fi  je  fuis  ex- 
cufable. 

Je  m'étois  engagé  de  répondre  à  tout  :  les 
objeélions  de  M.  Bouguer  m'étoient  fi  préfen- 
les,  que  les  envilageanc  d'un  feul  point  de  vue, 
il  me  fembloit  aifi  de  les  réduire  ;  mais  pour 
faire  paffer  fes  propres  idées  dans  l'elprit  des 
autres  ,  fur-tout  quand  la  matière  ell  compli- 
quée ,  il  faut  nécelfairement  les  développer  : 
fource  de  détails  incompatibles  avec  le  laco- 
nifme. 

Par  la  loi  que  je  m'étois  impofée ,  j'avois 
plus  de  quarante  textes  à  rapporter,  quelque- 
fois longs ,  fouvent  obfcurs  :  il  me  falloir  en 
fixer  le  lens  ,  expofer  les  faits ,  répondre  à  la 
difficulté,  prévenir  la  réplique. Tout  cela  ne 
fe  peut  faire  avec  peu  de  mots. 

M.  B.  s'étoit  trouvé  bleifé  (a)  de  mes  égards  ,  j. ... 
.  pour  la  mémoire  de  M.  Picard  &  de  fes  fuc-  ;••'• 
celTeurs  :  la  juftice  &  la  vérité  m'avoienc  diélé  ,  \'.  i^. 
mes  expre(]îons(i!'),  j'ai  voulu  les  foutenir.  Cet-  ■*'  fpS 
te  difcullîon  de  plufieurs  points  d'allronomie-  J»"™-  *(/>• 
pratique  fait  le  morceau  le  plus  confidérable  de  'Si"' 


\ 


jir'EKTISiEMENT. 
;â  Seconde  Partie  :  j'ai  tenté  de  tirer  cet  fcrft 


de  la  foule  de 


s  polé 


s  ouvrages 
fërant  au  moins  quelque  chofe  d'utile.  Ce  fonc 
des  mémoires  qui  pourront  fer\irà  l'hiftoirede- 
l'Adronomie.  Je  ne  fens  que  trop  qu'il  impor- 
te peu  au  Public  d'apprendre  i;  j'ai  tort  ou  rai- 
{ôn  fur  de  petits  faits  qui  n'intérelTent  que  moij 
mais  il  ne  lui  fera  pas  indiffèrent  de  favoir,  s'il 
eft  bien  vrai  que  M.  Picard  ,  &  tous  les  autres 
Allronomes  d'Europe ,  foient  demeurés  dans 
!a  fbmbfe  lueur  d'un  crépufcule  plus  voilîit 
des  ténèbres  que  de  la  lumière ,  jufqu'à  ce  que 
M.  Bouguer  ait  daigné  felre  tomber  fes  rayons 
fur  eux.  Il  ne  &Ut  que  lire  l'Article  premier 
de  la  féconde  partie  de  fa  prétendue  Jnflifua- 
lion ,  pour  voir  que  fon  Unique  but  eft  d'établir 
cette  prétention  étrange ,  &  que  toutes  les  ob- 
jeAions  qu'il  me  lâii  ne  tendent  qu'à  la  coH-. 
firmer. 

Je  meiuis  encore  étendu,  je l'avwje,  for  ta 
négligence  dont  M.  Bouguer  m'accuïè  à  ïé- 
gatd  des  objets  de  notre  nuflJon.  Je  n'ai  pu  me- 
montrer  in/ênCble  à  de  pareils  reproches  de  i3 
part  de  celui  qui ,  dans  le  premier  mouvement 
de  fa  reconnoûEnce ,  m'avoit  otRrt  de  publier 
hautement  en  Europe  les  preuves  fignalées  de 
t-nfir-  mon  zèle  en  Amérique.  Faut-il  qu'on  des  pins 
""  nobles  lèntimens  de  notre  ame  fbit  comparable 
au  parfum  qui  s'échappe  d'une  fleur  na^nce  ^ 
&  que  le  tenu  convertii  en  une  eziialaUbn  ib-^ 


J 
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ylVERTISSEMENT. 
Tout  cela ,  me  dira-t-on ,  n'exigeoit  pas  ub 
an  de  travail.  Non  fans  doute ,  fi  ce  travail  m'a- 
voit  feul  occupé.  J'ai  pris  cent  fois  la  réfolu- 
tion  de  m'y  livrer  uniquement  ;  mais  j'avoue 
que  le  dédain  du  Public  pour  la  querelles 
d'auteurs ,  l'eljaèce  de  fcandale  que  caufoit  la 
nôtre  ,  la  crainte  de  n'être  pas  lu ,  m'avoienc 
mfpiré  le  plus  grand  dégoût  pour  un  ouvrage 
entrepris  d'abord  avec  ardeur.  En  portant  la 
vue  lùr  dix  ans  de  travaux  dans  un  autre  mon- 
de ,  fur  neuf  ans  de  contradiélions  dans  celui- 
ci-,  fur  ce  que  j'ai  fait  &  fur  ce  que  j'aurois  pu 
faire,  la  plume  m'eltfouvent  tombée  desmains; 
raifons ,  prétextes ,  tout  eft  devenu  pour  moi 
matière  à  diftraélion, 

A  la  fin  j'ai  rempli  la  tâche  que  jè-m'étois 
prefcrite.  J'ai  répondu  à  tout ,  &  loin  d'éluder 
la  difficulté,  je  l'ai' quelquefois  tirée  des  ténè- 
bres pour  la  préfenter  dans  tout  fon  jour  :  je 
rapporte  fidèlement  les  termes  de  l'écrit  de  M. 
Bouguer ,  qu'on  pourroit  n'avoir  pas  fous  les 
yeux  :  je  rapproche  fon  texte  de  ma  réponfe  , 
pour  qu'on  puilfe  les  comparer  plus  aifément  : 
ilnerefte,  pour  me  juger,  qu'à  vérifier  mes 
citations ,  &  qu'à  voir  fi  je  kilfe  fans  répon- 
iè  une  objeélion  digne  d'être  relevée. 

Il  en  ell  qui  ne  méritoient  pas  d'être  réfutées 
fërieufementy'ai  donc  pû,fans  fcrupule,prendre 
le  ton  qui  me  convenoit  le  mieux  :  cependant 
je  déclare  que  je  n'ai  eu  recours  à  cet  innocent 
artifice ,  que  pour  réveiller  l'atteniion  du  lec~ 


'^  r  F  '  ■  ■ 
teur  &  la  mienne ,  lartees  de  la  monotonie 
d'une  longue  dilcufiion.  J'avois  plus  de  peine 
à  repoufler  l'ennui  qui  me  gagnoit,que  les  traits 
de  mon  adverfaire.  Je  defire  que  cette  forme 
ne  me  fafle  rien  perdre  ni  rien  gagner ,  quant 
au  fond ,  dans  l'efprit  de  mes  juges  ;  les  raifons 
feules  doivent  les  déterminer  :  quand  on  m'au- 
ra lu ,  je  défavoue  tout  ce  qu'on  peut  regarder 
comme  étranger  à  la  preuve. 

Je  finilTois  cet  ouvrage ,  lorfque  le  liazard  a 
fait  tomber  entre  mes  mains  le  Tome  L.  delà 
Bibliothèque  Raijinnce.  J'ai  été  aulTi  furpris  que 
flatté  d'y  trouver  un  extrait  de  la  première  par- 
lie  de  ma  Réponfe  àM.  B.  &  fi  favorable,qu'on 
m'a  déjà'lbupçonné  de  l'avoir  fait  moi-même- 
Je  protefte  que  j'ignore  encore  aéhiellement  le 
nom  de  fon  Auteur ,  &  qu'il  rfen  recevra  mes 
remercimens  que  lorfque  cet  écrit  parviendra 
jùfqu'à  lui.  Pour  répondre  à  l'unique  reproche 
que  me  fait  le  Journalifte,  &  fans  cherclier  à 
m'en  juftifier,  je  donne  à  la  iîn  de  cette  Seconde 
Partie  une  hiftoire  abrégée  de  la  difpute  pré- 
lènte,&  j'y  joins  un  rélùmé  fort  court  des  prin 
cipales  objeélions  de  M.  B.  &  de  mes  réponfesj 

M.  Bouguer ,  en  me  demandant  rigoureujii 
ment  des  preuves  non  récufahles  des  faits  quejavatii 
ctrai ,  m'a  mis  dans  la  nécelTité  d'en  produire 
les  Pièces  juflijicatives.  Il  en  eft  que  je  ne  pro- 
duis qu'à  regret  :  la  plupart  font  tirées  du  Ke-a 
giftre  de  l'Académie. 


^. 


se''    _  -,    .    .   . -,-..... 

SUPPLÉMENT 

AU     JOURNAL    HISTORIQUE 
DU  VOYAGE  A  LEQUATEUR, 

Et  au  Livre  de  la  Mefure  des  trois  premiers 
degrés  du  Méridien  : 

Servant  de  Répon/i  à  quelques  ObjeBiont. 

■   ■■ 

SECONDE     PARTIE. 

LE  tirre  général  de  la  Seconde  Partie  de  la  /«/?/- 
fication  de  M.  Bouguer  ,  &  ce  qu'il  fe  propofe  de 
prouver ,  c'eft  que  fendant  qtt'U  travaùhit  au  Pérou  à  rea^ 
drefes  obfervmom  les  plus  exaSles  qu'il  lui  était  pojphle  ,  il 
ne  négligeait  rien  pour  faire  réunir  celles  defes  collègues. 

Les  quatre  articles  qui  font  fa  divifion ,  fie  qui  doi- 
vent (èrvir  de  preuves  à  cette  propolîtion  fondamena- 
le  y  ont  pour  titre  : 

I.  De  rétat  oà  Je  trouvait  en  Europe  tafironomie- 
pratique  à  notre  départ  en  173  f  9  relativement  à  nos 
opérations. 

II.  De  t utilité  que  pouvaient  avoir  les  procès-veriaux 
drejfés  aux  deux  extrémités  de  la  méridienne, 

III.  De  fejpèce  de  concert  avec  lequel  Us  obferva- 
tins  ont  été  faites  ,&  de  fiittérêt  que  M,  B.  a  prit  9». 

Juccès  des  miennes. 
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IV.  Des  incQtrùcmens  auxquels.  M.  B.  s^efi  expofè  mi 
communiquant  toutes  fes  remarques. 

Ce  qui  refaite  du  premier  article  ^  c'eft  que  s  ^^  l'^A  i 
en  croit  JM. 'B«  nos  aftronomes  ne  favoîent  pas  obfer* - 
ver,  le^  grandes  hauteurs  méridiennes  des  afices  ayantt 
qu'il  leur  en  eût  donné  les  moyens. 

Dans  le  fécond  ^  M*  B.  exjpole  Tufage  auquel  il  ddP- 
tinoit  les  procès- verbaux  contenant  le  détail  de  nos^ 
obfervations  de  175P&:  1 740  ;&  il  traite  de  fon  mé-^ - 
n^oire  fecrètement  légalifé. 

Dans  le  troifième  y  il  revient  au  même  mémoire  9  ACr. 
€p  que  j'entrevois  de  plus  clair  dans  le  refte  de  rartH 
cle  y  c  eil  qu'il  prétend  aue  rexprelfion ,  travailler  de 
concert  ,  doit  être  entendue  avec  réferve ,  ôc  que  ce  : 
neft  qu'en  fuivant  fes  inlh:u£tions  que  j'ai  mérité  les. 
louanges  qu'il  me  donne  d  apporter  une  grande  frécifion  ^ 
dans  tout  ce  que f entreprends,  {a)  '       '   • 

Le  quatrième  article  cft  fur-tout  rempli  de  pems^ 

griefs 5  4e  reproches  peu  mefurés^  d'imputations  étrao-. 

;ères  j   de  citations  artificieufement  rapprochées ,  de 

pagmens  de  lettres  de  la  plupart  defquelles  je  n*ai 

point  gardé  de  copie  ;  &  la  conclufipn  eft  que  je  me 

fuis  approprié  les  découvenes  de  M.  B. 

£n  attendant  que  j'entre  dans  la  dilcuflîon  de  ces 
quatre  chefe^  je  demande ,  en  les  iuppoiant  démon«. 
tijés  y  comblent  il  s'enfuivroit  de-là  que  M.  B.  ne  né^ 
giiseoit  rien  pour  faire  réuflir  les  obfervations  de  fes 
collègues  f  Cefl-là  cependant  l'objet  qu'il  préfente  au 
leâeurj  c'efl  à  prouver  ce  fait  annoncé  par  fon  ritre  ^ 

3ue  la  féconde  partie  dé  fon^  écrit  parojt  uniquement 
pflinée.  Croire  que  M.  B.  ait  férieufement  prétendu 
qu'on  tirât  cette  conféouence  des  quatre  points  qu'il  fe 
propofe  d'établir^  cefcfroit  fuppofer  que  la  prévention 
peut  aveugler  un  géomètre  jiikui'au  point  de  lui  £dre 
«iipqu^t .  lès*  premières  fégles-^ds  là  logique  :  voici 

(«),VpyjpKfr^UTcncpMM.B.pi^^^ 
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dui  me  paroît  beaucoup  plus  vraifemblablea  Dans  une 
foule  d'obje£tîons  qui  rempliroîent  pliilîeurs  volumes, 
6k  dont  rAcadémieeft  rebattue  depuis  plus  de  quatre  ans> 
M,  B.  a  choifi  celles  qu  il  a  jugé  les  plus  frappantes  i 
il  a.  cherché  à  leur  donner  au  moin^  un  ordre  appa- 
rent &  un  air  de  nouveauté,  en  les  reproduifantfous 
des  titres  fpéc^eux.  Il  fait  que  dans  les  ouvrages  polé- 
miques on  ne  lit  fouvent  que  les  titres  :  j'avoue  que 
ceux  de  M.  B.  ne  font  pas  mal  choifis  ,  qu'ils  font 
même  propres  à  en  impo fer;  mais  ceux  qui  les  com- 
pareront à  fes  preuves  ne  feopnt-ils  pas  tentés  de  croi« 
ïe  que  M*  B.  a  fait  deux  différens  ouvrages ,  &  au'il 
a,  par  méprife,  appliqué  les  titres  des  diviiions  de  i  ua 
aux  chapitres  de  lautre  ?  Sans  trop  infifter  fur  cette  fin- 
^ulière  bigarrure  ni  fur  fes  motifs ,  examinons  les  objec- 
tions en  elles-mêmes.  . 


REPOISSE  A  LA  SECONDE  PARTIE 

de  l'écrit  intitulé  :  Jujlification  des  mémoires  de 

f  Académie  y  &c. 

COmme  les  matières  font  fort  mêlées  dans  cette 
féconde  partie ,  j'avois  d'abord  eflayé  de  les  fépareis  • 
&  de  raffembler  toutes  les  obje£tions  de  même  genre  fous 
un  titre  commun  qui  les  indiquât  ;  mais  j'ai  craint  qu'il 
ne  parût  que  je  voulois  éluder  quelque  difficulté  ,  (ous 
prétexte  de  donner  à  mes  réponfes  un  ordre  plus  mé- 
thodique. Je  ne  m'écarterai  aonc  de  celui  de  M.  B.  que 
le  moins  qu'il  me  fera  poflîble,  &  feulement  lorfqjè 
la  liaifon  des  matières  l'exigera.  A  cela' près,  je  le  fui- 
vrai  pas  à  pas  dans  le  labyrinthe  où  il  me  promène^  6c 
je  me  pérorai  ou  me  retrouverai  avec  mon  guide. 


A  y 


Ces  collègitesS^^M 
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OBJECTION    XI. 
Zèle  de  M.  B*  pour  lefucch  des  obfervaûom  défis 

QTeiTc  de  M.  Bougucr. 
l/e  pendant  que  je  iravaUlois  au  Pérou  â  rendre  mes 
obfervationi  les  plus  exaBes  qu'il  m'étoit  pojftble ,  je  ne  nêgii~ 
geois  rien  pour  faire  rèuffir  celle  de  mes  collègues.  C'eft  le 
titre  même  de  U  féconde  partie  de  la  Jujlifkation  de 

M.    B.  p,  22. 

R  E'  P  0  N  S  E. 

Si  je  mets  cette  allégation  de  M.  B.  au  nombre  de 
fes  objeflions  ,  c'eft   fur-tout    pour  détromper  ceux 
qui  pourroicnt  s'imaginer  que  l'objeftion ,  11  c'en  eft 
une ,  me  regarde  diredement.  Il  fait  que  je  ne  l'ai  point 
accufé  d'une  pareille  négligence  :  il  paroît  même  con- 
,  venir  {a)  que  je  le  difculpe^  cet  égard.  Cependant  jpac 
■  la  tournure  de  fa  défenie ,  il  donne  lieu  de  croire  que 
j'aurois  pu  l'accufer;  il  femble  craindre  qu'on  ne  le  foup- 
^onne  d'avoir  eu  pour  but  de  faire  réuflîr  fes  obfer\'a- 
tions  particulières,  au  rifque ,  &  peut-être  avec  un  defir 
fecret,  de  voir  manquer  celles  de  (es  collègues;  &  la  preu- 
ve qu'il  craint  qu'on  ne  l'en  accufe ,  c'eft  qu'il  fe  plaint 
(  i  )  de  fevûir  obligé  de  plaider  fa  caufe  devant  le  tribunal 
du  public ,  &  devant  ceux  (  c  )  oui  penferoient  autrement 
;  ^«f  moi.  Refteroit-il  encore  fut  ce  point  quelques  nu; 
'  "~*  '    '  i  diiïiper. 

M.  B.  convient  {d)  que  lorfquil  vit  notre  Jcparatù 
davec  M.  Godin  entièrement  réjolue  ,  il  ufa  de  quelque  n 
ferve.S'x  quelque  chofe  pouvoît  faire  naître  Je  foupçoi 
;  M.  B.  veut  détruire,  ce  feroit  peut-être  cet  aveu 
mais  il  expofeles  raifonsde  fa  conduite;  je  dûs ,  dit 
ouvrir  les  yeux  fur  les  fàcheufis  fuites  de  cette  fiparationi 
&  craindre  de  travailler  contre  mes  propres  intérêts ,  »m 
mime  de  nuire  au  fucc'es général  de  notre  voyage.  Voilà  de 
moiiû  légitimes  ;  je  ne  les  ai  point  rendu  f  "    -"    ■  ■ 
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a'  u*à  préfcnt:  :  je  n*ai  point  fixé  les  limites  de  la  réferve 
ont  il  étoit  permis  ji  M,  B.  d*ufer  à  Tégard  de  M.  Go* 
din  5  qui  n  obfervoît  pas  avec  nous  :  ce  fait  m'eft  abfo- 
lument  étranger.  Quant  à  ce  qui  me  regarde  en  [parti- 
culier^ je  n'ai  jamais  douté  que  M.  B.  ne  s'intéreflat  au 
fuccès  de  nos  travaux  communs  lorfque  nous  obfervions 
enfemble  à  la  même  lunette  en  1739  àXarqui.  Cet 
intérêt  ^  il  eft  vrai  y  ne  rendit  pas  ces  obfervations  meil* 
leures  ;  mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit  maintenant. 
A  regard  de  nos  obfervations  (imultanées  de  1 742  j  peut- 
on  imaginer  que  M*  B.  defirât  de  voir  échoûçr  celles 
que  je  faifois  à  une  extrémité  de  la  méridienne  ,  tandis 
qu'à  Tautreextrémîtéjlui-même  il  en  fàîfoit  de  correfpon- 
dantes  >  &  que  c'étoit  de  la  comparaifon  des  unes  aux 
autres  que  nous  devions  tirer  notre  détermination  de 
la  grandeur  du  degré  f  Si  M.  B.  eût  été  réfolu  de  s'en  te- 
nir à  fes  obfervations  particulières ,  avant  que  de  fa  voir  fî 
elles  feroient  confirmées  par  nos  obfervations  fimulta- 
nées ,  faites  les  mêmes  nuits  aux  deux  extrémités  de 
Tare  ;  m'auroit  -  il  écrit  dans  les  termes  les  plus  pofitifs , 
lorfque  je  lui  eus  fait  part  de  mon  dernier  réfultat  au  ter- 
me auftral  de  la  méridienne  y  (a)  quil  s* y  arrêt  croit  fi  rigou-    C«)  Lettre 
reufement  quîl  oublier  oit  fes  propres  obfervatiorts  y  faites  àeM.B.de 
pendant  près  d^un  an ,  quoique  confirmées  par  les  miennes ,  p^.  ,743, 
Al.  B.  feroit  bien  à  plaindre ,  fi  les  gens  indifiérens  étoient 
fondés  à  foupçonner  la  pureté  de  fes  intentions  y  quand 
malgré  la  vivacité  de  notre  controverfe  je  n'oublie  rien 
pour  le  juftifier  :  on    n'accufe  point  quelqu'un  fur  de 
finiples  conjeâures  ;  au  moins  iaut-il  alléguer  des  faits. 
Ijira-t-on  que  lorfqu'il  me  refufoit  en  1740  a  Quito 
d'obferver  ,  foit  enfemble ,  foit  alternativement ,  tant 
avec  notre  fe£teur  mobile  qu'avec  une  lunette  fixe  aue 
je  lui  propofois  de  fceller  dans  fon  obfervatoire ,  c  eft 
'  qu'il  craignpit  que  je  ne  fuffe  témoin  de  quelque  at- 
tention particulière  qu'il  regardoit  comme  efientiellé  ^ 
&  dont  il  vouloit  me  faire  myftère  l  Mais  s'il  avoit  ea 

en 
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(a)  Lettre  cette  intention ,  m*auroit-il  o^ert ,  (a)  deux  ans  après ,  3e 
^"  't  ^r  '  ^®  tranfportcr  d'un  bout  de  la  méridienne  à  l'autre ,  en 
porté:    ci'  faîfant  un  voyage  de  plus  de  80  lieues  exprès  pour  venir 
a^rès.        vérifier  la  fource  des  différences  ^  s'il  s  en  trouvoit  entre 
nous  ?  Suppofera-t-on  qu  il  eiibéroit  qat  me  trouvaoli 
feul  9  ôc  fans  aucun  aide  ^  chargé    d'um  obfervatiom 
très- délicate  ,  &  peu  familière  aux  ajlronomes  les  plus 
(h)  Tig.de  exercés  y  {b)  je  me  verrois  contraint,  ce  qui  n  arriva  ce- 
'  laT.farM.  pendant  pas>  d'accepter  fon  ofifire,  &  qu'en  ce  cas  U 
B.  p.  15^-  s'aflïireroit  tout  l'honneur  de  notre  miluon  ?  voilà  tout 
ce  que  la  malignité  pourroit  imaginer  de  plus  fpécieux» 
Mais,  quoi  y  m.  B.  fans  autre  but  que  celui  de  m'en* 
lever  le  fruit  de  mes  travaux  y  auroit-il  voulu  (acriHec 
fon  propre  intérêt  en  renonçant  à  la  fimultanéité  de  nos 
obfervations  5  précaution   qui  pouvoit   feule    donner 
à  notre    conclufion  la  plus    grande   authenticité  ?  il 
eil  vrai  qu'il  avoir  d'abord  mis  pour  condition  à  fon 
offre  y  que  je  m'engagerois  à  n'avoir  plus  de  commu^ 
nication  avec  M.  Godin(*);  mais  ne  m'écrivît-il  pas 
trois  jours  après  (**)  qu'il  confentoit  à  fe  relâcher  de 
cette  condition  ?  Enfin  feroit-on  un  crime  à  M.  B.  da- 
(c)  Tig.  de  voir  Critiqué  {c)lc  degré  de  M"  les  Officiers  Efpagnols  ^ 

MB^ K^      f  * ^ CVtoil  une  rcponfc  à  ma  lettre  de Tarqui du  19 Oaobre  174»^ 
'  ^*    par  laquelle  je  mandoisà  M.  B.  que  je  n*étoi$  pas  content  de  met  pre- 

*^^*  micrc$  tentatives  >  &  que  s*il  partoit  >  comme  les  lettres  me  le  fatfoieift 

craindre,  avant  que  nous  enflions  des  obfervations  correfpondantet» 
j*atten  Jrois  que  j'en  euffc  de  pareilles  avec  M.  Godin,  &  ne  retoumerow 
point  en  France  que  je  ne  fulfe  bien  fiir  d*ctre  d*accord  fur  la  mefure  dv 
degré,  du  moins  avec  l'un  de  mes  collègues,  f^oy.  journal  hifl.  p.  177, 
M.  B.  me  répondit  qu'il  étoit  prêt  de  venir  à  Tarqui ,  s^il  lefalloit ,  pour 
travailler  à  no..s  concilier  ^  non  pas  en  obfervant ,  mais  en  examinant  toutes 
ies  circônjtances  de  Vobfen'ation  :  &  il  aîoutoît ,  maisjt  mets  une  eonditiom 
fur  laqu  lie  d  faut  que  vous  vous  eo:flt(fme:^fo[itivemeiu  . .  •  •  J^oas  me  don-" 
nerez  votre  parole  a  honneur  que  moi  ahjent  vous  n  entrerez  dans  aucune  con-^ 
vention^  ni  n  accepterez  aucune  carre/pondanceêvec  M»  Codin  ^  ni  mitnm 
avec  ferfoime  qui  fut  Je  e.i  avoir  aViC  lui*  C  eft  ici  le  m  ^nunt  ait  qut  qui 
nous  réunit  ^  ou  qui  nous  fépare  pour  toujours  d*intérêt,LtUiC  de  M.  U.  du 
i6.  Nov.  I74i- 

(  ••  )  J?  me  réfère d  ma  réponfe  du^iS,  mais  je  crois  devoir  changer  favîs  à 
ïigirdde  la  condition  que  j*ayoismife*  àlapi ,  coniimn  dons  je  veux  Uen 
jeîâcher.  Lcltxc  de  M*  B,  ijiuiSQ  ifi^HoY^J^^^ 
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quoiqu'il  ne  diffère  du  fien  que  de  2  j  toîfes ,  &  ne 
remarquera-t-on  pas  qu'il  arefpcdé  celui  de  M.  Godin, 
avant  même  que  de  fa  voir  s'il  s^accorde  avec  le  nôtre? 
Quoi  qu'il  en  foit ,  j*ai  déclaré  que  je  ne  formols  point 
de  foupçons  injurieux  à  M.  B  :  ainfi  ce  ne  peut  être  que 
par  un  excès  de  délicatefle  qu  il  fe  croit  obligé  de  (e 
juilifîcr  devant  le  Public  quand  perfonne  ne  l'accufe  $ 
ou  du  moms  avant  que  perfonne  l'ait  accufé.  ! 

Il  ,  =  =g 

RE  POISSE   A   r  ARTICLE  I. 

de  la  féconde  partie  de  l'écrit  intitulé^  Jujlijication ,  &c.^ 

ir\  E  F  état  onfe  trouvoit  «  1 75  j  ^  lorfque  nous  partîmes 
'^  d* Europe  ,  la  Partie  pratique  de  fAJIronomie  >  qui 
avoit  rapport  à  nos  opérations. 

Ceft  le  titre  même  de  FArticle  I.  de  la  féconde  partie 
de  M.  B.  luftif.  pag.  22. 

Ce  titre  faftueux  s'adrefle  à  tous  les  aftronomes  de 
TEurope,  à  qui  M.  B.  fait  entendre  poliment  qu'ils  ont 
jufau'ici  opéré  en  aveugles.  Je  neferoîs  pas  embarraffé 
de  les  défendre  >  fi  j'étois  honoré  de  cette  commiflîon, 
&  fi  c'étoit  ici  le  lieu  de  traiter  à  fond  cette  matière  ; 
cependant  je  fuis  obligé  de  Fentamer  pour  répondre . 
au  trait  fuivant  qui  s*adreffe  à  moi. 

OBJECTION  XIL 

Importance  &  nouveauté  de  quelques  remarques  ieM^B^. 

Jur  t  jifironomie- pratique. 

Texte  de  M.  B.  Jufiîf.  p.  s  f  • 

Je  m'imagine  qu  il  fi  trouvera  quelquun  maintenant  quH 

Jout tendra  que  mes  remarques  étoient  très-faciles  â  faire  ^^ 

àc  que  le  tout  fe  réduifeit  à  ces  expédiens ,  ou  moyens  que  * 

la  circonfiances  ou  le  befoin  fuggérent  dam  tçccafiçn  à  cha^ 


-t 
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que  ohprvaseur.  Ceiteprèttniion   injajle  ne  fera  pas  ■ 
frméepar  /'Hifloire  de  l'A  rtronomie  ,^  o«  f  écrit  avec  fidé- 
lité t^  S*  on  la  continue  juf  qu'à  ces  dermtrs  lems. 

R  E'  P  0  N  S  E.  M 

M.  Bouguer  me  fait  dire  ici  plus  que  îe  n  ai  dit  ;  mais  ^ 
à  quelque  exagéraiic^n  près,  je  reconnois  dans  les  pr&- 
mièro  paroles  de  ce  texte  des  expreirions  tirées  de  la 
Prérace  de  mon  ouvuge  ,  pag.  a  n.  fie  que  je  rappor- 
terai quand  il  fera  tems.  C'eft  à  moi  de  les  juftifier:  on 
conviendra  que  je  n'ai  rien  avancé  légèrementj  £i  je 
prouve  les  deux  propofidons  fuivantes.  " 

I.  M.  Bougusr  nejlpas  Juge  compétent  de  tété 
#«_/?  trouvait ,  lorfjite  nous  partîmes  if  Europe  , 
pattie  pratique  de  t Ajîronomie, 

U.  On  avait  en  ij^^^des  méthodes  Jures  peur 
réujjir  dans  Us  obfirvations  propres  à  fixer  tam- 
pUtude  itun  arc  du  méridien. 

Preuve  de  la  première  Propofition. 

PUirqu'U  n  eft  ici  queflion  que  de  pratique ,  il  me  fcca 
permis  de  comparer  celle  de  l'aflronomie  à  celle  de 
tout  art  méchanique.  Sî  quelqu'un ,  après  s'être  occupé 
d'un  art  peu  connu  ,  qui  ne  feroit  exademcnt  décrit 
nulle  pan, fie  dont  tous  les  procédés  feroient  encoi 
entre  les  mains  des  praticiens,  propolbit  Tes  vues  âc  d 
réflexions  comme  des  chofes  absolument  neuves  Ûc 
connues  jufqu'à  lui,  le  tout  iàns  avoir  jamais  vifité  les' 
arteiiers  ,  ou  les  manufaûures  ,&  qu'il  intitulât  le  pre- 
mier chapitre  de  (on  ouvrage  >  de  l'état  où  fe  trouve 
aujourd'hui  en  Europe  l'art,  par  exemple,  de  donner 
au  verre  toutes  fortes  de  couleurs*;  ou ,  pour  relever  nu 
comparaifon  ^  li  un  chymUle  qui  n'auioit  jamais  qutùé 
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foA  fourneau  i  qui  auroit  négligé  ou  dédaigné  de  voit 
opérer  aucuii  zwAe  >  encreprenoîc  de  décider  fouve- 
zainemem  de  l'état  préfent  de  la  cfaymie  -  pratique  en 
Allemagne  f  ne  feroit-ilpas  permis  de  lui  dire  qu'il  ha« 
zarde  beaucoup  en  prononçant  fur  une  cueflion  do 
&it  qu'il  n'eft  pas  en  état  de  réfoudre  f  Ne  feroit-oti 
pas  en  droit  de  lui  demander  ^  avez-vous  eu  foin  de 
parcourir  tous  les  laboratoires  f  connoiflez-vous  tous 
les  chy  miftes  Âllemans  i  avez-vous  été  témoin  de  toutes 
leurs  opérations  ?  vous  ont-ils  fait  confidence  de  tous 
les  procédés  qu'une  longue  tradition  &  leur  propre 
expérience  leur  ont  fuggérés  ?  avez- vous  lu  ce  que  plu- 
fleurs  d'entr  eux  ont  écrit  fans  Tavoir  publié  ?  Si  vous 
n'êtes  pas  muni  de  toutes  ces  connoiiTances  ^  comment 
ofez-vous  décider  de  Tétat  aâuel  de  la  chymie  en  Ai^* 
lemagnc? 

Telle  eft  précîfément  la  pofitîon  de  M#  B.  à  l'égard 
de  Fadronomie  -  pratique.  Nous  n'avons  point  de 
livre  qui  traite  expreffément  de  l'art  d'obferver  :  il  fe 
trouve  à  la  vérité  quelques  morceaux  épars  dans  divers 
ouvrages  y  mais  nous  manquons  abfolument  d'élémens 
d'aftronomic-ptatique  proprement  dits >  ficceux  qui  veu* 
lent  devenir  obfervatcurs  n'ont  que  deux  moyens  pout 
fe  former  ;  l'un  de  s'exercer  fous  les  yeux  des  grande 
maîtres  ;  l'autre  de  fe  frayer  une  route  longue  &  péni- 
ble par  leur  propre  expérience,  dénuée  de  l'exemple  6C 
de  rinftruûion  vocale ,  (î  propres  à  épargner  le  tems 
dans  les  chofes  qui  demandent  de  l'exercice.  M,  B.  6c 
moi  nous  avons  été  dans  ce  dernier  cas.  Ce  n  eft  point 
de  moi  qu'il  eft  ici  queftion  :  je  compte  pouf  peu  de 
chofe  l'habitude  que  j'avois  prife  de  maniet  un  quartrdcK 
cercle  dans  mon  voyage  du  Levant  en  1 7  j  t .  (  a')  QiiàAt 
à  M.  Bouguer;en  173 4., quelques  mois  avant  notre  dé- 
part pour  r  Amérique,  l'Académie  reçut  de  lui  quelques 
obfervadons  de  hauteurs  du  foleil  que  je  nô  retrouvai 

(4)  Voy^  Mémoires  de  TAcad,  ift^f*^^  '        '  *t 
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point  dans  nos  Mcmoires:  c'étoicnt  fes  ptemiecs  eflaîs, 
îaits  au  HavTC-de-Grace  avec  un  ancien  feitant  qui  lui 
avoitdté  envoyé  de  l'oMervatoire  de  Paris.  Depuis  ce 
tems  &  pendant  le  cours  de  nocre  voyage  >  il  a  joim  la 
pratique  à  la  théorie  ;  il  fait  aujourd'hui  part  au  public 
de  fcs  réilexions.  Je  ne  prétends  rien  diminuer  de  leur 
jufte  valeur  ;  je  fuppofe  encore  qu'elles  font  entière- 
ment neuves  flc  tirées  de  fon  propre  fonds:  cela  même 
fuBîroit  il  pour  le  mettre  en  état  d'aHigner  le  point  où 
les  aflronomes  de  l'Europe  en  ^toient  à  fon  dépanf 
les  a-t  il  tous  connus?  lui  ont-ils  confié  les  méthodes 
paniculières  que  chacun  fe  fait  dans  un  an  ou  l'on 
apprend  chaque  jour  quelque  chofe  de  nouveau  ?  a-c-U 
parcouru  l'Italie  ,  l'Allemagne  ,  la  Hollande ,  l'Angle- 
terre ?  queU  obfervatoires  a-t-il  ftéquentés ,  même  en 
Francc?a-ï-il  fouillé  dans  les  porte  -  feuilles  des  Bouil- 
laud  }  des  Picard  »  des  Koëmcr  ,  des  CaHini  ,  des 
Flarofteed ,  des  la  Hire ,  des  Manftcdi ,  des  Bianchini  , 
des  Idatley^des  Graham  i  fans  parler  des  vivans, 
dont  les  découvertes  itlullrenc  notre  fiècle?  Cen'eâque 
dans  les  journaux  manufcrits  de  ces  grands  hommes  , 
qui  n'ont  prefque  rien  publié  fur  la  pratique  des  obfenrft- 
cions  i  ce  n  eA ,  du  moins .  que  par  la  fréquencanon  de 
ceux  d'entr'cux  qui  ont  été  nos  contemporains,  que 
M.  B.  pouvoic  s'inftruire  à  fond  de  1  état  où  cfaacua 
d'eux  a  trouvé  de  fon  tems  l'aflronomie  ,  &  des  progrès 

au'elle  a  faits  fucceflivement  jufqu'au  tems  de  notre 
épart.  Quels  tréfors  ne  découi-riroit  pas  un  obferva- 
ceux  zélé  pour  fon  art  y  dans  cette  foule  de  remarques 
de  piattque  &  de  théorie ,  dont  les  auteurs  ont  fak 
trop  peu  de  cas  »  ou  que  des  occupations  plus  importan- 
tes les  ont  emp^és  de  rendre  pubËc)ues? 

Si  M.  B.  n'a  pas  confuhé  ces  archives  j  sH  n'a  com- 
muniqué avec  aucun  de  ceux  que  je  viens  de  nommer  , 
con-.meni  ofe-i-U  fïierlepoiiuoùilataiflcraâroaoixiie> 
foùque  en  £uxope  ca  17^;  f 
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Ce  neft  pas  tout:  rofcfervation  aftronomique  doù 
ddpendoit  particulièrement  la  détermination  de  la  valeur 
du  degré  ,  confiftoit  à  mefureravec  beaucoup  de  préci- 
fion  la  diOance  verticale  d'une  étoile  fort  voifme  du 
zénith.  Cette  forte  d'obfervatiôn  eft  rarement  d*u(a- 
ge  :  elle  exige  beaucoup  d'appareil  ^  quand  on  opère  avec 
un  inftrument  d'un  long  rayon,  &  qu'on  veut  fe  pro- 
curer un  peu  de  commodité.  Les  pratiques  les  plus 
vulgaires  de  Taftronomie  ,  celle ,  par  exemple ,  de  pren* 
dre  des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  le  foir  ôc  le 
matin  ,  pour  régler  une  horloge  y  ne  font  nulle  part 
aflez  détaillées  ,  pour  bien  guider  celui  qui  n^en  aurok 
aucun  ufage  ;  à  plus  forte  raifon  l'obfcrvation  dont  il  s'agit 
ici,  que  des  agronomes  très-exercés  d'ailleurs,  peu- 
vent n'avoir  jamais  pratiquée  ,  parce  qu'ils  n'en  ont  pas 
eu  befoin.  Il  a  donc  fallu  que  ceux  qui  en  ont  été  char* 
gés  en  différens  tems ,  aient  fuppiéé  par  leur  induftrie  ^ 
îuivant  Icxigencç  des  cas ,  à  ce  qu'ils  n'ont  point  trouvé 
dans  les  livres  ,  ôc  c'eft  ce  qu'ont  fait  néceflairement 
&  par  divers  moyens  ,  ceux  qui  nous  ont  précédés  ou 
fuivis  ^  avant  que  M.  B.  eût  fait  part  aux  aftronomes  de 
fes  lumières. 

J'ai  donc  pu  dire  avec  raifon  dans  la  préface  de  mon 
Livre*  pag.  xvi.  éjtte  f  étais  perfuadé  que  tout  obfervateur    •  Joumi 

fur-tout  s'il  ejl  injituit  par  le  te         "     '       •      ^ 
ynr^  particulier  d' obfervations 
Jfurmonteroit  les  oh  [lac  le  s  que 
rencontrés ,  par  des  moyens  femblahles  ou  èquivalem  à  ceux 
que  les  circonjlances  ou  te  befoin  ontfuggérés  dans  foccafiof^ 
à  chacun  de  nous^  J'ai  dtnc  pû,par  les  mêmes  motifs,m'cx- 
pliquer  comme  je  l'ai  feit  dans  ma  Mef.  des  5.  prem.  deg. 
dumérid.  p.  i  ja,  en  difant  :  Ainfi  y  quoique  M.  Picard 
tr  ceux  qui  ont  obfervé  dans  les  mêmes  cir confiances  que 
nous ,  noient  pas  prefcrit  explicitement  la  vérification  du 
parallélifme  de  la  lunette  au  plan  dujeâleur  ,  laquelle  fe  dé-- 
duit  des  mêmes  principes  que  la  vérification  ordinaire ,  je  me 


Vji^  SuPniM£MT.  AV  JOUfllAL  HfST(MLl<^TO 

garderais  bien  ien  €on€lmrrt  ^ils  ne  fompas  empkyée  j 
qmib  n  ont  fris  êmcmÊe  frhmaim  comre  les  erreurs  Je  fi 
clinai/on  de  la  Imntttefmr  le  plan  de  rinjimment^ 

C'eft  làj  ce  me  temble  ^  le  lai^^  que  kaifim  àt 
réqniié  diacioiit  à  tout  le  mo«k  ;  de  Ton  w  m  himV 
tôt  que  fi  f  ai  quelque  chofe  à  me  lepndler  >  cTcft 
plutôt  de  n'en  avoir  pas  allez  dit  en  fiivair  ^  IMLRcaiil. 
que  d  en  avoir  tuop  dÎL  Cependant  ce  Ibnt  ces  expici^ 


dons  qui  ont  choqué  M.  B.  p|rce  qu'elles  liippMeiK: 
que  d'autres  ont  penlë  avant  lui:  aum  tire-t-il  des  ma» 
mes  fidtsque  je  viens  d'écaUir>  des  condnfiont  fine  di& 
iSrentes  des  miennes.  Il  n'a  pas  trouvé  œitains  déiailr. 
d'afbonomie  -  pradque  dans  les  livres  impdmés  y  Û  e& 
conclut  que  les  afironomes  ne  s^en  doutaient  pas.  Toat 
cxque  lo  ou  12  ans  de  réflexions  lui  ont  appris  fur  une 
matière  y  qm  d'abord  étoit  toute  neuve  pour  lui ,  il  le* 
donne  pour  des  découvertes  qui  lui  font  propres  j  eidn- 
fivement  à  toutautre.  H  le  plaint  ingénuemcnt  de  FécK 
déplorabfeoo  étoitrartdesobfbrvationsquandila  qimiié 
MHf.  f^,  TEutope  :  il  attend  qu'un  Hiflorien  fidèle  de  Tafirono» 
^*  mie  moderne  lui  confirme  le  titre  de  refiannueor  de- 

lHLf.13.  Tafironomie  ;  titre  dont  il  nétend  cpie  le  fileoce  de- 
TAcadémie  lui  afiure  déjà  la  pofleffion.  «Tavoue  qœ 
îe  penie  fi>rt  divedement  :  ce  fooit  rendre  un  macvaift. 
ienrice  à  M»  B.  que  defiûre  dépendre  ia  réputation  de 
fil  remarque  fur  le  parallélifine  delà  lunette  au  plan  de 
ieâeur.  Q  ooiqu'il  y  attache  un  fi  giand  mérite  ^  je  prou* 
verai  qu'il  y  perdroit  trop  fi  je  convenois  avec  lui  quli. 
.       n*M  enccre  jamais  pes^  à  riem  iem  tmiiUsé  air  esépJms  pro^ 
"  ^'  ^*  tkaime  &  pbu  grandt.  Je  fi^  v<»  que  ce  qull  re- 
garde conmie  nouvean^  étcmconnu  de  tons  les  aflro^ 
nomes  j  ibus-eittcndu  par  ceux  qui  ne  Font  pas  dit  ex« 
plîdtement^  &  néceflairement  renfermé  dans  )e  peu 
qu'ils  en  ont  dit»  Ced  me  çpodnkà  b^teave  de 
IcKpade  ptopcfimu. 


iwj  Voyage  a  l'Equateur  ,  &c.  Part.  IL     if 

Preuve  de  la  féconde  Propofition. 

t)n  avait  en  1735  ^^  Europe  ^  des  méthodes  Jures 
pour  féujjîr  dans  les  obfervations  nécejfaires  à  la 
mejure  d'un  arc  du  méridien. 

ON  fait  que  la  mefure  aftronomique  d'un  arc  oa 
portion  du  méridien  ^  confifte  à  obferver  la  hau-* 
teur  méridienne  d'une  même  étoile  aux  deux  extrémités 
de  cet  arc.  La  dififérence  des  d^ux  hauteurs  obfervées  ^ 
il  rétoile  dans  les  deux  poftes  a  paru  du  même  côté  de 
l'horizon  ^  ou  la:  fomme  des  deux  hauteurs  obfervées  y 
a  l'étoile  répond  entre  les  deux  points  où  l'on  a  obfcF^ 
vé^  efl  la  mefure  cherchée  de  Tamplitude  de  l'arc  ^  c'efl- 
à-dire  y  la  mefure  du  nombre  de  degrés  Ôc  de  minutes^ 
compris  entre  les  zéniths  des  deux  termes  extrêmes». 
On  voit  par  cet  expofé  y  que  toutes  les  étoiles  peuvent 
fibrvir  à  cette  obfervation;  mais^  par  des  raifons  qui  fe- 
roient  trop  longues  à  détailler  >  on  préfère  les  étoiles 
voifmes  du  zénith  :ainri  la  queilion  préfente  fe  réduit 
à  favoir  9  fi  les  aflronomes  d'Europe  avoient  ou  n'a« 
voient  pas  en  17?  7  ,  des  moyens  fôrs  pour  obferver 
exa£tement  la  hauteur  méridienne  d'une  étoile  voifine 
du  zénith.  C'efl  ce  que  M»  B.  nie  dans  l'objefUon  fui* 
vante  :  la  réponfe  &ra  la  preuve  de  la  propofuion  qui: 
zne  refle  à  établir. 

OBJECTION    XIIL 

Paraliélifme  de  la  lunette  au  plan  du  Se6leur  y  ignoré  ou- 
négligé  par  M.  Picard^  &  par  [es  fucceffeurs. 

§  j  ^Autorité  de  AL  Picard  pouvoii  nous  induire  en  erreur 

(  Juftif.  p.  23.) U erreur  autori/?e  par  M.  Picard^  (fnif.y^ 

^  •  «  On  s'en  et  oit  rapporté  aux  ouvriers fw  tafttuation  de  i^^ 
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lunette  dans  Us  quarts- de-cercle  ou fedemts  mobileSy&  leî 
vriers  ny  prenaient  que  très-peu  garde  yju/ques-lâ  que  je  trêth 
vai  une  erreur  de  ^  ou  ^  minutes  y  dans  le  parallelijine  de  & 
lunette  avec  le  plan  de  tinjirument  dans  quatre  tm  Hmm 
quofts  de  cercles  qtte  nous  avions.  L^t  néceffiii  dmpantUH 
Ufine  ne  fi  fait  pasfintir  lorfquon  obferve  des  aftres  pem  ik^ 
vés  >  toutes  les  obfirvations  réujfijfent  alors  y  &  on  ne  per^/mt 
pas  quilfût  nêcejfahe  de  porter  les  précautions  plus  mm^ 

Îuand  il  s*agiffoit  d^aflres  très-voijins  du  zénith .....  JÊm . 
\eu  de  faire  dépendre  leficcès  de  tohjcrvation  de  texeM^ 
tude  avec  laquelle  il  fallut  tracer  une  mendiennednm  tuê^ 
firvasoire ,  pour  diriger  finfirument  ;  on  croyait  fieÊvemu 
avoir  fitti s  fait  à  tout  enfiùfijfant  tajhre  dans  f  infiant  de /m 
médiation  y  quaiqu*il  arrivât  quelquefois  que  finfintmemu 
fSt  alors  canftdérablemeru  éloigné  du  plan  de  ce  tewde  ^ 
Jufti£ p»  a4*  ....On  fi  contentait  ordinairement , pmtr  wc 
pas  dire  totgours  y  de  diriger  les  grands  injhrumens  em  fm^ 
fimtpajfer  t étoile  par  la  lunette  à  linjîam  de  la  médiatimà. 

On  ne  remarauoit  pas  que  ce  meyen  était  fort  ilmgmê 

defuffire  ....&  cefi  bien  pis  hrfque  la  htnetten^pmfoh^ 
rallek  auplandufiéleurycomme  cela  arrivepre/qnet^jé 
(  Fig.  de  la  T.  par  M.  B.  p.  2  ip.  te  220.)  IV^ayan 
cmne  certitude  que  la  hmette  de  finjhrumer»  de  M.  Picmdfêi 
parfaitement  bien  difpo/ee  ^  rien  ne  noms  empêche  rfrjSgyi 
fir  quelle  était  déviée  de  8  miio  mirmtesyom  même    ^ 
pbts  grande  quantité.  Il  paroà  at^  que  ce  mathéi 
nabfirvait  de  règle  pour  diriger  finfiSemr  y  qme  i 
f  étoile  à  tinfiartt  précis  de  la  médiation  quil  it^iruU  pm 
U cakuLTxj^ài^vk  T*(AL  B.)p.aay. 

KE  r  0  N  s  E 

pamr  ce  qui  regarde  Ai.  Picard. 

Je  ne  pcécends  pas  que  M.  Piasd  fit  în&îli;^  ^ 
les  inftmmcns  d'aftronomie  n  émicmpar  aofii  pad 
Ibntemsqiiils  root  été  depés  i  «1  éiok  aloB 
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fcrupuleux  qu'on  ne  left  aujourd'hui  fur  Texamen  des 
divifîons  ;  les  réfraâions  étoient  peu  connues  y  &  plu- 
fieurs  apparences  de  mouvement  dans  les  fixes  n  ont 
été  découvertes  que  de  nos  jours  ;  quelques  •  unes  des 
erreurs  qu'on  a  reconnues  dans  M.  Picard  ^  étoient  iné« 
vîtables  de  fon  tems  ;  on  en  a  foupçonné  d'autres  con-      Vaye^ 
tre  lefquelles  il  a  pu  n'être  pas  en  garde  >  &  qui  fe-  ^^^'  ^"j  ^* 
roient  exculabies  :  mais  celle  qu  on  lui  prête  ici  eft  in   mérid. 
trop  groflîère  pour  la  lui  imputer  fans  aucune  preuve  ^  ^^^  '^* 
&  ceft  gratuitement  que  M.  B.fuppofe  qu'un  aufliha-  ^g'^*  *^ 
bile  aftrondme  y  &  ceux  qui  Ton;  fuivi  y  ont  obfcrvé 
des  hauteurs  méridiennes  avec  un  infîrumem  conftdéra" 
élément  éloigné  du  plan  du  méridien.  Il  eft  vrai  que  M« 
Picard  propofe  comme  un  irtoyen  facile  &  commode  ^l'^^^ 
pour  pointer  Nnjîrumem  dans  le  plan  du  méridien  y  de  fe  Pïcari^m. 
fervir  de  l'heure  calculée  de  la  médiation  de  l'étoile  ;  ^» 
mais  qui  ne  voit  que  M.  Picard  par  ces  mots  y  pour  poin* 
ter  tinfirument  dans  le  plan  du  méridien ,  ne  diftingue 
pas  la  lunette  du  rayon  même   de  Tinflrument  f  ce 
qui  fuppofe  que  la  lunette  eft  dans  le  plan  même 
au  feâeur^ôc  a  plus  forte  raifon  parallèle  à  ce  plan.  Si 
M.  Picard  y  par  la  conftruâion  même  de  fon  inftrument> 
a  rendu  fa  lunette  exactement  parallèle  au  plan  du  ïç^c^ 
teur,  comme  je  le  prouverai  ^  on  ne  peut  nier  que  la 
méthode  de  diriger  TinArument  par  l'heure  de  la  mé* 
diation  de  l'aftre  obfcrvé  y  ne  foit  excellente  :  &  c'eft 
dans  cette   fuppofition   que    M.    Picard  a  raifonné. 
N'eft  *  ce  pas  faire  une  injure  gratuite  à  la  mémoire 
de  ce  grand  aftronome  y  que  d'imaginer  qu'il  n'ait  pas 
vérifié  ce  parallélifme  qu'il  fuppofe  y  &  qu'ayant  né- 
ceflairement  conduit  &    dirigé  les  ouvriers  dans  la 
conftru£lion  d'un feûeur nouveau,  &  le  premier  auquel 
une  lunette  ait  jamais  été  appliquée  y  il  ait  néglige  de 
s'aflurer  fi  le  rayon  vifuel  de  fa  lunette  avoit  la  pre«* 
mière  &  la  plus  eflentielle  condition  des  anciennes 
pinnules^  auxquelles  il  la  fubftituoit  y  ôl  que  fes  pré^ 
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y.  Fig.  is  décefleurs  avoïcnt  grand  foin  de  vdrifier.  Une  lunette 
^kJrd^'  '"«ÇKf  ^'  ^'^  P'^^^  »  'îi'  ^ï-  T^'iCità  ,  fervott  de  pin*^ 
11.  &'74.  nuhi  à  cet  inflrumem.  On    fait  que   cette  invention, 
ait,    de     qui  fuiïiroit  pour  immortalifec  le  nom  de  M.  Picard, 
eut  le  fotc  de  toutes  les  nouveautés  udlcs ,  &  qu'elle 
ne  s'établit  pas  fans  coniradidron  :  on  prétendit  qu'une 
lunette  ne  pouvoit  remplacer  des  pinnules,  &  que  foa 
axe  optique  n'étoit  pas  invariable,  ce  qui  revient  au. 
même  que  fi  on  eût  foutenu  qu'il  n'étoit  pas  pofFiblê  ' 
des'aïTurerde  fon  parallélifme  au  plan  du  fedeur.  M. 
Voy.n^ff.  Picard  démontra  que  le  rayon  vifuel  étoit  unique,  fic 
*  jW^Pi-  rempla^oit  les  pinnules  avec  tout  l'avantage  que  l'œil  j 
^arJ^art.V.  aidé  d'unc lunette,a futlafimplc vûe. Ilétoitréfcrvé à  M, 
j.  lî.  idic.  g^  ^g  tenter  d'avilir  au  bout  d'un  fiècle  une  des  plus  be^ 
les  inventions  de  l'aftronomie  moderne,  en  prétendant 
qu'à  des  pinnules  bien  vérifiées,  M.  Picard  n'a  fait  que 
fubftitucr  une  lunette  placée   au  hazard,  &  plus  dé- 
feflueufe  que  les  pinnules    même  dans  Icfquelles  il 
l'avoit  enchâffée.  Il  eft  vrai  que  M.  Picard  n'explique 
en  détail  la  vérification  de  la  pcfition  de  la  lunette  qu'à 
l'égard  du  premier  point  des  diviiions,  parce  qu'indé- 
pendamment de  fa  nouveauté  ,  cette  vérification  étoit 
de  la  plus  grande  importance,  &  même  indifpeniàblc 
dans  toutes  fortes  d'obfer\'aiions  :  mais  j'ai  lait  voir 
^'^'  /"  R"^  ^^  vérification  du  parallélifme  au  plan  du  feÛem 
JùjwiVii«]  fe  déduit  des  mêmes  principes,  Ôc  que  la  méthode  do 
yjrf.  II.     l'inverfion  de  l'iniltument,  dont  M.  Picard  eft  auteur  , 
iVi    '  ^'  eft  également  propre  à  découvrir  les  deux  erreurs  de  la 
lunette.  Il  a  donné  le  principe ,  il  a  même  indiqué  les 
moyens  ;  la   conféquence   eft   aifée  à  tirer  :  de  quel 
droit  le  foupçonnera-t-on   de  ne  l'avoir  pas  aperçue? 
Si  M.  Picard  eut  dit  qu'il  s'étoii  fervi   d'une  équerrc 
pour  tirer  une  perpendiculaire  très- exacte  ment ,  doa- 
teroit-onqueréquerre  eùtété  vcriiiéef  6c  s'il  avoit  fiut 
conftruire  exprès  une  équerre  nouvelle  ,  fouiiendroit- 
oa  q^ue  cette  équexce  étoit  ^uiTo  ^  Tel  eft  préci(ëmcn^ 

rargumeoe^ 
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l'argument  de   M.  Bougucr  contre  M.  Picard. 

Mais  li  ce  célèbre  aftronorae  a  pu  s'oublier  au  point 
de  placer  fa  lunette  Tans  aucune  précaution  fur  un  nou- 
vel inOrument,  inventé  6c  conftruit  par  lut  ,  n'avons>- 
nous  pas  le  même  droit  de  fuppofer  qu'il  n'a  pas  été 
plus  fcrupuleux  à  donner  à  fon  lecteur  une  fuuatloa 
tien  verticale  ,  &  à  faire  rafer  le  limbe  par  te  fil  à 
plomb  ?  A-til  dit  quelque  part  qu'il  taut  que  le  plomb 
pende  librement ,  &  que  le  fil ,  ou  le  cheveu  qui  le  fuf- 
pend, effleure  le  iimbe  fans  y  appuyer  ôc  fans  en  être 
écarté fenfiblement? Rien  ne  m'empêcliedonc  d'inllftec 
fur  l'importance  de  cette  précaution  dont  M.  Picard 
n'a  pas  plus  parlé  que  du  parallélifme.  Je  pourrois  m'é- 
tendre  fur  ce  point ,  en  démontrer  la  néceffiiéindifpen" 
fable  ,  calculer  les  rifques  que  l'on  court  en  le  négli- 
geant ,  &  fommer  à  haute  voix  l'hiftorien  futur  de  l'aflro- 
uomie  ,  de  ne  pas  oublier  que  je  fuis  le  premier  qui  aï 
pefé  toutes  les  conféquences  de  l'omillion  d'une  pra- 
tique auiTi  elTentielle.  Alais  lî  j'ofois  former  férleufc- 
ment  une  pareille  prétention  ,  6c  qu'on  daignât  me  ré- 
pondre de  même, on  me  diroit  fans  doute  que  M.  Hcard 
n'a  pas  fait  mention  non  plus  de  lanccelfiré  de  rendre  le 
feûeur  bien  vertical ,  comme  il  n'a  point  parlé  de  cella 
de  planer  le  limbe ,  ni  de  le  pofe'r  dans  le  plan  de  la 
platine  du  centre ,  ni  de  plulïeurs  autres  conditions  évi- 
demment néceffaircs  dans  la  confttudion  d'un  inftru- 
ment,  fie  par  conféquenr  fuppofées.  J'en  dis  autant  à 
]W.  B.  du  parallélifme  delà  lunette  :  il  eft  évidemment 
fous-entendu ,  je  le  répète ,  dans  la  méthode  que  pref- 
crit  M.  Picard ,  comme  le  moyen  de  vérifier  ce  même 
parallélifme  eft  renfermé  dans  le  priticipe  de  la  vérifi- 
cation ordinaire  de  la  ligne  de  foi ,  qu'il  a  inventée  ÔC 
prefcriteauxobfervateurs.  En  fubftituant  la  lunette  aux 
pinnules  dont  on  vérifioit  la  pofition  ,  il  a  enfeigné 
jic  nouvelles  précautions  fans  difpenfer  des  anciennes, 
£nân^  par  là  méthode  que  M.Picud  a  fuivie ,  en  chot^ 
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fiflanc  une  étoile  éloignée  de  dix  degrés  de  la  ligne  veft*. 
dcale  9  &  qui  ne  paUoit  pas  encre  les  deux  zéniths  y  Iz, 
plus  grande  erreur  à  laquelle  il  étoit  expofé  fur  la  mc^ 
ûire  de  fon  arc  ^  n  alloit  pas  à  une  féconde ,  de  1  a vea: 
de  M»  B«  &  cela,  quand  la  déviation  de  la  lunette  eâfer 
^té  de  dix  minutes  >  comme  il  plaie  à  M.  B.  de  le  fiip^ 
pofer  fans  aucune  .preuTe.  J'ajoute  qu'alors  cette  er-. 
reur^fur  un  iiîftrument  de  dix  pieds  de  rayon  ^fe  fe- 
toit  manifeftée  à  l'œil  par  une  diftance  plus  grande  de- 
près  de  cinq  lignes  à  une  extrémité  de  la  lunette,qu'à  latt* 
tipj  6^  il  ferott  arrivé^  ou  que  le  pian  du  feâeur  n^eûc 
pasconfetvé  fa  verticalité  |  ou  qu'il  eùi  fallu  récvteç 
çbnfidérablement  de  la  direâion  du  méridien.  Des  yeur. 
&  une  bouflfole  fuffifoient  à  M?  Picard  pour  fe  garantie 
c^ l'une  &  de  lautre  erreur. 

Je  m'apper<;ois  quç  je  défends  ici  M. Picard  pr  des 
raifons^  quand  je  puis  le  juflifier  par  des  faits.  Dans 
ion  .ouvrage  il  parle  à  des  aftronomes  ^  à  des  obferva*. 
teursinfituits^  &  ileft  très-laconique:il  a  fuppriméles- 
détails  qu'il  prefcrivoit  aux  artiftes  qui  travailloient 
fous  fes  ordres  9  comptant  y  fuppléer  par  les  figures 
qull  a  fait  graver.  Il  a  iranfmis  aux  conftrudeurs  d'int 
trumens  une  pratique  qu'ils  ont  confervée ,  pours'afla^ 
rer  du  parailélifme  de  la  lunette ,  &  cette  pratique  eft 
fans  comparaifoQ  plus  exacte  que  celle  que  vante  M« 
B.  11  y  a  encore  des  quarts  de-cercle  conftruirsdutems 
de  M,  Picard  y  &  femblablesà  celui  qui  eft  repréienté^ 
Fig.ielcL  ^vec  fes  différentes  pièces  dans  fon  livre.  Le  tuyau 
7.  de  M.  de  la  lunette  fixe  appliquée  à  ces  inftrumens  ,  eft 
FKard,m.  ^nchâflë  par  fes  deux  extrémités  dans  deux  quarrés  de 
cuivre  égaux ,  dont  l'un  porte  fur  la  platine  au  centre > 
&  l'autre  fur  le  limbe,  au  commencement  de  la  divi** 
fion.  Ou  voit  par  cette  conftruâion ,  que  le  corps  de 
la  lunette  ne  peut  manquer  d'être  parallèle  au  plan  dii.- 
quart- de-cercle  i  &  quant  au  rayon  vifuel»  ou  axe  op* 
t^ue.dç  U.  lunette  >  on^lç  .lepd  panUèlp  à  ce  mtssMz 
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plan,  s'il  ne  Teft  pas,  en  retournant  alternativement  la 
lunette  fur  les  deux  faces  oppofées ,  &  faifanr  en  forte 
qu'elle  repréfente   dans  les  deux  fituarîons  le  même 
objet  au  centre  des  fils.  M.  Picard  avoit  exprès  laiffé 
un  peu  de  jeu  à  fon  objeâif  dans  la  boëre  où  il  Tavoic 
enchâflTé  ,  &  trois  vis  pour  le  mouvoir  (a);  cette  pra-    (a)  Mefi 
tique  fimpie  &  très  exafte a  été  rendue  encore  plus  fa-  ^b^^ 
cile  par  l'addition  due  à  M.  Roëmer.  {b)  Elle  confifte  vàn'  IX, 
à  placer  deux  vis  fur  chaque  face  du  quarré  ,  par  le  {h)V.Bafit 
moyen  defquelles  on  peut  aifément  changer  la  diredion  afïron.'    P. 
du  corps  même  du  tuyau ,  jufqu'à  ce  que  cette  diredion  ^^'^V^.ï^ 
foit  invariable  dans  les  diverfes  fituations  de  la  lunette.  Tah.V. 
Les  artiftes  font  en  poffeffion  de  cette  méthode  depuis 
M.  Picard  >  &  les  plus  intelligens  ont  une  lunette  aînfî 
difpofée,  qu'ils   nomment  lunette  d'épreuve.    M,  Pi- 
card s'étoît  donc  affùré  du  parallélifme  de  û  lunette 
par  la  conflru£tion  même  de  fon  feâeur  ;  &  j  ceci  pofé, 
il  a  pu  fc  fervir  de  Thcure  de  la  médiation  pour  diriger 
fon  fldeur  dans  le  plan  du  méridien,  puifque  la  lunette 
crantjpar  fa  conftruftion*,  parallèle  au  plan  de  Tinftru* 
ment,  la  dire<^lion  de  la  lunette  dans  le  méiidien  en- 
traînoi^  néceflaircment  celle  dufe£leur.  Maisr  voici  une 
nouvelle  obje£lion. 

Tcxie  de  M,  Bougucr«  Juftif.  p.   2  5* 

Les  p/tfs  grands  ohfervateurs ,  les  Picard  &  d^ autres 
grands  hommes  y  avoient  reconnu  combien  il  était  difficile 
d'obferver  la  hauteur  méridienne  des  étoiles  qui  font  très^ 
voijines  du  zénith  y  &  on  ne  trouvera  nulle  part  ^uùn 
eût  marqué  forigitfe  de  cette  difficulté.,  quil  était  de  la  plus 
grande  importance  de  découvrir^ 

En  général ,  la  difficulté  ïolbferver  une  étoile  très- 
voifine  du  zénith,  fur- tout  avec  une  longue  lunette> 
vient  de  l'attitude  gêtiéc  de  Tobfervateur  :  cela  cft 
évident  ,  &  fc  trouve  par-tout.  Il  cft  vrai  qu'on 
pourroit  fc  mcctse  ^os  à  l'aife  en  élevant  Foculaire; 
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de  la  lunette  à  la  hauteur  de  l'oeil,  comme  M.B.le  prdi-i 
pofe,  fie  croit  peut-être  l'avoir  imaginé  le  premier 
mais  la  difpofition  des  lieux  ne  permet  pas  le  plus  fou- 
vent  de  fe  procurer  cette  commodité  avec  un  grand 
inftrument.  11  ne  falloit  donc  pas  chercher  bien  loin  l'o» 
rigine  de  la  difficulté  dont  il  efl  ici  quefîion. 

Outre  cela  M.  Picard  indique  à  l'endroit  même  citi 
par  M.  B,  une  autre  caufe  de  la  difficulté  qu'il  trouvoit 
a  obferver  ces  fortes  de  hauteurs  :  c'eft  /qu'elles  paffent 
irès-vtte  ,  c'eft-à-dite  que  l'étoile  change  très-prompte- 
mcntd'azimuth.  Dans  un  autre  endroit  il  donne  auffi  la 
raifonde  la  difficulté  de  la  vérification  d'un  inftrument 
au  zénith  ;  &  M.  Caffini  fait  alluilon  à  cet  endroit  lors- 
qu'il dit  :  M.  Picard  regarde  cette  méthode  comme  diffi- 
cile  yparce^ue  de  la  manière  qi*  était  difpoféefa  lunette  j^c^ 
mais  M.  Picard  ne  s'eft  jamais  plaint  de  la  difficulté  dont 

Îarle  ici  M,  B.  parce  que  fa  lunette  n'étoit  pas  déviée*. 
1  n'eft  donc  pas  furprenant  que  M.  Picard  &  Vautres. 
grands  hommes  n'aient  pas  marqué  l'origine  d'une  diffi- 
culté qu'ils  n'ont  point  éprouvée.  Ici  &  dans  toute  cette 
objeflion  M.  B.  donne  une  grande  preuve  de  fon  gér 
nie  inventif:  il  a  non-feulement  trouvé  la  folutionj  il  a* 
créé  la  dliliculté. 

R   E  P  0  N  S  E 

Pottr  les  ajîronomes  modernes  j/ucceffeurs  de  M.  Picarde. 

Quant  aux  aftronomes  qui  ont  fuïvi  M.  Picard  ,  & 
qui  ont  depuis  lui ,  travaillé  à  ta  mefure  de  la  terre  ca 
France  ,  )  avoue  que  l'air  d'affûrancc  avec  lequel  AI'^ 
B.  les  accufe  de  n'avoir  dirigé  leur  inftrument  dans 
le  plan  du  méridien  jqtie.  par  l'heure  de  la  médiation  ,, 
&  de  n'avoir  ^c  aucune  attention  au  parallélifrae  dcla^ 
lunette  ,  m'en  avoit  d'abord  impofé  ,  &  je  jugeois  qu'ap« 
paremment  ces  deux  citconftances  n'étoienc  pas  afle^ 
<4%Ùea;)çnt.^oil.c4ç$  dso^  le  ximi.dç  la  Grwdeur.ic 
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fguTc  de  la  Terre  de  M.  Caffini.  Quelle  a  été  ma  fur- 
prife  en  ouvrant  ce  livre  y  d'y  trouver  une  mention  ex* 
prefle  y  formelle ,  ];éitérée  y  que  tinjlrument  avoit  été 
dirigé  furie  plan  du  méridien  avec  grand  foin^  avant 
que  de  commencer  à  obferver  !  que  cejl  une  précaution 
très-nécejfaire  dans  ces  fortes  d*obfervations ,  &  que  la  lu* 
nette  avoit  été  arrêtée  après  que  fon  axe  eût  été  rendu  pa^ 
rallele  au  raym  qui  pajjbit  par  le  milieu  du  limbe  (  &  par 
conféquent  au  plan  definflrument)  !  Ce  paralléiifme  de 
la  lunette  eft  répété  en  trois  endroits  (  *  )•  Après  cet 
exemple^  je  ne  voudrois  pas  répondre  qu'on  ne  re«- 
prochât  quelqiKf  jour  à  M.  B.  de  n'avoir  jamais  parlé  de 
paralléliune» 

Refte-t- il  quelque  chofe  à  oppofer  à  dé«  témoignages 
fi  précis  &  fi  clairs?  M.  B.  diratil  que  le  moyen  dont 
on  s'eft  fervi  pour  rendre  Taxe  de  la  lunette  parallèle 
n'eft  pas.  décrit  ?  C'eft  déjà  changer  d'objeâion  6c  fe 
battre  en  retraite  :  je  lui  répondrois  i^.  que  la  lunette  du 
feûeur  de  M.  Caffini  eft  repréfentée  avec  deux  quarrés 
égaux,  tels  que  ceux  de  la  lunette  de  M.  Picard,  &  pC^^j^^ 
qu'elle  eftappliquée  au-devant  du  limbe,  ce  qui  don*-  T.  pL  lo, 
ne,  comme  je  l'ai  fait  voir  plus  haut,  un  excellent  ^^S*  '• 
'  moyen  pour  s'afiurer  du  paralléiifme  de  la  lunette ,  & 
infiniment  fupéneur  à  celui  que  M.  B.  prefcrit  comme    pig^  ig  ht 
fufiîfànt  :  2^.  que  rinftrument  avoit  été  d'abord  placé  T.  it  M» 
d^ns  le  plan  du  méridien  &  avant  1  obfèrvation.  Nous  ^*  ^  *^*  ' 

(  *  )  Noos  plaçâmes  enfuîte  nnftrtitnent  JLr  une  ligne  méridienne  que 
'nous  avions  tracée  avec  grand  foin  y  &»  nous  nous  préparâmes  à  obferver  ia 
hauteur  méridienne  de  diverses  éroiles  qui  palToîent  proche  du  zénith  > 
Gr.  &  fig.  de  la  T.  p.  143.  Nous  dirigeâmes  aujji  le  limbe  fur  le  plan  du  méri" 
àien  le  plus  exaSement  qu'il  étoit  pojjièle,  ce  qui  eji  une  précaution  trèp-nécejpdre 
dans  ces  fortes  d*obfervations ,  p.  1*5. 

Alors  la  lunette ,  dont  l'axe  ejl parallèle  au  rayon  ,  p.  4Ç.  Nous  plaçâmes 
à  rextrémité  du.  limbe  une  lunette  ^ dont  l* axe  étoirparalléle  ait  rayon  qui  : 
pgjjè  par  le  centre  &Z«  ndlieuduUmbe ,  &  nouf  rarrêtâmesfîxedans'cetce  fitua. 
txon.  D.  14»-  Nous  fimes  placer  fur  cet  inftrumem  une  lunette. . . .  enfoae'r 
que  jon  axe  fat  parallèle  au  rayon  qui  pajfe  par  le  centre  &•  le  milieu  du  limbi  ^^ , 
ÙLnoiài  Vaaitimes  en  ceueltuation^  p*  1^4*.. 


Grandeur^ 
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Gr.  'j'Jlg.  pljcJmds  Cinfirmment  (  dit  M.  Caflîni  )Jigr  une  hgne  tnérr^ 
r  -*  1-tV  diznm  aut  nous  avions  tracée  avec  un^rand  foin  ,  cr  nous 
•^ -f".  nGUipTf parâmes  à  obftrver.  Ceci  pcfé,  &  Tétciie  ayant 
toujours  été  obfervée  de  deux  Cens  ditiérens  en  retour- 
nant le  feâeur^  le  moindre  défaut  dans  le  parai iéii.ine 
de  la  lunette  aurait  été  reconnu  ,  puiîque  l'étoile  eut 
pafTé  avant  rheure  de  la  médiation  dans  Tune  des  detxz 
lituations  du  feâeur  ,  &  autant  de  fécondes  trop  tard 
dans  la  (ituation  inverfe. 

Parla  manière  limple  dont  M.  Caillni  s'exprime  dans 
les  endroits  cités ,  il  paroit  qu'il  ne  fait  que  décrire  le 
procédé  qu'il  a  fuivi  en  1701.  li  ne  le  donne  ni  pour 
nouveau  ^  ni  pour  diïïlTen:  de  celui  qui  avoit  été  lliivî 
par  feu  M.  fon  père  en  1 5? ^  ,  &  '^^r  ?fL  Picard  ea 
i572:  ce  qui  for.ne  une  tradition  non  interrompue  de- 
puis le  tems  de  lapplicati  n  ies  lunettes  aux  inilramens 
d'aftrononiie.  Mai- ,  ^yS\  ci:':l  e-^.  fclr  de  la  nouveauté 
du  procédé ,  ou  de  fon  ancienneté  ,  voila  le  parallé- 
lifme  de  lilj.iette  décrit,  pratiqué  ,  vérinc  en  1701  , 
.48  ansavàr.t  q^e  M.  B.  fe  donnât  à  la  face  de  i*£a- 
icpe  pour  aJici::  de  ce::e  découve^-îe.  Voilà  ce  que  ne 
dc.it  p  jinc  oublier  l'hu^oricn  tuiur  de  TailrononKe  invo-* 
qi.é  par  M.  E. 

liaevienrpreiq-ie  fjperfiu  de  remarquer,  que  qiirand 
il  ne  fert'iî  pas  dit  exj  re:Tétnent  que  rmilniment  a  été 
phcé  CÀac«.enie;u  dùns  le  plan  du  méridien  avant  que 
ce  ccniaiencer  a  cr  ferver  ,  &  quand  il  feroit  vrai  qu'on 
rc  prit  pcir  rcLle  qce  Ihcure  de  la  médiation  de  Xé^ 
îcî!i ,  ccrcndan: ,  ce  mme  celles  que  M.  Cailini  obfcr- 
vcit,  pcitcierît  fca  prùs  du  zénith ,  pour  peu  que  la  lu- 
nette eût  été  déviée  j  I  infirument  n'eût  pu  confer\*er  fa 
verticJÎLé  fans  sVcarter  èx.  plan  du  méridien  de  plu- 
fleurs  degrés ,  ce  qui  eu:  fauté  aux  veux;  &  même  fans 
s'écaner  dune  quaîiiiié  incgale  à  chaque  étoile  d!tié<- 
lerite  qu'on  obfcrvoit.  Car  il  n  eft  qu'une  feule  &  uni- 
que poûdon  ^  entre  une  inânké  dauties^dans  iaipieUe 
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la  déviation  d'une  lunette ,  placée  dans  le  plan  du  mé- 
ridien ,  puifle  fe  concilier  avec  la  verticalité  du  plan  du 
fedeur;  encore  *âlors  Tétoile  couper  oit- elle  oblique- 
ment le  fil  horizontal  qu'elle  doit  Cuivre.  Plus  Tétoilc 
fera  voifine  du  zénith,  plus  il  faudra,  fi  la  lunette  n*eft 
pas  parallèle  ,  que  Tangle  du  limbe  avec  le  méridien 
fbit  grand ,  pour  que  Tinflrument  refte  bien  calé  ;  jiffque- 
là  qu'il  pourroit  arriver  que  pour  qu'il  le  fut ,  il  faudroit 
que  cet  angle  fut  prefque  droit.  Par  conféquent,  plus 
Terreur  feroit  dangereufe  ,  plus  il  feroit  facile  de  Tap- 

})ercevoir  ,  en  ce  que  le  plomb  manifefteroit  à  la  vue 
e  défaut  de  verticalité  du  fedeur.  Ceci  devient  évi- 
dent pour  le  cas  où  l'étoile  pafi^eroit  précifément  au 
zénith  ;  car  la  lunette  étant  alors  verticale ,  pour  peu 
qu'elle  fût  oblique  fur  le  plan  du  fedeur ,  il  ne  feroit 
plus  poffible  que  le  fil  à  plomb  rafât  le  limbe,  quelque 
fituation  qu'on  donnât  à  l'inftrument;  il  s'en  faudroit 
tout  l'angle  de  la  déviation  de  la  lunette. 

Comme  il  eft  ici  queftion  de  la  diverfe  pofition  ref- 
peâive  de  trois  plans  ,  ôc  de  deux  lignes  ;  le  plan  du- 
méridien  ,  le  plan  du  fedeur  ,  le  plan  de  Tazimuth 
de  l'aftre  ,  Taxe  de  la  lunette  &  le  fil  à  plomb  ;  tout  ceci 
ne  peut  être  bien  conçu  fans  un  peu  de  méditation  , 
même  par  les  mathématiciens,  à  moins  qu'ils  ne  foient: 
fort  verlés  dans  la  pratique  des  inftrumens  d'aflrono- 
mie  ;  mais  je  fuis  bien  fïir  que  tous  les  aftronomes  ôc: 
tous  les  géomètres  qui  fe  donneront  la  peine  d'y  pen* 
fer,  conviendront  que  M.  B.  s'eft  prévalu  de  ce  que 
la  matière  étoit  à  la  portée  d'un  petit  nombre  de  lec- 
teur:^ ,  pour  donner  une  haute  idée  de  fa  remarque. . 
Malgré  toutes   fes  démonftrations ,  auxquelles  jl  ren- 
voie ,  &  fur  lefquelles  je  ne  cherche  point  à  le  chica- 
ner, il  eft  certain,  ôc  je  lai  prouvé,  que  les  pratiques- 
ordinaires  ôc  connues  de  tous  les  obfervatcurs,  fulfi-. 
foient  pour  les  garantir  des  erreurs  qu'il  a   plu  à  M, . 
B^  d'exagérer  dans  ia  ikéorie  *.  erreurs  oà  l'on  ne  ppur^ 


Jmf.  du 
mitid.  p, 
Mi. 
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roic  tomber  qu'en  s'écartant  des  règles  communes,' 
donc  la  première  eA  de  tracer  une  méridienne  dans  un 
[  obfervatoire.  AI.  B.  paroît  décrire  avec'complaifance  dans 
■  fon  livre  ceite  dernière  opération.  Peut-être  croit -il 
auffi  lîi 'avoir  enfeîgné  les  moyens  de  tracer  une  méridien- 
ne ,  quoique  cette  pratique  me  fut  très  -  familière  long- 
lems  avant  mon  dépari  d'turope.  Peut  être  s'imagine  t-il 
•cncores'ctreavifé  le  prcmierde  tendre  fur  deuxcrampons 
en  filet  de  cheveux  noués  bout  à  bout ,  pour  marquer  l'a- 
lignement de  cène  ligne.  Il  décric  cet  appareil  comme 
s'il  étoit  nouveau  ,  ayant  fans  doute  oublié  que  ce  fut 
moi  qui  lui  propofai  de  faite  ufage  de  ce  moyen  j  que 
j'avois  vît  vingt  ans  auparavant  mis  en  pratique  par  M. 
de  riile  de  cette  académie, dans  le  dôme  du  Luxem- 
bourg qui  lui  fervoitd  obfervatoire.  M.  B.  dans  toute  la 
Sedion  IV.  de  fon  livre  ne  parle  plus  qu'en  fon  nom  j 
quoique  dans  le  procès-verbal'de  Tarquî  il  eût  prefque 
toujours  dit  Aous.  ^Ê 

Vbfervat:ons  fa-tes  foas  le  cercle  polaire.  V 

Je  n'ai  point  à  défendre  ici  les  obfervations  faites  en 
Lapponie&en  France  depuisnorre  départ ,  puifque  M. 
B.  a  paru  les  refpecler ,  ôc  que  dans  l'objection  pré» 
fente  il  ne  s'agit  que  de  l'état  de  laftconomie  en  lyjy, - 
Il  feroit  donc  inutile  de  remarquer  que  nos  académi- 
ciens du  Nord  CQmm&T\ch':^nt^^x placer  jojt  exactement 
le  lunbe  du  feéfeur  dam  le  plan  du  méridien  tju'un  avait 
tracé.  Je  remarquerai  ieukmeiK,  par  occallon,  d> 
chofes  à  l'égard  dts  oi^fervations  faites  fous  le  cercl 
polaire  :  l'une  que  l'invariabilité  de  la  lunette  du  fectc 
a  non- feulement  été  conflatée  dans  le  lems  même 
oblètvaot  deux  étoiles  différentes  ;  mais  encore 
J7  5P  pat  l'inverlion  du  fedeur  à  Paris  6c  à  A  miens  _ 
loifqu'on  fit  les  otfervations  rapponées  dans  le  livre 
de  la  mefure  du  méridien  en  Prance  :  l'autre  remar- 


iée j  &  plus  im^oitante  encore  ,  c'eil  que  les  acadéi 


'oit 

I 
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cîcns  du  Nord  avoient  un  inftrument  fait  parle  ccflèbrô 
Graham  >&  pareil  à  celui  avec  lequel  M.  Bradley  a  re- 
connu Taberratlon  de  la  lumière,  ainfi  que  la  nutation  de 
Taxe  terreftre,  &  que  cet  inftrument  n'avoit  pas  d'autre 
rayon  que  la  lunette  même.  M.  B.  croit-il  que  cet  illuftre 
aftronome  qui  n*a  épargné  aucune  dépenlè  pour  la  per- 
feûîon  de  Ion  fe£leur  ,  ait  obfervé  pendant  dix  ans 
des  étoiles  voifines  du  zénith ,  qu'il  ait  conftaté  la  régu- 
larité de  variations  à  peine  foupçonnées,  &  qu'il  en  ait 
fixé  la  période ,  avec  une  lunette  oblique  au  plan  de  fou 
inftrument,  ce  qui  l'eût  rendu  plus  défedueux  que  ceu5C 
<]u'on  faifoit  il  y  a  plus  d'un  fiècle  ?  La  découvene  de 
M.  Bradley  a  précédé  notre  départ  de  plufieurs  années  ; 
fa  théorie  de  l'aberration  eft  décrite  dans  les  Tranfac^ 
lions  Philofophiques  de   172 y  :  elle  eft  le  fruit  de  fes 
•méditations  fur  une  longue  &  laborieufe  fuite  d'obfer- 
varions  commencées  en  172  j  ;  &  M.  B.  déplore  l'étaft 
de  laftronomie-pratique  en  175  j  ! 

Nouveau  moyen  propofé  par  M.  B.  pour  rendre  la 

lunette  parallèle. 

Mais  quel  eft  donc  le  fecret  que  M.  B.  révèle  aux 
obfervateurspour  saffûrer  du  parallélifme  de  la  lunette, 
^  prévenir  Terreur  où  ,  fi  on  Ten  croit >  tous  les  ob- 
fervateurs  font  tombés  avant  lui  f 

//  Juffira  pour  cela  ,  dit  M.  B.  {a)  de  vifer  à  quelque    ^  .  p.    v 
ob]ei  très- éloigné  par  le  bord  du  limbe  &  par  la  platine  du  u  r:\dt 
centre ...    »    .  .    .    .  .  &  Une rejlera  plus  quà  aji^fîer  ^- B.  jag^ 
la  lunette  ft4r  le  m^me  objet.  Je  n'infifte  point  fur  les  pin-  *^^'* 
nules  mobiles  dont  M.  B.  propofe  de  fe  fervir  pour 
cela  ,  &  dont  Tufage  alternatif  eft  impraticable  fur  une 
diftarjce  de  1 2  pieds  :  on  voit  aflez  ,  fans  que  je  le  dife  , 
combien  ce  moyen  eft  imparfait  &  fujet  à  erreur,  puiC- 

2u  il  fuppofe  qu'on  pointera  auffi  exaftement  à  la  vue 
œple  fuc  un  objet  tiè»-éloigné  y  qu'avec  une  lunette 
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qui  augmente  60  ou  80  fois  le  diamètre  de  Tobjetr 
Auffi  avons-nous  reconnu  par  expérience  que  cette  pré- 
paration grolïière  ne  difpenfoit  pas  de  rectifier  enfuite 
le  parailélifoie  de  ia  iunene  au  plan  du  feâeur  9  en  appro* 
chant  lobjeâif  ou  en  le  reculant  du  corps  de  TinflrumeaCt 
jufqu  à  ce  que  Tétoile  atteignît  le  fil  vertical ,  précK^ 
ment  à  Tinftant  de  la  médiation  calculée  ;  &  cela  dans 
les  deux  fituations  inverfes  de  TinUrument  dirigé  fur  le 
itff.d:s$.  méridien  ^  comme  je  Tai  expliqué  en  Ton  lieu.  Cette 
frem.  d^g.  vérification  y  que  j'ai  toujours  pratiquée  dans  mes  obfer- 
iumù'  .p.  y^^Qj,3  particulières  >  eftla  feule  oui  ne  laifle  aucuit 
fcrupule  fur  le  parallélifme  de  la  lunette  au  plan  du 
(eâeur  y  au  cas  que  lardfte  eût  négligé  de  s  en  afiùrer 
par  le  moyen  dont  j-ai  parlé  y  connu  dès  le  tems  de  M. 
T^^ar^M  ^^^^^  y  perfeûionné  depuis ,  &  fans  comparaifon  plus 
b\  p.  199.  exaâ  que  celui  dont  M.  B.  fait  part  au  public. 

Cette  méthode  informe  dont  il  riroit  tout  au  moins, 
fi  quelqu*autre  que  lui  l'eût  propofée  y  ne  peut  prévenir 
une  erreur  de  deux  ou  trois  minutes^  ou  plus^  dans  la  po- 
fiûon  de  la  lunette.  La  donner  pour  fufiifante  avec  M» 
B.  c'eft  convenir  qu'un  écart  de  trois  minutes  dans  la 
lunette  du  feâeur  y  ne  tire  pas  ordinairement  à  confé- 
quence  ;  aufli  a-t-il  fallu  qu'il  fuppofôt  libéralement  S 
ou  10  minutes  de  déviation  à  la  lunette  de  M.  Picard 

g)ur  lui  créer  une  erreur  d'une  firaâion  de  féconde» 
n  vain* M.  B.  diroit-il  que  le  cas  de  M.  Picard  étoif 
différent  de  celui  où  l'étoile  paife  entre  les  deux  extré* 
mités  de  Tare  dont  on  mefure  l'amplitude^  &  que  le* 
danger  croît  à  mefure  que  l'étoile  eft  voifîne  du  zénith  r 
)'ai  déjà  répondu  qu'alors  l'erreur  fauteroit  aux  yeux  » 
puifqu'on  nepourroit  plus  caler  le  fil-à-plomb  (  hii  faire 
lafer  le  limbe  )  fans  écaner  l'inftrumem  de  f  ,  1  o  ^  20 
degrés  y  ou  plus  y  du  plan  du  méridien  y  &  même  j  fi  l'é- 
toile paflbit  direâementau  zénith^  fans  diriger  le  feâeur 
de l'eft  à  loueft.  Que  (t  quelque  chofe  de  iemblable 
tétok  açâv^à  quelqu'un  de  nous ;^  les  Indien&oulesJLap» 
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pons  l'auroient  averti  qu'il  fe  trompoit.  Quoi  quil  en 
ioit  de  la  fulîifance  ou  de  rinfuffifance  de  lexpédient 
de  M.  B.  il  ne  peut  nier  que  le  moyen  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  iSc  que  j*ai  employé  il  y  a  plus  de  vingt  ans, 
(*)  pour  rendre  la  lunette  d'un  quart  de  cercle  parai* 
lèle  à  Ion  plan  ,  ne  foit  incomparablement  plus  exaâ: 
que  le  fien.  M.  B.  ignoroit  donc  ce  moyen  connu  de 
tous  les  artiftes  ;  &  il  veut  nous  apprendre  l'état  de 
Taflronomie-pratique  en  175 y  ! 

Je  n  avois  encore  jamais  vu  pratiquer  cette  opératîoa 
à  perfonne  ,  &  je  m'imaginois  que  les  deux  quarrés  de 
la  lunette  Tindiquoient  à  tout  le  monde.  Si  c  eft  une 
découverte  que  j'ai  faite,  j  ai  eu  tort  d'en  faire  fi  peu 
de  cas  :  j'en  avois  prefque  perdu  le  fouvenir.  Ce  qu  il 
y  a  de  (ur ,  c'eft  qu'elle  a  précédé  de  fept  ans  celle  de 
2VL  B.  qui  ne  remonte  pas  au-delà  de  i75p. 

Négligence  des  ConjîruÔieurs  ^Infirumtns^ 

Mais  fi  ce  moyen  eft  fi  vulgaire ,  comment  fe  peut- 
il  faire  que  M.  B.  ait  reconnu  des  erreurs  de  4  à  j  mi-    ^lii.ieïê 
nutes  dans  la  pofition  de  la  lunette  de  nos  quart-de-  T.p/io«. 

{'^)  Au  mois  de  Septembre  ou  d*0^abre  t7;i>  je  fis  Topération  dont 
je  parle ^  à  Chauines ,  fur  la  lunette  d'un  quart-de- cercle  de  feu  M.  le  Maré- 
chal de  Chauines  ,  qui  fe  plaifoit  aux  oblervations  aftronomiques.  J'avoîs 
été  les  verres  de  la  iunette  pour  les  nettoyer  ^&  je  voulus  les  rtplacer  avec 
précaution  ,  quoiqu'il  ne  fûc  pas  queftion  d'obferver  au  zénith;  \t  dé- 
montai la  lunette  garnie  de  fes  deux  quarrés  de  cuivre  un  à  chaque  extré- 
mité «  &  parle  moyen  de  quatre  vis  dont  le  quarré  deTobjeCnf  étoit  pour- 
vu .  je  réuffià  à  le  placer ,  de  orte  que  ia  lunette  pofée  alternativement 
fur  fes  faces  oppofées ,  repréfentoit  le  même  objet  au  centre  àt%  fils  qui 
fe  croiloient  a  fon  foyer  ,  ce  qui  m'affuroitque  Ton  axe  optique  étoit  pa- 
rallèle au  plan  fur  lequel  elle  étoit  couchée.  Alors  je  la  replaçai  fur  la 
quart-de-cercie.  Tout  cela  fe  paifa  non  feulement  fous  les  yeux,  mais 
a?ec  le  concours  de  M.  le  Vidamc  d'Aoïiens,  (aujourd'hui  Duc  de 
Chauines  ) ,  dont  les-fciences  ont  toujours  occupé  les  loifîrs  ,  &  qui  avoît 
dès-lors  fait  des  progrèsdans  toutes  les  parties  des  matl  ématiques  ;  la  pré- 
fence  d*un  témoin  fî  refpeâable  me  difpenfe  d'en  citer  d'autres  ,  quoiqu'il 
yeneûtplu£eursdetrèi-édairéf,0c  ^u*iiiie  (utpasic  feul  académiçiea 
vréknu  '^ 
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cercles  ?  cette   objeâion  mérite  une  réponfe. 
rement:  il  eft  donc  vrai  que, malgré  la  négligence  de. 
louvricr  ( de  laquelle  je  ferai  voir  bientôt  la  caufe )  la. 
plus  grande  déviation  de  la  lunette  d'un  quart-de-cercle 
de  deux  pieds  6c  demi  ou  trois  pieds^  étoit  de  4  à  ^  mina* 
tes  au  plus,  de  Taveude  M,  B.&  j'en  concluds  qu'elle." 
n'eût  été  au  plus  que  d'une  minute  dans  un  inflrument^ 
d'un  rayon  4  ou  5:  fois  plus  long ,  tel  que  le  nôtre  de  i  a. 
pieds  ;  &  cela  en  fuppofant  la  même  ncfgligence  de  la 
part  de  l'ouvrier:  on  voit  qu'alors  il  n'y  auroit  pas  de- 
quoi  s'effrayer»  Je  réponds  en  fécond  lieu  que  1  erreur- 
de    quatre  à  cinq   minutes   dans  le  parallélifme  de- 
là lunette  de  nos  quart -de -cercles,  étoit  une  fuite^. 
de  leur  conftruftion  moderne.    Les  artiftes   avoienc. 
ifnaginé  ,  depuis  quelques  années,  pour  une  plus  gratis 
de  commodité  >  de  tranfporter  à  la  partie  poflérieure.^ 
des  inflrijmens  ,  la  lunette  fixe  qui  dans  tous  les  an-p 
ciens  étoit  appliquée  fur  le  limbe  même.  La  lunecte- 
ainfi  adoffée  au  limbe^  &  aux  barres   de  fer  qui  le* 
foûtiennent  ^  6c    qui  ne  font  ni  planées ,  ni  égales  ^. 
rendoit  la  méthode  que  j'ai  décrite  y  beaucoup  plus  diffi«. 
cile  à  pratiquer;  &  comme  les  artiftes  favoient  d'ail* 
leurs  que  les  afïronomes  ne  s'en  rapponoient  plus  à 
eux,  pas  même  fur  les  divifions  ,  ils  fe  font  peu  à  peu. 
négligés  fur  la  pofition  de  la  lunettç  :mais  il  n'en  etoit^ 
ms  de  même  dans  les  anciens  quart- de-cercles  oii  la 
lunette  avec  fes  deux  quarrés  étoit  appliquée. fur  le  lim«. 
be  âc  la  platine  du  centre ,  comme  dutems  de  M«. 
Picard.  .Quoi  qu'il  en  foit ,  la  négligence  de  l'ouvrier  • 
ne  prouve  pas  y  en  bonne  logique  ^  l'ignotaoce  des 
obfervateurs. 

Enfin  M.  B.  en  foûtenant  qu'on  s'en-  étoit  rapporté 
'Jujlrfici    aux  ouvriers ,  (ur  la  fituation  de  la  lunette  dans  les  quart- 
P«-  *^*     de-  cercles  mobiles ,  paroît  convenir  qu'on  n'a  pas  eu  la  : 
même  négligence,  quant  aux  quart-ae-cercles  muraux  : . 

$(  eii  efl^tçjsftU)ujou]s  objet  de  rattencio||v 
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des  aftronomes,  que  Talhidade  d*un  quart-de-cercle 
mural  fe  meuve  dans  le  plan  du  méridien  fur  lequel 
Finflrument  eft  dirigé  :  le  grand  quart- de -cercle  de 
robfervatoire  ne  laiffe  rien  à  defirer  à  cet  égard.  Que 
fï  Ton  a  fait  moins  d'attention  à  cette  circonftance  dans 
les  quart-de-cercles  mobiles  ,  c'eft  que  dans  les  obfer- 
vations ordinaires  ,  ôc  M,  B.  en  convient,  cette  condî-  J^l^^f^  ?• 
tion  eft  de  peu  d'importance  y  &  qu'on  n'emploie  pref-  '*  *^* 
que  jamais  ces  fortes  d'inftrumens  a  obferver  au  zénith  9 
mais  quand  on  deftine  à  cet  ufage  un  quart-de- cercle  > 
ou  un  fe£leur  mobile,  le  parallélifme  de  la  lunette* 
devient  évidemment  auflî  néceflaire  que  dans  les  quart- 
de-cercles  muraux;  &  ceux  qui  l'examinent  avec  fcru- 
pule  dans  ce  dernier  cas ,  ne  négligent  pas  de  s'en  aflû- 
rer  dans  l'autre^  Aufli  ce  que  M.  B.  rapporte  d'après  M.  ^*'^'P*  *^-^' 
Gamus,  que  ce  n'eft  que  depuis  le  voyage  au  cercle 
polaire  quefartifte  qui  avoit  conjîruit  notre  JeSleur  ypoujja 
lefcrupule  plus  loin  à  Ngard  du  parallélifme  de  la  lunette 
dans  les  injlrumens  au  il  a  confit uit s  depuii  ;  ce  fait,  dis- je  ^ . 
confirme  ce  que  je  viens  d'avancer  à  l'égard  des  ou- 
vriers, &  prouve  aufli  que  dès  qu'il  fut  queftion  d'em- 
ployer un  quart- de-cercle  mobile  à  des  obfervarions 
d'étoiles  voifmes  du  zénith  ,  on  remarqua  la  négligence 
de  l'artifte  à  l'égard  du  parallélifme;  aufli  m'étois-je 
apperçû  de  ce  défaut  en  retournant  mon  quart-de-cercle 
à  Panama ,  la  première  fois  que  j'eflayai  ae  le  vérifier  au 
zénith  pour  m'exercer  à  cette  opération  en  Janvier  173^.. 

Réfubat  de  la  difcuffwn  précédente.. 

Maïs  quoi  !  feroit-il  poflible  qu'il  n'y  eût  rien  que  de 
connu  dans  tout  ce  que  M.  Bouguer  donne  ici  pour, 
nouveau?  Rendons-lui  juftice  ,  &  voyons  ce  qui  lui 
appartient  à  lui  feul.  En  fuivant  le  procédé  que  j'ai 
décrit  dans  ma  mefgre  du  méridien  &  qui  eft  cori^  Méfiai 
forme  aux  méthodes  connues  6c  pratiquées ,  un  obfer-  ^^^  ^l^^I. 

irateur  qui  n'aucoit aucune. idée  delà  théorie expofée  rii*  pom 
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datisia  fettion  IV.  de  l'ouvrage  de  M.  B.  fur  la  figuré 
de  la  lerre  ,  peut  déterminer  la  diftance  verticale  d'une 
étoile  voifine  du  zénith ,  avec  la  plus  grande  exactitude  , 
rcconnoitro  &  corriger  la  dévotion  de  fa  lunette  ,  Tuppo- 
fe  qu'elle  ne  ioit  pas  bien  parallèle  au  plan  de  (on  feCteur, 
Mais  li  cet  oblervaieiir  vouloit  abfolumeiit  ne .  paai 
redreffcr  l'obtiquiié  de  fa  lunette  ,  M.  B.  lui  donne  1< 
moyen  de  ne  t.oniniettre  qu'une  très  petite  erreur  ;ÔC 
voilà  ce  que  le.s  rechercher  de  M.  B.  contiennent  de  vrai- 
ment nouveau, quant  à  la  prailque.  Il  examine  &  compare 
les  différentes  erreurs  auxquclies  on  s'opole  en  omet- 
tant certaines  attentions  .  ôl  il  fait  voir  par  exemple  que  y 
dans  le  voillnage  de  l'équateur ,  fi  Ion  s'obftine  a  ne 
pas  corriger  le  défaut  de  parallélirnie  de  la  lunette  d'ua 
inftrument,il  y  a  moins  d'erreur  à  craindre  ,  en  diri- 
geant fcrupuleufement  le  limbe  du  fetieur  dans  le 
plan  du  méridien  j  fans  égard  à  l'heure  du  paflage  de 
l'étoile ,  qu'en  s'attacliant  à  cette  dernière  circonftance  » 
fans  faire artention  à  la  direction  du  limbe.  Ainfi  M.  B. 
apprend  à  l'obfervateur  négligent  à  choilîr  la  moindre 
des  deux  erreurs  auxquelles  il  veut  bien  s'expofer- 
Quant  à  celuiqui  jaloux  de  la  plus  grande  précifion  , 
fe  réfout  à  n'omettre  aucune  des  précautions  connues  y 
M.  B>  ne  lui  apprend  que  ce  qui  lui  arrivcroic  dans  ua 
cas  qui  n'arrivera  point. 

Concluons  de  tout  ceci  que  fi  jamais  quelque  obiec-' 
vateur  a  péché  contre  les  règles  connues  &  prefcritcs  , 
en  faifanr  des  obfervations  deflinées  à  déterminer  la 
grandeur  des degré-1  du  méridien,  M.  Bouguerauroii  dû 
commencer  par  le  bien  prouver  ,cc  qu'il  n'a  ps  fait  ;  de 
alors  toute  la  faute  de\  roit  i^ire  imputée  uniquement  à  ce- 
lui qui  feferoit  écarté  des  règles  i  mais  cette  faute, fùi-c*" 
bien  conftatée  j  ne  prouveroit  encore  rien  contre  l'é 
de  l'aOronoinie-pratique  en  Europe  au  lems  de  noi 
dé^rt. 

Toute  cette  dilicuIGonn'a)  comme  onlevolt^auci 
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,  rapport  à  mes  obfcrvations  ^  &  je  ne  m*y  fuis  engagé 
que  pour  donner  la  preuve  que  je  n'ai  rien  avancé  légè- 
rement dans  l'endroit  relevé  par  M.  B  :  je  me  flatte 
que  cette  preuve  eft  complette.  On  voit  maintenant 
à  quoi  fe  réduit  fa  réforme  de  laftrono mie  -  pratique ^ 
quant  à  la  déviation  de  la  lunette ,  article  le  plus  im- 
portant 5  &  celui  dont  il  paroît  faire  le  plus  de  cas  : 
cela  n'empêche  point  que  fes  autres  remarques 
prifes  en  général  ne  foient  eftimables.  J  ai  déjà  dit 
que  nous  manquions  d'un  traité  d'£lémens  d  aflrono* 
mie-pratique,  M.  B.  y  fupplée  en  panie  :  la  matière 
eft  vafte,&  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  lait  épuifée.En 
me  renfermant  dans  la  réponfe  à  fes  objeâions ,  j'aurai 
peut-être  lieu  d'examiner  quelques  autres  points  de  fa 
do£trine,  &  fi  je  ne  les  trouve  pas  tous  aufli  nouveaux 
qu'il  les  fuppofe  y  il  n'aura  pas  à  fe  plaindre  que  je 
cherche  à  en  diminuer  le  mérite. 

Quant  à  l'obligation  que  lui  ont  les  aftronomes  pour 
l'avis  qu'il  leur  donne  fur  le  parallélifme  de  la  lunette  > 
il  me  paroît  que  leur  reconnoiffance  doit  être  préci* 
fément  égale  a  celle  qu'auroient  les  amateurs  de  la 
chaffe  pour  celui  qui  viendroit  leur  annoncer  qu'il  a 
fait  une  découverte  ^  favoir  ,  que  l'ame  de  leurs  fufils 
n'eft  pas  aflez  parallèle  à  la  ligne  de  mire  ;  &  qu'ainfi  tout 
le  gibier  tué  jufqu'à  ce  jour,  ne  Ta  pas  été  dans  les  règles» 

OBJECTION  XIV. 

Prétentions  de  M.  B.  confirmées  par  leftUnce  des  aflronomer^ 

Texte  de  M.  B.  Juftif.  p.  21. 

f  Jyiuîhorité  de  M.  Picard pouvojt  nous  induire  en  erreur  f 
comme  je  n  ai  pas  craint  de  le  dire  à  la  page  ^^  de  nof^ 
mémoires  de  1746.  JTavois  Fhonneur  de  parler  alors  en. 
fréfence  dune  compagnie  où  les  plus  grands  aftronomes  dt 
tturope  fetrouvoient ,  &  on  neût  pas  manqué  de  me  contre^ 
àre^^Ufait^efava^^oisn^eûtpas  été  conjiammett^wai^ 
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REPONSE. 

Je  viens  de  répondre  à  la  première  partie  de  cette 
afTercion  ;  la  féconde  demande  une  réponfe  à  part.  Le 
paflage  que  Mr  B.  cite  ici  y  fe  lit  efFeâivement  dans 
l'extrait  qu  il  a  donné  en  17  ^  de  nos  opérations  pocir 
(O  Voy.  la  mefure  de  la  terre  {a)i  de-là  M.  B.  conclud  que 
VAcai.  ^ie  ^^^  article  a  été  lu  dans  nos  aflemblées  ;  cette  conclu- 
t7^6,         fion  eft  purement  gratuite.  J'ai  déjà  prouvé  {b)  par 
,i  j^T  un  exemple  firappant,  que  tout  ce  qui  eft  imprimé  de 
jeâiionxiii.  M.  B.  dans  nos  mémoires,  na  pas  ete  lounns  a  lexa* 
P'S^'Prem.  men  de  l'Académie  :  &  quant  à  ce  dont  il  eft  ici 
partie.        queftion ,  M.  B.  ne  fe  rappelle  pas  fans  doute  que  ce 
ne  fut  que  le .24  Mars  1 7 jo,  qu'il  fit  vifer  l'extrait  de 
nos  obfervations  qu'il  avoit  achevé  de  lire  le  28  Fé- 
vrier précédent  9  6c  que  dans  cet  intervalle  il  a  été  le 
maître  d'ajouter  ce  qu'il  croit  aujourd'hui  avoir  lu  de* 
vant   la  Compagnie.  Il  a  fans  doute    encore   oublié 
qu'après  ce  premier  vifa,  il  retira  fon  mémoire,  &  le 
garda  plufieurs  mois.  C'eft  ce  que  je  repréfentai  à  l'A- 
cadémie le  premier  Août  fuivant  y  deux  jours  après 
avoir  eu  communication  de  l'extrait  de  M.  B.  dans 
lequel  je  remarquai  beaucoup  de  changemens  faits 
depuis  la  ledure ,  ainfi    que   des   feuillets  ajoutés  6c 
recollés  >  comme  je  le  déclarai  dans  un  écrit  lu  &  enre-* 
Voyex  à  giflré  le  même  jour,&  dont  je  joindrai  la  copie  pat 
'^^f}^à^^^^  extrait,  puifque  M.  B.  veut  des  pièces  juftificatives  : 
ce  mémoire  contient  quelques  faits  aifez  curieux,  que 
je  ne  répète  point  ici ,  ôc  me  fournira  îa  preuve  de  quel* 
ques  autres. 

Cependant  je  veux  bien  fuppofer  que  l'article  cité  eft 
du  nombre  de  ceux  qui  ont  été  lub  dans  nos  ademblées  : 
il  eft  du  moins  certain  c]ueles  partielles  plus  intéreiTées 
n'y  étoient  pas  préfentes.  Quant  à  M.  Godin,il  n'étoit 
:pas  encore  de  retour  en  Europe  ,  &  pour  moi 
y:  n'entendis  de  i'ejuuit  de  M.  h.  que  k  partie  qui 
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concernoitnos  opérations  géographicnies  fur  lcfquelle$ 
il  n  y  avoir  pas  eu  de  comefiation.  Je  me  retirai  dès 
qu'il  commença  la  leâture  de  la  partie  aftronomîque  ^ 
tant  pour  n'être  pas  tenté  de  1  interrompre ,  en  renou*' 
vêlant  une  difpute  dont  l'Académie  paroifToit  excédée, 
que  dans  lefpérance  de  jouir  du  même  avantage  lor^ue 
je  lirois  à  mon  tour  ;  eipérance  trompeufe,  puifi:]tte  je  fus 
interrompu  à  chaque  ligne.D  ailleurs  je  ne  pouvoîs  aâîA 
ter  à  la  leâure  de  Textrait  de  M.  B.  du  moins  de  la  partie 
controverfée ,  fans  rendre  inutile  la  réfolution  que  j V 
vois  prife  de  ne  point  lire  fbn  livre  jufqu'à  ce  que  le 
snien ,  qu'on  achevoit  d'imprimer ,  fut  public  Quant 
aux  autres  afhronomes ,  eft-il  bien  certain  Qu'ils  iuiTCTt 
tous  préfens ,  &  qu'aucun  d'eux  n'ait  arrêté  M.  B.  &  ne 
lui  ait  rien  conteflé  ?  Peut-on  ^  dans  une  leâure  rapide  ^ 
pefer  toute  la  force  des  termes  ?  6c  ^  quand  il  feroit  certain 
qu'aucun  n'auroit  été  changé  depuis  |donne-t- on  même 
toute  l'attention  néceflaire  »  lorlqu'on  croit  n'entendre 
que  l'extrait  d'un  livre  imprimé  que  Ton  peut  confulter  à 
loifir  ?  Enfin  ^  fuppofant  libéralement  que  tout  ce  qui  fe 
trouve  dans  l'extrait  imprimé  ait  été  lu  y  entendu  ^  &  qu'il 
n'eût  pas  été  contredit  formellement  par  un  des  afhrono^ 
mes  oe  la  Compagnie  y  quelle  conféquence  peut^on  tirée 
du  filence  des  autres  ^  fi  ce  n'eft  que  fbuvent  on  aime 
mieux  le  relâcher  de  fes  droits  que  de  perdre  un  tems 

i)récieux  en  s'engageanit  dans  des  difputes  fans  fin ,  pour 
efquelles  tout  le  monde  n'a  pas  ungoût  auflî  décide  que 
M«  B  f  Je  cherche  ce  quTeft  devenu  l'ai^ument  tiré  dci 
filence  des  aftronomes. 

OBJECTION   XV- 

Du  danger  quily  auroitâ  rendre  ta  lunette  flùs  courte  fue  h 
rayon  ^  dans  un  injlrument  iafiron^mie. 

Texte  de  M.  B.  JoftiC  pag.  24. 

PIN  on  n^avoitpas  reconnu  combien  U  itoit  tih^d^ 
tonner  â  la  lunette  la  même  longueur  fuaut^on  de 
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tinjiïument  afin  de  pouvoir  remédiera  ta  flexion  du  rayon 
en  attachant  tsbjeSîif  au  haat ,  &  le  foyer  au  bai.  îl  ejî  vrai 
qut  Af.  Picard  avait  prenne  rempli  cette  dernière  conditiotK 

R  E'  P  0  N  S  E. 

Je  ne  fai  far  quoi  peut  porter  la  rcftcl£lion  que  met 

ici  M.  Bouguer ,  en  difant  que  M.  Picard  avoît  prtfeptt 

rempli  cette  ctndition.  Il  fufEt  ae  jetter  les  yeux  fur  la  figure 

Ktf.  àt  du  fedeur  de  M.  Picard, pour  voir  que  lalunette  yeft 

^  pif^7  exadement  de  même  longueur  que  le  rayon  ;  que  fes 

Pili.&iv."  deux  extrémités  »  enchâffées  dans  deux  quarrés  égaux, 

Eortent,  l'une  fur  la  platine  proche  du  cemre,  l'autre  furie 
mbe,  &  qu'ainfi  M.  Picard  a  remédié  â  la  flexion  du  raya* 
en  attachant  fComvRQ  le  prefcritM.  B.  ^'oi^e^*/ de  lalu- 
nette au  baat  de  fïnjîrument ,  &  le  foyer  au  bas.  Mais 
comme  M.  Picard  ne  dit  pas  qu'il  eôt  amâ  diCpofë  les 
chofes  à  defTein  j  M.  B.  fait  faire  à  cet  aflronome  ,  âc  à 
ceux  qui  l'ont  imité,  le  même  perfonnagequecethoni» 
me  qui  depuis  40  ans  faifoit  de  la  pcofe  fans  le  favoir. 
Cette  objedion  reffcmble  trop  à  celle  que  j'ai  déjà  ré- 
Fag.  J6.  futée,  pour  que  je  m'y  arrête  :  cependant  je  ne  puis  croire 

3ue  M.  B.  ne  voie  pas  dans  la  confirudion  du  fe^eut 
e  M.  Graham  >  (  *  )  qui  3  fervi  aux  opérations  du  Nord  y 
fie  qui  eft  femblable  à  celui  de  M.  Bradley ,  un  defleiit 
formel  Sx.  prémédité,  d'Identifier, pour  ainfi  dire,  le 
layon  &  la  lunette  ,  en  ne  donnant  à  l'inÛrument  d'au- 
tre rayon  que  la  lunette  même.  Si  donc  l'importance  d'é- 
galer la  lunette  au  rayon  cû  une  découvene  de  M.  B, 
il  fautconvenir  qu'il  e(î  à  l'égard  des  Picard  &  des  Brad« 
r.  la  Pré-  ley  dans  le  cas  où  écoit  ce  Poète  à  qui  la  force  de  Coix 
î"c't^'  ûijet  avoit  fait  faire  un  vers  de  Corneille. 
'■Jiim!°p-       ^^'^  >  '^'^  ^'  ^'  ''"  "  quelque  fois^/w  des  lunettes  très^ 
a4t  courtes  à  de  très-grands  inflrumens.  Il  eft  vrai  que  M.  Cat^ 

l*)Voytt-tnla,àtùtiftioai2ttshFtg.  dtlaTemde  M.deMaupenuu^ 
fag.  38  &<tf,9t  daaslelivicdeUsicfUfC(ttttle£iieoUCfant0(AffljciUh 
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fini,  dans  Tancienne  mefure  de  la  méridienne  de  Paris  ^ 
appliqua  une  lunette  de  trois  pies  à  un  feâeur  de  neuf  pies 
&  demi  de  rayon  ;  il  eut  pour  cela  deux  raifons  que  je 
ne  répéterai  point  ici  (a):  mais  il  faut  bien  remairquec 
qu'en  employant  une  lunette  plus  courte  que  le  rayon 
de  Finftrument)  M.  Callini  prit  des  précautions  pour  fe 

firantir  des  inconvéniens  qui  pouvoient  en  réfulter« 
remièrement  le  corps  de  fon  feâeur  étoit  formé  d'un 
aflemblage  triangulaire  de  trois  pièces  de  fer  qui  le 
rendoient  beaucoup  plus  inflexible  que  s'il  n'eût  eujcom- 
me  le  nôtre  >  qu'un  feul  rayon.  Secondement  M.  Caf- 
Hni choilit  des  étoiles  fi  voifines du  zénith i  que IrnOxii-* 
ment  étoit  dirigé  prefque  verticalement  ^  &  par  là  d  au^ 
tant  moins  fujet  a  (e  courber.  Troifièmement  dans  ces 
oblervatîons  le  fil  à  plomb  s'écartoitfi  peu  du  milieu  de 
l'arc  j  que  le  plus  grand  poids  ne  fe  trouvoit  pas  évidem* 
ment  du  côté  de  l'inclinaiion  du  feûëur  fufpendu  par  fon 
centre  de  gravité  ^  6c  par  conféquent  ne  tendoit  peut« 
être  pas.  à  augmenter  la  diftance  apparente  au  zénith; 
Je  renvoie  le  détcûl  dans  la  note(^)  ;  il  fuffit  de  remar^ 
quer  ici  que  Tindrument  repréfenté  dans  le  livre  de  M.  B» 
PL  IV.  Fig.  29. 6c  de  la  fiexion  duquel  il  examine  âc  cal* 
cule  les  erreurs (/?a^.  192  &Ji$iv.)  en  prouvant  quelles 
doivent  augmenter  la  diflance  apparente  de  l'aftre  au  zé« 
nith,  n'a  qu'un  (eu!  rayon  ^  6c  ne  refiemble  nullement  à 
celui  de  M.  Cafiini  repréfenté  dans  fon  traité  de  la  Fig.  de 
la  Terre  PI.  x.  6c  quainfi  toutes  les  conféquences  du  rai« 
fonnement  de  M.  B«  ne  font  nuUenient  appliquables  à 
cet  inftrument. 

(a)  Voy.  le  traité  ielaGfând.  &Fi£.  de  la  Terre,  pag.  113»  &  114»  éiUi 
in«4S  &Rép.  à  la  Difert.  de  M.  Celjùs,  Paris.  Impr.  Roy.  173S  j  P*  4« 

(Jf)  Texte  âù  M.  Bonguer. 

'  Mais  fi  le  rayon  a  10  outx  pieds  leJSdvlomi  du  câté  que  l'infirumewt 

ie  longueur  pendant  que  4a    lunette  eji  incliné ,  &  que  le  fil  d^lomb  trop 

n'en  a  que  trots  ou  quatre ,  il  arrivera  porté  vers  l'extrémité  dutime,fefapar 

infailliblement  que  fa  courbure  dans  le  tottre  la  dijlance  de  Faftre  au  ténitk  trop 

Jins  latéral ,  tranjportera  le  centre  &  grande^  Fig*  4c  la  T.  de  M.  à.  p.  i9U 


jS        Supplément  au  JouRNAt  historique 

Il  ejl  ^trangir  d  min  fujtt  dt  décider     à  l'iucre.  Cec  alTemblage  étohfaC^ 

(*)  Voy.la  tn^ittjliondu  fait  ,Ji  quelqu'un  des  cas     pendu  par  l'on  centre  degraTÎtéC), 

la    Fig.  t.  dont aous parlons ,  tjl  quelquefois  ar-     U  pom' 

&■    î.    Pi.  riviiniaisji  unjeileur  tel  que  nous 

ladelaFie.  venons  de  tedicrirt ,  ne s'accorioit pas 

èe  ta  Terre  avec  les  guiot-dt- cercles  ordinaires,  &■ 

de  M,  Caf~  î"'''  augmenidtpar  rapport  à  ces 


fur  lequel  n  lournoit  dans  un  plan 
vertidl  :  le  tout  formoit  une  efpèce 
de  liian^lc  ce  fer,  qu'on  peut  re- 
garder comme  inflexible  phjlîque- 
tjlrumens  la  dl^ance  dwie  étoile  ineni,ou  du  moins contme beaucoup 
au  \inith,  nous  imputerions  au  fec-  plui  exempt  de  flexion  qu'une  feule 
teur  tifute  la  non-conformiié ,  nous  di-  barre  ifoiee  qui  eût  Terri  de  rayon. 
rions  que  le  rayon  ■  en  jUckiJfani ,  a  La  lunette  de  3  pieds  donc  l'axe  Aoâ 
porté  le fl  aplomb  plus  loin,  pendant  que    paraltéte  au  r^on  qui  pajjbitpar  ' 


'a  pat  participé  aux  mimes     liiu  des  divijions  ,  &  par  confïqueoe 


refus  qu'ei 


divifions 


laluT. 

partie,  (fc.  ihid.  pag.  i?;. 

C«  deux  textes  de  M.  B.  &  tout 
ce  qui  les  précède  &  Jet  fuît  dans  fon 
livre  de  la  Figure  de  laTerre ,  ten- 
dent cTidemmentàinlînuer  aux  lec- 
teurs que  les  différences  en  excès 
que  donne  le  Teneur  de  M.  Caflîni 
fur  la  diftance  de  certaine*  étoiles 
au  zénith  ,  difTérences  qui  ont  paru 
plus  grandes  qu'avec  les  quart-tle-     que  de;  pieds; 


cercles  ordinaires ,  doivent  £1 
puiées  à  la  âexion  de  fon  feâeur  de 
5  7  pies  de  rayon  ,  dont  la  lunette 
n'en  avoit  que  j-,  cependant  Tinf- 
ttumentdcM.CalTini,  décrit  dans  le 
iraiiéde  la  Grandeur  ù' Figure  de  h 
Terre.j.  i4i,fiideffinédanslaPI.io, 
ne  reflemble  nullement  à  celui  de  la 
Fig.  i9,Pl  IV.  du  ImedcM.  B.  & 
dont  il  calcule  les  erreurs  polTibles. 
Celui  de  M.CalTini  n'éioit  poitit  un 
arc  de  cercle  aicaché  dans  Ton  mi- 
lieu à  une  feule  règle  de  (er  qui  peut 
fe  courber  fur  fa  longueur ,  mais  un 
vrai  feAeur  de  cercle  proprement 
dit,  compofé  d'une  bande  de  fer 
pliéeen  arc,  flt  pofée  de  chan  (la- 
fuellc  fuuienoii  un  limbe  lie  cuivre 
comprenani  jo  def  rés)&  de  deux 
rayons  qui  tertninoienicei  arc.  Ces 


I  plan  du  feâeur  ,  étoit  ponce  par 
une  règle  de  fer, &fixéeparuns  <te 
fes  extrémités  fur  le  limbe,  &  pac 
l'autre  fur  la  traverfe  qui  commu» 
niquoit  d'un  rayon  à  l'autre.  Il  n'y 
avoit  donc  d'erreur  i  craindre  que 
djns  l'excès  de  flexion  qui  aurolt  pfL 
faire  prendre  à  l'inllrument  long  de 
9  pieds  &  demi,  une  plus  grande 

L '^  jj  lunette  qui  n'étoit 

's  la  courbure 


ledel'inflrument  étant  comme 
nulle  dans  fon  pian  pat  A  con/lruc- 
tion  de  trois  règles  de  fer  alTem- 
blées  en  triangle  ,  à  plus  forte  faifoa 
l'excès  de  cette  courbure  fut  celle 
delà  lunette  n'ét  oit-il  d'aucune  Con> 
fidéraiion  :  d'ailleurs  la  flexion  di- 
minuant dans  le  mcmerapport  que 
les  lînus  d'inclinaifon ,  le  choix  d'é- 
toiles fort  voifines  du  lénith  confer- 
voit  au  feâeur  une  lîtuation  prefque 
verticale  qui  deroit  tendre  la  cour- 
bure abfolument  infenCble.  Enfin, 
il  efl  de  la  dernière  évidence  que 
les  étoiles  obfervées  n'éunt  éloi- 
gnées du  zénith  que  de  4  degrés  au 
plus,  le  fil  i  plomb  ne  s'eli  guère 
écarté  du  centre  de  l'arc  qui  fervott 
de  bafeau  triangle,  Se  même  que  l'ef- 
fet de  la  flexion  ou  de  r^ffailfenienï 


rayons  Ploient  deux  larges  des  partie)  du  feâeur,  s'il  avoit  pA 
bandes  de  fer  planes  dans  le  fens  du  cire  fennble,nc  fendoit  qu'àappro- 
limbe.  Se  rivées  fui  la  b^nde  de  fer     chei  l'arc ,  du  centre  ,  en  rendant 


qui  le  foliienoit  ;  elles  fe  téuoif- 
foicnt  au  centre  de  l'arc 


convexes  exiérieuremem  les  deux 
rayonsquiformoientlefcâcur.maie 
V*htaii.i%ivtnyfif^£w*!<U{    ii  &'/  axait  aucune  caufe  %ui  f  Al  - 


DU  Voyage  a  l'Éqoateur,&c.  Tatlt.  IL 
OBJECTION    XVI. 

Défaut  dei  obfervattons  faites  à  Quito  en  17J7. 


i(  At  M-  Bouguct ,  JuUif,  page  i 


f 

I  J_jE  péril  était  granâjpuif^ue  lorfqae  mus  ohfhtvions  Orton 

W  en  XT^-j  i  fendant  que  mus  travaillions  à  la  détermination 

de  l'obliquité  de  fécliptique  ,  nous  commettions  la  plupart 

des  fautes  que  je  condamne  maintenant.  Je  f  avais  infinué 

dans  le  livre  de  tafig.  de  la  terre  y  je  fai  déclaré  exprejjcment 

dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  1 1^6 îly  a 

malkeureufement  une  infinité  de  fituaiions  obliques  de  la  lu- 
nette contre  une  feule  parallèle. ...  Et  dans  raverùfTe- 
inent,page  3  ,  mus  fîmes  tout  dépendre  de  l' infiant  de  la 

médiation ,  &"  nous  ne  trafâmes  point  de  méridienne 

Nous  négligeâmes  cet  examen  (  celui  du  pacallélifine  de  la 
lunette  )  nous  n'y  penfâmes  pas ,  ou,  pour  dire  mieux  ,  nous 
ne  le  regardâmes  pas  comme  nécejfaire. 
R  E'  P  0  N  S  E. 
Dans  mon  ouvrage  fur  la  mefure  du  méridien  ,  j'în-     Mef.  àet 
dique  plufieurs  défauts  dans  la  conftru£tion  ,  ainfi  que  l^"?'-f^' 
tiansla  fufpenfion  de  notre  ancien  feÛeur;  leur  corn-  i"»'^"'^' 


iranrporter  finfiblement  le  antri  &• 
Il  Jît  aplomb  du  cÔié  où  l'infiruaunt 
éioii  incliné  ;  c'efl  ce  que  M.  B.  mê- 
me a  bien  reconnu  (  n  )  ,  puiftju'rl 
contient  que  hrfqu'au  Heu  difoùie- 

a  mis  deux,  l'erreur  a  èdjuwrt  San- 
iresioix  que  celles  Qu'il  venait  d'indi' 
^ueT,ù-  fe  trouver  différence ,  félon 
lue  le  jll  i  plomb  ejftombéen  dedans 
ou  en  dehors  de  ces  rayons.  Maiipuif- 
que  M.  B,  a  oublié  de  letnarquer  que 
c'étoii  1j  précifémeoi  le  cas  de  M. 
Caflint,ilmepernie<ira<l'}'ruppléer, 
£(  d'ajouter  i".  que  l'erreur  proiloiie 
par  la  leule  flexion  devenoit  phyfi- 
^uciDent  nulle  dans  un  feâeur  BÎnfi 


conRcuit  .■  i".  que  fi  on  Tooloit 
l'évaluer  géométriquement ,  le  pro- 
blème eCl  a  compliqué.  &  dépend 
deunidecirconltancesS:  defuppo- 
lîiions, qu'il  n'eft  rien  moins  que  dé- 
montre que  cette  erreur  agillè  dans  M. 
le  fensnécelTaire  pour  augmenter  la  ipj 
diftanceapparencederétoileau  zé- 
nith, comme  M.  B.  riniuiue  (£) ,  Si 
moins  encore  d'une  quaniiié  fenfi- 
ble.  Tout  ce  qu'il  sii  ii  cet  égard,  je 
le  répète  ,  n'eOappliquable  qu'à  un 
inflrutnent  dont  le  limbe  ne  feioit 
poné  que  par  un  rayon  unique,  Jt 
n'a  rien  de  commun  avec  Is  leflcui 
de  M.  Cafiiiii. 


U  T.  par- 


(h)Fig.3e 
UT.p.  iji. 


£  iij 


I74«-     "1 
étélCidl'A- 
Cad,  aue  U 
iS.  Fév. 
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plication  avec  le  défaut  de  parallélifme,  s'il  n'a  ^ 
fulBfamment  vérifié  en  1737  ,  rendalTez  difficile 
mêler  la  pari  que  chacune  de  ces  caufes  peut  avoir  à 
l'erreur  du  réfuhat.  Je  croyois  en  avoir  aflez  dit  fur  le  de- 
gré d'exa£titude  de  ces  premières  obfcrvations ,  dont  la 
mefure  du  degré  n'étoît  pas  l'objet  ;  mais  en  rclifant  l'é- 
crit de  M.  B.  je  m'apper«;ois  qu'il  prend  afle  que  ce  qu'il 
n'avoit  pas  dit  en  17^4-  dans  fon  premier  rapport  de 
nos  opérations  à  l'Académie ,  il  l'a  inllniié  dans  fon 
livre  en  1749,  &  même  qu'il  l'a  cxprelTément  décla- 
ré dans  un  Mémoire  poftérieurement  imprimé  (*).  Si  pec- 
fonne  ne  réclamoit  aujourd'hui ,  toutes  les  conféquences 
qu'il  lire^quant  à  l'état  où  étoitraftronomie-pratique  à  no- 
tre départ  d'Europe ,  paHeroienthien-tôt  pour  avouées, 
c'cfl  ce  qui  m'engage  à  enirer  dans  un  plus  grand  détail  : 
]*.furla  part  que  j'ai  eue  aux  obfervatîons  de  1737:2°. 
fur  leur  valeur  réelle  :  3°.  fur  l'origine  des  prétentions  de 
M.  B.  &  fur  le  fondcrtlcnc  du  jugement  qu'il  porte  de 
l'état  oùila  laifféen  173?  lapartie  de P (^ronomie^prati^ 
^ue  ^ui  avoit  rapport  à  nos  opérations» 

I. 

De   la  part  que  fai  eue  aux  ohfervations  faites  m 

*737  ^  Quito  f  pour   déterminer    foùli^uité 

de  l'éclipttque. 

Dans  le  cours  des  obfcrvations  faites  à  Quito  >  aux 
folftices  de  Décembre  17ÎIÎ&  1737  ,  nousérionstrois 
obfervateurs  :  nous  n'avions  pas  alors  chacun  notre  jour, 
comme  nous  l'avons  pratiqué  depuis, M.  B.  &  moi, 
dans  nos  obfcrvations  communes  de  1735  6c  1740. 
nous  opérions  en  1736  &  1737  à  Quito  ,  tous  trois  en- 
femble,M.  Godin ,  M. B.  &  moi:  ces  deux  MefTieursj 
par  droit  d'aînefle académique,  regardoient  l'un  &  l'au- 
tre avant  moi  dans  la  lunette  ;  le  premier  plaiçoit  le  fil 
mobile  fuc  l'étoile ,  à  fon  paiTage  par  le  ai  vertical  i  le 


• 


DU  Voyage  a  l'Equateur  ,  &c.  Part.  IL  jp 
fécond  la  voyoit  fuivre  le  fil  horizontal  ;  pour  moî ,  placé 
en  troifième  ligne,  à  peine  eus-je  le  tems  d'enrrevoir 
deux  fois  l'écoile  dans  le  cours  de  nos  obfetvaTÎons,  & 
toujours  au  moment  où  elle  étoît  prête  à  fbrtîr  du 
champ  de  la  lunfette.  L'ïnftrument  avott  été  monté  en 
monabfence  dans  la  maifon  qu'occupoient  ces  Mef- 
fieurs ,  oij  il  n'y  avoit  pas  eu  de  logement  pour  moi  ;  & 
je  ne  m'y  rendois  de  l'autre  extrémité  de  la  ville  qu'à 
l'heure  de  robfervatïon  :  enfin  la  vérification  de  l'inf. 
trument  au  zénith  par  l'étoile  t  d'Orionn'étoîtpas  ache- 
vée le  ij)  Janvier  1757,  lorfque  je  partis  pour  Lîma:  j'en 
revins  le  20  Juin  fuivant,  le  jour  même  &  au  mo- 
ment où  l'on  fe  difpofoit  à  obferverun  fécond  foiflice. 
On  voit  par  toutes  ces  raifons  combien  le  fuccès  de  ce 
premier  travail  pourroit  m'être  indifférent  j  &  que  n'ayant 
point  été  averti  quand  l'inftrument  fut  monté,  j'ai  dû 
m'en  rapporter,  fur  la  difpolition  de  la  lunette,  &  fur  la 
direction  du  limbe  dans  le  plan  du  méridien ,  à  mes  deux 
anciens  ,  qui  s'étoient  chargés  de  ces  préparatiÊ  aux- 
quels je  n'ai  pas  eu  la  moindre  parc  ;  6c  quant  à  celle  que 
j'ai  prife  aux  obfervations  même  ,  elle  fe  réduira  l'efli- 
maiionquejefaifoJsàmon  tour  du  point  du  limbe  où  ré- 
pondoit  le  fil  à  plomb.  On  verra  bientôt  que  ce  n'eft  pas 
la  crainte  de  partager  rerreur,qui  me  fait  tenir  ce  langage  : 
mais  plus  ces  obfcrvations  me  font  étrangères,  moins 
ic  jogementquejeporteraîdeleur  valeur  réelle  doit  pa^ 
rorrre  fufped.  11  le  fera  beaucoup  moins  encore ,  fl 
latfTant  à  part  mon  opinion  particulière  ,  j'adhère  aiij( 
conclufions  de  M.  B.  Kcoutoos-le  pailei}  &.  ne  ilôus  ea 
rapportons  qu'à  lulfcul. 

II. 
Delà  valeur  des  obfervatiom  faites  à  Qult$  en  1757; 

Le  pMlétoit grand  (  dit  M.  B.  dans  (on  objeâion  )^Hi^ 
jaVw  1737  mus  commettions  taplâyan  des  fmts  ^w  jfi 


Jour,    hijî, 
Jum  1JJ7, 


Obj.  iTU«j 
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condamne  maintenant.  Le  détail  de  ces  fautes  occupe  les 
pag.  2^  ,  2;  &  2(5  de  la  Jufiif.  de  M.  B.  Le  leûeur  eft 
fans  doute  impatient  de  favoir  quelle  efl  l'erreur  que 
tant  de  fautes  accumulées  6c  multipliées  l'une  par  l'au- 
tre ont  enfin  produite  :  M.  B.  va  nous  l'apprendre.  7/n[y 
a  tout  au  plus  (  ce  font  fes  propres  paroles  )  qu'un  change^ 
ment  à  faire  i  à' une  ou  deux  fécondes  j  à  notre  obliquité  de 
técliptique,  Puifient  les  enfans  d'Uranie  Être  à  jamais 
préfervés  d'un  plus  grand  malheur  ! 

Que  M.  B.  s'écrie  mîintenznt ,  le  défaut  de  parallélif- 
me  devait  être  fort  conftdérable  dam  notre feéîeur  ,Jîfenji4ge 
par  les  difficultés  que  nous  éprouvâmes.  Je  lui  dirai  j  moi  ; 
le  défaut  de  parallélifme  àtvoit  être  fort  peu  confidérabledans 
notre  feëleur ,  fif  en  juge  par  l' erreur  d' une  ou  deux  fécondes 
;0affW^/H5,  qui  de  votre  aveu  en  fût  leréfultat  >  *  ou  bien 
avouez  qu'un  défaut  confidérable  dans  le  parallélifme  ne 
^roduitqu'une  erreur  imperceptible. 

I  I  I. 

fondement  des  prétentions  de  M.  B.  ^  &  de  fon  opirûm 
,    fur  [état  dit  ila  laijfe  l'Aflronomie- pratique  afin 
,\  départ  de  l'Europe  en  173J. 

Le  procédé  fuivi  dans  notre  obfervation  des  folflices 
deD<icembic  i7^(î&  Juin  1737  ,  efl  la  bafefur  laquel- 
le M.  6.  fonde  toutes  fes  prétentions,  aînlî  que  la  néce(^ 
fité  des  leçons  qu'il  fe  croit  obligé  de  donner  aux  aftro- 
npmçs.  L'objet  eA  impoiiant  «  &  mérite  l'attention  da 
Ic.aei^»     ,. 

D'uti  côté  M.  B.  exagère  les  conféquences  danger 

•  En  vain  difoit-on  que  le  danger  doni  parle  M.  B.  regarde  en  pam- 
ColicT  l'erreur  fut  la  JiRance  t  d'Orion  au  lénith  ,  &  non  le  réfuliat  de 
l'oblêrvation  de  l'obliquité  de  l'éclipiique.  Il  eft  aiféde  prouver  que  Fer* 
learrurccréruhatefllanicme  que  celle  qu'on  a  pu  commettre  fur  U  AlC- 
lance  Tcrticale  ce  l'étoile  qui  a  ferri  à  la  vérificaiion  de  l'inltrument  ;  le 
défauidc  fiarïlidifme  n'ayant  pu  altérer  fenfibleatiu  ^U  U  bauteui  de 
l'énUeToifijae  dminith,  &  nos  celle  Ju  foleil. 
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neufes  de  la  déviation  prétendue  de  notre  lunette  en 
1737;  de  l'autre,  il  avoue  que  Terreur  eft  à  peine  de 
deux  fécondes.  Voici  le  dénouement  de  cette  apparence 
de  contradiûion  :  M.  B.  étoit  de  moitié  dans  fes  obferva- 
tiens  de  1737  ;  donc  Terreur  ne  monte  qu'à  deux  fécon- 
des tout  au  plus  :  mais  on  y  avoit  omis  une  précaution 
dont  il  fe  croit  l'auteur;  donc  tous  les  aftronomes  ont 
jufqu'à  lui  marché  dans  les  ténèbres. 

Examinons  les  circonflances  de  Tobfervation  de 
1737:  elles  font  très-remarquables  &  très-propres  à  ré- 
pandre du  jour  fur  l'objet  de  la  queftion. 

Premièrement,  nous  ne  fongions  nullement  en  1 7  3  7 , 
à  déduire  de  ce  travailla  valeur  du  degré  :  notre  uni- 
que but  étoit  de  déterminer  Tobliquité  de  Técliptique , 
par  la  comparaifon  des  hauteurs  du  Soleil  dans  les  deux 
lolftices.  On  fait  que  Tobfervation  de  la  hauteur  méri- 
dienne du  Soleil  eft  Topération  la  plus  vulgaire  &  Tune 
des  plus  fimples  de  Taftronomie-pratique  ;  ainfî  toute  la 
difficulté  confîftoit  dans  la  vérification  de  notre  inftru- 
ment ,  &  elle  ne  fe  pouvoit  faire  qu'au  zénith  avec  un 
feûeur  de  30  degrés.  Un  aftronome  peut  avoir  paffé  fa 
vie  dans  un  obfervatoire  y  au  milieu  des  quart- de- cercles  - 
&  des  inftrumens  ordinaires  >  qui  fe  vérifient  commo- 
dément à  l'horizon  ^  &  n'avoir  jamais  été  dans  le  cas  de 
pratiquer  Topération  par  laquelle  on  vérifie  au  zénith 
un  inflrument ,  de  12  pies  furtout  :  c'eft  en  ce  fens  que 
doit  s'entendre  le  texte  fuivant  de  M.  B.  Nous  mus  trou^ 
viens  engagés  pour  ia  première  fois  dans  une  opération  très-dé"  Fig.  de  la  : 
licate  y  que  ton  n^  entreprend  que  rarement ,  qui  jufque-  là  ri  a  •  ^^^^^  >  t^^- 
voit  été  décrite  que  £unemanieretrès-imparfaitey&  àî  égard  *^  * 
de  laquelle  les  agronomes  les  plus  habiles  font  quelquefois  peu 
exercés.  Ce  n'étoit  pas,  je  le  répète,  nos  obfervations  folf- 
ticiales  ,  mais  la  vérification  feule  de  Tinftrument  qui 
étoit  une  opération  délicate  :  ce  fut  à  tous  notre  coup 
d'e(rai,6c  même  celui  de  M«  Godin  en  ce  genre,quoiqu  li 
eiit  fur  M.  B  6c  fur  moi  Tavantage  de  1 5  ans  de  pratiqiie. . 
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En  fécond  lieu ,  nous  étions  revenus  à  la  hâte  à  l 
,^?^:'^?)"''  Quito  les  premiers  jours  de  Décembre  i7î6,pout  l'ob- 
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àl'Equai.  fervation  du  lolltjce  qui  approcnoit;  nous  noui  trouvions 
f.ïi.  réduitsàobferver  dans  un  lieu  très-étroit,  &  qui  n'offroit 
d'autre  commodité  que  celle  d'être  dans  la  maifon  même 
où  Meflîeurs  Godin  &  Bouguer  logeoïent  &  avoient  des 
pendules  réglées.  A  peine  eut-on  le  tems  nécelTaire  pout 
faire  tailler  &  poîèr  une  pierre  propre  à  fervic  de  bafe  au 
pie  de  notre  fcûeur.  Cet  inflrumeniavoit  été  conftmic  à 
Paris  par  le  meilleur  ouvrier;mais  pour  la  facilité  du  tranf- 
poct  on  avoit  fait  de  deux  pièces  le  rayon  qui  étoit  de 
douze  pies  :  on  ne  retrouva  point  les  vis  qui  dévoient 
joindre  ces  deux  pièces  :  comme  le  lems  prefîbit ,  il  fal- 
lut y  fuppléet  par  des  clavettes  ,  6c  l'aiTemblage  total  dut 
en  founrir,  J  ai  déjà  dit  que  la  diftance  de  mon  logement 
m'empêcha  d'être  témoin  de  tous  ces  préparatifs,  &  que 
je  trouvai  le  fedeur  tout  monté  le  jour  de  la  première 
obfervation.  Tout  s'étoït  fait  fous  les  yeux  de  Meflîeurs 
Godin  6c  Bouguer. 

Aujourd'hui  M.  B.  prétend  qu'il  n'y  eut  point  de  mé- 
ridienne tracée  ,  ôc  qu'on  n'avoit  pas  examiné  fi  la  lunet- 
te étoit  parallèle  au  plan  du  leâeur.  On  voit  que  je  ne 
puis  rien  alTûrer  fur  cela  ,  puifque  je  n'étois  pas  préfent  : 
mais  on  ne  peut  rcfufer  de  s'en  rapporter  à  M.  B.  puis- 
qu'il étoit  de  moitié  dans  toutes  ces  prétendues,  omif- 
fions.  Suppofons  donc,quoique  je  ne  puilfe  pas  répondre 
du  fait,  que  f  inftrument  ne  fiit  dirigé  dans  le  plan  du  mé- 
ridien qu'avec  une  bouflble:  fuppofonsque  M.  Godin 
accoutumé  à  opérer  dans  un  obfervatoire  avec  un  quart- 
de-cercle  mural ,  dans  lequel  le  parallélifme  de  la  lunet- 
te au  plan  de  l'inltrument  eft  toujours  fcrupuleufcment 
examiné,  ait  oublié  de  s'en  affijrer,  en  aflemblant  à  U  hSte 
les  pièces  du  feÛeut  apporté  de  France  ;  &  croyons,  puif- 
que M.  B.  le  veut,  qu'il  n'y  penfa  pas  lui-même,  Gc 
qu'il  ne  regarda  pas  cette  précaution  comme  néceffaire. 
^u'eft-U  apivé  de  tout  cei»  .'  M.  B.  nous  eft  garant  qu'U 
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n^y  a  tout  au  plus  quune  ou  deux  fécondes  à  changer  à  notre 
obliquité  de  récliptique. 

Mais  quand  le  mal  feroic  beaucoup  plus  grand  y  que 
faudroitil  en  conclurre  ?  L'omillîon  dont  M.  B.  s'avoue 
coupable  prouve-t-elle  le  défaut  des  méthodes  connues? 
J'ai  déjà  fait  voir  le  contraire  ;  &  fans  entrer  dans  un  Voyei^  rh. 
plus  grand  détail,  un  ou  deux  aftronomes,  dans  une  pre-  ^xu  d!i4 
niière  tentative  où  ils  ont  été  gênés  par  les  circonftances,  o  juin. 
ne  pourroient-ils  pas  avoir  commis  une  faute  en  Améri- 
que l'an  1757,  fans  que  tous  les  aftronomes  d'Europe 
euflent  été  coupables  d'ignorance  en  1735?  Tel  ^^ 
pourtant  le  raifonnement  de  M«  B.  ôc  le  fondement  uni- 
que de  toutes  fes  prétentions.  De  ce  qu'il  y  a  peut-être 
eu  quelquesattentions  omifes  dans  un  premier  eflai^dans 
une  obfervation  ifoléc/mdépendante  de  notre  objet  prin- 
cipal y  faite  avec  un  inftrument  tout  conftruit  dont  les 
pièces  furent  aflemblées  à  la  hâte  ;•'&  de  ce  qu'il  peut 
avoir  réfulté  de-là  une  ou  deux  fécondes  d'erreur ,  M. 
B.  conclut ,  fans  avoir  vu  opérer  M.  Godin  depuis  1 737^ 
(  *  )  qu'on  n'a  pas  pris  plus  de  précautions  dans  des  ob- 
fervations  poftérieures  uniquement  deflinées  à  remplir 
le  but  de  notre  midion  ^  auxquelles  on  a  eu  deux  ans^ 

("^  )  Le  jour  m^meque  nous  terminâmes  la  vérification  du  feâeur,  aprcs^ 
robfervatîon  du  folftice  de  Juin  1 737  >  M.  Godîn  fe  détermina  à  faire  en 
fon  particulier  les  obferyatîons  agronomiques  ^  qui  dévoient  fervir  à  la  me- 
furedu  degré.  Il  prit  cette  réfolution  à  Toccafion  du  mémoire  que  M.  B« 
envQya  ce  jour-la  même  à  T  Académie  >  contenant  le  détail  de  nos  obfer- 
vations,  pour  déterminer  Tobb'quité  de  Técliptique.  Je  ne  prétends  point 
décider  (i  M*.  Godin  étoit  bien  ou  mal  fondé  à  prendre  cette  réfolution  ;  mais 
il  la  prit  le  3  Août  1737  ^^  &  Texécuta  tres-ponâuellement.  M.  B.  adic- 
ï  qui  Ta  voulu  entendre^  &  quelques  échos  ont  répété,  que  ce  fut  par  rap- 
port à  motque  M.  Godin  fe  fépara.  Quand  la  lettre  que  M.  Bou« 
guercite  de  M.  Godin,  pourroit  admettre  cette  interprétation,  cela  ne* 
prouve  pas  que  cefoitlà  fon  vrai  fens.  M.  Godin  pouvoit  avoir  alors  Cts 
raifons  pour  ne  pas  s*expliquer  plus  clairemcnt;mais  il  n'eft  pas  moins  vrai 
que  fon  parti  étoit  prit  deux  ans  auparavant.  C'eftcequeM.  Godin  même 
m*a  ditplufîeurs  £bis,&  ce  qu'il  m*a  répété  â  Paris  l'année  dernière  1751» 
en  préfence  d*un  de  nos  Académiciens  qui  s*en  (buvîent.  très-bien  >  &  quL 
Ta  écrit  depeur  de Toublier. 

ÇedferviraderéDonfeâcequeM.B.  in£nue  ila    •19*  de  fa  JufiifkanQfU. 

F  »! 
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pour  fe  préparer  j  &  que  la  lunette  d'un  feclcur  de  dîr- 
huit  pids,  conflruit  exprès,  reformé  Ôcperfei^îonnéàplu- 
fieursreprifes  par  M.  Godin  &  par  D.George  Juan, a  été 

f)lacéeauhafard,&  faifoitunangledevà  S  minutes  avec 
e  plan  de  linfirument.  C'eft  en  partant  du  même  princi- 
pe que  M.  B.  conclut  encore  que  depuis  que  M.  Picard 
iubUitiia  aux  anciennes  pinnules  des  inflrumens  d  aftro- 
nomie  une  lunette  régie  par  des  vis  ,  qui  peuvent  l'ap- 
procher &.  l'éloigner  du  corps  de  l'infirunient ,  perfonne 
n'avoit  encore  fungéà  faire  de  ces  vis  le  reulufage  au- 
quel elles  font  deftinées.  Enfin  c'eft  après  avoir  tiré  des 
concluions  fi  )uftcs  d'un  principe  fifclidementétablijquc 
'  Al.  B.  entre  dans  un  enthoufiafme  vraiement  poétique  î 
fe  félicite  d'avoir  arraché  le  voile  qui  couvroit  les  yeux_ 
de  nos  aftronomes,  cite  fcs  maîtres  à  fon  tribunal ,  6c 
penfe  avoir  fait  une  révolution  dans  l'empire  d'Uranie. 
Il  prophétife  que  ce  jour  va  devenir  une  époque  célèbre 
dans  les  fâftesde  l'aflronomie  ,  6c  peut-être  fans  moi, 
l'hidorien  futur  qu'il  invoque,  l'auroit-il  cru  fur  fa  pa- 
role. Deux  mots  fuffiront  pour  détruire  ces  idées  chi- 
mériques. 

Hi  motus  arjimsriiin  atque  hac  csnam'ma  tania 
Pulveris  exigtti  ja£ht  compojia  ifuie/eent. 

Reprenez  vos  fcns ,  Monfieur ,  dirai- je  à  M.  B.  exami- 
nez la  conftrutlion  des  anciens  quart-de-cercles  de  M, 
Picard  ;  voyez  enlafig.  gravée  dans  fon  livre,  deman- 
dez aux  ouvriersceque  c'elî  qye  leurtunette d'épreuve, 
ouvrez  le  livre  de  la  Fig.  de  la  Terre  de  M.  Cadinj 
aux  endroits  où  il  rend  compte  de  fes  obfervaiions  , 
p.  14.2,  143, 224, 22j;  vous  verrez  que  le  paralléii.mede 
Ja lunette  a  été  prefcrit  &  obfervé,&  vou;;  conviendrez 
que  votre  découverte  fe  réduit  à  un  commentaire  fur  une 
pratique  qui  étoit  connue  des  obfer\ateurs  avant  que  . 
vousfuffiez  ce  que  c'étoJt  qu'un  quart-de- cercle. 
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ûae  j'ai  été  induit  en  erreur  par  ^extrait  des  obfervations 

faites  au  cercle  f  claire. 


J 


Texte  de  M.  B.  Jaftif.  paç.  }z. 


E  nrexpliéfuai  une  infinité  de  fois  fur  le  peu  de  valent 
des  obfervations  de  1737  ,  que  nous  fimes  en  tombant  dans 
une  faute  de  théorie  dont  fai  parlé  plus  haut  :  cefl  ce  que  je 
puis  protefter  y  &  je  fuis  perfuadé  que  Af .  de  la  C.  n  affirme^ 
ra  pas  le  contraire.  Je  ri  eus  pas  dans  ce  tems-là  le  bonheut 
dtetre  cru.  Cet  Académicien  foupçonna  apparemment  que  je , 
n^attachois  de  prix  aux  précautions  que  je  prenois  y  que  parce 
que  je  ctoyois  les  avoir  imaginées.  Une  brochure  quil  reçut 
a  Un  defes  amis  fut  les  opérations  du  cercle  polaire ,  dans  la- 
quelle on  propofoit  le  travail  de  M.  Picard  comme  le  meil* 
leur  des  modèles  quon  pût  fuivre ,  dut  contribuer  beaucoup 
à  confirmer  cesfaujfes  idées  ,  &  à  faire  rfiéprifer  ce  que  je  * 
^fois. 

RÉPONSE. 

.  Il  eft  aflez  fingulier  que  dans  le  même  écrit  où  M.  6. 
réduit  Terreur  de  nos  obfervations  pour  Tobliquité  de 
i'écliptîque  à  une  ou  deux  fécondes  tout  au  plus ,  il  m'inter-     J^j^ff* 
pelle ,  ôc  me  prenne  à  ferment  fur  le  peu  de  cas  qu'il  &  ^^^'^^'Z'  ?" 
toujours  rait  de  ces  mêmes    oblervanons ,  quoiquon  dejfusp.^o, 
puifTe  les  mettre  au  rang  des  plus  exceilentes/s'il  eft  vrai, 
comme  M.  B.  le  prétend  >  quil  ny  nit  tout  au  plus  que 
deuxfecondeskch^ngQï  dans  leur  réfultat.  Cette  inconfé- 
quencc  eft  frappante  >  mais  M.  B.  fe  feft  permife  parce 
qu'elle  lui  fourniffoit  une  tranfitionheureufe  pour  en  venir 
à  la  brochure  qu'il  cite  au  mê  me  endroit  :  nouvelle  énig- 
me pour  le  ledteur  ,  mais  qui  bien-tôt  n'en  fera  plus  une. 

Cette  brochure  que  je  reçus  le  1   Mai  1739  fur  les    J^fir.hiji. 
montagnes  de  l'Affouaye  y  ciiiq  mois  avant  nos  obferva-  ^'  ^* 
tions  pour  la  valeur  du  degt(i  ^  m'étok  envoyée  par  M« 

F  u) 
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de  Maupertuis.  C'étoit  lextrait  des  opérations  faites  fous 
le  cercle  polaire  par  nos  Académiciens  ^  &  tel  qu'il  eft 
imprimé  dans   le    Mercure  de  France  de  Novembre 
1737.  On  a  vu  dans  la  réponfe  à  lobieûion  xiiu  fbu& 
quel  vain  prétexte  M.  B.  avoit  attaqué  ouvertemeiic  la 
mémoire  de  M.  Picard.  On  a  vu  qu'avec  auffi  peu  oa 
moins  de  fondement  >  M.  B.  avoit  compris  dans  la  mè« 
me  accufation  les  agronomes  qui  ont  travaillé  à  la  des- 
cription de  la  méridienne  en  France  :  mais  il  manqaotc 
encore  à  M.  B,  d'envelopper  expreflTément  les  Acadé* 
miciens  qui  ont  fait  le  voyage  du  Nord  »  dans  le  même 
reproche^  pour  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  travaillé  à  la 
determinarion  de  la  figure  de  la  terre  ,  n'échappât  à  la 
lec^on  gratuite  qu'il  prétend  leur  donner  ;  il  falloir  pour 
cela  condamner  ouvertement  nos  premiers  eflais  de 
I7J7  9  2LU  rifque  de  paraître  varier  dans  le  jugement 
qu'il  en  avoit  porté  en  diverfes  occafions  :  le  Jage  dit 
Je /on  les  tems  jvive  le  Roi  yvive  la  Ligue. 
r^f*  fûg.      Quoi  qu'il  en  foit^dans  le  tems  où  je  reçus  la  brochuret 
iuWsttzc.     fi\ .  B.  n'avoit  pas  encore  fongé  à  faire  le  procès  aux  ob« 
(ervations  de  1737.  Depuis  ce  tems  j  je  Tai  quelquefois- 
entendu  parler  du  parallélifme  de  la  lunette ,  auquel  il 
fuppofoit  toujours  que  perfonne  n'avoit  Êdt  attention 
avant  lui.  Je  ne  voulois  pas  le  contredire  ouveneaienc  ; 
mais  comme  apparemment  je  ne  lui  parus  pas  sifTcz 
perfuadé  que  (es  réflexions  détruififTent  tous  les  tiavaiu 
antérieurs  aux  nôtres  >  il  crut  que  je  ne  tenois  aucun 
compte  de  fes  remarques.  Cependant  je  puis  bien  aflarer 
que  1  éicge  qu'on  faifoit  dans  la  brochure  ^  du  travail  de 
IVl.  Picard  9  d'après  le  témoignage  unanime  de  tous  les 
afironomesy  M.  B.  excepté,  ne  me  fit  point  méprtiei 
les  avis  de  M.  B.  Je  n'ai  à  me  reprocher  que  d'y  avoir 
prefque  toujours  déféré  trop  aveuglément.  Je  D'oferOis 
répondre  comme  M»  B.  à  une  ou  deux  fécondes  prèsyde 
nos  obfervadons  fur  l'obliquité  de  Técliptique;  mais  )r 
conviens  avec  lui  que.  noMS  nous  fommes  trop  pcelfifs  ^ 
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lui  &  moi,de  les  envoyer  en  Europe,où  elles  ont  été  tra-     ^^^Pf-  h 

tluîtes  &  imprimées  en  Anglois  fans  notre  participation*  *^' 

Malgré  cela  je  ferai  fort  aife  que  M.  B.  les  réhabilite  après 

les  avoir  tantôt  protégées ,  &  tantôt  décriées  ;  mais  je  ne      *     . 

puis  me  repentir  de  n'avoir  pas  changé  d*avis  au  fujetde 

ces  obfervations  auffi  fouvent  que  M.  B.  Voici  un  précis 

de  l'hiftoire  de  fes  variations. 

Son  Mémoire  du  7  Août  1 737 ,  fur  Pobliquité  de  Té- 
cliptiqutf,  fe  trouve  dans  fon  livre,/?^^.  230,  241,  telqu'ii 
Tavoit  d'abord  envoyé  en  Europe  :  c'eft  lui-même  qui 
nous  laffure.  Ce  Mémoire  eft  immédiatement  fui  vi,/^j^. 
:24 1  &  24P ,  de  deux  ècîaircijjemens  donné  s  y  dit  M.  B.  {/^. 
22p,)  quelques  mois  après.  Uun  ôc  l'autre  ont  été  refon- 
dus au  plutôt  en  1 74p.  C'eft  encore  M.  B.  qui  nous  l'ap- 
prend au  même  endroit,  ficla  preuve  en  eft  claire ,  puiC- 
qu'il  y  critique, /?^^.  24^5,  un  calcul  imprimé  à  Madrid  en 
1748.  Cette  double  refonte  équivaut  à  deux  nouveaux 
éclairciflfemens ,  ce  qui  fait  déjà  quatre  :  on  doit  comp- 
ter pour  un  cinquième  les  pages  iv,  v  &  vi .  de  l'aver- 
tiflement  delà  Jufîif.  de  M. B.puîfqu'elles  contiennent 
une  differtation  fur  le  même  fujet.  Il  ne  s'en  tient  pas  là , 
&  promet  encore  de  nouveaux  éclaircilTemens.  A  la  vé- 
rité il  ne  dit  pas  combien  ilfe  propofe  d'en  donner  >  mais 
quand  il  n'en  donneroît  qu*un ,  ce  (2roit  le  fixième  :  ain- 
fi  jamais  matière  n'aura  été  mife  plus  au  clair.  Cependant 
M.  B.  dans  aucun  des  précédens,  n'a  tenu  compte  de 
l'erreur  de  la  divifion  de  Tînftrument,  pour  le  point 
du  limbe  où  Fétoile  a  paru  répondre  ;  &  cette  difcuf- 
fion  ne  peut  encore  être  l'objet  du  premier  éclairciffe- 
ment  qu'il  donnera^ pwifque  j'ai  fait  feutà  fon  refus  la  re- 
cherche de  cette  erreur  C^).  Quelle  gloire  pour  moi  d'a- 
voir de  quoi  fournira  M.  B.  la  matière  d'un  feptième 
éclairciflementl 

(')  M.  B.  s'eft  contenté  de  vérifier  avec  moî  Ife  poînt  qui  avoît  fervî  aux  JFÏ^.  àe  là 

obfervations  du  Soleil  ;  cependant  1«  point' de  la  dtvfiîon  auquel  répondoit  Terre    pat 

rétoile  fur  laquelle  la  Térificatîon  de  rinftrument  a  été  iaitC)  n*écoît  pas  M.  fi*    K 

iBovasinipoxiaBt  à  exprimer^  ce  doiu  il  f*cft  dilp  enfé^  &  )ue  j'ai  faitdepuis,  a|j. 


^       Supplément  au  Journal  historique 


REPONSE  A  V ARTICLE  IL 

Lequel  a  poor  titie  :  Dé  tmtiUté  ^  fmtmiem  mmh  tm 
Prpcès-vntamx  èreffes  atix  demx  extrémiiés, 

de  la  méridsemie., 

SE  s  Procès-veibanx  ont  déjà  fouim  h  madèie  de». 
jeôioas  vi  &  vi  i  ^  auxquelles  ju  répondu  dans, 
la  première  partie:  mais  cène  tige  féconde^  culdrée: 
par  M.  B.  eft  inépuilàble  en  rameaux  :  en  yoici  un  donct 
lès  épines  font  cachées  ibus  les  fleurs. 

OBJECTION  XVII. 

Jumela  tonne  f^i  efitart  parmi  les  ùhfèruoÊemrs ^  <ir  fpr/ 

a  iii^  le  tm  de  M.  B.  dam  les  Procès-vertamx  des 

ùbjervatims  de  1759  &  1740. 

Texte  de  M.  B.  pi(.  27. 

fj  Extrême  eamdem  en  fait  dobfervations  ttefi  pasm^ 
Jotamem  commune  4  robjfhvatemr  fe  dit  d  A»  -  j 
qu  il  ne  fait  ton  à  perfonne  en  domutni  afin  travail 
plus  grande  apparence  JtexaSHmde^  &ila  hefmnJtaa 
tain  caraâlère  de/prit  pomr  convenir  de  fes  famtes  avec 
génmité.  La  ttmationjeroit prefame  infarmomable^  s'il  j' 
gijfoît  ^opérations  qui  ont  dmre  plmfiemrs  armées  j  fw  m 
coûté  des  peines  infirùeSy  &^  de  grands  frais  \  &fifem  s^4^ 
perçut  quon  va  laijfer  entrevoir  quon  en  a  perdu  tmn  te 
fruit.  Je  ne  potrvois  donc  prendre  tn^  de  mefures  parte  tme 
mettre  en  état  de  jufiifier  que  les  ohjervatiom  de  1739  tr 
toutes  les  pofiérieures  riétoiem  pas  faites  Jirr  le  madèie  de 
celles  de  ijij^demttomtmuetiemhdih 
tail  m  Emrepe^ 


DU  Voyage  a  l'Equateur  ,  &c.  P^iir.  17,      4^ 
K  L'  P  0  N  S  E, 

Des  réflexions  critiques  fur  la  candeur  ,  par  un  hom- 
me qui  fait  une  ptoièilion;  particulière  de  cette  vertu,     Jajiif.  ^: 
■Tie  peuvent  manquer  d'être  intéreflantes.  Celles  de  M.  *'^*  "» 
B.  tendent  à  prouver  que  les  obfervateurs  manquent  4.'  *^  ' 
-ordinair-ement  de  bonne  îou  On  va  voir  que  j'ai  de  bon- 
nes raifons  pour  croire  qu'en  les  faifant  il  ne  m'a  pas  ea 
■en  vue:  mais  léleÛeur  pourra-t-ïl  s'empêcher  de  m'en 
faire  l'application  en  leslifantdans  un  écrit  polémique 
qui  commence  &  qui  flnit  par  attaquer  la  fidélité  de  mes 
récits  f  dans  un  écrit  où  l'on  me  demande  des  preu-      Ta^^ 
y&s  de  tous  les  faits  que  j'avance  ,  &  où  l'on  fenible  ne  -^"M-P-  *i 

j;      -  1  T        '  '  .4.    Uifif 

décrier  tous  les  voyageurs  que  pour  rendre  enparticu-  lepajfagede 
lier  mon  témoignage  fufpett?  Ileft  donc  de  mon  hon-  Ckironqià 
neur  de  lever  les  doutes  ,  flc  de  prouver  que  le  repro-^"  ^^  ^ 
che  que  M.  B.  fait  aux  obfervateurs  dans  l'objet^ion 
précédente,  fur  leur  peu  de  bonne  foi,  ne  meregarde 
pas  ,  &  ne  peut  même  me  regarder.  La  néceflîté  où  je 
me  trouve  de  prévenir  un  foup^on  fi  grave  ,  fuffiroic 
pour  me  difculper  d'entretenir  le  public  de  iàits  où  je 
fuis  feui  intéreflé. 

Remarquons  d'abcfrd  la  conféquence  que  tire  M.  B; 
defes  réflexions  préliminaires.  Je  ne  pouvoir  donc  y  con- 
clut il  y  prendre  trop  de  précautions  pour  me  mHtre  en  état 
de  jiiflffier  que  Us  obfervations  de  1739  ,  d^  toutes  hspof- 
térieures ynétoient pas  faites  ftr  le  modèle  de  celles  de  1737. 
Or  les  précautions  qce  prit  M.  B.  pour  cet  effet  furent 
les  procès-verbaux ,  drelfés  aux  extrémités  de  la  mé- 
ridienne ,  que  j'ai  rapportés  dans  mon  livre  :  ils  con-       iMtfure 
ttennent  le  aétaild'obletvations  faites  en  i7îp&i74.o>  j"'/"^" 
par  M.  B.  6c  par  moi,  conjointement  ôc  alternative-  rid.  p.  ns 
ment  avec  le  même  fcâeur.  Celui  de  nous  deux   qui  &"  >!?• 
n'obfervoit  pas  atlueUement,  favoit  le  réfultat  del'ob- 
fervation  avant  celui  qui  obfervoit,  puifqoe  Je  premtec 
tegardoit  à  quelle  partie  du  micromètre  s'arrêtoit  l'in- 
dex ,  que  l'obfeEvateui:  aâuel  toutaoic  iàns  le  voie,  en 

G 


'  -  l  » 


y}         SumJHKHT  AU  JoiTlMAL  HISTOMQUB 

Clivant  récoUe  dans  la  hmcae  ;  ûnfi.  M.  B.  ëtok  noii! 
feukoient  le  témoin^  mais  encore  kiiMT^MBr  9  qu'on 
me  pcimcice  ce  terme  j  de  mes  obfeivadons  j  &  je  i'é- 
vois  des  fiemes.  Je  ne  powms  donc.  fenlemcaK  pns* 
toc  lenié  de  thnclicc  à  Anwr  m  mmm  trmtmimmfkm^ 
gramit  âffmtmt  itxâlXtmèt.  Les  prooès-vccbamt  deC^ 
fines  à  conflater,  parmuappoctdétaïtéjtoateslesr^ 
conflanoesde  ce  tnTail  »  qm  nous  ëtok  commmi  > 
poovdent  donc  eue  des  pfécaonons 
^  évident  >  oo  fl  n  y  a  point  d'évidenoeu 

Quant  an  obfisvanons  poftéiieaEes  9  flt 
oentanz  demièies  que  )e  fis  feid  ^  àmiecaiiémMédp 
la méridierme 9  tancfis que  M.  B.  obfervoit  àFaone;  jm 
les  loi  commoniquois  par  écrie  fiicocflivenient  ^avam 
que  de  fiivoic  (i  les  fuivantes  s'acoocdetoient  an^ec  les 
précédentes 9 & fiféqnation pour Tabenation  de laln* 
mièie^  dont  nous  nrations  la  théorie  j  ^ 
ou  dirainnerottles  dmeiencesqne  j*avoîs  ttonvées 
fie  certaines  obfa vatioïKk  BSi  Bw  ne  niesBcmicle 

_    ÊÂs:  il    en  eft  même  conveno  poGrivementà  Je 

1744.  pf.  pouvois  donc  avoir  d'objet  fixe  en  altéiant 
^^  vatioiis  iqnandfannns  été  capable  de  fe  fiiK.J\Bipel* 

leiois  ceci  one  démonfliariont  fi  M.  B.  n  avoii 
fi»  donné  ce  nom.  à  des  praives  qm  ne 
puntàodUeKX 

Je  fins  donc  trcs-peifiadéy  je  le  tépite  »  qne  M»  BL 
nemapoint  eaenvoeici;  ALfimal^^cehqnek|nrmi 
preceiidoitqQedamoins  H  n'a  pKéiéâcbéqnroa 
fitfapnlication  défis  léflezîons^  îe  ne  le 
encpR  i  Al  )  en  anrois  poor  guant/ii  èitttm^fÊ 

BeftpomttttvniqQedespedbimes  fixt 
quoique  fiappées  deGesraifims^.onteocoe* 

qne  ont  q|noii  ne  venait  pm 
Ht  «fokéiélefam  iks  léË 

%( k  pea.de  boHcibidoot jtacafe.lci 


iÊ  iJhsL 
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DU  Voyage  a  l^Équat^ùr  ^  6cc.  Past.  ÎL   0 

dateurs I  le  toa  de  ion  écrit»  &  certaines  expreflîptis 
•équivoques  qui  s'y  rencontrent  (*J  ne  permettoietit 
.guère  ae  douter  qu'il  ne  m*eût  eu  pour  objet  dans  fes  '' 
réflexions.  Je  fuis  donc  obligé  ,  pour  me  laver  entière- 
-ment  d'un  reproche  oui  rendroit  tout  le  reftè  croya- 
ble, de  fixer  le  vrai  (éns  de  ce  texte  de  M.  B.  par 
d'autres  textes  plus  clairs:  je  nemplpyerai  pour  cela 
"que  fes  propres  éxpteflions.  M.  B.  ne  peut  avoir  uq 
"Commentateut  plus  digne  de  lui  que  lui-même. 

Teice  de  M*  B.  Fig^.  de  h  iTerre.  p.  ii  t. 

Là  Jiparmhn  de  M.  Godin  4evoit  faire  craindre  quon  Vvé^ 
me  pnât  de  fobfiurit^  fur  une  infinité  de  chofes  ;  nous  ^^^^^ 
ne  pouvions  pre/que  plus  rien  faire  de  concert  avec  cet  Af 
tronome  ^  nous  nous  voyions  pour  toujours  privés  du  confeil 
réciproque  les  uns  des  attires  y  &  il  s'agijfoit  de  prévenir 
findéctfon  ou  hn  fe  trouverait  un  jour  en  France  ^fe  nos  r/- 
fultats  ne  s'accordoient  point  ajjez  f  &  quilfût  queftion  de 
prononcer  fur  nos  différends  »  ilpouvoit  alors  devenir  extrê- 
mement utile  pour  l'intérêt  de  la  vérité  &pour  le  bon  droit 
de  notre  caufe  ^  de  prouver  non  feulement  quon  avoit  eu 
préfentes  de  notre  coté  (  de  M.  de  la  C.  6c  moi  )  les  atten^ 
fions  néceffmres  pour  bien  obferver  >  mais  quon  avoit  mûrC' 
ment  pefé  combien  chacune  en  particulier  ir^uoit/itr  lajufi 
4effe  des  opérations. 

Si  ce  texte  de  M.  B.  dans  (a  Fig.  de  la  Terre,  ne 
|)aroît  pas  encore  aflez  clair  >  rapprochons-le  du  ùàft 
yant^  tiré  de  fa  Juftifi 

Tbice  d«  M.  tm  Tuf&f.  p*  ir* 

ïj^rjqueje  vis  que  la/^paratitfn  {  davec  M.  Godîn  )  )J 
ttoit  ab/hhiment  réfolutx  je  dus  ouvrir  les  yeusç  ^&  craindre 
de  travailler  contre  mes  pr^es, intérêts. . . .  •  fi  je  nu/iis 
4e  quelque  réferve .  •  .^  *  nous  pouvions  revenir  eri  Burope 

t^frm  f  f>  m(ff^]^  fUf  irii0  APi0i»b  k:s^gémir,%  fur.  1er  m^e^  p^jè 
frenois  àoieatbUa  fonaUi.  /iifiit»  &ç,  KftiûS.  pag*.  ^uè*  ^     •  '     -. 


y^        SupnAiirMT  Atr  Iootnal  historique 

nvec  des  avh  différensfur  la  mefureàu  degré ,  6cc, 

Etpag.  27  6c  28.  Les  frocès-verbaux  drejfrs  auxextri^ 
mité!  de  la  méridienne...  pouvaient .  .*  devenir  dts  pièces 
extrêmement  impvrtanus  dans  ta  dtcifion  dn  frocès  en  £«- 
rope.,.  Pour  leur  cwferver  cette  miUté ,  il  fallait  Us  réfer~ 
ver  pour  toccafion ,  Se  inviter  en  mém^-tems  les  autres 
cijèrvateurs  ,  comme  je  Itfis  effeSiivemem ,  à  con^ater  de  ia 
même  manière ,  ou  par  quelque  mùyen  équivalent ,  les  nam^ 
vel/es  précamtions  qu'ils  prendraient  de  L£Ult.  COSTE  dans, 
leurs  obfervations. 

Il  n'y  a  ptos  dâfonnais  d'équivoque ,  &  l'bn  votf  ctât^ 
rement  que  le  compliment  que  raît  M.  B.  aux  autres 

obCervateurs ,  dans  l'objection  préfente  ,  ne  s'adreffc 
qu'à  ceux  quin'obfervoient  point  avec  lui,  c'eft-à-dirc, 
à  M.  Godin ,  6c  à  Meffieurs  les  deux  Officiers  Efpa.- 
gnols.  M.  B;  réfervcitpQur  rGcca^on{ts^tQcks-\e'àaMX 
des  obfervattons  que  nous  avions  faites  enfemble  lai  6c 
moi}  pour  accabler  ceux  qui  s'éfoiept  fépaiés  de  lui| 
da  poids  de  l'argument  foivam. 

«  Dans  le  couis  de  votre  travail,  vous  n'avez  jamais 
■  fongé  à  rendre  votre  lunene  parallèle  au  fedeur,  flc 
»  par-là  toutes  vos  obfervations  font,  défeclueufes  :  vous 
»Jtie  conviendrez  pas  de  ce  hit  \  car  la  candeur  en  fait 

•  d'oéjèrvations  nefl  pas  abjilmment  commune .  < .  ./kr-tôut 
»  Urjqmil  s^agii  doper  ta  ions  qmumt  duré  pimjiemrs  amiées 

•  . .  . .  c^  ^'01*  sapperftit  qu'on  va  laiffer  entrevoir  qmoB 
-en  a  perdu  tout  le  fruit.  Voilà  le  cas  où  vous  êtes  ;  la 
"  déviation  de  votre  lunette ,  que  je  puis  fBppofer  telle 
«qu'il  me  plaira  (  *  ) ,  piûfque  vous  ne  pouvez  prouvée 
»le  contraire  juridique  tnent»  a  dû  vous  faite  trouver  la 
«  dtfbnce  de  l'aôre  au  zénidi  trop  petite  ,  6c  le  degré 
"  trop  grand.  Que  vous  vous  foyez  trompés  feulemeot 

n  ^''ont  acme  cerriaiie  ne  U  ïmaatt  &  rÎMÊnaaait  4e  M.  Pitut 
l^^'fitumtmièm^Qfie^Amm^mms  tmfkkeifimofir  f^A  ém 


I 


DU  Voyage  a  l'Équatfur,  &c.  Pjrt.  Il  j  j 
nde  3  fécondes  par  défaut,  dans  robfervation  aftrono- 
w  mique,  à  chaque  extrémité  de  votre  arc  de  3  degrés 
■  »  2  6  minutes  ;  cela  fuffiroit ,  quand  nous  ferions  parfai- 
n  tement  d'accord  fur  la  mefure  terreftre,  pour  vous  faî* 
»re  trouver  le  degré  trop  long  d'environ  27  à  2S  toifes: 
«  &  voilà  juftement  pourquoi  votre  degré  eft  plus  long 
ds^af  toiles  que  le  mien."  Je  ne  prête  pointée  raifon- 
nement  à  M  B.  c'efl:  l'analyfe  de  celui  qu'il  emploie 
en  effet  contre  le  degré  de  Melfieurs  les  Officiers  Ef- 
pagnols  (*).  II  n'a  pas  encore  fait  ufage  des  mômes  ar- 
mes contre  M.  Godin,  qui  jufqu-'à  préfent  ne  nous 
a  pas  déclaré  la  longueur  qu'il  affigne  au  degré  (**)  i 
mais  les  mêmes  batteries  (ont  drelTées  contre  lui.  En 
vain  diroit-il  qu'ilarcndu  fa  lunette  parallèle,  malheur 
à  lui  s'il  ne  peutle  prouver  par  un  a£le  paffé  devantNo- 
taire. 

Je  crois  qu'il  ne  manque  plus  rien  à  la  preuve  qu'il 
m'étoit  important  de  donner ,  que  les  réflexions  de  M; 
B.  dans  robje£\ion  précédente,  ne  me  font  point  appli* 
quables,  &  que  les  procès- verbaux  dteiïés  aux  deux 
extrémités  delà  méridienne ,  que  j'ai  fignés  &  rappor- 
tés dans  mon  livre,  n'étoient  ni  ne  pouvoient  être 
des  précautions  contre  moi  :  mais  je  ne  trouve  pas  dans 
l'ufage  auquel  M.  B.  les  deftinoit,  une  preuve  bien 
claire  qu'il  ne négUgeoit.rien.  fom  faire  réujfir  Us  ohferva^ 


(*)  U  paroh  queleiohpmfstturs  (VI. B.vienfienommet  in  deax  Offi^ 

ciei's  Elpagnols  )  n'ont  pas  regardé  leparMUfiag  mime  de  la  lunette  avec  te 
ftan  de  rinjlrument  ,  comme  une  coniition  àe  la.  plus  grande  importance ... . 

iLfaut  qu'ils  n'y  aient  fait  aucune  attention Orquela  déyiaiien  de  la  lu- 

nitte  ait  ^éfeulemeni  de  7  ou  S  minutes Si  nous  ignorons  jufyi'oil  a 

étéporréle  défaut  de  paraiUIifme  de  la  lunette,  rtous  fommes  au  moins  fùn  que 
la  difflrencefur  la  dijtaace  de  l'ajlre  au  x^nith  s'èjl  faite  dans  un  certain  fent. 
On  a  toujours  trouviladiflance  de  l'aflie  au  ^énitb  un-peu  moindre ,  trU-adù 
parconftquent  n  rifuher  une  grandeur  de  degréqui  excédait  le  nitrty  comme 
cela  eji  effeÉlivement  arrivé.  Fig.  de  Is  Teric  de  M.  B.  p.  m. 

(**)  Cette  longueur  ne  peut  être  fon  difiîrenie  de  celle  que  Don  Geor- 
ge Juan  8t  Don  Antoine  de  UUoa  lui  aitiibgoiitiptlirqu'ils  ooiobft^ 
vé-  zxeç  H,  GodÎR  i  Vuae  des  cxtiinùtét  je  l'arcf  -  :  < 

G  i^.. 


Tort  i-îî 
U.P:n  ù 


iÊUftrrr, 


y4  Supi»t#«Drr  au  JocmNAt  histouqob 
tiws  dt  fes  LcUtgMs  :  il  efl  vrai  que  ce&  dans  Ibn  pre>^ 
micr  ardcle  qu'il  le  proporoît  de  prouver  ceue  piopoi>- 
ùon  ,  &  que  les  proces-veibaux  ^  qui  la  prouvent  &  mal» 
font  la  madèce  du  fécond. 

Je  reviens  à  l'argument  de  M.  B.  contre  MeiFienrs 
les  Officiers  Efpagnols.  Ils  n'ont  pas  befoin  que  je  ré- 
ponde pour  eux  j  mais  je  puis  leur  épargner  la  peine 
aune  reponfe.  Se  fet^ir  d'un inftrument tout  tâh ,  fur  Im 
bonne  conflniâion  dtiquel  on  pourroit  fe  rapponer  à 
un  habile  artîôe  ;  ou  imaginer  un  inilrument  nonvcaa  , 
Ce  le  faire  confîniire  fous  fes  yeux  ,  font  deux  chofes 
fbir  difierentes.  C  en  feroit  une  bien  étrange  que  la 
lunette  eût  été  [^acée  fans  précaution  ât  au  haiârdi  , 
fmuninfhnment  dontM.  Godin  &D00  Geotge  Jiiaa 
ont  long- tcms  médité  la  conllruclion  ,  qu'îb  ont  &îe 
exécuter  pièce  par  pièce  fous  leurs  yeux,  fie  qu'ils  ont 
léibnDé  fie  petfecbooné  à  plaTieucs  re^ifes  :  on  ne  pem 
du  oioins  le  fuppofec  lâns  aucune  preuve.  D'aiUeinsîl 
efl  cjpreflement  marqué  dans  le  Recueil  d'obfemtîoos 
imprimé  à  Aladrid  {'j  plus  d'un  an  avant  l'ouvr^vc  de 
AI.  B.  que  le  limbe  fie  le  corps  du  feâeor  avotent  été  " 
rigésdans  le  plan  du  méridien;  fie  qu'on  a  toanié 
lèâeur  akematîvement  en  fens  coouaire,  la  méme^ 
ùce  regardant  tantôt  l'orient  £e  tantôt  l'occident.  Far 
confëquent ,  sll  y  avoit  quelque  petkdéâut  dans  la 

Première  difpoftnon  de  la  lunette  ,  la  difiérencc  de 
heure  à  laquelle  l'éfoile  atrivoit  au  fil  vertical  dans 
les  deux  fituations  de  llnfliumcnt ,  n'auroh  pu  man- 
quer de  faire  apercevoir  la  quantité  de  la  oévian'on 
oe  la  lunette.  Cette  attention  à  linfïam  de  la médtaàoa 
de  l'étoile  ftoit  lauiie  (  dit  AL  B,  )  tir  mime  mmfihie 
um  ^'m  a'd  ^oj  em  Jes  MiOÊxiam  préultUni  mus  oa 


U 


(*;  PaeCo  el  lî^o  Jet  ufinnMato  ezaâu 

pan  ij/te  tpteidk  oauAtsat 

y^atr  to4o  d  cuerpo  ià  ù&m 
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"du  Voyage  a  l'Equateur  ,  &c.  Part.  IL     f  f 
vient  de  voir  qu'on  avoït  commencé  par  placée  l'inf- 
trument  dans  le  plan  du  méridien;  âc,  cela  ruppofét 
l'heure  de  la  médiation  eft  le  meilleur  de  tous  les 
moyens,  pour  vérifier  fcrupuleufement  le  parallélifme 
de  la  lunette  ,  comme  je  l'ai  dit  tant  de  fois.  Il  eft       Mefur: 
vrai  que  tout  cela  s'eft  paffé  fous  feing  privé  ,  ôc  que  ^'^T"^ 
M.  B.  veut  des  ades  judiciaires  ;  mais  a-t-il  oublié  qu'il  riï^"l^o. 
n'y  a  point  eu  de  procès-verbal  de  nos  dernières  obfer-  '»'•     c*- 
vations  ,  les  feules  fur  lefquelles  nous  pouvons  compter,  i^^^' 
les  feules  dont  nous  ayons  fait  ufage  iôc  quecet  appa- 
reil fpécieux  qu'il  deftinoit  à  confondre  les  autres  ob- 
fervateurs ,  n'a  jamais  été  employé  que  pour  les  obfet- 
vations  qu'il  a  été  contraint  d'abandonner  ?  Ceux  dont 
M.  B.  condamne  les  travaux  dans  l'endroit  déjà  cité 
de  fon  livre,  ne  pourroient-ils  pas  même  s'en  tenir  à 
là  réponfe  fuivante  ?  «  Vous  nous  reprochez  une  erreur 
M  dont  nous  ne  convenons  pas  >  qui  feroit  de  fix  fecon- 
»  des  (*]  fur  deux  obfervations  :  mais  les  précautions  fe- 
»  crêtes  que  vous  avez  prîfes  pour  vous  en  garantir ,  ne 
»  vous  ont  pas  empêché  d'en  commettre  une,  quatre  ou  v 

»cinq  fois  plus  grande  ,de  votre  aveu,  (**)  fur  uneob- 
»  fervation  unique  :  vous  êtes  donc  dans  le  cas  de  celui 
»  qui  voyoic  un  fétu  dans  l'œil  de  fon  voifin  ,  tandis  qu'il 
«n'apercevoit  pas  une  poutre  qui  mena^oiilefien.  En 
»  échange  des  leçons  que  vous  nous  donnez ,  retenez 
»  bien  ce  vers  d'un  de  vos  anciens  Poètes ,  qui  facri- 
»  fioit  l'harmonie  à  ia  brièveté.  « 

Paille  en  /"«//  iTaunui  choque  ,  &plus  que  poutre  attfien. 


(*)  SU  (ëcondes  demoini  fur  l'ampUlude  de  l'arc  de  j  <Ieg.  xS  i 
jnefuré  pat  les  deux  Officiers  EfpagnoU ,  qui  ont  opiié  avec  M.  Gedin  , 
rendroieniledegrédei?  A  iG  loifeiiropgraad. 

C*)  L'erreur  des  obrerratîons  faîtes  à  Tarqui  en  iF]9>  étolt  de  plus 
I  de  13  fécondes  t&  M.  B.  l'avoit  d'abord  jugée  de  plus  de  joTecondeSt  fui- 
intfaleiirediiisOflobie  17H1  yù(u*citi9Biliauu-y.mef.(leijprt 
'^,.  du  m4rid,  p.  ij9^ 
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faute  fut   commune  ,  mais  qui  fervent  à  me  difculper  ? 
La  veille  il  m'a  voit  écrit:  D*  ai  Heur  ^^  &  toute  compenfation  , 

faite  y  ia  faute  sily  en  a  eu  à  Tarquiy  efi  commune  entre  nous» 
Ainfi  donc  y  malgré  les  raifons  que  je  viens  d'alléguer  ^ 
malgré  celles  que  j'ai  déjà  touchées  ailleurs,   je  me     Mer. Ht 
condamnois  de  bonne  grâce  à  partager  avec  M.  B.  une  $prcm*deg. 
feute  que  j'aùrois  pu  rejetter  entièrement  fur  lui  :  mais,  dumérU.p. 
par  un  prodige  auquel  je  ne  m^attendois  pas ,  il  ne  veut  -^éj.journ. 
plus  que  j'y  aie  la  moindre  .part.  Ceft  entre  nous  un  W^.p.xM, 
combat  de  générofîté ,  dans  lequel  je  m'avoue  vaincu.  ^  **"• 
Il  déclare  qu  on  auroit  le  plus  grand  tort  du  monde  de 
tri  imputer  le  feu  de  fucces  des  obfervations  de   ij^^  , 
il  faut  le  confidérer  comme  feuL  Je  reçois  avec  tranC- 
port  ce  témoignage  de  M.  B.  j'en  fuis  trop  content 
pour  en  examiner  les  motifs.  Sa  déclaration,  dont  je 
prends  aâe  y  me  foulage  d'un  fardeau  qui  m'accabloit  de 
(on  poids  y  lors  même  que  je  ne  faifois  que  le  partager. 

M.  B.  convient ,  quUlfit  mal  de  s^en  rapporter ,  quoi-  Jujlïf.^. 
que  dans  une  chofe  dépure  exécutionyfur  fexpirrence  dujieur  ^^* 
Hugo{  notre  Horloger).  Peut;être  étois-je  plus  excufa- 
ble  de  m'être  fouvcnt  repofé  fur  M.  B;  mais  enfin  je  fen- 
tois  que  j'avois  befoin  d'indulgence,  puifque  j'avois  agi 
contre  ma  confcience,en  déférant  trop  à  fon  avis.  Je  n'au- 
rois  pas  dû  me  laifler  fubjuguer  par  des  ràifonnemens  fpé- 
cieux  qui  ne  me  convainquoicnt  pas  :  j'avois  â  me  repra* 
cher  d'avoir  agi  contre  mes  propres  lumières.  En  vain  je 
citois  à  M«  B.  les  obfervations  de  M.  Picard  ,  &  celles 
que  je  venois  de  recevoir  de  nos  Académiciens  du  cercle 

{)olaire,  dans  lefquelles  les  plus  grandes  différences  n'ai- 
oient  qu'à  3  fécondes.  M.  B.  ferme  dans  les  principes 
qui  forment  fon  objeftioii  xvii ,  n  étoit  point  em*- 
barraffé  de  rae  répondre:  en  vain  j'en appellois à  mes 
propres  obfervations  journalières,  faites  avec  un  quart-      .    ^ 
de- cercle  de  3  pies  de  rayon  ,  qui  diffétôient  rtioinS  des^p^L 
l'une  de  l'autre  que  celles  de  notre  fedeut  de  1 2  pies  :  deg.duMé- 
jé  me  plaifois ,  prétcndoit  M,  B.  à  me  faire  illufîon.  La  ^^^'H^'^" 


H 


^11. 


DU  VoYAOE  A  l'Équateîur  ,  6cc.  Part.  IL     $9 
tnoment.  Par  ces  réparations  6c  par  quelques  autres  qui      Uefu  te 
me  parurent  utiles  ou  néceiTaires  ^^  que  j'ajoutai  aux  des  $  mm. 
iîennes  quand  j'opérai  feul,  je  me  garantis  d'autant  plus  ^/£  p^" 
iurement  de  l'erreur  de  25  fécondes  >  qui  pendant  trois  u.  Artkû 
mois  avoit  infefté  conllamment  1  &  du  même  fens ,  les  **^"-  ^ 
obfervations  de  17^9  5  dans  lefquelies  on  doitconfidirer 
M.  B.  comme feuL  Je  ne  fuis  donc  plus  refponfable  que  de 
celles  que  j'ai  faites  en  1 742  6c  1 743  >  à  80  lieues  de  M. 
B.  Dès  que  je  me  trouai  priyé  de  (on  fecours  >  mais 
en  pleine  liberté  de  penfec  6c  d^agir  y  je  ne  m'en  rap* 
portai  plus  qu'à  moi-même.  Alors  je  m'appliquai  à  cher- 
cher >  6c  je  réuflîs  à  trouver  un  expédient  pour  faire     tdm: 
cefTer  ces   changemens   apparens  que  nous  avions  ?^*^  **^ 
«perçus  d'un  jour  à  l'autre  dans  les  hauteurs  d'étoiles  ; 
erreur  que  je  n'avois  pas  regardée  comme  inévitable  >  . 
lors  même  que  j'en  ignorois  la  cauie  6c  le  ^remède.  Je 
parle  de  cette  erreur  qui  provenoit  cmiquement  du 
changement  paflager  du  foyer  de  la  lunette  y  6c  qui 
tantôt  additive  y  tantôt  fouflraâive  y  avoit   fait  varier 
en  1759,  l'erreur  totale  depuis  iS'^jufquà  28''.  En-    lieyiu 
fin  je  parvins  à  me  fàtis&ire  y  en  procurant  à  mes  ob-  h  'S^^i 
fervationt^  fucceflives  cette  uniformité  que  j'avois  en 
vain   défirée,  6c   qu'une  correâion   néceflaire    qui      ^^ 
nous  étoit  alors  inconnue  >  n'a  fait  que  rendre  plus  jag.  i&(\ 
complette.  Je  fens  que  je  fais  ici  l'apologie  de  mon 
travail  ;  mais  j'ai  lu  dans  un  S.  Père  quil  y  a  des  cas  où 
il  efl  permis  de  fe  louer  y  6c  quand  je  ne  Faurois  pas  lû^ 
pouvois-je  me  difpenfer  y  dans  l'occa^on  pi;éfente  «  de 
taire  connoître  que  û  j!ai  bien  voulu  ne  voir  que  par  les 
yeux  de  M.  B.  tant  que  jai  obfervé  avec  lui  ^  j'ai  vu 

rience-étolt  trop  dangereuse  pour  qu'on  iatMc  hasarder;  de  leno)ren  le 
plus  nUr  de  fe  garantir  des  con(ëquenç(s  ^oit  de  pratiquer  la  maxime  que 
M.  B.  prefcrit  aujour<fliuidaBa(oiLliTie  dela^|^.  de  la  terre,  p.  i  ip«  qut 
lalunette  ne  fauroit  ^tre placée  à  trop  -peu  de  djftance  du  T(Çjfon.  Cette  maxi- 
-«Hiern'âftpasidumoîiis  ou  nombre  de ^^Ij^STqiierM*  .V^^a-eu^en  i^ûe^lorf- 
qu'il  a  £t  dans  le  même  PUimige^  pag,  xij.jjuejesrtmr^es  ontprécidéfi$ 
Jndratiom. 

Hi/ 


'<5"d  Supplément  au  Journal  historique 
par  les  miens ,  6c  mieux  vu ,  {a)  (^uand  j'ai  obfervé  feuî'l 
Je  l'ai  dit  &.  redit ,  mais  puis-)e  trop  le  répéter  en  fa- 
veur de  ceux  qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent  rien  appro- 
fondir ?  Toute  cette  altercation  n'intérefie  en  aucune 
manière  l'objet  principal  de  notre  miflion  ,  qui  eft  la 
mefure  du  degré.  Nous  n'avons  conclu  cette  mefure 
de  nos  obfervations  fimulianées ,  faites  aux 
eux  extrémités  de  l'arc  du  Méridien,  les  unes  au  nord 
par  M.  B.  les  autres  au  fud  pat  moi:  elles  ont  toutes 
été  feites  après  beaucoup  de  réflexions  ôc  après  plii- 
lleurs  années  d'expérience  ,  avec  autant  ou  même  plus 
de  fuccès  que  nous  n'étions  en  droit  d'en  attendre* 
Nous  fommes  d!accord  fur  ce  point  ;  &  tout  le  détaU 
précédent  ne  regarde  que  des  obfervations  abandonnées^ 
dont  je  me  croyois  obligé  de  partager  l'erreur,  avant  qtie 
M.  B.  eût  eu  l'équité  d'apprendre  au  publie  qu'on  aa- 
roit  Je  plus^  grand  tort  du  monde  de  me  l'imputei,  & 
qu'il  en  eA  feul  refponËible. 

OBJECTION    XIX; 

F^aintes  àe  M.  Bousuer ,  que  je  ne  lui  ai  pas 
renau  jujlice. 

Texte  Je  M.  B.  Juftir.pigc  37. 

j  L  ne  feroit  pas  jttfîe  àe  me  charger  £  une  faute  ^ue  je^ 
commis  alors  ,  &  defe  taire  fur  tout  le  refie.  Un  hiforien 
impartial  doit  rapporter  le  bien  comme  le  mal:  s'il  inftpe 
fur  les  chofes  qt^i  font  dejavantageufes  à  quelqu'un  ,  1/  ne 
doit  pas  négliger  de  mettre  dans  t autre  hajjin  àt  la  baiarsce 
içut  ce  qui  peut  former  une  efpèce  de  compenfation  ,  princi- 
palerngnt  s  il  en. a  lui-même  profité. - 

R  ET  P  0  N  S  E. 

Il  eft  certain  qu'il  y  a  ici  de  TinjuAice  ;  fe  LcQeut  vt 
içl^îdeç  de  quelle  paît. . 
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Il  neferoit  pas  jtifle  ^  dit  M.  B.  de  me  charger  de  la 
faute  *. . .  •  Je  ne  le  croyois  pas  jufte  non  plus  ,  &  voilà 
pourquoi  j'ai  dit  expreffément  dans  ma  préface  :  nous  f^g- 

^  étions  deux  à  ob fer  ver  y  je  confensquon  rn  impute  la  moitié 
de  terreur  y  &  je  me  flatte  que  pour  cette  fois  le  partage  ne 
déplaira  pas  à  M.  B.  J'avois  tort  de  le  préfumer  :  M.  B. 
veut  que  Terreur  foit  toute  à  lui.  Je  Ten  remercie  fincé- 
rement  ;  mais  c'eft  lui  qui  s'en  charge  y  &  jufqu'à  ce 
moment  je  ne  len*  avois  pas  encore  chargé.  M.  B; 
pourfuit  :  il  neferoit  pas  jufte  ...de  fe  taire  fur  tout  le  refte. 
Auffi^  loin  de  me  taire  fur  tout  le  refte  >  j'ai  dit  à  Pen- 
droit  ciié^que  nous  avions  employétroisans  à  reâtifier  notre 
erreur  y&  à  nous  précamihnntr  contrt  la  rechute  :  j'ai  dit 
dans  ma  Mejùre  du  Aléridien ,  que  M.  B.  au  retour  de    pfg>.  i5f • 
Tarqui  i  s^étoit  arrêté  quelques  jours  à  Quito  y  pour  faire  à 
notre  inftrument  plufieurs  réparations  :  j'ai  tranicrît  enfuitc 
le  procès-verbal  des  obfervations  de  Cotchefquî ,  drelTé 
par  M.  B.  même^  &  dans  lequel  il  détaille  les  réparations 
qu'il  avoir  faites  au  feâeur.  J'ai  dit  ailleurs  que  depuis 
que  Af.  Bé  multiplia  le  nombre  desfupports  de  la  lunette ,      p^^j 
qu'il  ^y Oit  déjà  racourcis  de  riioitié ,  r inftrument  acquit  m8,  169, 
toute  la  folidité  rtécejfaire  ^  &  je  lai  répété  en  plufieurs  '^** 
endroits.  Je  ne  me  fuis  donc  pas  tûfur  tout  le  refte  :  on 
voit  au  contraire  que  j'aifuivilé  précepte  de  M.  B; 
qfuenJiiftorien  impartial  ,j*ai  rapporté  le  bien  &  le  mat ^     Jufiif. 
<^  que  f  ai  mis  dans  tautrebajjm  de  la  balance  ^  tout  ce  p.  37. 
que  j*ai  trouvé  fous  ma  main  pùux  faire  compenfatiom 
Ne  pourrois-je  pas  à  plus  jufte  titre  atcufer  M.  B.  d'avoir 
manqué  à  fon  précepte  f  L'obfervatioivde  1 75P  y  dont  le    Jhiiinu.. . 

fuccès  ne  fut  pas  heur  eux. y  ce  font  fcs  termes  ,  ne  laijfe 
pas  de  fottrnir  une  époque  remarquable  dans  thiftoire  de  no- 
trevoyagCé  Auflî  voit-on  qu'elle  tient  une  place  dans  ma  jounu  hiji:. 
relation^  où^  fans  imputer  ce  mauvais  fuccès  à  M.  £•    p^«  t^s.. 
comme  je  l'aurois  pu  ^  &  comme  il  en  convient  9  pui£* 

.  i^'ilfaut  le  regarder  comme  feul ,  j'ai  rapporté  fimple^       ij^^^^ 
ment  le. falL. Quant  àJVL  B»  U«n'ea  diC'^pas  un-  mot  aans  ;•  st^»  laJL 

Hiij. 
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R  E'  P  0  N  S  E. 

A  préfent  que  M.  B.  s'cft  emparé  de  Terreur  dont  je 
tui  difputois  imprudemment  la  moitié  ;  à  préfent  que 
je  lui  ai  fait  une  pleine  ceflion  de  mes  prétendus 
droits  fur  cette  erreur,  quel  avantage  peut -il  tirer 
de  l'avoir  reconnue  le  .premier?  A  qui  appartenoit- 
î\  de  la  reconnoître ,  fi  ce  n  eft  à  celui  qui  ravoit  feul 
commife?  Mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  comment 
6c  par  quels  degrés  M.  B.  parvint  à  cette  connoiflan- 
ce ,  &  pourquoi  il  y  parvint  le  premier.  Ceci  pour- 
ra fervir  d'éclairciffement  à  quelques  points  fur  les- 
quels j^ai  palTé  trop  légèrement  dans  mon  Journal  hiflo- 
que. 

Su pp LE* MENT  au  Joufnal ,pour  les  année t 

1740,  1741  &  1742. 

Au  mois  de  Juin  1^740,  M.  B.  très-iàtisfait  de  fes    F. procès^ 
©bfervations  deTarqui  &  de  Cotchefqui,  comme  en  ^^^"^ 
font  foi  les  procès-verbaux  qu'il  prit  la  peine  d'en  dref-  p^em.  Zg. 
fèr>  fongeoit  à  fe  mettre  en  chemin  pour  cevenir  en  dum&id.p^ 
France.  Il  ne  nierai  pas  un  faitattefté  par  fes  lettres  "^^'J^* 
à  toutes  les  perfonnes  de  la  Compagnie  ;  je  n'en  ci- 
*  terai  qu'une>  quand  il  fera  tems.  Il  n'étoit  retenu  que  par 
le  voyage  qu'il  méditoit  à  Tille  deTInca  pour  détermi^ 
ner  géométriquement  la  hauteur  abfolue  des  montai 
gnes  où  nous  avions  opéré.  J'ai  rapporté  les  raifons  qui  jourm  Mft^ 
m-'em péchèrent  de  l'accompagner  dans  ce  voyage  :  il  -*^  1740.. 
partit  feul  au  mois  de  Juillet ,  il  obferva  la  latitude  de  '*^'  ^^^ 
ion  ifle  avec  un  quart- de-ceicle  ordinaire  >  ilendé- 
il  termina  la  pofition  à  l'égard  de  la  méridienne  :  par  ces 
ebfervations  6c  celles  qu'il  (ît  enfuite  à  Papa-outcou^  put 
aifément  appercevoir  que  (a  latitude  obfervée  ne  auar 
droit  pas  avec  celle  qu'il  pouvoit  conclurre  de  la  diftan- 
ce  des  lieux  géoméudquement  connue  &  réduite  eft: 
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.point  accufé  jufquici ,  je  ne  l'en  accufe  point  encore  : 
mais  il  faut  avouer  <\uc  les  apparences  font  contre  lui  y 
puifqu'il  s-eft  cru  lui-même  obligé  de  plaîder  fa  caufe 
devant  le  public  {a)  fur  un  point  dont  j'avois  pris  à  tâche    ^^^  •^"^'/* 

de  le  juflifier  (b).  %)Préf.  du 

Au  mois  de  Janvier  1741 ,  lorfque  M.  Godîti  pro-  joum/hifi. 
pofk  de  faire  des  obfervations  fimultanées  qui  n'eurent  pag-  xix. 
point  lieu,  M.  B,  avoit  déjà  refolu  (*)  d  aller  répéter  Fob- 
fervation  aftronomîque  à  Textr^mité  auftrale  de  la  mé- 
ridienne  pour  avoir,    m'éctivoit-il ,  autant  d obfer- 
vations au  fud ,  que  nous  en  avions  au  nord.  Ce  fut  aufli 
le  motif  qu'il  allégua  dans  fa  lettre  à  M,  Godin  5  le  tout     jy^  „ 
(ans  me  témoigner  le  moindre  foupçon  d'erreur  dans  Jany.iTiU 
les  obfervations  de  173^  ,  lors  même  que  je  lui  repré-  < 

iëntai  qu'elles  s'accordoient  mal  avec  ce  ûUe  j'avois  pu 
tirer  d'une  autre  ^  qu'il  m'avoit  empêché  de  tetminet  ^ 
à  la  fin  de  Décembre  1 740 ,  &  avec  ce  que  lui-même     y  j 
m'avoit  communiqué  de  fes  travaux  claftdeflins  <les  hifi.j.  loi 
mois  de  Septembre  6c  d'Oflobre  précédens.  £>  iq^ 

Mais  j'aurois  tort  de  conclurte  aetout  Ceci  que  M. 
B.  avoit  déjà  reconnu  Terreur  des  obfervations  de  1 73p , 
puifque  te  8  Avril  ï  74 1 ,  plufieurs  mois  après  qu'il  eut 
recommencé  d'obferver  à  T^rqui ,  il  regrettoit  amère- 
ment de  n'être  pas  parti  depuis  un  an  pour  retourner 
en  France  (**).  Le  texte  de  fe  lettre  eft  clair  fur  ce 
point;  il  n'admet  point  de  double  fens.  Cène  fut  qu'après 
avoir  continué  d'obferver  pendant  les  mois  de  Juillet^ 

{*)  La  première  fob  (  M.  B.  tic  Ht  titn  de  la  féconde  )  •  ;-.  •  il  y  ayoit 
plus  d'un  mois  que  cette  penfée  me  rouloit  dans  Vefprit^  lorfque  j'écrivis  le  it 
Janvier  17^1  à  M.Goain,  qui  j* allais  partir  pourTarqui.  Juftif.p.  40. 

C  **  )Je  vous  avoue  que  je  ne  puis  manquer  de  faire  ki  de  très-mauvais  fan^ 

tf  il  ^fiP^^  àe  jours  que  je  nepefie  contre  votre  nouvel  ami S'il  ne  s* était 

pas  avifé  après  neuf  ou  dix  moisdejilence,  de  me  tromper  par  une  faujfepto*- 
meffe,  au  lieu  de  nC occuper ,  comme  je  le  f cas ,  à  toutes  ces  répétitions  que  les 
nouvelles  circonftances  m  ont  obligé  £  entreprendre ,  je  ferois  aêtuellement  dans 
nos  nies,  &•  j'aurois  Vtfpérance  que  je  perds  prefque ,  de  revoir  jamais  la  Fran^ 
•ce*  Lettre  de  M.  B.  Targui,  8  Avril  i74<« 
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tetit  ce  tems^lày  il  navoit  point  eu  d autre  objet.  W  eût 
parlé  plus  exadement  en  difant  qu  il  n  avoit  d'abord 
prolongé  fon  féjour  à  Quito ,  que  dans  Tattente  de  la 
communîcadon  des  obfervanons  de  M.  Godîn,  pour 
iavoîr  fi  nous  édons  tous  d'accord  fur  la  mefure  du  de- 
gré ;  maïs  que  le  refus  de  cette  communication  ,  qu'il     Voye^ 
avoit  d'abord  fupporté  avec  impatience ,  lui  étoit  deve-  ^^^^'  ^^1^* 
nu  très-utile  par  révènement.  M.  B  ne  peut  nier  qu'en  P'^^^* 
partant  comme  il  le  vouloit  en  1740  ,il  n'eût  rapporté 
qu'une  faufle  mefure  du  degré.  Donc  en  prolongeant  fon 
Jejour  au  Pérou  il  a  déjarmi  des  objeôtions  qui  neujfent  été 
que  trop  bien  fondées.  II  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui- 
même,  fi  cette  preuve  que  les  plus  habiles  gens  font  fu- 
jets  à  fe  tromper ,  eft  devenue  publique.  Je  lui  écrivis 
exprès  le  28  Novembre  1748 ,  veille  du  jour  où  notre 
^ifpute  éclata  dans  l'Académie ,  pour  le  conjurer  de  ne 
me  pas  forcer  à  révéler  une  faute  qui  avoit  été  fi  bien 
réparée.  On  a  vu  l'interprétation  qu'il  a  voulu  donner  à 
ma  lettre.  Je  prie  le  leftcur  de  jetter  les  yeux  fur  l'ob- 
jeâîon  V.   &  fur  ma  Téponfe ,  dans  la  première  partie 
de  cet  écrit ,  /?.  1 1  &  fuiv. 

OBJECTION  XXL 

Omijfwns   dans  mes   certificats  à  la  fuite  dts 

procès-verbaux  de  175p. 

j*  Objection  tirée  de  mes  certificats  à  la  fuite  des 
procès-verbaux  des  obfcrvations  de  173P,  trouve  ici 
naturellement  fa  place  ,  &  je  vais  y  répondre  >  quoique 
M.  B.  lait  placée  ailleurs. 

Texte  de  M.  B.  JuAIf.  pag;.  1 2^ 

ES  certificats  que  M.  de  la  C.  mit  au  bas  des  deux 

procès-verbaux  y  furent  précifément  énoncés  comme  ils  teuf 

fent  été  y  lorfaue  nous  jugions  de  la  bonté  de  nos  ohferva^ 

tions  par  un  fatix  critérium  ;  au  lieu  de  fe  donner  pour  té" 

moin^  comme  il  l' avoit  été  en  effets  de  f  attention  fcrupuleufc 


L 


L 
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ccnfion  droite  de  Pétoile  y  que  M.  B.  avoit  été  obligé 
de  fuppofer  dans  Ton  calcul.  Ai- je  eu  affez  de  raifons 
pour  ne  parler  qu'implicitement  de  la  méridienne  dans 
mon  certificat  y  &  explicitement  de  mes  hauteurs  cor- 
rcfpondantes  ?  &  conclurra-t-on  de-là  que  je  regardois 
laaire£tiondufe£teurcomme  inutile^  &  Theure  de  la 
médiation  comme  la  feule  circonftance  néceflaire? 
cette  conféquence^  que  perfonne  n  appercevra  ^  étoit 
réfervée  à  la  fagacité  de  M.  B*, 

Quant  à  ce  qu'il  ajoute  >  que  la  condition  de  la  mé" 
diaîion  nefirt  de  rien  ;  c^ft  fans  doute  parce  que^  fé- 
lon lui  y  la  direâion  fcrupuleufe  de  Tinflrument  dans  le 
'  plan  du  méridien  fuffit  quand  la  lunette  ed  bien  paral- 
lèle au  plan  du  feâeur:  mais  pourquoi  donc  M.  B. 
avoit"il  obfervé  diverles  hauteurs  d'étoiles  lé  27  &  le 
ap  Odobre  ?  pourquoi  en  fait-il  mention  exprefle  dans 
fon  procès-verbal,  pag.   151  ?  &  pourquoi  remarque-    Voy.Mép. 
tîil  qu'il  avoit  reconnu  i\ut  leurs  pajjagesfé  faifoient  à  ^,"jjf^* 
F  heure  de  ta  médiat  ionl  Quoique  la  pratique  groflîère 
qu'il  prefcrit  pour  placer  la  lunette,  lui  eut  coûté  trois 
ou  quatre  heures  ae  travail, comme  je  l'apprends  par    U115O&.. 
une  de  fes  lettres,  il  devroit  fe  reflbuvenir  qu'à  no^  I?^^».^ 
tre  première;  obfervarion  ,  il   s'en  fallut  de  plufieurs    ^^^ 
minutes  que  l'étoile-  ne  padât  au  fil  vertical  à  l'heure 
du  calcul,  ôc  que  cette  heure  calculée  nous  fervit  à 
reconnoître  &  a  corriger  la  déviation  de  la  lunette, 
parla  méthode  que  j'ai  expliquée  dans   ma*  Mefure    p^^.  ij<,^ 
du  méridien.  Quelle  meilleure  preuve    que    la  con- 
noifTance  de  1  heure  de  la  médiation  efi  très-utile  >  ôc 
qu'il  y  a  tout  au   moins   un  peu  d'humeur  à  foûtenir 
qu'elle  ne y?rf  ^^  r/>«  ?  Je  pourrois  ajouter,  qu'il  y  a 
beaucoup  d'inconféquence   à   me  reprocher    d'avoir 
parlé  d'une  circonftance  fur-  laquelle  M»  B.  infifte  lui- 
même,  quoique,  n'ayant  pris  des  hauteurs  que  d'un  feul 
coté»  il  eût  moins. ae  raifons  que  moi  pour  en  Étire.. 

mention* . 

I«** 
ui 
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peu  tard  en  1742;  &  d'ailleurs  elles  manquoient  de 
juftefle  :  examinons  d'abord  ce  dernier  point. 

Je  n'ai  gardé  ni  note  y  ni  copie,  de  prcfque  rien  de  ce 
que  j'ai  écrit  à  M.  B.  pendant  dix  ans  ;  &  il  eft  plus 
que  poflible  que  dans  des  lettres  faites  à  la  hâte ,  fie 
que  je  regardois  comme  une  converfation  ,  il  me  foie 
échappé  bien  des  chofes  que  la  réflexion  n'auroit  pas 
confirmées:  je  ne  ferois  donc  pas  furpris  que  M.  B. 
trouvât  des  erreurs  dans  mes  lettres ,  &  dans  ce  cas 
je  ne  daignerois  pas  prendre  une  revanche  trop  facile. 
Mais  il  n'eft  point  ici  queftion  de  récriminer  :  il  s'agit 
de  mes  premières  idées,  dont  je  faifois  part  à  M.  B. 
au  fujet  de  la  flexibilité  des  fupports  de  notre  lunette. 
Je  ne  me  trompois  pas  dans  mon  raifonnement,  fous 
le  point  de  vue  d'où  je  confidérois  la  chofe  ;  mais  je 
raiionnois  d  après  une  faufle  fuppofition.  La  lunette  de 
.notre  fe£leur  étoit  égale  au  rayon,  fie  fixée  fur  le  rayon 
dans  toute  fa  longueur  ;  je  ne  confidérois  que  l'effet 
de  la  flexion  commune  au  rayon  fie  à  la  lunette,  dans 
lé  cas  où  Tinftrument  eût  été  fufpendu  par  fon  centre 
de  gravité  ;  fie  je  concluois  que  cette  flexion  devoit 
augmenter  la  diltance  apparente  de  l'étoile  au  zénith 
au  lieu  de  la  diminuer;  c'efl  cette  conjeâure  que  je 
propofois  à  M.  B.  ôc  fur  laquelle  je  lui  demandois  un 
éclaîrciflement.  Je  ne  le  reçus  point ,  ôc  je  Ten  re- 
mercie ;  fon  filence  fut  caufe  que  j'y  penfaî  mieux. 

Je  trouvai  la  chofe  plus  compliquée  qu'elle  ne  m'a- 
voit  paru  d'abord.  Premièrement  la  flexion  ou  courbu- 
re de  notre  inftrument  avoir  dû  agir  dans  un  fens  en 
1737,  lorfqu'il  étoit  fufpendu  par  fon  centre  de  gra- 
vité, fie  dans  un  autre  fens  en  1739  ,  lorfque ,  fufpen- 
du par  le  centre  de  l'arc ,  il  étoit  foûtcnu  par  l'autre 
extrémité  du  rayon.  Il  falloir  outre  cela  diflinguer 
FefFet  de  la  courbure  commune  au  rayon  fie  à  la  lu- 
nette  qui  y  étoit  attachée ,  d'avec  la  flexion  particu- 

lièie  de  la  lunette  >  flexion  que  la  longueur  des  fupports  ^ 
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lïtoit  encore  tems  d'en  faire  «n  1741,  puifqiijl^n  eft 
-    tems  même^ujourd'huî.  En  effet,  quoique  la  réalité  de 
■I  l'erreur  dcsobfervatîons  de  17?^  foit  bien  conftatée  , 
\  <îa  caufe  de  cette  erreur  y  du  moins  la  câufe  complet- 
:tc  ,  n'eft  pas  encore  parfaitement  éclaircie.  En  fécond 
[  lieu ,  je  n'ai  pas  laiiïé  paffer  trois  ans ,  comme  on  pour- 
Mroit  l'inférec  de  l'objeâion  de  M.  B.  avant  que  de  faire 
l 'des  conje£tures  fur  la  flexibilité  des  bras  de  notre  lunec- 
*  te  ;  j'ai  déjà  dit  que  je  fus  révolté  de  leur  longueur  à  la 
I  première  vue»  &  j'en  augurai  H  mal  que  je  n'aurois 
pas  tardé  un  indanc  à  les  hipprimer,  fi  /eufteété  feuL 
Je  déclarai  dès-lois  à  M.  B,  ce  que  j'en  penfois ,  ,ja 
I  ie  lui  ai  réitéré  dans  plufieurs  lettres  dont  il  en  cire     A/''/* 
1  une  j  je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fift  ^'  ^^ 
I  «eia,  "&  fur  notre  diverfité  d'avis  au  fujet  de  ces  varia- 
(  étions  que  nous  appercevîons  d'un  jour  à  l'autre  dans 
rla  hauteur  des  étoiles  en  173P,  tandis  que  M.   B. 
I  n'y   voyoit    que    les  erreurs   ordinaires;  auxquelles    Vty-  prif. 
,  l'imperft^on  de  nos  fens  nous  expofe  dans  lesobfer-  ^"   -^"^J^^ 
varions.  Je  n'eus  d'autre  tort  que  d'avoir  été  trop  do-  Sa-is^at. 
cile  :  mais  j'ai  déjà  ^it  ma  confefllon  fur  cet  article  ;  p- 1 ;  &*  s*. 
&  puifque  je  n'ai  plus  de  part  à  la  faute,  de  l'aveu  de 
M-  B.  je  n'ai  plus  befoin  d'abfolution.  .  . 

^  Quoi  qu'il  en  foit ,  mes  conjeSures  n'étoïent  point 
tardives  en  1742,  elles  ne  feroient  pas  même  hors  de 
faifon  encore  aujourd'hui.  J'en  dis  autant  de  mes  ex- 
pétiences  fur  la  flexion  des  barres  de  fer ,  dont  j'ai  ren- 
du compte  dans  ma  Mefure  du  méridien  f  p.  145.  Il  eft 
permis  de  réfléchir  fur  les  évenemens  paflés ,  fie  d'en 
rechercher  les  caufes.  M.  B.  a  fait  dans  fon  livre  de 
\  longues  diflertations  fut  la  poflîbilité  d'une  erreur  de 
quelques  fécondes ,  à  laquelle  auroit  pu  nous  expo- 
1er  en  1739  le  défaut  de  paralléiifme  de  la  lunette 
de  notre  fedeur,  s'il  n'y  eût  pas  fait  attention  :  mais 
,  dans  ce  même  ouvrage  il  garde  un  profond  filence 
fat  l'oiigine  de  l'eneuc  de  près  dune  demi-minute 

K. 
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Vné  des  anciens  fupports  qu'il  &lioit  attribuer  l 'erretrr 
de  i7î«?.  A  cette  caufe  j'aurois  pu  en  ajouter  une  fe-  Vty-M^P- 
conde ,  favoir  ,  la  prcflion  d'une  vis  qui  avoit  pu  gêner  ^/'  ^^* 
rinftrument  ,  &  de  laquelle  je  n'ai  fort  depuis  1739  prem.  dfg, 
aucun  ufage  ;  mais  ce  n'eût  été  là  qu'une  conjcfture  '^"  "^"^• 
aflez  vague ,  je  m'en  fuis  donc  tenu  dans  mon  livre  ,    '"'^"  '"** 
après  un  long  examen ,  à  la  flexibilité  des  fupports  fut 
laquelle  M.  B.  avoit  rejette  la  caufe  de  Terreur,  mais 
fans  aucune  explication.  Si  je  ne  l'ai  point  cité,  comme 
je  l'aurols  pu ,  en  m'autorifant  de  la  conformité  de  fon 
avis ,  ce  n'eft  afîùrement  pas  pour  lui  dérober  le  méri- 
te de  fa  conjeâure  ,  maïs  parce  que  je  ne  la  crouvois 
j)as  aflez  hcureufe  ;  &  la  preuve  évidente  ,  c'eft  qu'en 
mêmc-tems  que  je  fuis  convenu  de  ne  pouvoir  afligner 
de  caufe  plus  vrat-femblable  que  celle  que  j'indiquois, 

Suoique  je  la  jirgeafle  infuffifante  ,  jajoûtois  que  M.      Ihid. 
.  auroit  peut-être  expliqué  la  chofe  plus  heureufe- 
ment ,  c'eft-à-dirc  ,  à  priori.  En  effet,  je  m'attendoïs 
que  c'étoit-là  un  des  cas  réfcrvés  de  fon  Mémoire  fè- 
crct  -f  j'ai  été  détrompé  par  la  kâure  de  fon  livre  ;  j'ai 
déjà  remarqué  qu'il  dit  vaguement  dans  on  feul  en- 
droit ,  qu'il  y  a  queiques-unes  de  mi  obfervations  aitxquel-  .  F'?-  ^^ 
les  il  a  fallu  abfolument  renoncer  \   mais  je  n'y  trouve  2.^f!i.^9. 
aucune  mention  exprefle  des  obfervations  de  1 7  jji ,  ôc 
moins  encore  de  la  caufe  de  leur  mauvais  fuccès.  J'ai 
!û  avec  attention  la  fe^on  rv,  ou  M.  B.  entre  dans 
un  grand  détail  fur  la  conftrudion  des  inftrumens  d'a^ 
tronomie,&  donne  undeflëin  de  notre  ancien  fefleur; 
mais  tout  ce  qu'il  dit  qui  puifi^c  fe  rapponer  aux  fup- 
ports de  la  lunette ,  c'cft  qu'elle  ne /aurait  être  placée  à    ^^^^  ^,  j^ 
trop  peu  de  difiance  du  rayon  (*}.  Il  eft  vrai  que  dans  T.  par  AT. 

B.  f.  199. 

(■)  En  voyant  co  que  dit  M.  B.  JaJIif.  p.  4}.  qu'il  m'a /aji part  iitmcyen 
çu'ii  firiployoït  pour  diçoia/rir  te!  fias  panel  ^xions  des  corps  foUdft ,  on 
fugcroit  peut-iiie  qu'il  co  a  faii  ufige  pour  rcconnoître  la  quaniîié  de  la 
flexion  des  fuppotu  â  laquelle  nous  aitiitiuons  Teneur  de  I7;i>-  Je  fuit 
donc  obligé  de  dire  que  non  reulemcntce  moyen  n'éioitpat  pratiquable 
«nccKc  occaiioa.  mais  que  M.  B.  oc  s'eft  tvifc  de  cet  expédient  we  traâ 


I 


tov  VoTAGE  A  l'Equateur  ,  &c.  Parc,  IL     tt 

R  E'  P  0  N  S  E. 

Je  pourrois  empruntée  ma  réponfe  de  M.  B.  &  dire.  Il 
Oi'efiprefque  toujours  arrivé  défaire  part  de  mes  plusfimples 
projets.  En  voici  une  nouvelle  preuve.  On  réfute  une 
iiiee  que  favois  été  le  premier  à  abandonner  y  &  dont  je 
n'avais  fait  part  que  parce  que  je  croyais  que  dans  une  com- 
pagnie comme  la  nôtre  j  chacun  de  nous  devoit  penfer  com- 
me tout  haut.  Mais  ,  quoique  {aie  toujours  agi  avec  cette 
franchifè  qui  m'ejî  naturelle  ,  je  ne  me  fuis  que  trop  apper~ 
fâ  qu'on  ne  ma  rendait  quelquefois  pas  plus  dejuflicefur 
et  point  que  fur  beaucoup  d'autres.  Juftif.  p.  ^j. 

Si  je  m'en  tenois  à  cette  réponfe^  qui,  comme  on  le. 
voitj.eftde  main  de  maître, je  ne  vois  pas  ce  que  M.. 
B.  y  pourtoit  oppofer.  Mais  quelque  Ledeur  moins 
indulgent  que  lui ,  trouveroit  peut-être  quel'aveu  d'une 
faute  légère  ne  feroit  ici  qu'une  pure  tranfition  pour 
ramener  l'éloge  de  ma-franchife ,  qu'il  vaudroit  mieux 
prouver  par  des  faits  que  par  des  phraiès.  On  pourroic 
dire  que  tout  me  ferc  de  prétexte  pour  former  des 
plaintes  vagues  fur  ce  qu'on  ne  rend  juftice  ni  à  moa. 
cœur  ni  à  mon  efprit.  C'eft  pour  prévenir  ces  repro- 
ches  que  je  répondrai  plus  direâemenc  à  l'objeâion. 
de  M.  B.  Je  commence  par  expofex  clairement,  le  fait. 

M.  Godin  réfolu-  de  faire  en  fon  particulier  robfer- 
vation  adronomiquc  qui-devoit  décider  de  la  longucuc 
du  degré  j  nous  remit  ea  1759  à  M.  B.  &  à  moi  le 
fèdeur  de.  1  s  pîés  de  rayon ,  que  nous  avions  apporté 
de  France  y  &  dans  le  même-tetns  il  en  fît  confïruire 
un  de  lâ  pies  {*)pour  fon  ufage.ll  eft  vrai  qu'alors  je 
dis  à  M.  B..  en  convcrfaiion ,  qu'il  ne  tcnoït  qu'à  nous. 
d'avoir  un  inflrument  d'un  au0i  long  rayon  que  M. 
Godin  ;  que  la  plus  grande  difficulté  étoit  le  prix 
excellif  du  ferdans  le  pays  oà nous  étions;  mais  qu& 

(*)  J'aifitppofS  ailleuTtle  feâeur  de  M.  G.  doo  pifs;  mail  il  s'eut 
KHÙi  .^4  II  ^  ûir.  gWDi  je.  mleai^Eono  àJui. 
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Mais  je  veux  bien  fuppofec  que  j'eufTe  commis  la 
feute  de  donner  au  rayon  une  longueur  un  peu  plus 
grande  qu'à  la  lunette.  Tout  ce  qui  pouvoir  arriver  de- 
là, c'eût  été  de  me  tromper  de  quelque  fraftion  de 
féconde  ;  ce  qu'il  feroît  aifé  de  démontrer  (*)  :  mais 
comme  mon  premier  foin  eût  été  d'appliquer  ma  lu- 
nette fur  le  rayon  &  fur  le  Hmbc  immédiatement ,  au 
lieu  de  hazarderde  l'en  écarter  de  7  pouces,  &  de  la 
faire  porter  par  de  foibles  fupports,  conftruaion  à  la- 
quelle je  repugnois  même  par  inftinft  malgré  les  rai- 
fonnemens  les  plus  fpécîeuxije  n'aurois  jamais  couru 
le  rifque  d'une  erreur  de  23  fécondes  ,que  M.  B.  a.  y.cidejjût 
bien  voulu  commettre  en  1 7  î  0  pour  la  confolatîon  des  '"^^'  '^  '  '^'' 
anronomes ,  oc  que  trois  ans  de  travaux  ont  a  peine 
expiée.  Donc  en  allongeant  le  rayon  de  notre feâeur, 
ce  qui  n'a  jamais  été  un  parti  pris  de  ma  part,  loin 
de  commettre  anc  plus  grande  faute  ,  comme  M.  B. 
le  fuppofe, j'aurois  rendu  l'obfervation  de  ^•J^9  (  qui 
dans  ce  cas  eût  été  la  mienne  )  à  peu  près  auilî  cxaâe 
que  celles  que  nous  fîmes  depuis  en  1742)  puifque, 
malgré  leur  accord  fie  le  concours  de  toutes  les  cit- 
ty)nflances  qui  garantincnt  leur  exaâitude,  je  n'ofe- 
lois  en  répondre  à  une  ou  deux  fécondes  près. 

Voilà  ce  que  je  puis  répondre  en  confcience ,  fie 
en  même-tems  aflûrer  M.  B.  que  fi  j'euffe  été  feul, 
j'aurois  commencé  par  placer  l'infltument  dansleplaa' 
du  méridien ,  ce  que  je  n'ai  jamais  manqué  de  raire 
avant  que  M.  B.eût  manié  de  quart-de-cercle. 

C*")  Supposant  la  lunctK  de  16  pîés,  &  lerajon  Tur  lequel  eltedlc  iik 
pofie, de  18  pifs,  toute  la  flexion  fur  la  longueur  de  itfpiés,  commune 
ila  luneire  &  au  ra^on,  ne  pouvoil  produire  d'erreur  fesSble, comme 
je  l'ai  démoniri  dani  ma  Mefure  au  méridien  i  te  l'erreur  i  craindre 
n'eiSt  pu  provenir  que  de  la  Hexion  du  ra^on  de  fer  fur  les  deux  pjé» 
dont  il  eût  excédé  la  luneiie.  Or  il  eft  éYident  que  c«t  excès  deflcxion 
fur  une  longueur  de  deux  pies  eût  été  iaut-à-(aît  infenfible  dans  le 
plan  d'une  bande  de  fer  large  de  (rois  pouces  ,  &  d'aillcuis  dirigée  preA 
que  verticalement ,  puifque  l'étoile  obrervée  ne  palTon  qu'à  un  degré  et'' 
demi  du  zénith  :  1«  calcul  eft  facile  à  faire  ,  &  j'en  ai  donné  loui  1m  foa*> 
defflcni  daiu  mon  ouTiage,  feciinieptn.An-ii,pt  14A  &147. 
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Confrère ,  avfc  lequel  je  travaillois  de  concert  :  elles  ajoû^ 
ter  ont  peut-être  que  M.  de  laC...  rCen  a  eti  informé  que 
8  ou  p  ans  après  la  date ,  &  que  je  Foi  évidemment 
txpafe  <xu  r  if  que  de  manquer  tmtes  fesobfervations. 

R  K  P  0  NS  E. 

Je  retranche,  quant  à  prëfent,la  fuite  de  cette  ôb^ 
jeÔion ,  qui  contient  une  déclamation  auffi  indécente 
cu'injurîeufe  pour  moi.  Il  ne  s  agit  pas  de  favoir  fi  je 
Hiis  revenu  riche  ou  pauvre  du  Pérou ,  ni  même  d'ap- 
prendre au  public  duquel,  de  M.  B.  ou  de  moi,  la  fortune 
a  le  plus  changé  depuis  le  voyage.  C  efttrop  fe  méfier 
de  la  bonté  de  fa  caufe  que  d'employer  de  femblables 
argumens.  Je  tie  donnerai  point  à  M.  B.  la  fatis&ûion 
de  m  avoir  Sait  prendre  k  change  en  m'écartant  de  la 
quefiion»  Il  s'agit  de  fon  Mémoire  fecret.  Nous  avons 
ici  quatre  points  à  examiner:  i^.  fi  j'ai  eu  connoif* 
iance  de  ce  Mémoire  dans  le  tems ,  ou  fur  les  lieux  : 
it?.  fiie  nryftère  que  m,'en  a  fait  M.  B.  a  nui  ou  pu  nuire 
à  mes  obfervations  :  5^.  lice  même  Mémoire  fecret 
renfermort  quelque  nouvelle  découverte  :  4P.  s'il  con- 
tenoit  les  mêmes  chofes  qpue  la  feâion  iv.  du  livre 
de  la  Fig^  4e  la  Terre ,  par  M.  Bouguer. 
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J2/^eje  ttai  point  eu  connoijjance  dans  le  tems  j  nijurki 

lieux ,  du  Mémoire  4e  M.  Bouguer. 

On  a  vu  dans  les  objeâions  Vj  vi  6c  Vii ,  qu6 
M.  B.  avoir  rédigé  deux  procès-verbaux  des  obferva^ 
dons  faîtes  en  1739  &  1740 ,  aux  extrénûtés  de  la 
méridienne ,  &  que  j'avois  figné  ces  procès-verbaux  , 
qui  ne  contenoient  que  des  &its»  Il  s'agit  ici  d'un  Mé« 
moire  lervant  de  fupplément  aux  procès-verbaux  >  £C 
contenant  des  remarques  particulières ,  Mémoire  dont 
fai  dit  n'avoir  entendu  parler  qu'en  Ftance.  M.  B* 
çonvieat  que  je  ne  Fai  pas  yû  \  mais  il  prétend  que 
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il  lai  plait  dix  ans  après  de  l'interpréter  d'un  a£lc  judi- 
ciaire ,  pafTé  myllérieufement ,  pour  m'en  di5rober  la 
connoilTance.  Que  M.  B.  enme  parlant  d'tin  Mémoi- 
re deftiné  pour  l'Académie,  ait  employé  des  expref- 
iions  équivoques,  qui  pouvoient  auffi  convenir  à  fon 
écrit  clandeftin ,  la  chofe  eft  non  feulement  poffible  j 
«lie  eft  encore  très-vrai-femblance;  mais  en  ce  cas, 
■comment  peut-il  alléguer  pour  preuve  que  j'ai  eu  con- 
noifTance  de  cer  écrit ,  l'ambiguïté  des  termes  dont  H 
fe  fecoit  fervi  pour  me  tromper  ? 

J'inlifte  trop  fur  un  fait  que  les  tergivetfaiionsdcM. 
B.  dans  fa  7«/?i/.  fufi&fent  pour  rendre  évident.  Il  con- 
vient dans  le  Texte  cité  ci-deffus ,  que  je  n'ai  pas  vûts 
Mémoire ,  mais  tantôt  /'/  m  en  a,  dit ■  il ,  fitpplée  de  vive      Jujtif.  f. 
voix   la  communication ,  <^une  manière  plus  fimpU  &      ' 
fim  prompte  que  par  la   leSture;  tantôt  j  je  n  avait  nul     p.   ji. 
èefoin  de  fes  remarques},  tantôt  il  pétend  prouver  pat    par.    jo, 
mon  propre  témoignage  que/d/'  euconnoijfance  de/hn 
écrit,  ôc  dans  un  autre  endroit  il  fijppofe  que  je  ne  le  con- 
noiflbis  point,  endifant,  ^ue  Ja  manière  d'opérer  étoit    pag.  j^. 
une  voie  plus  courte  de  recommander  les  cliofes  qu'on  lut 
voyait  faire  ,  que  d'engager  quelqu'un  à  In e  fon  Mémoire. 
Si  ces  variations  ne  font  pas  tout  à-fait  conH:adi£toires> 
au  moins  faut-il  beaucoup  d'art  pour  les  concilier^  Enâii 
M.  B.  prétend  que  t Académie  ne  trouva  point  à  redire  â 
cette  e/pèce  de  my/lère ,  &"  qu'au  comraire  elle  S  approu- 
va ;  &  voici  la  preuve  finguliète  qu'il  en  donne  :  cefi 
qiitlfouhaita  dans  fajfemblée  du  17  Février  t7J0  ,  qu^on    pag.  jS, 
paraphàtce  Mémmex  car  il  ne  nous  dit  point  nfesvceux 
furent  exaucés  ,  &  fl  parmi  tous  les  paraphes  des  No-     V.  prem 
taires  de  Quito  &  de  Cuenca  ,  M.  le  Secrétaire  trouva  PJ^'-^'  « 
place  pour  le  fien.  Ceci  fe  pafla  dans  la  féance  oià  M.  B.   1",^^^^ 
acheva  la  leâure  de  fa  relation  détaillée ,  huit  jours 
avant  mon  amvée  à  Paris.  Suivant  notre  règle,   CC 
que  M.  B.  avoit  lu  devoit  être  paraphé  furie  champ  :1VL 
B.  y  joigiûtU  Méœoice  caqueAion:  fâ  demande  n'a* 
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84  SuppliShent  au  Tourkal  histokiquc 
voit  aucune  apparence  de  myflèce  ,  fui-toot  piûlqa^ 
juSif.  nous  apprend  <i}i'û  JùpprimoH  une  partit  dg  fisTmfam 
K»»-  J'abandonne  le  tout  aux  réflexions  au  Le^ur,  fie  je  n 
Qfcns^lcs  micnne&  Au  refte ,  je  conviens  d'un-&k  avan 
ce  dansTobje^on^,  c'eft  que  et  mfmtpMU-â  mm  n 
SK:  >»•  tomr  en  Franct  qme  f  appris  ^me  M:  B.  avoit  dreffi  mmÂÊi 
moire  relmif  amx procès-verbamx :  ce-  &teD-i74Jhf  plo 
At  quatre  ans  après  mon  retour ,  que  j'en  fus  la  premià 
re  Dourelle ,  en  lifant  le  Profpechis  impiime  de  fa 
ouvrage  :  ji^que-là  je  n'en-  aveis  pas  eu  le  mcûndn 
IboTCon.  jz  n  infifle  fur  cre  &it,  qui'ni^ft  d'ameoisafle 
ipdiffiftent,  que  pour  l'intéiAt  de  la  vérité.  La&olc  cba 
fe  importante  eft  de  âvotr  fî  mes  obfèrvatioiis  pard 
culières  ont  périclité  pat  le  myftète  que  nv'a.  &k  M.3 

II. 

^ae  iefikncr  de  M^.B,  amj^èt  de  fan  Mémoire  y  s'ji  ft 
mûre  à  mes  9hfervations._ 

Pourquoi ,  ajoute  M;  B.  v»udroit-ùii  maituenmi^  m 
faire  un  crime  £uae  chcfe  qu'il^fitL  de  ta  Coiidanûiie)^ 
regardée  lui-n^me  au  Pèrom  eemmetrèfimueeme-îj^  n'i 
legardé  ni  comme  innocente ,  m  comme- cnnainelfe 
une  chofe  que  j'ai  tonjouts  ignorée^  Aujoivtfhià  qa 
j'en  (tûs  infaiiic,  je  vois  feulemeneqne  le  pcoc^ë  n'4 
U}it  pasoblmeant  pourmotimaisjpour  qu&M.  B,fi 
coupable ,  iffàudioit  que  par  cène  réferre  it'  m*efic  C3 
pofé  à  manquer  mes  obttrvation»,  êccek  i»*iéloic|M 
poflibfe.  Je.  juftifieraî  mieux  M.  B.  furce  point. qo*! 
ne  le  juftifîe  lui-même^  Nous  obfervioos  sIob  ton 
deux  à  la  même  lunette  j  nous  ne  prévovioiu.»û-lni  a 
moi,  qu'il  &udroit  deux  ans  après  recommencet  c«aa 
vail ,  ni  que  nous  les  répéterions  féparéinent.  M.  I 
s'a  donc  pû^  cnme  cachant  IbnMjfmoiie»  avoir  le  (fa 
lèin  de  nuire  à  des  o^ervations  qa^ne  finrok  pttqa 
je.fexois.  J'ajoute  qu'il  n'y  »  pi«  mètta  iflètâ^co  «S 
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Sa  preuve.  Le  M'émoire  ne  contient ,  de  fon  aveu  j  que 
des  explications  fervant  de  fupplémentaux  faitsénon- 
-  -ces  dans  les  procès- verbaux  que  je  connoiffois,  que  des 
.jemarques,  des  réflexions  fut  l'importance  ôc  le  différent 
degré  d'utilité  des  précautions  à  prendre  dans  des  ob- 
lervations  femblables  aux  nôtres;  mais  toutes  ces  pré- 
cautions m'étoient  connues,  non  feulement  parce  que 
jaifait  voie  qu'elles  n'étoient  pas  nouvelles,  mais  parce 
que  jufque-là  j'avois  obferve  avecM.  B.  6cque  j'avois 
continué  depuis  le  20  Mars,  jour  de  la  date  de  fon  Mé- 
moire ,  jufqu'à  la  fin  d'Avril.  Suppofant  donc  que 
j'eufTe  autant  de  befoinque  M.  Picard,  des  inftruÊlions 
de  M.  B.  j'ai  eu  fix  femaînes  pour  m'inftruirc  de 
tout  ce  que,  le  20  Mars  1740  ,il  ccoyoîtêtreelTentiel 
pour  réullîr  dans  notre  travail.  Je  n'atteignois  pas  j 
fi  l'on  veut,  toute  la  fublJmité  de  fes  idées,  je  ne 
fàvois  pas  les  motifs  qui  l'avoient  déterminé  ;  mats 
je  favois  fon  fecret  pour  rendre  la  lunette  parallèle  au 
plan  du  fe£teur ,  ôc  celui  de  placer  un  infîrument 
dans  le  plan  du  méridien:  par-la  j'étoîs  plus  avancé 
que  les  aflronomcs  de  l'Europe,  6c  je  dcvois  êtrealTez 
content  de  mon  lot.  Aufli  n'ai-jc  point  fait  de  repro- 
che à  M.  B.  du  fUence  qu'il  a  gardé  fur  le  refte.  Il 
eft  vrai  que  je  n'ai  pu  me  difpenfer  de  rapporter  le 
hkf  pour  juflifier  les  motifs  ('i)qui  oi'obtigeoient  d'expo- 
fer  au  grand  jour  des  obfervations  défedtueufes  Se  con- 
damnées à  l'oubli.  C'en>là  ce  qui  déplaît  fur-tout  à  M. 
B.  (i)mais  loin  de  lui  faire  un  crime  du  myftère  qu'il 
m'avoitfait,  j'ai  prouvé  que  ce  myflère  étoit  fanscon- 
fëquence  à  l'égard  de  mes  obfervarions  particulières. 
D'ailleurs  j'ai  fournis  ces  obfervations  à  laiccnfure  du 
public,  en  les  expofant  avec  toutes  leurs  circonfiances 
dans  leplus  grand  détail  (r)  i  on  peut  donc  jugerdeleur 
valeur  indépendamment  du  fuiîrage  de  M.  B.  qui  en  a 
fait  dans  les  Mém.  de  i  j-a  [d) ,  ôc  dans  fon  livre  même 
{(<■)]  le  fondement  de.  ià  détermination  dudesié. 
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I  Hân  il  efl  fmfible  à  des  naits  auffi  injujies  i  fie  parce  que 
des  perfonnes  que  je  ne  connols  point  ne  font  pas 
équitables ,  M.  B.  pour  les  confondre,  pcotefte  qu'il 
a  toujours  été  attache  à  (es  devoirs  ^  ôc  il  me  repréfente 
comme  ayant  été  continuellement  occupé  de  vues  fort 
étrangères  à  notie  mifTion.  Je  ne  pourrai  me  difpenfer 
de  revenir  à  un  objet  auifi  întérefTant  pour  moi  ;  mais 
,■  je  ne  veux  pas  m'écarter  ici  de  la  queAion  préfente* 

IIL 

Queîte  ejpèce  de  découverte  renfermait  le  Mémoire 
fecret  de  M.  B. 


Sans  ( 


t  faire  échouer  ou  réuflîr 


;  contenir  tien 
mon  travail  particulier,  le  Mémoire  fecret  ne  pouvoït- 
îl  pas  renfermer  quelque  nouvelle  découverte?  C'eft 
fur  quoi  j'ai  fufpendu  mon  jugement ,  tant  que  je  n'en 
ai  pas  eu  connoiflance  :  à  préfent  que  j'ai  lu  la  fe£tion 
IV.  du  livre  de  M..B.  dans  laquelle  il  nous  aflure  ^u'tl 
a  in/h-é  prefcfue  entièrement  Jon  Mémoire ,  je  crois  que 
perfonne  n'eft  plus  en  état  que  moi  d'apprécier  les  re- 
marques contenues  dans  cet  arcanum  duplicatum ,  qui , 
remanié  6c  refondu  dans  cette  feflion ,  ne  doit  avoir 
rien  perdu  de  fon  prix  après  neuf  ans  de  maturité.  J'ai 
lu  avec  attention  ,  &  je  fuis  peut-être  le  feul  à  Paris  qui 
puifTe  fc:  vanter  d'avoir  fuivi  dans  tout  leur  détail ,  les 
démonstrations  de  M.  B.  fur  l'évaluation  de  l'erreur 
que  peut  caufer  la  déviation  de  la  lunette  ;  théorie  qui 
lui  appartient  plus  particulièrement  que  tout  le  retle, 
&  dans  laquelle  j'ai  dit  ailleurs  ce  que  je  trouvois  de 
plus  utile  fie  de  plus  nouveau  :  je  pourrois  entrer  dans 
un  examen  détaillé  de  tout  le  contenu  de  cette  fec- 
tion  :  je  pourrois  faire  voit  que  pour  traiter  d'une  ma-> 
nièrc  plus  favante  des  problèmes  qui  ne  dépendent- 

idans  chaque  cas  que  de  la  réfoludon  d'un  ou  deu» 
iciangles  fphériques ,  l'auteur  entreprend  de  réduiiet 


Juffif.p. 
i»  lerr.  par' 

M.  B.14 


V.Té^à: 

l'objedioft 
xiii.  p.  jç- 
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lien  fuGcinâ  ;  mais  je  m'en  rapporte  à  nos  juges  natu« 
xels^  à  ceux  qui  ne  nous  connoUTantnirun  ni  l'autre  ^ 
auront  lu  le  pour&  le  comte  fans  .prévention  j  ôc  avec 
«connoiflance  decaufe. 

IV. 

•ï/  le  Mémoifefecret  de  M.  B.  contient  les  mimes  ihopf 

que  la  feâion  iv.  de  fin  livre. 

Quant  à  la  conformité  entre  le  Mémoire  que  M. 
B.  fit  parapher  à  TAcadémie  le  17  Février  174^1  & 
le  contenu  de  la  feâion  iv.  de  Ton  livre  fut  la  Tig.  delà 
Terre ,  on  voit  bien  qu^  n'eft  pas  poffible  d'en  déci- 
der parfaitement  >  tant  que  ce  Mémoire  nefortirapas 
au  porte-feuille  de  M.  B.  &  Ton  s'étonnera  toujours 
qu'il  Tait  fait  revêtir  de  tant  de  fignatures  pour  le  te* 
nir  enfcveli.  Il  firoit fiiperflus  ^  dit  M.  B.  de  le  donner  ac^  ^uftif.  f^ 
tuellement  à  t Académie  y  à  moins  que  ce  ne  fât  pour  y  ^^^ 
joindre  les  réflexions  que  t expérience  &  le  tems  lui  ont  fait 
faire  depuis  \  les  perfinnes  ^«^liii  rendent  jupice  ne  forme- 
ront aucun  doute  fur  cet  écrit.  Sans  doute  ces  nouvelles 
réflexions  que  t  expérience  &  le  tems  ont  fait  faire  depuis 
à  M.  Bouguer  y  ne  font  pas  omifes  dans  la  feélion  iv. 
de  fon  livre ,  imprimé  en  1 749  :  mais  c'eft  à  caufe  dé 
cela  même  qii'il  n  eût  pas  été  fupcrflu  de  dépofer  l'o** 
riginal  du  20  Mars  1 740  ^  au  fecrétariat  de  l'Acadé- 
m^ie  I  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  befoin.,  &  confia* 
ter  à^s  dates  importantes  j  fur  lefquelles  on  peut  lé^id*- 
mement  former  quelques  doutes  >  fans  cefler  de  ren-; 
dre  jufticeàM.B. 

M.  B.  nous  afTûre  que/es  remarques/ûr  la  manière  tfob'   Figk  iels 
y?rwr ,  c'eft-à-dire ,  les  règles  qu'il  donne  pour  prévenir  ^'  P*  **î* 
ioute  erreur  9  ont  précède  fes  obfervations  :t:ela  mérité 
une  explication  par  rapport  au  grand  nombre  d'obfer^ 
valions  que  nous  avons  faîtes.  Le  20  Mars  1 740  ^  jour 
4e  la  date  du  Méncwe  de  M.  B«  il  y  avoit  près  defijt 
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REPONSE   AUX    OBJECTIONS 

de  rArdcIe  III ,  comprîtes  ïbus  le  titre  fuivant 
de  la  JuJlifica$ion ,  &c.  Part,  IL 
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Ubl  efi  tefpèce  de  toncert  on; ce  lequd  les  ohfervit* 
4i$m  ont  été  faites  a»  Pérou^  &  de  F  intérêt  jrarticulief 
que  fai  pris. dans  celles  de  M.  de  la  Condamine^  Juftif* 
çag.  JO. 

J'ai  beaucoup  plus  de  peine  à  ramener  à  des  points 
Hxts  les  objeâions  éparfes  de  M.  B.  qu'à  y  répondre. 
J'ai  achevé  la  difcufliQn  du  Mémoire  lècrétement  lé- 
igallfé^  dans  Tardcle  précédent^  où  cette  madère  eft  trai- 
tée à  la- fuite  des  procès- verbaux ,  avec  lefquels  elle 
€q  trouve  namretlement  liée.  Nous  voici  parvenus  à 
l'article  III.  où  M.  B.  ibus  on  nouveau  titre  >  fem*t 
<l>le  préfenter  dé  nouveaux  objets*  Cependant  ^  en  corn- 
men<^ant  cet  article  par  où  il  auroit  dâ  finir  l'autre  y  3 
tranfporte  à  celui-ci  la  preuve  de  ce  qu'il  arancoit  dans 
le  précédent;  &  une  bonne  partie  de  ion  article  IIL  rou- 
le  encore  fur  le  Mémoire  lecret  >  toujours  cité  y  jamais 
produit  y  &  dont  trois  ou  quatre  Métis  de  Quito  ont 
ité  jufqu'à  ce  jour  lesfeulsconfîdens.  Jeiaivtat  M^.  B» 
parce  que  j'ai  promis  de  le  fuivre;  mais  je  ne  fensque 
trop  que  les  leâeurs  ne  nous  ont  fait  y  ni  à  lui  ni  11 
moi  y  la  même  promefTe^ 

OBJECTION  XXIV. 

Nouvelles  induâHvns  tirées  de  ma  lettre  duQ,% 

Janvier  ly^i. 

Tcxce  de  M.  B.  Jiiltif.  ptge  ftfi 

J  E  commencerai  cet  article  en  montrant  que  Âfw  de  là 
Condamine  a  eu  cwmoijfance  fur  les  lieux  y  du  Mémoire  re^ 
iatif  MX  procès-verbaux  \fen  tirerai  la  preuve  dunetetptt 
fnW  m4cfivi$  le  a8  Janvier,  17^1% 
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le  prêter.  Le  retour  imprévu  de  M^«  les  Officiers  Ef- 
pagnols  venant  de  Lima ,  &  un  ordre  qu'ils  obtinrent  ^^w,p.Tî4 
peu  après  du  Gouverneur  &  Capitaine  Générai  au  fu-      "^* 
jet  de  cet  inftrument^  dérangèrent  mes  mefures.  D  un 
autre  côté  M^  B.  m'écrivoit  de  Tarqui  que  je  ne  pou-  Iiem,j.iii^ 
vois  plus  me  difpenfer  d'y  retourner,  pour  me  convain- 
cre par  mes  yeux  de  la  diArence  de  2^3  fécondes ,  quli 
trouvoit  entre  fes  nouvelles  ohfervations  ôc  celles  de 
17599  au  lieu  de  quelques  fécondes  à  quoi  nous  nous 
étions  bien  attendus^  M.  B.  fuivit  de  près  fa  lettre  ^  6c 
revint  à  Quito  dans  le  deflein  d'aller  à  ma  place  à  Coi-^ 
chefqui  faire  ufage  du  feâeurde  M.  Godin  ^  ce  quif 
devenoit  imppflîblo'  depuis  Tordre  dont  j'ai  parlé;  Jof- 
frisa  M.  B.  de  remédiera  tout  en  faîfant  les  avances^ 
néceffaires  pour  un  n#uvel  infkument^  qu'il  feroit  conf> 
traire  à  fon  gré  par  notre  horloger.  Quelle  fut  ma  fàv^ 
prifej  lorfque  je  vis  que  M.  B.  ne  penfoît  pFus  à  répéter 
notre  obfervation  au  nord  de  la  méridienne  ^  &  encore" 
moins  à  rendre  ce  travail  correfpondam  à^  celui  que 
j'allois  entreprendre  de  fon  aveu  à  l'extrémité  atjftralc  P 
N^avoitil  donc  eu  pour  but  que  de  voir  &  d'examiner 
le  fedeur  de  M*  Godinf  G'eft  ce  que  je  ne  décide 
as:  quoiqu^il  e^foit,  je  n'omis  rien  pour  faire  revenir 
.  B.  à  fon  premier  deilein.  Nous  nous  écrivîmes  pen*" 
dant  huit  jours:  j'ai  toutes  ks  lettres^  où  cette  matière  eft' 
difcutée  avec  beaucoup  de  chaleur.  On  peut  voir  dans^ 
mon  Journal  une  partie  des  raifons  que  j'employai        i^.fii^ 
pour  le  ramenen  mais  ilya-desmomensoù  réviderr-  fui^^. 
ce  ne  fuffit  pas  pour  perftiader.  Je  m'étoîs  appercjû' 

Sue  ce  que  M.  B.  cratgnoit  le  plus  y  c'étoit  que  iVL 
todin  ne  (ut  que  nos  premières  ohfervations  de  lyjpr 
étoient  fort  défeâueufes  ,  &  que  fallois  à  Târquî 
pour  vérifier  par  nwi-mêmc  l'erreur  dont  M.  B,  s'é-* 
toit  déià  convaincu  Le  voyant  dans  cette  difpo(ttiôn>t 
î'avois  beaucoup  infifté  verbalement  6c  f^r  écrit,  for  ce: 
que  la  nouvelle  correfpondance  d  ohfervations  (hnoËi  ^ 
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OBJECTION    XXV. 

Çkangemens  faits  à  mon  extrait  de  nos  opérations  injhé 
dans  les  Mémoires  de  It Académie  de  1 7^^. 

Vixce  et  M^B»  Jttftif.  pif.  isf 

J^[*  de  ta  Condamine  dit  à  tapage  6 $9  de  nos  Mémoi» 
us  de  1745,  quil  contribua  â  Tarqui  le  premier  06lobre 
17^9  y  à  ajjeniblef  les  pièces  de  Pinjlrument  y  à  donner  à  la 
lunette  ^ne  fauation  parallèle  au^plan  dufeSieur^  &  à  lefu(^ 
pendre  ;  mais  y  félon  ce  qui  en  efi  rxipporti  à  la  pag.  ^i^de 
Jpn  livre  y  &  félon  lé  Journal  de  M.,  l^erguin  y  qui  efi  corh 
fofme  au  mien  y,t  opération  nefe  fit  qu  après  le  départ  de  M. 
delà  C.,...puifquen  allant  à  Cuenca  ^  ilmé  laijfa  occupé  à 
Tarqui  à  faire  travailler  à  la  charpente  du  toit  qui  devoir 
J^ûtcnir  tinfirument. 

Voici  Tobjeâion  triomphante  de  M.  H.  les  détails 
où  il  entre  occupent  plufieurs  pages  de  fa  Jufiification^ 
Je  me  difpenferai  de  les  tranfcrire  ici  de  fuite:  mais  je 
citerai  fon  texte  à  mefure  que  je  difcuterai  chaque 
point  en  particulier  fans  en  omettre  aucun.  Je  com- 
mence par  répondre  à  iobjeâion  en  général:  la  voici 
réfumée  en  peu  de  mots  ^  &  avec  plus  de  force  que  M. 
B«  ne  Texpofe». 

V  Académicyparfa  diiibèration  du  premier  Août  1 770^ 
avoit  décidé  que  les  deux  extraits  de  nos  opérations  y  quelle 
mus  avoit  demandés  y  à  M.  B.  &  à  moi ,  fer  oient  impri* 
mes  tels  que  nous  les  avions  lus  dans  nos  affemblées.,  fatJ 
4anc  eu  tjort  défaite  au  mien  des  changçmens.^ 

R  E  P  0  N  S  E. 

Je  ne  dirai  point  que  je  n'ai  fait  qu'uferde  repréfkil^ 
les,  &  que  fi  M.  B.  dans  les  Mémoires  de  1744  a  p&;  jr.joutm 
ajouter  un  longarûcie  ofienfantpoutmoi  ficpoutiM*  A{/Ï»frifc- 
<SQdin>,ians  que  TAcadémie.  en.eât.con&oiâ^ce>iU 


DU  Voyage  a  L'ÉQUAtEÙR ,  &c.  PifRr. 77.     py 
nVen  cita  deux  ou  trois  principaux  y  Fun  d'eux  confiftoit 
à  fubftituer  le  mot  de  pivot  à  cfelui  d'^Aff  que  j'avois  em- 
ployé en  parlant  de  Tinftrumentqui  avoît  fervî  aux  der- 
nières obfervations  de  M.  B.  en  1 742  :  je  répondis  que    Mémoires 
j'étois  tout  prêt ,  ôc  à  Tindant  même,  en  préfencc  de  fjj.^i'^] 
M.  le  Com'miflaire ,  Ôc  d'un  trait  de  plume  >  je  rnéta-  66p. 
morphoùix  f  axe  Qti  pivot.  Je  demandai  à  reprendre  ha- 
leine I  ôc  je  promis  de  faire  les  autres  changemens  ;  je 
m'y  portois  d'autant  plus  volontiers  que  je  n'a  vois  pas 
encore  entièrement  perdu  T^Tpérancede  prévenir  par- 
là  les  fuites  defagréaoles  d'iflfe  conteftation  publique  : 
mais  pour  favoir  en  quoi  ces  changemens  confîftoient^ 
écoutons  M.  B.  expofer  fès  griefs. 

Examen  de  chaque  grief  en  particulier. 

I. 

Texte  de  M.  B.  Jnftif.  pag;.   i  $. 

A  la  place  de  9  ou  10  lignes  que  je  viens  danalyfer  dans 
t extrait  que  M.  de  la  Condamine  nous  a  lui-même  donné  de 
fon  livre  {cette  analyfe  dep  ou  10  lignes  remplit  3  pages 
in-quarto  ^  }?  j»  Î4  '  5  T»  ^^  l'écrit  de  M.  B.  )  on  trouve 
fur  le  fegijlre  de  F  Académie  un  texte  tout  différent ,  mais 
qui  nejt  pas  fujet  aux  mêmes  difficultés  â  cauji  de  lagé^ 
nér alité  des  termes  dans  lefquels  il  eft  conçu  :  au  lieu  quon 
Ut  à  la  page  6$9  dans  [imprimé y  ^  le  premier  Oâobre 
©nous  aflfemblâmes,  ôcc.  on  trouve  fimplement  fur  le 
regijhre  :  ce  Les  jours  fuivans  on  plaça  la  lunette  garnie 
»  du  micromètre  fur  le  rayon  du  feâeur  j  on  la  rendit 
»  parallèle  au  plan  de  Tindrument ,  on  le  fufpendit ,  on 
»  traça  utie  méridienne  ,  ôc  on  tendit  dans  fon  aligne- 
•0  ment  un  filet  de  cheveux  noués  bout  à  bout ,  auquel 
m  on  rendoit  le  Irmbe  du  feâeur  parallèle  chaque  fois 
^  qu'on  retoumoit  rinftrument . .  •  Ainji  le  regiftre  necorh 
tient  rien  en  cet  endroit  qui  (oit  xonttadi&oire  aveckspro^ 
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changemens  à  ré^taminïteut ,  il  me  dit  Qu'il  craignoic 
bien  que  M.  B.  ne  fût  pas  plus  côntéât  de  cette  addi- 


xvon 


^  &  que  je  ferois  peut-étte  mieux  de  laiflbc  mon 
extrait  tel  que  je  i  avois  lu ,  qile  d'y  rien  changer  :  ce* 
pendant  ^  comme  l'additiûn  te  réduifoit  à  des  faits  & 
des  dates  dont  je  demeurois  garant  ^  qu  elle  étoit  faite  k 
la  requîfîtibnde  M,  B-  &  que  j'avoîs  fpécifié, comme 
îl  l'avoit  defiré ,  ce  qu'il  avoit  (ait  en  mon  abfence ,  M* 
Clairaut  n^infifta  plus  ,  fie  il  admit  ma  variante»  Qu*eft- 
il  arrivé  de- là?  beaucoup  plus  que  ce  qu'il  avoit  prévu; 
non  feulement  M.  B.  n'a  pas  été  content  du  nouvel 
expofé^  mais  il  fait aujourd hui  l'éloge  de  l'ancien^ qui 
étoit  Tobjet  de  fes  plaintes.  Mon  premier  extrait  qua- 
droite  dit  il,  avec  les  procès- verbaux  ,  avec  fon  jour- 
nal 3  avec  celui  de  M.  Verguin  ;  le  nouveau  n'eft  plus 
à  fes  yeux  qu'un  tilTu  de  Ëiufletés  &  de  contradic- 
tions. 
Tel  eft  y  fans  la  moindre  exagération  ,  le  récit  dé  ce 

3ui  s'eft  paflTé  au  fuiet  de  mon  extrait  :  je  défie  M.  B. 
en  nier  aucune  cîrconftance  ;  fie  fi  j'étois  capable  d'en 
împofer,  on  fent  bien  que  je  ne  m'expoferois  pas  à 
être  démenti  par  les  deux  Commiffaîres.  Il  eft  donc 
vrai  que  les  changemens  dont  (e  plaint  M.  B.  comme 
d'une  prévarication  de  ma  part,  h  ont  été  faits  i®.  quli 
ia  requifitîon ,  2^  qu'ils  ont  été  faits  dans  la  vue  de  I« 
fatisfaire  >  3^  que  tout  s'eft paflé  fous  les  yeux  de  hôs 
Juges  9  après  un  examen  rénéchi  j  fie  fans  aucune  fur- 
prife.  Il  me  refte  à  prouver  que  cei  mém«s  d^nge- 
inens  ne  contiennent  ni  âufTeiés  y  ^  icotittttdfâione  ^ 
St  que  s'il  y  a  que)^  chofe  oûi  y  rafTemblè  ^  oe  A'tfft 
{)as  à  moi  qu'il  faut  s'«n  pcetKHre. 
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tirée  de  mes  journaux  manufcrits ,  aufli  n'en  parloisje 
point  dans  l'extraie  lu  à  TAcadémie  ;  mais  M.  B.  ayant 
exigé  plus  de  détail^  j'ai  tiré  celuici  du  procès-verbal 
rédige  par  M.  B.  même  ^  dans  lequel  on  lit  ces  mots: 
Uinftrumemfe  trouva  entièrement  monté  des  le  commence*  vnmi^  ^ 
ment  d^Oêiobre  dernier.  Nous  avions  vérifié  M.  de  la  Con-  dumériJtf. 
damine  &  moi  ...la  valeur  des  parties  du  micromètre ,  "^' 
que  javois  déjà  examinée  en  particulier....  Nous  avions 
dispose'  la  lunette  paralle'lement  au  rayon  . .  • 
Nous  ,  ôcc.  Il  eft  vrai  que  M,  B.  parle  du  commence- 
ment d'Oâobre  fie  non  du  premier;  mais  comme  ce  fut 
le  3  o  Septembre  que  nous  vérifiâmes  le  micromètre 
avant  que  de  monter  le  feâeur  ;  que  je  m'abfentai  de 
Tarqui  le  i  Oâobre  au  foir  ^  fie  qu'à  mon  recour  de 
Cuenca  le  5  à  midi  •  je  trouvai  l'inftrument  monté;  on     rj_ 
voit  que  je  nai  pu  rapporter  quau  premier  Octobre  p.u^. 
cette  opération  préliminaire  que  M.  B.  placé  en  géné- 
ral aux  premiers  jours  du  mois  y  fie  qu'il  annonce  com- 
me faite  par  nous  deux  ^  ainli  que  celle  du  micromè- 
tre y  fur  laquelle  nous  n'avons  point  de  difpute.  Au  refte 
je  confens  de  tout  mon  cœur  à  n'avoir  point  eu  de  part 
à  la  difpofidon  de  la  lunette  y  fie  Ton  a  vu  plus  haut  le     Voye^ 
cas  que  je  fais  fie  qu'on  doit  feire  de  la  méthode  van-  '•  *^*" 
tée  par  M.  B.  à  laquelle  heureufement  nous  ne  nous 
en  (ommes  pas  tenus  ;  mais  comme  je  favois  qu'il  at- 
tachoit  un  grand  mérite  à  cette  opération  j  dont  je  ne 
parlois  pas  dans  mon  premier  extrait  (  fie  que  j'ai  donc 
devinée,  fî  je  ne  l'ai  pas  vu  pratiquer) ,  j'ai  cru  devoir 
en  faire  une  mention  exprefle  dans  l'addition  qu'il  exi- 
geoit  ;  fie  ne  trouvant  rien  de  précis  fur  ce  point  dans 
mes  journaux ,  j'ai  tiré  ce  que  j  en  ai  dit  du  procès-ver- 
bal dreffé  par  M.  B.  dans  le  tems  fie  fur  le  lieu ,  quoique 
je  ne  me  rappelafTe  pas  bien  toutes  les  circonftances 
du  fait.  Si  donc^  quelqu'une  de  celles  que  j'ai  a/oûtées  , 
uniquement  pour  fatisfaire  M.  B.  n'eft  pas  exaâement 
vraie  y  qu'il  ne  s'en  prenne  qu*à  lui  :  c'eft  d'après  fon 
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DU  Voyage  a  l'Equateur  ,  &c.  Part.  IL    loj 
Je  reviens  fur  mes  pas  pour  recueillir  une  objeâion 
r  de  nouvelle  efpèce ,  reftée  en  arrière  ,  Jufiif.  p.  5  3 .  où 
■  elle  étoit  entremêlée  avec  les  précédentes, 

OBJECTION   XXVI. 

/'oyaçf  de  Tarqui  à  Cuenea. 

Teicc  àt  M.  B.  Judif.  p.  ]4. 

£  ne  fattroh  foufirire  à  ce  qu^il  dit  non  plus ,  (  M.  de  ta 
Condamine)  qu'ilfe  rendit  à  Ctienca pour  preffer  l'achève- 
Vient  du  limhe  ;  cette  circonjiance  lui  eûtfervi  à  motiver  fan 
ahfemet  au  lieu  quilfe  contente  de  dire  qu^ilièioit  abfen- 
lé,  &  quil  rien  allègue  aucune  raijon  damfon  certificat  > 
&  p.  54.  M.  de  la  Condamine  dit  que  lefteur  Hugo  me  por- 
ta le  limhe  le  ^  Oâobre  \  je  puis  prouver  par  le  journal  de 
M.  yerguin  ,  que Finflrumint  fut  monté  le  3  fans  lefèeouri 
àufieur  Hugo . . .  car  fcrvoii  eu  des  raiforts  pour  monter  l'inf 
trument  avant  [arrivée  dufieur  Hugo. 

R  E'  P  0  N  S  E. 

Puifqu'il  eft  permis  à  M.  B.  de  rae  faire  de  pareilles 
objections ,  on  doit  me  pardonner  d'y  répondre.  Je 
ne  me  ferois  jamais  douté  qu'il  me  iàudroît  rendre 
compte  au  public  après  i^ans,  desraifons  que  j'eus  de 
faire  un  voyage  de  ^  lieues ,  ôc  de  palTer  3  jours  à 
Cuenea,  tandis  que  M.  B.  refloit  à  Tarqui  >  occupé 
avec  M.  Verguin  à  préparer  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  l'obfervation  que  nous  allions  commencer.  Les 
motifs  de  mon  tranfport  à  Cuenea  étoient  fi  connus 
de  M.  B.  &  fi  publics  ,  Ôc  je  pouvois  fi  peu  foupçon- 
ner  qu'on  m'en  feroit  un  jour  un  crime,  que  je  ne 
fongeai  feulement  pas  à  en  parler  dans  le  certificat 
çjue  je  joignis  au  procès-verbal  que  drcffa  M.  B.  Mes 
journaux  y  peuvent  fuppléec  :  voici  ce  que  j'écrivis  le 
a  octobre  :  Je  vais  à  Cuenea  prejfer  notrt  Horloger  ,  &■ 
muttre  ordre  à  ^el^s  affairei  de  lafmcefftm  de  fet^  Stf^ 


BIT  VOTAGE  A  L^ÉqUATÊUR  ,  ÔCC.  PaèT.  11^      tOf 

Hiffit  pour  donner  une  idée  des  plaifirs  qui  me  rete>> 
noient  à  Ctienca.  Jt  vous  fuis  bien  obligé^  me  dit  M.  R 
dans  fa  lettre  de  Tarqui ,  du  3  Octobre  i7S9  >  en  ré- 
ponfe  à  celle  que  je  lui  écrivois  de  Cuenca  le  même 
jour,  je  vous  Jiiis  fien  oblige  de  vos  angles  ;  faiftgnéles 
deux  pièces  que  vous  avez  faites  ^ur  F  Audience.  Ces  an- 

des  étoient  ceux  que  j'avois  pris  le  deux  au  matin  >  à 
i extrémité  boréale  de  la  bafe,  «Se  les  deux  requêtes, 
celles  <:jûe  f  avois  dreflées  au  nom  de  M.  Bouguer  ôc 
au  mien,  comme  j^artîes  intervenantes  dans  le  procès 
criminel  que  les  aflaflîns  de  notre  Chirurgien  faifoient 
à  fa  mémoire  >  &  dans  lequel  on  voulbit  nous  impli-  V.  Lett.  fut 
quertous.Jenvoyoîslesrec|uêtesà-M.  B,le  3  .poutles  ^^"^^^^J^- 
ligner,  &  je  lui  faifois  part  des  angles  que  j  avois  obfer-  ris ,   174^ 
vésla  veille.  Voilà  quelles  furent  en  partie  mes  occupa-  ckeiPiJot. 
tions ,  le  2  &  le  3  Odobre  1735^  :  l'extrait  de  mon  jour- 
nal (  *)  fervira  de  fupplément  pour  les  jours  foivans, 
&  j*en  puis  produire  encore  les  pièces  juftificatîves  , 
puifque  j'ai  gardé  les  minutes  ,  &  même  des  copies  au- 
thentiques ,  de  toutes  mes  requêtes  aux  Juges  de  Cuen- 
ca &  de  Quito  >  aînfî  que  de  mes  lettres  au  Viceroi ,  à 
TEvêque  &   à  l'Audience  Royale ,  &  des  réponfes 
originales,  où  les  dates  de  mes  lettres  font  énoncées. 
Ne  fera-t-on   pas  tenté  de  croire  après  cela  ,  que  j'ai 
ufé  de  quelque  adrefle  pour  engager  M.  B.  à  me  re- 
procher mon  voyage  à  Cuenca  ,  afin  d'avoir  occafion 
de  l'accabler  de  ces  preuves  ? 

M.  B,  avoit  eufes  raijins ,  c*eft  lui  qui  nous  en  afïure  9 
four  monter  tinjlrument  avant  t arrivée  dufieur  Hugo.  Et 
quelles  raifons  ?  Ne  voilà-t-il  pas  encore  la  curiofité  du 
leâeur  provoquée  &  fruftrée.^  mais  je  dois  trop  de  recon- 
noiffance  à  ceux  qui  auront  pris  la  peine  de  me  lire 
jufqu'ici  J  pour  ne  pas  confier  ce  fecretà  leur  difctétion. 

C*eft  que  M.  B.  inventeur  de  la  fubtile  méthode  dé-- 

(  ^  )  Pour  ne  pas  faire  une  note  trop  longue ,  je  renvote  la  citation  dé 
fAOB  journal,  aux  pîèocs  juftificativcs  »  â  la  fin  it  cet  écrit, 
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au  Voyage  a  l'Equateur  ,  êcc.  Pjrt.  Jl  ici? 
Rendons  jufticeà  M.  B.  c'eft  un  excès  de  poHtefle  qui 
Tépand  ici  quelques  nuages  fur  la  clarté  ordinaire  de 
fon  ftyle  ;  il  avoït  à  me  dire  des  chofes  fi  defobligean- 
tes ,  qu'il  a  cherché  le  moyen  de  les  voiler  au  plus 
grand  nombre  des  lefteurs  f  &  à  moi-même  :  avec  une 
plus  forte  dofe  d'amour  propre ,  je  n'aurois  jamais  fenti 
toute  l'énergie  de  fes  expreffions.  Mais  pourquoi  me 
plaindrois-je  delui,puifqu'il  metraite  avec  plus  démé- 
nagement que  nos  plus  grands  aftronomes?  On  a  vu 
<ju'ii  leur  reproche  hautement  des  bevâes  grolTières  & 
inexcufables  ;  c'eft  à  vifage  découverc,  c'eft  en  rafe 
campagne  qu'il  les  attaque  ,  au  lieu  que  c"eft  dans  les 
ténèbres  ,  &  comme  à  la  fappe ,  qu'il  marche  ici  con- 
tre moi.  Eventons  la  mine,  en  mettant robje£lion  dans 
tout  Ton  jour.  C'eft  ici  l'explication  que  j'ai  promife 
plus  haut,;?.  102. 

Dans  les  lignes  qui  précèdent  le  texte  de  l'objeÊtion , 
M.  B.  avertit  le  ledeur  que  le  Soleil  étoh  fort  près  de 
notre  zénith  hs  premiers  jotm  d'Oélobre  aux  environs  de 
Cuenca  ,  qui  n'eft  qu'à  trois  degrés  au-delà  de  la  ligne 
équinoxiale  ,  &  il  infinue  que  je  ne  m'en  doutoispas, 
ou  que  je  n'en  appercevois  pas  les  conféquences. 
Voici  la  tradutlion  &  le  commentaire  de  fon  texte. 
L'ajjembluge  de  Toutes  ces  drconjlances  ,  c'eft-à  dire  ,  «  leS 
«remarques  que  venoit  de  faire  M.  B.  furcequele  tems 
■n  où  la  proximité  du  Soleil  au  zénith  rend  les  ombres 
»  fort  courtes, elt  le  moins  propre  à  tracer  une  méri- 
"dienne  par  la  méthode  ordinaire  »  ;  ces  circonjiances  ^ 
dont  M,  de  la  Condamine  n'a  pas  été  exa£}ement  informé , 
quoiqu^il  ne  flUtpas  poffible  que  je  lui  enfjfe  myfière  (*);  c'eft- 
a-dire,  «  ces  cïrconftances  que  M.  de  la  Condamine 

(■)Eneff-t,IoffqueM.B.in'écrrviideCoicherquiIeiî  Août  i74'-pour 
jnc  preHer  de  me  rendre  à  Tarqui»  Il  ne  me  diflimula  point  que  te  Soif  il  af- 
procAcit  du  -^/nith  ,  que  tes  méridiennes  alloient  devenir  difficiles  à  tracer.  Il  y 
avoit  un  moyen  bien  court  d'yrenicdier.  SÎM.  B.  eût  laiffé,  je  nedisiias  1« 
fefleur  igiit  monté  (  comme  il  me  l'avoîi  promis  ) ,  mais  feulement  le* 
deax  cramponi  fur  lelquets  îl  avoît  lendu  II-  chereu  ,  j'autois  tiouTé  ans 
méridienne  toute  tracée  en  ariivant  à  Targui. 
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DU  Voyage  a  l'Equateur  ,  &€•  fART.  Il  lof 
fonante  pour  lui  ^  &  fur-tout  il  a  la  plus  grande  repu- 
gnance  pour  le^duo  ;  ils  choquent  certaine  loi  d'unité 
qu^il  s'eft  faite  >  &  qu  il  ne  viole  jamais.  Il  femble  que 
M.  B.  vou droit  être  feul  dans  le  monde  :  Ibnge-c-il 
qu'il  n'auroit  plus  d  admirateurs  ? 

Dtt  ton  que  M.  B.  prend  dans /on  écrit.  ^ 

J'ai  donné  l'explication  du  chifre  dont  M,  B.  réfer* 
voit  la  clef  pour  fes  confidens.  Aux  raifons  de  politeP» 
fe  qui  l'ont  empêché  de  parler  plus  clairement >  peut^ 
être  s'en  joignoit-il  une  de  bieniéance  ;  il  a  pu  craindre 
de  blefler  l'Académie  dans  un  de  fes  memores.  Si  l'i* 
dée  que  donne  M.  B.  d'un  collègue  deftiné  à  lia  même 
miflion  que  lul^  dégrade  l'Académicien  j  elle  n'honore 
pas  le  corps  qui  auroit  fait  un  pareil  choix. 

Je  me  crois  difpenfé  de  prouver  qu'en  1739,  je 
n'ignorois  pas  que  nous  étions  voifins  de  l'équateur  9  ôc 
que  le  premier  Oûobre  n'étoit  pas  loin  de  l'équinoxe  r. 
je  n'ai  pas  befoin  de  citer  mes  obfervations  &  mes  re- 
marques rapportées  dans  nos  Mémoires  y  pour  preuve     Menu  ir 
qu'apparemment  je  me  doutois  dès  1731  que  le  fbleil.  ^-^^•'73»- 
changeoit  de  hauteur  &  de  déclinaifon.  Il  feroit  inu-  ^fuir^ 
tile  de  remonter  plus  haut  ^  &  de  donner  à  M.  B.  des^ 
témoins  que  plus  de  quinze  ans  auparavant  je  ùlvoïs* 
affez  d'aftronomie  pour  entendre  ce  vers  de  Virgile  : 
Et  Soi  crefientes  decedens  duplicat  umbras. 

Je  conviens  que  M..B.  né  dans  lefein  delà  gébmé* 
trie^  pouvoit  en  donner  des  leçons  quand  j'étois  à  pei- 
ne en  état  d'en  recevoir  ;  j'avoue  que  les  occupationsi 
de  ma.  jeuneffe  ôc  ma  première  profeflion  ne  ûippo- 
fent  pas  néceflairement  que  j'eufle  étudié  la  fphère 
au  Collège,  ôcles  élémens  d'Éuclide  fous  une  tente  j. 
mais  lorfque  M,  B.  femble  me  refufer  Les  plus  fimples*. 
notions  de  Taftronomie  en  i7îp,n'abufe  t-il  pas  du  pré-- 
iugé  que  font  naître  en  fa  faveur  des  emplois  ôc  desta^ 
kns.  héréditaires  qui  l'annoncent  comme  mathématiir 


DU  Voyage  a  l'Equateur  ,  &c.  Part.  U.  m 
Tains  efforts  pour  franchir  les  bornes  qui  les  féparent 
de  ces  efprits  rares  &  privilégiés.  Je  reviens  à  M.  B. 
j'ai  appris  à  bien  des  gens,  qui  ne  s'en  doutoient  pas, 
qu'il  avoit  fur  moi  beaucoup  d'avance  en  géométrie  : 
je  ne  lui  ai  jamais  difputé  cet  avantage  y  mais  par 
ce  feul  aveu  je  crois  auffi  m'être  acquitté  de  tout  envers 
lui  ,  &  n'avoir  pas  d'auue  hommage  à  lui  rendre. 
Au  relie ,  on  fait  bien  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  d'être  en 
état  de  foûmettre  au  calcul  l'apogéedela  lune,  problè- 
me que  ni  M.  B  ni  moi  n'avons  réfolu  ,  pour  avoir  tou- 
tes les  connoiflances  aftronomiques  &  géométriques 
qu'exigeoit  l'objet  de  notre  miiTion  j  &  je  crois  avoir 
nie  mes  preuves  à  cet  égard. 

OBJECTION    XXVIIÏ. 

'Moyen  âefuppiéer  à  là  graduation  tfun  infitument^ 

Tmw  de  m.  b.  Jujïi/".  p.   3  s. 

^/V  Ou  s  tirâmes  un  grand  fecoun  £un  expédient  tfurflf^ 
propofai  le  premier  à  M.  Godin  ,  pour  graduer  nom  mêmes 
nos  infirumtns  y^  y  marquer  des  arcs  d'une  grandeur  dé- 
terminée . . .  .Cet  expédient ,  qui  a  aujft  été  imaginé  par  Mi 
Caffmi  de  Tkury  ,  pendant  noire  abjenee,  conftjie  à  rendre  la 
carde  de  Tare  une  partie  aliquote  du  rayon.  Lorfque  fert 
parlai  à  M.  Godin ,  il  me  répondit  qu'il  y  avoit  auffîpen- 
Jé  :  nous  n  aurons  point  de  dtfpute  lui  €^  moi  à  cette  occo' 
Jion  i  mais  AI.  de  la  Condamine  décide  le  procès  tout  d'un 
coup  y  en  difani  (  pag.  1 20  &  1 2 1  de  fon  Hvrc  )  qu'il  avoit 
entendu  parler  de  cet  expédient  à  M,  Godin,  avarttmêmr 
notre  départ  de  France  ;  cependant  je- puis  faire  voir  tmr' 
lettre  de  ce  dernier ,  qui  devait  mieux  i'enfouvenir  queper- 
fçnne  j  ù"  qui  me  marquait  i/ien  nettement  que  cttir  idéf 
ne  lui  était  venue  qu'au  Pérou.  ly ailleurs  jeft^is  en  état  ài^ 
prouver  qu'il  n'étoit  pas  dt/pojè  à  la  cêmmumquer  a  tout  If 
monde ,  lor/que  je  me  crus  obligé  de  m'ouvrir  à  Itti  fur  hr 
nimtfujet. 


DU  Voyage  a  l'Equateur,  ficc.  P^st,  Il  iij 
rai  bien  de  répondre  qu'il  faut  que  M.  B.^'aiipas  lu  f.prenw 
avec  affez  d'attention  la  lettre  de  M.  Godîn  ;  une  pareil-  pm.  de  ce 
le  réponfe  renembieroit  trop  à  une  défaite.  Je  crois  que  f''PP^^  f* 
M.  B.  a  bien  lû  la  lettre  qu'il  cite  :  je  crois  >  puifqu'il  le 
dit,  que  M.  Godin  lui  a  marqité  bien  nettement  que  cette 
idée  ne  lui  était  venue  ^u'au  Pérou  ;  mais  3  s'il  eft  arriva 
à  M.  B.  d'avoir  oublié  qu'il  avoit  communiqué  cer- 
taines idées  ,  dont  il  ne  s'eft  rappelé  le  fouvenir  que 
long-tems  après  ,  la  même  choie  ne  pourroît-elle  pas 
Être  arrivée  à  M.  Godin  ?  Quoique  ceci  ne  foit  qu'une 
conjedure,  l'exemple  de  M.  B.  doit  y  donner  quelque 
poids.  Je  ne  la  propofe  que  parce  qu'autrement  ïl  fau- 
aroit  fuppofer  en  défaut  la  mémoire  de  deux  témoins  : 
fi  j'étois  tcul ,  je  pafferois  condamnation  ;  en  faifant  feu- 
lement remarquer  que ,  pour  ne  rien  hafarder ,  j'ai  pris  » 
avant  que  de  m'en  rapporter  à  ma  mémoire  f  des  pré- 
cautions pour  m'aiïurer  que  je  ne  me  trompoîs  pasy 
puifque  je  me  fuis  pourvu  d'un  témoignage. 

Au  refte ,  peu  importe  que  M.  B.  ait  été  prévenu  pac 
M.  Godin  ou  pat  un  autre  ;&  quoi  qu'il  en  foit,  il  eft 
toujours  vrai  qu'on  peut  voir  à  l'Obfervatoire  un  quart- 
de-cercle  divifé  en  parties  aliquotes  du  rayon,  conformé- 
ment à  la  méthode  propofée  par  M.Caifini  de  Thury  dès 
1736,  trois  ans  avant  qu'elle  eût  été  inventée  par  M.  6. 

OBJECTION  XXIX. 

Dejfein  du  Seâeur ,  de  la  main  de  M,  Bouguer, 

Tt«e  A:  M.  B.  ^upf.  p.  I  •  &  »  7- 

jYl'de  ta  Conàamine  dit  quft  àefftna  rinjirument  tout 
monté  ,&  qu'il  prêta  fon  dejfein  à  M.  f^erguiny  tjui  en 
tira  une  copie  pour  moi  ;  mais  je  puis  affûrer  que  M.  f^er~ 
gutn  ne  m  a  jamais  fait  de  pareils  dejfein  s  ,  &  'J'*'j'  w 
donnai  la  peine  défaire  moi-même  celui  qu'on  voit  à  la  pag. 
iSide  mon  livre.  Nous  allions  au  Pérou  pour  faire  autre 
tboft  ^  deffmer  des  ir^rumem. 


"       DU  VoYAce  A  l'Equateur  ,  ficc.  P^jir.  //.      1 1 

OBJECTION    XXX. 

^^  Ub    m.  Bouguer  s'ejî  trouvé  deux  fois  ohjèrvateur 
correfpondam  des  deux  autres  Académiciens.  Juflïf.  p.  40» 

On  [ipportctt  le  tcicc  de  M.  B,  en  fon  Uca. 

REPONSE, 

Quand  M.  B.  tn'aurok  laïffé  le  maître  de  lui  di£ler 
une  objeâion  telle  que  je  la  voudrois  pour  y  répondre 
de  manière  à  lui  ôter  toute  réplique ,  jamais  je  n'aurois 
pû  en  imaginer  une  plus heureufe  que  celle-ci. 

Je  fuis  obligé  de  rappeler  quelques  faits  que  j'ai 
déjà  touchés.  J'ai  dit  plus  haut  qu'a  la  fin  de  1741  , 
M.  B.  revenoit  deTarqui,  extrémité  auftrale  de  la 
méridienne,  dans  le  delTein  de  recommencer  à  Cot- 
chefqui  l'obrervation  boréale  avec  le  feâeur  de  M. 
Godin,&  que  dès  que  M.  B.  fut  qu'il  ne  pouvoîtplus 
compter  fur  cetinftrument,  la  répétition  de  cette  ob- 
fervation  ;  fur  laquelle  j'infiftois  toujours ,  lui  parut  inuti- 
le *.  J'ajoute  qu'il  la  fit  enfin  ,  &  il  convient  aujourd'hui 
qu'elle  étoit  néceffaire  ;  il  n'y  a  qu'à  lire  l'avertiiTe- 
ment  **  qui  précède  fa  Jupfication. 

Je  propofois  non  feulement  de  répéter  l'obfetvation 
boréale  à  Cotchefqui  ^  mais  encore  de  la  rendre  cor- 
lefpondante  à  l'obfervation  auftrale  ,  qu'il  étoit  déjà 
décidé  que  j'irois  refaire  à  Tarquï.  Cette  fimultanéité 
d'obfervations  aux  deux  bouts  de  la  méridienne, dont 
j'ai  fait  voir  ailleurs  tes  avantages  {a) ,  n'avoic  pas  réuflï 
l'année  précédente  entre  M.  B-  &  M.  Godin  (è)  -.  je 
donnois  les  moyens  de  répater  les  conire-tems  qui 
l'avoient  fait  échouer,  &  d'eiécuter  un  projet  que  M.  B 

•  Cefi  l'oifervation  is  Torfuî,  encore  une  fois,  qui  demanà^  à  fm  rép&ée,  &• 
lion  cfue  de  Coickfjqui.  Lettre  de  M.B.  t  Février  1-4». 

"  M.  B.  déclare  qu'il  ne  peut  Te  dirpenfer  d'abandonner  tontes  les 
«brervationi  de  1740.  Jujlif,  ayenijfemtnt ,  p.  1.  La  picnitire  foiteàC«t- 
^lef^ui ,  cfi  de  I74<:>> 

Piij 
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(a>  Joum- 
hiflorique  , 
p.  i)î«'î*. 
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^  à  même  heure,  Ç.r\^T\  y  en  17  ji  ,  dans  l'écrit  auquel  je 
léponds ,  tout  le  mérite  de  ces  obfcrvaiions  fi  vantées  fe 
réduit  à  ce  que  M.  B.  n'y  a  pas  vu  d'extrême!  incon-  (a)  Jupf. 
véniens.  Si  déjà  tout  réfolu  de  retourner  à  Tarqui  en  P'ï'  *°* 
1741  ,  il  accepta  l'invitation  que  lui  en  faîfoit  dansle 
même  tenisM.  Godin.c'eft  parunexcèt  de  zèle  f  dont  il  iij>m,;.4i: 
faut  favoir  gré  à  M.  B.  c  eft  parce  qu'il  fe  prêtait  toujours 
â  tout  :  il  a  long-  tems  difTimulé  la  vérité  ,  parce  qu'il 
ne  fe  trouvait  pas  dam  la  fdcheufe  nécejftté  de  déclarer 
<etU-ci\  mais  enfin  elle  lui  échappe  j  cette  vérité  ter- 
rible qu'il  n'avoit  pas  dite  â  fa  pa^.  23S  du  livre  de  ta 
Fig.  de  la  Terre  :  il  la  réfervoit  pour  la  pag.  43  de  fa  Jiip- 
tijicatiort:  la  voici.  Quoique  nous  fujjwns  tous  pparés  ,je 
me  fuis  trouvé  (  dit  M.  B.  )  deux  fois  oàfervateur  correfpon- 
tiam  des  deux  autres  Académiciens ,  parce  ^ue  je  me  prê- 
tais â  tout  lorfque  je  n'y  voyais  pas  d'extrêmes  inconvè- 
»f>Bï  ;  c'eft  à-dire  :  que  M.B-  envoyé  avec  deux  autres 
Académiciens  pour  mefurcr  la  Terre  ,  a  daigné ,  deux 
fois ,  en  dix  ans  ,  fe  prêter  . . .  oui ,  yî  prêter ,  à  une  coi> 
refpondance  d'obfeivations ,  avec  fcs  deux  collègues. 
Peut-on  n'être  pas  touché  de  l'étendue  ôcdu  mérite  de 
cette  compiaifance  ?  Quant  à  l'idée  qu'on  doit  fe  faire 
de  l'utilité  de  ce  travail ,  on  peut  opter  entre  les  diffé- 
icns  avis  de  M.  B.  mais  certes  on  ne  refufera  pas  fon 
admiration  à  la  facilité  qu'il  a  de  confidérer  le  même 
objet  fous  divers  afpe£ts  ,  fie  à  le  voir  tantôt  d'une  cou- 
leur &  tantôt  d'une  autre. 

Au  refte  j  ces  variations  dans  M.  B.  ne  font  pas  une 
preuve  d'inconftance  &  de  légèreté  :  elles  ont  toutes 
un  fondement  réel,  &  forment  un  fyftème  bien  lié  fie 
bien  foûrenu.  Ce  feroit  trop  que  d'entreprendre  d'en 
développer  tous  les  reflbrts  ;  je  me  contenterai  de  rap- 
procher des  faits.  La  chaîne  qui  les  lie  ,  toute  déliée 
qu'elle  efl,  n'échappera  pas  aux  yeux  du  leâeur.  A  voue- 
■aije>  à  ma  honte,  que  je  ne  l'ai  aperçue  difHnâement 
que  long-tems  apiès  mon  secoue  d' Aniéciq^ue ,  quoic^ue 


UO         SOPPLIÉHENT  AU  JOURNAL  HISTORIQUE 
plufieurs  années  auparavant  j'cufle  re^û  des  avis  propn 
a  m'étlairer?  Mais  avant  que  d'en  venir  à  cette  expofi- 
tion ,  achevons  de  répondre  à  toutes  les  objeâions  de 
M.  B. 

OBJECTION   XXXI. 

Ma  répugnance  à  répéter  /f  j  obfervations  de 

TciK  de  M.  S.JuJlif-p-  I»i4(i4*< 

J  j  0  RSQUB  je  l avertis  (  M.  de  la  Condamine  ) 
eommeneement  de  1741  ,  que  j'alloîs  répéter  ces  mêmes  ob^ 
fervations ,  H  me  repondit  quil  renonçoit  à  ce  nouveau 
travail  j  sUl  fallait  qu'il  le  fît  feuli  ceji  ce  qu'enverra 
dans  deux  extraits  defes  lettres  y  que  j  aurai  occafion  de 
rapporter  ,  p,  jp, 

Tai  deux  réponfes  de  lui ,  qui  marquent  bien  les  difpofi' 
fions  où  il  Je  trouva  lorfqueje  lui  fis  part  des  lettres  que  nous 
nous  écrivîmes  M.  Godtn  &  moi  fur  ce  fujet . .  .je  Cexhof' 
tai  à  venir  fe  fervir  de  tinjlrument  tout  montée  mais  il  ne 
me  fut  pas  poQible  de  fy  déterminer.  Il  me  répondit 
dans  fa  lettre  du  ^  Décembre  1 74  [  «  que  s'il  trouvait  la 
rrtime  chofe  que  moij  il  ne  fauroii  plus  auxquelles  des  ob- 
fervations s'en  rapporter ,  ou  aux  nouvelles  >  ou  aux  ancien- 
nés ,  p.  41.  Deux  autres  lettres  me  confirmèrent  la  même 
chofe  f  l'une  datée  du  19  du  même  mm  ,  &  P  autre  du  2^ 
Ainfi  on  voit  clairement  que  je  novois  dautre  parti  à 
prendre  que  de  faire  démonter  rinjirument  cr  le  faire  rranf 
porter  avec  moi ,  parce  que  f  en  avais  befom  pour  réféter. 
fobfèrvation  au  nord  ,  p.  4a. 

R  E'  P  0  N  S  E. 


éter^^ 

i :  ' 


.  jg^f^  Je  n'aurois  p^  befoin  de  répondre,  fi  je  pouvois  c^ 
,„,,BaF.  rcr  qu'on  prît  la  peine  de  rapprocher  les  lettres  cin! 
to^jumd  pat  M,  B.  des  faits  rappottés  dans  mon  joumal  hifloti- 

1741  fpiv-  9"^  ^^^  •  ^  ^*"*  ^^^  ^^^"  même ,  en  répondant  aux  ob- 
us,'it?  jeâioDS  XX  £c  xxiv.Onreroitfiappéderinterprétatioa 
&■  ^i^  violente 
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violente  qu'il  donne  à  mes  lettres,  &  de  l'art  avec  lequel 
il  préfente  fous  le  même  point  de  vue  des  chofes  écri- 
tes à  onze  mois  d'intervalle ,  ôc  dans  des  circonftances 
fort  différentes  ;  le  tout  pour  embrouiller  les  faits  que 
j'ai  clairement  expofés,  faits  notoires  dans  notre  Com- 
pagnie ,  prouvés  par  les  lettres  même  de  M.  B.  &  doni 
il  n'ofe  contredire  aucun  formellement.  Il  faudroit  en- 
trer dans  un  trop  long  détail  pour  chaffer  tous  les  petits 
nuages  qu'il  cherche  à  répandre  fur  cette  matière  j  mais 
il  eft  aifé  de  les  rendre  affez  tranfparens  pour  qu'oa 
puiffedifcerner  les  principaux  objets.  Je  demande  gtar 
ce  pour  quelques  répétitions  inévitables. 

Supplément  au  Journal  hift.  pour  l'année  174-1. 

Fn  1741  y  nous  n'étions  plus  retenus  a  Quito  que 
par  l'efpérance  d'obtenir  la  communication  du  degré 
de  M.  Godin  ,  pour  favoir,  avant  que  de  nous  fépa- 
rer,  fi  nous  étions  d'accord;  lorfque  M.  Godin,  qui 
foupçonnoit  dans  l'étoile  que  nous  obfervions  t  des  va- 
riations différentes  de  celles  que  caufe  l'aberraiion  de 
la  lumière,  ôc  M.  B.  par  un  motif  tout  différent,  le- 
quel ne  fuppofoit  point  d'erreur  importante  dans  nos   t       ut 
obfervations  de  17  jp,  ptopofèrent  de  les  répéter  au  f.  los. 
fud  de  U  méridienne.  Comme  il  n'étoitqueftion  dans 
les  vues  cKpofées  par  M.  B.  que  d'une  confirmation     L-ttrede 
de  convenance,  qui  tendoit   feulement  à  une  plus  Af.B.iM. 
grande  fureté ,  &  que  je  n'ai  jamais  eu  pour  but  de  ten-  9^''".-'* 
dre  mon  travail  indépendant  de  celui  de  mes  collé-       '      ' 
eues  ,  j'écrivois  à  M.  B.  ce  qu'on  voit  dans  mes  deux 
lettres  qu'il  cite ,  de  Janvier  1 74 1 .  Je  lui  témoignols  le 
déplaifirque  me  caufoit  ce  nouveau  retardement,  j'a- 
joûtois  que  j'étols  prêt  à  retourner  à  Tarqui ,  pour  y 
répéter  avec  lui  nos  obfervations  >  mais  que  s'il  vouloit 
que  nous  les  répétafïions  chacun  féparément ,  ce  ne 
feroit  qu'avec  une  grande  répugnance  de  ma  part ,  & 
que  j'aimois  mieux  m'en  rapporter  à  lui  que  de  m'expo; 


t 
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Vqytr  fer  à  des  conteftations.  Faut-il  que  je  répète  que  ne  pré- 
journ.hiji.  yoyant  quc  quelques  fccondes  ctc  différence ,  qui ,  ré- 
*■  '*'*  pandues  fur  un  arc  de  plus  de  j  degrés,  fut-tout  en 
prenant  un  milieu  entre  les  deux  obfervatïons,  n'ati- 
roient  pii  changer  notre  degré  d'une  féconde  ,  je 
croyois  qu'un  11  petit  objet  ne  méritoit  pas  de  doubler 
le  tems,  la  peine  &  la  dépenfe?  Nous  convinmes  de 
nos  faits  j  M.  B.  partit  pour  l'extrémité  auftrale  de  la 
méridienne  ,  &  ne  me  manda  rien  pendant  neuf  mois 
qui  pût  me  faire  changer  d'avis. 

Eft-il  étrange  qu'étant  fi  peu  préparé  à  l'évèneroent» 
j'aie  eu  peine  à  me  tendre  fur  la  première  nouvelle 
d'une  erreur  de  jo  fécondes  *  dont  M.  B.  lui  même, 
après  neuf  mois  employés  à  la  vérifier,  fembloit  douter 
**  encore  en  me  l'annonçant,  puifqu'il  remettoit  à 
m'envoyer  le  détail  de  fes  obfervations,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  éclaircî  un  doute  qui  lui  teftoit.  C'en  dans 
ces  circonftances  que  lui  écrivant  le  j  Décembre, 
je  lui  citois  ces  ligatures  fi  fortes  ,  fur  lefquelles  il  avoit 
tant  compté ,  que  j'avois  cru  fur  fa  parole  devoir 
remédier  a  la  longueur  &  à  la  foiblefTe  des  fupports  ,  âc 

"  Lettre  de  M.  B.  de  Tarquï ,  le  19  Oâobre  &  le  6  Novembre  1741. 

Enfin  il  faut  nue  vous  fackie^iju'il  nf  s'agit  ptt  iTune  ài^értme  dt  quetquer 
Jicondes  ,  mab d'une  qui tflji conjidérahle ,  ^ueje crois  q\it  vous  devf\veiu en 
ajjùrerpar  vous-même.  Plus  de  jo"  en  excès  n'ejî  vas  une  quantitéàont  on 
fuijfe  prendre  le  milieu ,  il  faut  la  conjtater  oà  l'annuller. 

'  *  Suite  de  la  même  lettre  dcM.  B. 

Je  me  propofe  de  faire  encore  démonter  l'iajirument ,  ajîn  de  travailler  i  un 
aouveau  réfuliat:  j'attendrai  ici  le  retour  tU'exprit ,fi  vous  ne  le retene^  point 
trop  4  Quito  ;  mais  en  toot  cas  ,  je  léferai  l'injfrumem  tout  monttavec 
mapendule^tr  Grangier  rtfiera  au£t  pour  vous  aider.  Je  reçus  la  lettre  de  M. 
B.  le  1  Décembre,  H  j'expédiai  Ton  «Kprès  le  f.  Je  ne  pu»  F^ire  pins  de 
dilieence;  maii  je  me  teoohisCai  lapfomefle  daM.B.  en  tout  cas  jelaiP- 
ferai  tefeSeur  tout  monté. 

P.  S.  SU  arrivait  quelque  changement ,  je  vous  enverrais  u/i  expris  pour  vi 
tnavtnir,  ts-vous  épargner  un  vojiage  inutile.. ..  Nous  avons  encore  demoi^^ 
té  l'ijijirument. . .  .  S\l  ne  m'ejl  pas  venu  la  mime  chofe ,  il  mVj?  venu  encor»  -■' 
phs;it  eflvniquejefoupçon/ie  quelque  dérangement  y  fans  favoir  néanmoins 
til  fera  affe^  grand  pour  faire  di/parolrre  le  nouvel  excès. ...  Jeme  propofoig 
ie  joindre  le  détail  de  met  vbftn'ttionf  ;  BMU)e  le  à^àt  Jnfqiiafritm    ' 
étlérci  h  nouyelle  di^ùaice» 
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dont  il  fembie  vouloir  aujourd'hui  me  rendre  garant  :     Japf, 
cependant  je  déclarois  que  j'étois  prêt  de  me  rendre  à  P'^i-  *" 
Tarqui  dès  qu'il  me  feroit  poflible  de  me  fïret  de  Qui- 
to ,  où  j'étois  rëfolu  de  ne  plus  remettre  le  pied.  Ce  ne 
fut  que  le  1  y  Décembre  que  je  reçus  de  nouvelles  let- 
tres de  M.  B.  avec  le  détail  de  fes  obfervations,  dont 
il  avoh  été  aujfi  étonné  y  Ax^dit-W,  qu'il  jugeoit  que  je  le  Joarn.  kijfi 
yfr(ï/j  ;  alors  je  lui  marquai  que  fa  dernière  lettre  m'a- ^'^•'^'• 
voit  convaincu  ;  je  finilTois  pat  le  prier  de  nouveau  de    *'    '^**' 
me  laifler l'inftrument  en  état, comme  il  me  l'avoit 
offert  j  mais  il  n'attendit  pas  ma  réponfe  pour  le  dé- 
monter, quoiqu'il  n'en  eût  aucun  befoin  ailleurs  *| 
&  qu'il  ne  lui  ait  jamais  fervi  depuis  :  il  le  defaflem- 
bla  malgré  la  promefle  formelle  qu'il  m'avoît  faite  de 
le  laiffer  fur  pié ,  £c  mes  deux  lettres  le  rencontrèrent  à 
moitié  chemin  de  Quito  avec  les  pièces  de  l'inftrument. 
L'année  fuivante  il  me  fallut  le  renvoyer  à  80  lieues 
porté  fur  un  brancard   par  fix  Indiens,  fous  les  ordres 
de  M.  de  Morainville.  Ces  faits  font  déjà  rapportés 
dans  mon  journal  hiftorique ,  hors  que  je  gliffe  fur  les  jaurn.  kifl, 
circonftances  .  qui  font  à  la  charge  de  M.  B.  D'ailleurs  p-  i»i".i<î. 
ils  font  publics  &  proovés  littéralement ,  &  M.  B.  n'en 
nie  formellement  aucun.  On  voit  maintenant  com- 
ment il  faut  entendre  qu'il  ne  pur  me  déterminer  à  par- 
tir pour  venir  à  Tarqui ,  &  que  fai  témoigné  la  phi 
grande  répugnance  pour  celte  ohfèrvaiion. 

Je  fuis  plus  à  plaindre  que  le  leÛeur^  d'être  obligé 
d'entrer  dans  de  pareils  éclairciffemens.  J'abandonne  à 
fes  conjeâures  le  but  que  s'eft  propofé  M.  B.  en  pro- 
longeant la  citation  de  ma  lettre ,  pont  y  faire  entrer 
les  deux  ou  trois  lignes  fuivantes ,  qui  n'ont  aucun  rap- 
port à  l'objet  de  la  conteftation  :  les  deux  Officiers  Efpa- 
gnohjhnt ,  comme  vousfavezfans  àtutt ,  partis  volontaires 

•  Nous  comptions  aîofs  M.  B.  &  moi ,  fur  le  feâenr  de  M.  G.  pouf 
ripiter  robfervauon  au  nord  àe  la  m±rïdieiin«  ;  ce  lêâeur  nous  ayant 
manqué,  je  fie  les  avances  néctSùtes  poi'.-  U  conSruâîon  d'un  autr«,  dont 
K.  B.  rechargea,  foy.  Joutn.  kijl.  Jaaf,  i,^i ,  p.  137 ,  (Ir  cf-dejus  pig-  9}, 
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pour  Guayaquil i  ayant  refufé  le  cûmmandement  des  troupes 
àeia  Prùvince  i&c,]^ous  nous  écrivions  fàmiliècement 
M.  B.  &  moi ,  je  lui  mandoïs  les  nouvelles  qui  cou- 
roicnt  à  Quito,  fans  les  garantir,  &  fans  avoir  lieu 
de  croire  qu'il  les  feroit  imprimer  à  Paris  dix  ans 
après ,  fur-tout  lorfqu'il  auroit  fous  les  yeux  mon  jour- 
nal hiftorique ,  où  je  me  fuis  conformé  à  la  Relatîoa 
Tom  III  Ef^P^gnole  ,  publiée  en  1 748  à  Madrid ,  par  Don  Geot- 

y.  164.  N°  ge-Juan  6c  Don  Antoine  de  UUoa.  Il  paroît  que  M. 

p^.Journ.  B^  n'eft  pas  délicat  dans  le  choix  des  armes  quil  em- 
i/-P-'i7-  p]oie  contre  moi.  J'aurois  trop  d'avantage,  fi  je  me 
permettois  d'en  effayer  contre  lui  de  cette  uempe, 

OBJECTION  XXXII. 

jQue  M.  B.  a  attendu  pour  partir  ,  que  j'euffèjîni 
mes  affaires. 

TeïM  de  M,  B.   JuJIif  p.  41. 

[^  E  nejî  donc  que  par  excès  de  zèle ,  &  parce  que  j'a- 
vois  bien  promis  défaire  réufftr  notre  voyage  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  que  je  confentis  à  attendre  que  M.  de  la 
Conddmineeût  terminé  fe s  affaires ^  &  qu'il  fât  prêt  à  fi 
mettre  en  route. 

REPONSE  &  Supplément  au  Journat  hifforique. 

Qui  ne  ccoiroît  fur  cet  expofé,  que  j'étois  retenu  à 
Quito  par  des  affaires  particulières  qui  n'intérefloîent 
en  rien  notre  miflion  ?  On  peut  voir  aans  mon  journal , 
Jtarn.  MJ}.  à  l'année  1741 ,  de  quelle  nature  étoient  ces  affaires  : 
?-.'îi-  fr  ie  procès  criminelau  fujet  de  l'émeute  de  Cuenca  ,  & 
'  du  meurtre  de  notre  Chirurgien ,  dont  j'étois  exécu- 

teur teftamentaire;  procès  où  M.  B.  6c  moi  étions  per- 
fonncllement  intéreffés ,  ainfi  que  tous  les  membres  de 
notre  Compagnie ,  qui  voyoient  leur  honneur  attaqué  , 
après  avoir  couru  rifque  de  la  vie  :  le  procès  à  Voo- 
çafioa  des  pycanûdes  de  Quito  ^  fie  de  rimcripùon  où  & 
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trouvoient  le  nom  de  Sa  Majefté ,  celui  de  l'Académie   v.  kijl,  des 
&  de  fes  Envoyés,  étoient-ils  des  objets  ïndîfférens  au  pyramidsT , 
bien  de  notre  miffionjà  la  gloire  de  la  Nation  &  de  p^.'^"',-, 
l'Académie?  Ces  deux  affaires  étoient  fur  le  point  d'ê- 
tre décidées,  &  les  longueurs  inévitables  des  forma- 
lités judiciaires,  jointes  à  mille  autres  obftacles,  en 
retardèrent  la  décifion  pendant  plufieurs  mois.  J'étois 
partie  principale  dans  l'une  &  l'autre  affeire,  j'étois  oblî-  Joun.  hifi, 
gé  de  faire  toutes  les  écritures ,  dans  une  langue  étran-  ?■  '*ït  '4«, 
gère,  d'inftruire  ies  Juges,  de  hâter  par  toutes  fortes  de  \.\'^  "*' 
moyens  les  lenteurs  de  la  procédure ,  &  de  furmontet 
des  difficultés  de  toute  efpecc  qui  fe  renouveloient  à 
chaque  inftant.   M.  B.  n'ignore  pas  une  feule  de  ces 
circonflances  i  il  lait  que  je  partis  le  lendemain  du  der- 
nier arrêt  rendu,  deux  jours  après  la reflitution  de  mes  joum-ajl. 
papiers  &  journaux  qui  m'avoient  été  volés:  je  pourrois  pig- 173- 
prouver  chacun  de  ces  faits,  s'ils  ne  l'étoient  déjà, 
ou  fi  leur  publicité  ne  m'en  difpenfoit;  &  M.  B.  pré- 
tend n'avoir  prolongé  fon  féjour  que  four  attendre  ^ue 
jeujff  terminé  mes   affaires  !  Une  feule  pouvoit  méri- 
ter mon  attention ,  Ci  le  fanatifme  (  il  «ft  tcms  de  l'a- 
vouer )  avec  lequel  j'ai  toujours  pris  ce  qui  concer- 
noit  notre  miffion ,  ne  m'eût  fermé  les  yeux  fur  tou- 
te autre  efpèce  d'intérêt.  J'ai  fupprimé  dans  mon  Jour- 
nal hiftorique  les  détails  qui  me  regardoient  >  quand 
ils  étoient  étrangers  à  nos  travaux.  M.  B.  me  force  de 
les  révéler:  j'en  abrégerai  le  récit.  J'avoîs  prêté  très- 
gratuitement  une  fomme  affez  confidérable  a  un  pau- 
vre François  établiàQuïto,  qui  nous  avoit  rendu  plu- 
fieurs ferviccs  ;  ma  créance  étoit  bien  affûrée  fur  un 
fonds  en  décret  prêt  à  être  vendu  ;  mais  je  n'attendis 

Î)as  le  moment  de  mon  départ  pour  rompre  ces  foibles 
iens  :  je  cédai  tous  mes  droirs  pour  moitié  à  un  pet- 
fonnage  très-vénérable ,  flc  je  rei^ùs  de  lui  en  payement 
une  obligation,  dont  je  n'ai  encore  rien  touché  depuis 
onze  ans.  Jeieviens  à  mon  fujeu 
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M.  B.  avoit  voulu  répéter  feul  à  Tarqui  l'obfefva- 
tion  de  173P  >  il  m'avoit  écrit  qu'il  falloit  que  je  in'af- 
fiàraffe  pat  moi-même  de  l'erreur  dont  il  s'étoit  con- 
vaincu après  neuf  mois  de  travail  :  pouvoit  il  fe  dit 
penfer  d'attendre  le  céfuitat  de  mon  obfcrvation  partî- 
ciilière>  qu'il  avoir  voulu  malgré  moi  rendre  indépen- 
dante de  la  Tienne ,  &  c'eft  dequoi  j'ai  des  grâces  à  luî 
rendre  aujourd'hui;  le  pouvoit  -  il ,  encore  une  fois, 
fans  s'expofer  à  répondre  des  conféquences  de  la  di- 
verfité  de  nos  avis  >  s'il  y  en  avoit  eu  ?  Je  ne  lui  avois  pas 
ygyn  laillé  ignorer  que  ,  s'il  partoit  avant  que  nous  puffions 
rip.d  lob-  (àvoic  11  mon  obfervation  s'accordoic  avec  la  fienne» 
jta.  XI.  f.  jg  j^g  négligeroîs  rien  pour  obtenir  de  M.  Godin  une 
correfpondance  d'obfervations  pareille  à  celle  que  j'a- 
vois  propofécà  M.  B.  réfolu  que  j'étois  de  ne  pas  re- 
venir en  France,  quoi  qu'il  m'en  pût  coûter,  fans  rap- 
porter au  moins  l'accord  de  deux  futfrages,  au  défaut 
de  l'unanimité  des  voix  des  trois  envoyés  de  l'Acadé- 
mie. Qu'on  juge  maintenant  fi  ce  fut  cette  raifonqoi 
retint  M.  B.  ou  celle  de  me  donner  le  tems  de  ter- 
miner mes  affaires.  Pour  décider  cette  queftion  ,  l'on 
Rii.  &  peut  confliltcr  fes  deux  lettres  déjà  citées  en  parlant  de 
Jupf.f.^^  l'offre  qu'il  me  fît  de  venir  m'aider  à  Tarqui.  .le  con- 
viens avec  M.  B,  qu'on  peut  défigurer  tous  les  faits  Urf- 
au  on  parle  fans  preuve  t  &  leur  donner  une  face  toute  dif- 
férente. Je  n'ai  garde  de  prétendre  que  M.  B.  (oit  dans 
ce  cas,  qui  efi  trop  peu  conforme  afin  caraBire  :  je  ne  pré- 
tends pas  non  plus  que  fur  ma  feule  parole  ,  toute  l'Eu-, 
rope  croie  que  le  mien  me  rend  incapable  de  ce  donr 
M-  B.  m'accufe  i  mais  on  peut,  fur  l'expcfé  des  faû 
précédens  ôc  fur  les  preuves  que  j'alloue ,  juger  di 
motifs  qui  prolongèrent  mon  féjour  à  Quito  ,  Ôc 
ceux  qui  perfuadèrent  M.  B.  qu'il  étoît  à  propos  d'attenl 
dce  le  réfultat  des  obfervations  que  je  faifois  à  TarquL 
Cecifervirade  réponfe  à  la  dernière  moitié  de  la  p.  4% 
de  fon  écrit  i  ce  n'eft  pas  la  peine  d'en  £ùie 
jeâlonà  paît. 
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OBJECTION    XXXIII. 
Des  expédiens  qui  mont  été  communiqués  par  M,  B* 

Teste  de  M,  B.  /u/!l/-  fag.  44- 

f^j  NviRon  trois  mois  après  quil  (  M.  de  la  Conda- 
mine  )  fut  arrivé  à  Tarqui ,  (/  voulut  bien  me  marquer 
quelque  reconnoijfance ,  en  me  parlant  de  fes  obfervations» 
Suit  un  extrait  de  ma  lettre  du  5  Décembre  1742. 

••  Enfin  je  ne  vous  envois  (  il  y  a  à  parier  que  j'ai  écrit 
vje  ne  vous  envoyé  )  que  les  obfervations  aue  j'ai  feites 
M  après  avoir  employé  des  expédiens  de  fa  nature  de 
»•  ceux  qui  vous  ont  paru  propres  à  rendre  aux  étoiles 
••leur  ftabiliié./f  ne  m'étais  donc  pas  contenté ,  continue 
M.  B.  de  lui  remettre  le  feâeur  dans  un  état  où  fonpou- 
i/oit  s'en  fervir  avec  fureté ,  je  lui  avois  encore  fait  part  de 
quelqu'un  de  mes  expédiens, 

M.  6.  en  cite  demi  U  pige  Fiéccdeotc-  Ju/}if.  f.  4J, 

R  E'  P  0  N  S  E. 

Je  n'ai  jamais  dit  que  M.  B.  m'eût  caché  les  moyens 
qu'il  avoit  inventés  pour  affermir  toutes  les  parties  de 
notre  fe£teur,  &que  je  vais  ici  rappeler  en  feveurdes 
aftronomes  de  l'Europe.  Le  premier  étoit  de  bien  fer- 
rer les  vis  quijoignoient  les  différentes  pièces  del'inA 
trument  :  les  autres ,  d'augmenter  le  nombre  des  vis 
&  des  clavettes  ,  de  les  river,  de  raccourcir  les  fup- 

{jorts  delà  lunette  (  que  j'avois  toujours  trouvés  trop 
ongs  )  &  d'affermir  le  tout  par  de  fortes  ligatures  de  fil 
de  fer.  Il  eft  très-vrai  que  M.  B.  m'avoit  fait  part  de 
tous  ces  fecrets  là  ,  fie  même  de  fi  bonne  grâce  ôc  avec 
fi  peu  d'appareil,  que  j'avoue  qu'ils  m'avoïent  paru 
tous  affez  fimples  ,  6c  que  je  ne  leur  avois  pas  donné 
le  nom  à'eftpfdicits  ,  ai  ne  les  avois  mis  au  nombre  des 
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V.maMeÇ.  découvertes  de  M.  B.  je  m'étois  contenté  de  lui  faire 
dumérilp.  honneur  de  fa  remarque  au  fujet  de  l'huile  qu'on 
***■  met  ordinairement  aux  vis,  &  qui  peut  contribuer  à 

les  faire  relâcher.  Du  refte ,  j'ai  rendu  le  compte  le  pltis 
Jùurn.  Ai/!,  cxad  de  la  fuite  ôc  du  progrès  de  fes  travaux  :  j'ai  dit  qu'il 
pag.  M,  17.  s'étoit  couvain  eu  que  les  varîarions  apparentes  ôcpromp- 
[  tes  dans  la  hauteur  des  étoiles  n'avoient  pas  de  période 
réglée  :  j'ai  célébré  fon  voyage  à  l'ifle  de  l'Incajfes  tables 
^^MeC  des  P'-'"'^  ^^^  réfraâions  &  pour  mefurer  les  montagnes  par 
',prem.dtg.  le  baromètre  :  tout  ce  que  j'ai  publié,  jufqu'à  mes  tables 
du  mérid.    jgs  matières ,  retentît  de  fes  éloges  ;  lui-même  s'en  eft 
^'  '^^'l'iél  aperçu  *.  La  feule  chofe  que  je  n'aie  point  dite , c'eft  que 
"  *  fans  la  découverte  fur  le  parallélifme  de  la  lunette  >  notre 
voyage  &  tous  les  travaux  entrepris  pour  la  mefure  de  la 
T.euîfent  été  perdus;  mais  eft-ce  ma  faute  Ci  je  ne  fais  pas 
de  fi  beaux  fongesque  M.  B  ?Revenonsà  fon  objecîioa', 
&  aux  confcquences  qu'il  lire  de  ma  lettre  du  5  Déc^^ 
Lorfque  j'allai  répéter  à  mon  tour  les  obfervaiions  ' 
J9urn.kijf.  à  Tatqui ,  je  m'aperijus  d'abord  ,  comme  je  l'ai  dît  , 
p*g-  i7«-    que  le  fe£leur  dont  j'avois  aflemblé  les  pièces  à  Qui- 
to &  que  j'avois  fait  tranfporter  à  Tarqui  tout  momé, 
avoit  fouffert  en  chemin  quelque  altération.  Je  ne  fus 
pas  content  de  mes  premières  tentatives.  Je  démon- 
tai l'inftrument ,  je  le  reconftruifis  ,  je  joignis  à  tous 
les  expédiens  de  M.  B.  dont  j'ai  fait  l'énumération  ,  de 
nouvelles  précautions,  comme  de  rendre  le  limbe  ver- 
tical ,  la  fufpenfion  plus  libre ,  &  d'autres  dont  j'ai  rendu 
Mef.iet  î  compte  en  détail  dans  quatre  articles  de  ma  Mef.  du 
?"^'ér'/'   '"*""•  '''^''^  i^  "^  trouvai  plus  que  de  très  -  légères 
fec.    Pan.  différences  d'un  jour  à  l'autre  dans  les  hauteurs  méri- 
>ff.  XVII,  diennes  delà  même  étoile.  Je  fis  pan  à  M.  B.  du  fuc- 
ï^xî! '"*  ^^^  ^^  "^^^  foins,  en  lui  communiquant  les  citcont^ 
tances  de  mes  derniers  travaux,  &  je  lui  écrivoîs  :j* 
ne  vous  envoyé  que  /«  obfervaiions  que  j'ai  faites  après 
avoir  employé  des  expédient  de  la  nature  de  ceux  tfui  vous 
«m  paru  proprts  à  rendre  aux  étoiles  ieur  jlabihié.  Ces 
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derniers  mots  font  allufion  à  une  expreflion  que  M.  B.  ' 

avoir  apparemment  employée  dans  une  de  Ces  leitres 
précédentes. 

Il  trouve  dans  cette  phrafe  des  témoignages  de  ma 
reconnoiffance:  en  examinant  bien  mes  termes,  je 
m'étonne  qu'il  n'y  ait  pas  cru  découvrir  des  preuves 
d'ingratitude;  car  fi  l'on  y  prend  garde,  je  ne  Itii  parle 
point  de  y^î  expédiens ,  dont  je  n'avois  pourtant  omis 
aucun.  J'avois  commencé  par  ferrer  bien  fortement 
toutes  les  vis,  je  les  avois  fait  river,  j'en  avois  aug- 
menté le  nombre ,  je  n'avois  point  mis  d'huile ,  &c. 
enfin  j'avois  profité  de  toutes  les  confidences  qu'il 
m'avoit  faites ,  pour  mieux  affermir  l'enfemble  de  mon 
feûeur  ;  &  cependant  on  voit  que  dans  ma  lettre  je  ne 
parte  que  des  expédiens  que  j'avois  ajoutés ,  de  la  nature 
de  ceux  ^ui  lui  avaient  paru  propres  (  à  M.  B.  )  à  rendre  aux 
étoiles  leurjlabilité.  Je  n'exclus  pas  ceux  de  M.  B.  mais 
je  n'en  fais  pas  une  mention  exprefle.  Je  ne  me  pardon- 
nerois  pas  cette  omiflion,  fi  elle  fe  trou  voit  dans  mon 
ouvrage  *.  A  l'égard  de  ma  lettre  ,  il  faut  convenir 
que  M,  B.  ne  voit  pas  toujours  les  chofes  du  mauvais 
côté  ,  puifqu'il  y  a  trouvé  des  remercimens  qui  n'y  font 
alTùrément  pas.  Il  eft  aifé  de  voir  par  le  choix  de  mes 
expteflions ,  que  j'ai  voulu  lui  faire  entendre  fans  bief- 
fer  fa  délicatefle,  que  j'avois  renchéri  (ur  les  expédiens 
qu'il  m'avoit  communiqués.  Quanta  ce  que  JVl.  B. 
ajoute  ,  quil  rrC avait  remis  le  feBeur  dans  un  état  où  l'on  Jaj!.  »,  4*3 
pouvoir  s'en  fervir  avec  fÛreté\  apparemment  il  parle 

*  J'ai  parlé  dans  mon  lirrcp  iS^.detouslrsexpétlienidcM.  B.  Arpc^. 
178  ,ile  Tuodeceux  <}u'ij  rappelle  ici  ,  &  fur  lequel  ils'expliqooii  ainfi 
ètn  fa  lettre  du'  19  Oflobre  1741.  Je  vous  ai  parlid'un  moyen  de  voir 
Jiia  liinettf  t'efi  dérojigéf  ;  cen'fji  pflJ  grtndchofe  :  j'ai  unjll  de  cuivre  qitt 
marque  la  tUfiance  du  point  100  du  cadran  du  micromètre  au  lemn  voifinqà 
eJlfousU  limbe  :  le  bord  incliné  du  tenon  fait  le  même  effet  que  tes  iranfierfa- 
ïes  par  fort  ob'iquiié.  Je  ne  ferai  point  la  cri(i<]ue  <fe  ce  moyen  dans  U 
pratique  ,  S  pour  le  cas  auquel  il  étoii  defliné  ;  jente  comenierai  de  dire 
que  je  n'en  ai  tiré  nul  fecours.  Quant  i  l'autre  expédient  touchant  U 
fiexioadescorptiblidcEiTO/ezU  note  ci-dclTus^  7f. 
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•  de  fa  première  intention  ,  qui  étoit  de  le  laiffet  fur  lé 

lieu  tout  monté  ,  comme  il  me  l'avoit  promis ,  &  com- 
me je  le  defirois;  &  il  oublie  qu'il  changea  d'avis  de- 
puis, qu'il  démonta  le  feftcur  ,  le  rapporta  à  Quito, 
&  m'en  remit  toutes  les  pièces  féparées.  ^ 

OBJECTION    XXXIV, 

Dernière  entrevue  de  M.  Bougaer  &  moi  au  Pérou, 

TïKB  de  M.  B.  Jupf.  p.  4Î. 

L/  A'^  ae  doutera  pas  que  pendant  une  entrevÛe  qui  a  étJl 
notre  dernière  dans  ces  pays  là ,  epti  dura  deux  ou  trois 
jours  à  quelques  lieues  de  QuitOy  &  QUE  JE  M£NagEai 
EXPRe's  y  je  ne  tâchajje  de  me  rappelier  tout  ce  qui  avoit 
rapport  à  fobfervaiiony  ù'c.  ôc  p.  44.. . .  par  les  mêmct 
motifs  qui  m' avaient  fait  ménager  l'entrevue  dont  foi 
parlé* 

REPONSE. 

Je  ne  tranfcris  ici  fous  la  forme  d'objedion  les  pre- 
miers mots  d'un  long  paragraphe  de  M.  B.  que  pour 
V.rip.aux  faire  fouvenir  que  j'ai  répondu  à  tout  ce  qu'il  con- 
ïXTiiT^  tient  :  j'obferverai  feulement  que  j'ai  lieu  d'être  furpris 
ixxi,  que  M.  B.  qui  n'ignore  pas  la  valeur  des  termes ,  dife 
xxxm.  p.  ôc  répète  avec  une  forte  d'aife^lation ,  qu'il  ménagea 
II?  ,'&■  no^  notre  dernière  entrevue. 

'ff.p-7î.       Il  étoit  parti  de  Quito  le  18  Juillet  1742  j  pour  a 
Jotmu  kijl.  1er  commencer  fes  obfervations ,  cinq  à  fix  lieues  : 
f-  '?'•      nord  de  cette  ville,  à  Cotchefqui,  Auïli-tôt  que  ;'eu 
obtenu  l'arrêt  pour  la  confervation  des  pyramides  ,  jq 
fis  encaiffer  le  feûeut  Ôc  le  fis  partir  pour  Tarqui.  J'j 
vois  déjà  prévenu  M.  B.  que  ;e  ne  comptoîs  plus  n 
venir  à  Quito,  d'oui!  devoitfe  mettre  en  chemin  pour 
Canhagène  ;  je  lui  écrivis  alors  que  nous  ne  nous  re- 
venions plus  vraifemblablement  qu'eu  France ,  àc  qu'il . 


.  ^  Dtj  Voyage  a  CÉQVkTtVt ,  êcc.  Part.  ÏL  t  j  r 
étok  à^>ropos  f  avant  que  ûtà  tious  féparer  ^  d'avoir  une 
conférence  pour  convenir  de  tous  no$  faits  du  fujet  des 
obfervations  fîmultanées  que  rious  allions  entreprendre. 
Il  accepta  mon  invitation.  Je  lui  propo(ai  un  rendez* 
vous  à  1  une  des  pyramides  de  notre  bafe  ;  il  ne  les  avoit 
point  encore  vues ,  &  j'étois  obligé  de  ra*y  tranfporter , 
pour  faire  drefler  un  procès-verbal  de  Tétat  de  Tinfctip- 
tion,  que  je  devois  préfertter  à  l'Audience  Royale.  M. 
B.  fe  rendit  fur  le  lieu  ;  nous  allâmes  de-là  palier  deux 
jours  chez  un  ami  commun,  le  tout  conformément  à 
ma  propofîtion.  Je  ne  fais  prefque  ici  que  copier  ce 
que  j'ai  dit  dans  mon  ]outnu,pag.  171.  M.  B.  lait  tout 
cela  comme  moi  ^  6c  par  conféquent  il  ne  le  niera  pas» 
Il  refle  à  favoir  fi  dans  ces  circonftanceSi  dire  qu^il  avoit 
ménagé  exprès  notre  entrevue  1  ne  refTemble  pas  un  peu  ^Hl^lficat; 
à  ce  qu  il  appelle  ailleurs  défigurer  les  faits.  '*  ^ 

OBJECTION    XXXV^ 

Ce  quil  faut  faire  pour  ne  louer  quà  propos. 

Texte  de  M.  B.  Jujlif,  p.  4^. 

j[  Left  bien  clair  tjuefai  pu  me  livrer  ^fans  rifque  ^  après 
cela  y  au  plaiftr  qu^on  trouve  à  applaudir  au  travail  cfun 
collègue  auquel  il  ejl  vrai  que  je  ri  ai  fait  que  rendre  ]ufiice\ 
mais  on  voit  en  même^tems  que j ai  fait  tout  ce  quil  fal- 
hit  pour  ne  donner  mes  louanges  quà  propos. 

REPONSE. 

Je  n'ai  vu  perfonne  qui  n'ait  trouvé  très-cWcnr  ce  que 
M.  Bouguer  nous  donne  ici  pour  bien  clair ,  far  quoi 
I  je  m*en  rapporte  à  ceux  qui  liront  le  texte  précédent  ; 
mais  comme  j  ai  beaucoup  étudié  mon  auteur  y  je  Ten- 
fends  à  demi-mot^  ât  pour  toute  réponfe  je  vais  doib- 
ner  l'interprétation  du  paflfage  que  je  viens  de  dter  ^ 
en  n'y  ajoutant  ^pout  le  tendre  iineffigibie^que  le  fup- 
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de  parfaitement  Jures  aux  deux  extrémités  de  la  méri'*^ 
dienne. 

R  E*  P  0  N  S  E. 

On  n'aura  pas  de  peine  à  reconnoître  que  ce  paflfa^ 
ge  eft  du  même  auteur  que  le  précédent^  quoique  ce 
dernier  foit  beaucoup  plus  clair.  Voici  ma  reponle. 

i^  Il  étoit  jufte,  2^.  ilétoit  mieux  ^  3®.  ilétoit  de 
rintérêt  de  M.  B.  d'employer  dans  Tes  calculs  mes  ob- 
fervations  faites  au  fud  de  la  méridienne  tandis  qu'il 
avoit  obfervé  au  nord^  ôc  de  les  employer  plutôt  que 
fes  propres  obfervations  faites  en  différens  tems  aux 
deux  extrémités  de  notre  arc.  4^.  J'ajoute  que  je  ne  1  at 

{)oint  demandé  à  M.  B.  ôc  que  ]e  n'ai  fait  qu'accepter 
a  propofition  qu'il  m'en  a  faite. 

1°.  Nous  n'étions  point  envoyés  pour  obferver  cha- 
cun à  part ,  ce  n'étoit  ni  l'intention  de  l'Académie  y  ni 
celle  du  Miniflre  >  qui  nous  a  piufieurs  fois  déclaré  par 
écrit  y  £c  dans  les  lettres  adrefFées  à  M.  B.  même ,  que 
nous  étions  envoyés  pour  travailler  à  un  ouvrage  commun^ 
C'eft  ce  que  M.  B.  a  fait  valoir  avec  beaucoup  d'éner* 
gie^  dans  une  proteflation  qu'il  fît  lorfque  M.  Godin 
réfolut  de  faire  féparément  1  obfervation  aftronomique 
pour  la  mefure  du  degré.  J'ai  cette  proteflation  écrite 
&  fignée  de  la  main  de  M.  B.  "*"  &  je  pourrois  en  tirer 
les  plus  forts  argumens  contre  lui.  Si  les  raifonnemens 
fur  lefquels  il  fe  fondoit  étoient  bons  en  1738  >  ils  le 
font  pareillement  en  17^3  :  il  n'y  a  pas  encore  pref' 
cription.  De  plus^  nous  étions  con vernis  d'obferver ,  lui 
&  moi>  notre  étoile  en  même-tems  aux  deux  extrémités 
de  la  méridienne  y  pour  en  conclurre  plus  exaâement 
l'amplitude  de  l'arc  compris  entre  les  ceux  zéniths.  Il 
étoit  donc  jufte  de  tirer  de  ce  travail  commun  notre  der* 
nière  eonclufion  y  tant  parce  que  c'étoit  répondre  aux 
vues  de  l'Académie  &  du  miniftère  >  que  parce  que  c'é-^ 

*  y  ai  cira  qsCil  étoit  iniuilo  do  la  joifldro  aux  pièces  [uftificativof  » 
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ij^      Supplément  ao  Journal  historique 
toit  une  convention  faite  pour  le  bien  de   la   choïe. 
2°.  Qu'on  fe  rappelle  les  raifons  qui  nous  déterminè- 
rent à  faire  desoblèrvations  les  mêmes  nuits  aux  deux 
extrémités  de  l'arc ,  non  feulement  celles  que  j'expofe 
dans  mon  journal  htftorique ,  mais  encore  celles  que 
M.  B.  a  détaillées  dans  les  Mémoires  de  174.4.  &  dans 
Mém.  ie  fon  livre  ,  ôc  que  l'on  juge  fi  ce  parti  n'étoït  pas  le  plus 
it44jp-  »ï»  avantageux  &  le  plus  fur.  Il  étoit  donc  mieux  de  tiret 
Fig.  de  la  le  réfultatde  ces  obfervations  iimultanéesparpréféren- 
Ter.parM.  ce  i  &  non  d'autres  faites  à  de  longs  intervalles,  6c  dans 
&■*  i^V*'  diiférentes  faifons. 

5°.  Je  conviens  que  M.  B.  fignala  fa  confiance  ,  en 
Jeurn.  hijt.  obrcrvant  feul  à  Tarqui  depuis  le  commencement  de 
Mars  1741  jufqu'au  4  Décembre  fuivant:  cependant 
on  a  déjà  vu  qu'au  mois  d'Avril  il  fe  repentoit  d'être 
allé  répéter  l'obfervation  de  1759  »  dont  il  n'avoitpas 
encore  par  confisquent  reconnu  le  défaut.  J'ai  un  grand 
nombre  de  fes  lettres  ,  nommément  une  du  1 S  Août, 
qui  prouve  qu'il  ne  favoit  encore  à  quoi  s'en  tenir  fur 
1  apparence  des  variations  journalières  de  la  hauteur  des 
étoiles  qu'il  obfervoit.  Le  29  Odobrc ,  en  m'annon^anc 
jofecondes  d'erreur  dans  les  obfervations  de  1759,  il 
me  marquoit  ^»'///û«^f  onnorV  encore  quelque  dérangement 
dam  lefecJeitr ....  tfuUi  atloit  encore  te  démonter.  Je  veux 
croire  que  toutcela  n'étoit  qu'un  excès  de  délicateffc: 
je  fuis  perfuadé  que  les  obfervations  de  M.  B.  à  Tarqui 
en  1741  font  très-bonnes,  j'en  ai  toujours  parlé  de  mê- 
me ;  mais  qu'il  me  foit  permis  à  mon  tour  d'interroger 
fa  confcience  ,  pour  favoir  s'il  fetoit  auHi  ffir  de  leur 
bonté ,  fi  elles  n'avoîent  pas  été  confirmées  par  celies 
que  ie  recommençai  l'année  fuivante  au  même  lieu  , 
que  je  fis  en  traçant  un  nouvel  arc ,  &  que  je  lui  com- 
muniquai pendant  trois  mois  confécutifsà  mefureque 
je  les  faiibis  *.  Vingt-fèpt  obfervations  qui  ne  fe  font  que 

*  Je  ne  parle  point  de  cellei  que  je  commuai  de  Faire  fanï  ravoir  que  M. 
B.  étoit  parti  :  je  n'ai  pu  vouiules  employer,  |Hrco^ue  je  iielesiuia*oiB 
pas  communiqu^ex 
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mieux  accordées  entre  elles  depuis  qu'elles  ont  été 
corrigées  en  France  par  une  équation  nécefTaire  ,  qui 
nous  était  inconnue  en  Amérique,  &  dont  le  réfultat 
ne  diffère  que  d'une  féconde  de  celui  de  M.  B.  n'ajoû- 
tent-elles  rienàfon  authenticité  f  II  étoit  donc  de  l'in- 
térêt bien  entendu  de  M.  B.  de  faire  ufage  par  préfé- 
rence de  mes  obfervations ,  puifque  c'étoit  le  moyen  de 
donner  un  nouveau  poids  aux  Tiennes. 

4°.  Enfin  j'ajoute  que  je  n"ai  feulement  pas  fongé  à 
demandera  M.  B.  qu'il  employât  mes  obfervations  par 
préférence  ,  n'ayant  pas  douté  qu'il  ne  le  fit  par  les  rai- 
fôns  précédentes,  &  d'autant  plus  que  nos  obfervations 
correfpondames  avoïent  été  entreprifes  avec  la  réfolu- 
tion  de  nous  y  arrêter,  comme  étant  faites  avec  de 
plus  grandes  précautions  ,  après  plufîeurs  années  de  ré- 
flexion &  d'expérience  ;  enfin  parce  que  M.  B.  avoir 
folemnellement  ratifié  cette  convention ,  &  de  fon 
propre  mouvement ,  par  fes  lettres  du  3  i  Janvier  &  Voy.  a- 
ï?  Février  174.3.  Dans  cette  dernière,  il  ajoûtoit  la  ^'-f'^'''^' 
claufe  fuivante  en  forme  de  condition  :  mais  je  vous  ré-  pageu  *'' 
pète  auffi  que  je  crois  devoir  rr^ arrêter  en  mîme-tems  aux 
obfervations  que  je  viens  àe  faire  à  Cotche/qui , /ans  pren- 
dre de  milieu  avec  aucune  des  obfervations  précédentes  ou 
faites  à  Quito  ^  ou  que  nous  avons  faites  enfemble  à  Cot- 
ckefqui.  Par-là  M.  B.  faifoit  un  marché  avantageux  , 
puifqu'en  adoptant  mes  obfervations  de  Tatqui,quine 
différoient  des  Tiennes  de  l'année  précédente  que  d'u- 
ne féconde  ,  il  exigeoit  qu'on  s'en  tînt  à  fes  dernières 
de  Cotchefqui ,  qui  paroiflbient  alors  différer  de  8  àp" 
des  anciennes,  quoiqu'aujourd'hui  nous  fâchions  que 
la  vraie  différence  n'eft  que  de  ^  fécondes.  Il  étoit 
donc  vifiblement  de  l'intérêt  de  M.  B.  ne  fut-ce  que  pat 
cette  dernière  raifon  ,  d'employer  mes  obfervations  de 
Tarqui.  Conviendra-t-on  maintenant ,  comme  M.  B. 
le  fuppofe ,  M  qu'il  n'a  pu  agir  que  dans  la  feule  vue  de 
>  me  faire  plaifir,  lorfqu'en  employant  dans  fon  livre 
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REPONSE    AUX    OBJECTIONS 

contenues  dans  l'Article  iv  Sx.  dernier   de  la 
féconde  partie  de  l'écrit  intitulé,  Jufiif.  &c. 

J^  Es  inconvéniem  aaxcpttis  s'eji  expofè  M.  Bouguer  j 
en  communiquant  avec  trsp  peu  de  réferve  fes  moindres 
remarques. 

Nous  voici  parvenus  au  dernier  article  de  la  juAifi- 
cation  de  M.  B.  Il  y  traite  des  inconvéniens  auxquels 
trop  de  facilité  à  communiquer  fes  remarques  l'a  fou- 
vent  expofé.  Parlons  fans  figure,  il  s'agit  fur-tout  des 
vois  littéraires  que  j'ai  làîts  à  M.  B.  S'il  avoîi  voulu 
nommer  tous  les  coupables  que  je  fais  qu'il  accufe  de 
s'être  parés  de  fes  dépouilles  ,  je  pourrois  me  tenir  ho- 
noré de  trouver  mon  nom  fur  fa  lifte  ;  mais  je  fuis  feul 
■dénoncé  comme  plagiaire.  Le  filence  refîembleroittrop 
à  un  aveu,  pour  le  garder  dans  le  caspréfent:  je  dois 
donc  me  juftifier;  6c  la  chofe  ne  fera  pas  difficile  , 
fur-tout  il  l'on  confidère  combien  peu  je  me  fuis  enri- 
chi après  avoir  pillé  tant  de  tréfors. 

J'ai  promis  de  répondre  à  tout  par  ordre:  je  com- 
mence donc  par  l'objeâion  qui  fe  préfente  la  premiè- 
re ;  elle  ne  reflemble  à  rien  de  ce  qui  précède  >  ni  de 
ce  qui  fui^ 

OBJECTION   XXXVII. 

;Qit'on  eji  de  mauvaifi  humeur  Jur  la  montagne  de 
Chimbo-rafOm 

Teiu  àt  M.  B.  Ju/îi/.  f.   4<. 

J  E  me  Jais  repenti  plus  d'une  fois  de  m' être  ajjacié  trop 
faciltmem  pour  faire  certaines  obfervations.  Les  humeurs 
de  tous  les  hommes  ne  s' accordent  pas  ajfez.onpeutfetrou'^ 
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lafcène:  parlons  maintenant  des  a£ïeutSj  ôc  fuppo-  Joumd 
ions  d'abord  que  tous  les  faits  foient  rapportés  dans  Aî/ï-?'*"* 
l'obje^lion  avec  la  plus  grande  exaâitude.  Que  faudra- 
t-ilen  conclurre  ?  C'eft  que  fut  Chimbo-rat^o  nous  n'é- 
tions probablement  pas  exemts  de  quelques  accès 
d'humeur,  plus  pardonnables  en  ce  lieu  que  par- tout 
ailleurs ,  Ôc  qu'apparemment  la  mienne  s'exhaloit 
enniauvaifesplaifanteries,  que  M.  B.  n'a  fijrement  pas 
rendu  meilleures,en  les  reffufcitant  au  bout  de  quatorze 
ans.  II  vaudroit  mieux  fans  doute  avoir  pu  porter  dans 
la  moyenne  région, au  milieu  des  vents,  des  frimats 
&  des  tempêtes,  une  égalité  dame  inaltérable  ,  ou  la 
gaieté  d'une  partie  de  plaifir;  maisfuppofé  qu'il  n'y  eût 
plus  qu'à  choifir  une  manière  d'être,  en  payant  le  tribut 
a  l'influence  du  climat,  j'aimerois  encore  mieux  m'îm- 
patienter  &  redevenir  mauvais  plaifant ,  que  de  paflcr  , 
deux  fois  par  femaine ,  trois  ou  quatre  jours  fans  ouvrir 
la  bouche.  J'ai  honte  de  m'arrêter  fur  de  fi  petits  ob- 
jets, qui  rcffemblent  trop  à  des  querelles  de  ménage  : 
je  dirai  feulement  que  fi  M.  B.  s'eft  repenti  plm  ànne 
fois  de  m'avoic  mis  de  la  partie  de  Chimbo-ra^o ,  c'eft 
que  nous  fommes  fujets  a  nous  repentir  de  ce  que 
nous  faifons  de  mieux.  Pour  rendre  évident  que  M. 
B.  eft  ici  dans  le  cas ,  je  pourrois  ajouter  beaucoup 
de  circonftances  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  à  ce  fujet  dans 
mon  Journal  hiftorique,/'.  70 ,  où  je  n'avance  aucun  fait 
que  M.  B.  puifle  nier  :  je  me  contente  de  rappeler  que 
fans  les  foins  que  je  me  donnai ,  tant  pour  te  choix  du 
pofte,  que  pour  y  porter  &  régler  une  pendule,  ce 
qu'il  n'avoir  pas  cru  praticable,  toutes  nos  peines  au- 
roientété  perdues,  non  feulement  pour  l'expérience  qui 
étoit  le  but  de  cette  expédition  ;  mais  encore  pour  les 
obfervations  de  la  réfra^ion  aftronomique  ,  qui  réufli- 
rentheureufement  pendant  j  jours, en  unlieu  élevé  de 
2400  toifes ,  &  d'où  nous  voyions  le  Soleil  plus  d'un 
degré  au-deAbus  de  rhoiizon>circoQâance  peut-être 

Si; 
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tement  de  M,  B.  je  lui  montrai  avec  empreflement 
une  lettre  que  j'avois  faite  pour  feu  M.  du  Fay  :  je 
puis  prouver  par  l'original  même ,  lu  6c  paraphé  à  l'A- 
cadémie, qu'elle  étoit  remplie  de  chofes  les  plus  obli- 
geantes pour  M.  B.  *  &  qu'il  n'auroit  pu  dire  lui-mê- 
me. Je  racontois  qu'il  m'avoit  fait  part  d'une  idéetrès- 
heureufe  qui  lui  étoit  venue,  pour  vérifier  par  expé- 
rience fi  l'attraftion  des  montagnes  pouvoit  fe  mani- 
fefter  fenfiblement,  ce  que  Newton  n'avoit  pas  cru 
poflîble,  &  que  nous  venions  de  tenter  cette  expé- 
rience à  Chimbo-raço  ,  fuivant  les  vues  de  M.  B.  Je 
joignois  à  ma  lettre  une  table ,  dans  laquelle  le  détail  ôc 
leréfultatde  tout  notre  travail  fe  préfentoient  aux  yeux 
de  deux  manières  dîiTérentes,  qui  fe  fervoient  mutuel- 
lement de  preuve  l'une  à  l'autre.  Je  ne  fais  fi  ce  fut  cet- 
te féconde  partie  qui  déplut  à  M.  B.  ou  fi  fa  modeftie 
fut  alarmée  des  éloges  que  je  lui  prodiguois  dans  la 
première.  Quoiqu'il  en  foit,  dès  que  je  me  fus  aperçu 
que  ma  lettre  à  M.  du  Fay  n'^oit  pas  du  goût  de  M. 
B.  je  réfolus  de  la  fupprimer,bienque  je  nepénétraffe 
pas  les  motifs  de  fa  répugnance.  C'eft  ce  que  je  lui 
offris  très-fincérement  dans  lalettre  dont  il  rapporte  un 
long  pafTage ,  &  que  je  lui  écrivis  exprès  ,  tant  pour  me 
Tuftifier  d'avoir  voulu  empiéter  fur  fes  droits,  que  pour 
calmer  fes  alarmes,  6c  faire  cefler  la  défiance  dont  il 
me  donnoit  chaque  jour  de  nouvelles  preuves  par  fa 
réferve.Le  reproche  qu'il  me  fait  ici  fe  détruit  donc 
de  lui-même  :  ne  l'auroit-il  renouvelé  que  pour  avoir 
occafion  de  citer  la  lettre  que  je  lui  écrivois,  6c  dans 
laquelle  ma  réponfe  nette  6c  tranchante  à  fon  grief  ima- 
ginaire ,  l'auroit  moins  frappé  que  les  éloges  dont  cette 
réponfe  étoit  afTaïfonnée?  C'eft  de  mes  égards  même 
que  M.  B.  abufe  aujourd'hui ,  pour  m'ôtei  un  petit  mé- 
rite dont  je  ne  m'étois  pas  vanté  jufqu'au  tems  où  voyane 
qu'il  me  difputoit  tout,  j'ai  cru  devoir  au  moins  ne 
l  Vo/ci  la  Icttie  même  ^ui  parok»  biea-lât  duu  nos  M^m.  on  atUeunk- 

Siii 
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ment  il  cft  pofiTible  de  vérifier  pat  expérience  fi  les  mon- 
tagnes exercent  d  une  manière  fenfible,  cette  attradion 
3ue  Ncffton  foppofe  répandue  dans  toutes  les  parties 
e  la  matière  j  Sx.  dont  les  effets ,  dans  les  principes  de 
ce  Philofophe,  ne  fe  manifeftent  fur  notre  globe  que 
par  la  chute  des  corps  graves.  En  faveur  de  l'cxpofi- 
tion  que  je  vais  faire  du  moyen  imaginé  par  M.  B. 
&  plus  propre  à  lui  faire  honneur  que  fon  fecret  pour 
rendre  la  lunette  parallèle  au  plan  d'un  inftrument ,  j'ef- 
père  qu'il  me  fera  permis  de  défendre  mes  droits,  fans 
me  prévaloir  de  l'avantage  qu'il  me  donne  ,  en  conve- 
nant trop  gratuitement  que  j'ai  le  même  droit  que  lui  fur 
l'expérience  que  nous  fimes  à  Chimbo-raço,  s'iiejîvrai 
que  nous  employâmes  un  expédient  que  j'avais  propofé. 

Suppofons  que  l'attraftîon ,  telle  que  Newton  la  con- 
çoit,ait  lieu;  un  poids  fufpendu  par  un  fil  doit  êtrcattiré 
parla  mafTe  d'une  montagne  voifine,  &  par  conféquent 
fc  détourner  de  la  ligne  verticale  :  fi  donc  on  obferve  la 
hauteur  méridienne  d'un  aftre,au  pié  d'une  très-grof- 
fe  montagne,  en  fe  plaidant  au  nord  ou  au  fud,  le  fil  à 
plomb  qui  marque  fur  un  quart- de -cercle  l'angle  d'é- 
lévation d'un  aftre  au-deffusde  l'horizon,  doit  s'appro- 
cher de  la  montagne,  Ôc  marquer  fur  le  limbe  gradué 
de  l'initrument,  une  hauteur  différente  de  celle  qu'il 
marqueroit  fi  la  mont^ne  n'exifloic  pas.  Mais  com- 
ment pourra-t-on  juger  de  cette  difTétence  ,  &  recon- 
noîtrc  de  combien  le  fil  eft  détourné  de  fon  aplomb  f 
le  voici.  On  fait  qu'un  aflre  au  méridien  doit  paroître 
également  élevé  fut  l'horizon  dans  tous  les  lieux  fitués 
par  la  même  latitude  ,  c'eft-à-dire ,  dans  tous  les  points 
d'une  ligne  dirigée  d'orient  en  occident  i  il  n'y  a  donc 
qu'à  obferver  la  hauteur  d'une  même  étoile  ,  d'abord 
au  pié  de  la  montagne  ,  &  enfuite  à  l'ell  ou  à  l'ouefl  , 
mais  afifez  loin  de  la  montagne  pour  que  fon  action  fur 
le  fila  plomb  foii  comme  nulle:  fi  l'atiraftion  n'agit 
point  fui  le  fil^  l'étoile  doit  paiokie  également  élevée 
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à  plomb  f  &  qu'ainfi  la  différence  entre  les  hauteurs  ap- 
parentes des  deux  étoiles  dans  un  porte  ,  comparée  à  la 
difierence  de  leurs  hauteurs  obfervées  dans  l'autre  pofte, 
donneroit  une  quantité  double  de  celle  qu'eût  donnée 
la  comparaifon  Iimple  des  hauteurs  d'une  feule  étoile , 
obfervée  dans  les  deux  ftations  i  c'eft  là  précifément  ce 
que  nous  avons  exécuté.  Nous  obfervâmes  au  pié  de 
Chimbo-raço,  du  côté  du  fud,  car  le  nord  n'étoit  pas  ac- 
ceffible  ,  la  hauteur  méridienne  de  plufieurs  étoiles ,  les 
unes  feptentrionales ,  les  autres  auftrales  :  nous  répétâ- 
mes les  obfervations  des  mêmes  étoiles  une  lieue  & 
demie  à  l'oueft  de  notre  première  ftation  ,  &  compa- 
rant les  différences  des  hauteurs  obfervées  dans  les 
deux  poftes ,  nous  eûmes  un  réfultai  double  de  ce- 
lui qui  nous  feroit  venu  en  n'obfetvant  dans  chaque 
fiation  que  d'un  feul  côté  du  ciel  i  fie  fi  nous  euflîons 
pu  faire  notre  féconde  obfecvation  au  nord  de  la  mon- 
tagne,comme  M.  B.l'avoit  propofé,  ôc  combiner  par 
là  fon  expédient  avec  le  mien  ,  nous  euffions  eu  un  ré- 
fultat  quadruple.  Au  refte,  quoique  M.  B.  eût  réflé- 
chi fur  fon  projet  quand  il  me  le  communiqua,  je  n'ai 
jamais  prétendu  que  l'idée  qui  me  vint  j  loifqu'il  m'en 
fu  la  première  ouverture,  ne  lui  feroit  pas  venue  en 
làifant  fon  expérience  ;  je  l'ai  même  fuppolé  ainfi  dans 
mon  Introdudion  hiftorique,  fit  voici  comme  je  me 
fuis  expliqué  (p.  68.  )Cetie  idée  (  d'éprouver  l'effet  de 
l'attra-Slion  d'une  montagne  fur  un  fil  à  plomb  )  éiondue 
à  AU  B.  je  n^ai  eu  part  qu'à  [exécution ,  &  à  rendre  f  effet 
plus fenfihie  par  un  moyen j  qui  fans  doute  n'eût  pas  échappé  à 
A4.  B.  •&  que  je  lui propojai  ,pQur  fupplèer  àun  autre  expé~ 
dient  qu'il  avoit  imaginé  dam  la  même  vue  ,  mais  que  la 
dijpofition  du  terrein  ne  nous  permit  pas  ,  &  doit  rarement 
permeiirey  d'employer.  Les  letlcurs  n'ont  tien  vu  dans  ces 
cxpreffions  que  d'obligeant  pour  M.  B.  qu'on  juge  de 
fa délicatefte ,  puifqu'ils'en  eft  fentj profondément  blef- 
fé.  Mais  il  faut  établie  la  venté  du  fait,  tel  que  je  le 
rapporte.  T 


DUVOYAGE  AL'ÉQUArEUR>ÔCC.  ft^f.'ÏT*    'if^ 

[  voyéeen  1739  *,&  qui  avoit  été  lue  à  l'Académie,  il 
y  avoit  plus  de  dix  ans,  fût  imprimée  dans  nos  Mé- 
moires. M.  B.  qui  l'avoit  vue  dans  le  tems ,  6c  qui  dé- 
clare dans  fon  écrit  qu'il  en  a  une  copie  ,  exigea  que  j'en 
fiffe  une  féconde  leclurc  dans  nos  alTemblées.  Je  pro- 
'  fttai  de  cet  incident  pour  y  joindre  quelques  additions 
I  &  m'expliquerpofitivement  en  fa  préfencc  j  fut  le  point 
qu'il  me  contefte  aujourd'hui  i  &  )e  fus  un  peu  furpris  » 
mais  beaucoup  plus  édifié  ,  de  fon  filence:  je  n'avois 
donc  pas  lieu  de  m'anendre  au  nouveau  procès  qu'il 
me  fait  aujourd'hui ,  &  moins  encore  à  le  voir  avan- 
cer avec  confiance  que  la  Compagnie  n'a  rien  remar(jué 
dans  ma  Icâure  qui  eût  rapport  à  ma  prétention.  S'il  s'é- 
toit  contenté  de  cfire  qu'on  ne  s'en  fouviendroit  pas ,  je 
me  garderois  bien  de  garanrir  qu'on  fe  rappellera  diC- 
tindement,  au  bout  de  deux  ans,  une  phrafe  fur  laquelle 
il  n'y  eut  point  de  difpute  qui  pût  fixer  particuliètfe- 
ment  l'attention  de  la  Compagnie  §  ;  mais  par  la  même 
taifon  je  fuis  encore  plus  fur  que  perfonnc  ne  niera 
un  fait  confiant:  il  feroit  même  très-polTible  que  plu- 
fieurs  Académiciens,  à  qui  je  promets  de  ne  point  fai- 
re de  queftiuns  pour  ne  les  point  mêler  dans  ma  querel- 
le, fc  reffouvinfrent  que  je  leur  fis  remarquer  le  liience 
de  M.  B.  fur  un  point  où  je  m'attendois  à  être  inter- 
rompu. Le  Mémoire  relu  en  i7p  eft  deftiné  à  paroî- 
tre  dans  nos  recueils:  grâces  aux  perfécutions  de  M.  B. 
je  n'en  ai  pu  donner  que  trois  depuis  huit  ans  que  je  fuis 
de  retour.  Celui-ci  feu!  n'a  pas  elTuyé  fes  contradiâions 
au  tems  de  la  leûure,  tous  ont  éprouvé  fes  oppofitions  en 

•  J'ai  négligé  de  la  faire  enregiflrer ,  crcyani  qu'elle  l'étoii  depuis 
iii  ans.  M.  de  Mairan  ,  alori  Scctéiaire  de  l'Acailémte ,  a  écrit  en  mar- 
te .r^tûf  if  s  iVovïmiM  1740,  in'fc  la  Ititrt  i  M.  au  Fa^, dont  le  P.  S-  efi 
"Vu  i\  Mars  iTi9-LeQtiTi  à  l'Académie  le  tj  Février  174).  Plus  bai  de  I> 
main  de  M.  de  Fouchy  ,  relA  i  l'Acaàiinie  les  $  &-  1 1  Mai  1 7  f  '. 
.S  Dans  ceqtiî  nenoui  întireâepai  pecfonnellemeiiE  ,  la  mémoire  ne  fe 
charge  pas  de  pareils  détails  1  un  Auteur  très-iliuftre  K  iTcs-Aipétieur  ila 
matière ,  ea  rapporiant  none  expérience  de  Chiinbo-ra^o ,  a  cru  &  foppoî 
(é  que  nous  avions  opéié  au  aoid  Sl  au  Aid  de  la  moauigne- 

Tij 


DU  Voyage  a  l'Equateur  ,  &c.  Part.  Il  t;i" 
employâmes  pour  doubler  le  réfultat  de  notre  expé- 
V^iience.  Y  auroit-il  donc  dans  cette  idde  plus  de  finefle 
que  je  n'y  en  avois  vu  moi-même  ? 

M.  B.  me  permettra  t-il  de  lui  faire  ici  quelques  quef- 
î  rions   propres  à  éclaircir  le  point  contefté  ?  Dans  le 
'  mémoire  fur  les  attrapions ,  qui  fe  trouve  dans  fou  livre 
delà  figure  delà  Tfrrif,  après  avoir  expofé  fa  métho- 
de pour  faire  l'expérience ,  &  enfuite  les  moyeqs  qu'il 
■avoit  imaginés  pour  en  doubler  le  réfultat,  pourquoi 
,  ne  met-il  pas  de  ce  nombre  le  feul  moyen  que  nous 
ayons  réellement  employé  ?  pourquoi    n'en  parle-t-it 
,  qu'aprèscoup,  &  comme  d'une  vérification  du  quart- 
•  de-cercle  plus  commode  &  plus  convenable  dans  le 
èas  où  nous  étions  ,  fans  faire  remarquer  l'utilité  prin- 
-  cipale  que  nous  en  avons  tirée ,  qui  étoit  de  donnée 
■  un  réfultat  double?  pourquoi  ne   préfente-tîl  pas  ce 
point  de  vue  au  lecteur  dans  les  premières  lignes  de  la 
page  57  J  de  fon  livre  f  Tout  cela  me  prouve  que  dans 
i'ame  de  M.  B.  le  cri  de  la  juftice  n'eft  pas  entière- 
ment étouffé  paï  celui  de  la  prévention. 
■  ,5/  nous  employâmes  ,dit  M.  B.  un  expédient  dû  à  M.  dt 
ia  CondaminCf  il  avait  le  même  droit  que  moi  à  F  expé- 
rience. Je  n'adopte  point  cette  conféquence  j  j'abufe- 
rois  de  la  générosité  de  M.  B.  H  eft  certain  que  mon 
«xpédientfiit  employa;  mais  je  conviens  que  fi  M.  B» 
n'avoir  pas  eu  ta  première  idée  de  la  méthoae ,  je  n'au- 
rois  probablement  pas  eu  la  féconde ,  puifqu'elle  fup- 
pofe  la  première.  Pourquoi  donc  aî-je  dit  dans  ma  let- 
tre à  M.  du  Fay  ,  que  je  n'avais  aucune  part  à  Pinven- 
tion  de  la  méthode  ?  parce  que  je  ne  veux  rien  dérober  à 
,M.  B.  mais  ai- je  dit  que  je  n'avois  aucune  part  au  fup- 
plémentqui  a  rendu  (a  méthode  plus  utile  ?  non  fans 
doute.  J'ai  dit  quf  je  n'avois  aucune  part  au  premier  pro- 
j'en  conviens ,  au  premier  projet ,  tel  qu'il  avoit 
I  été  con^â  par  M.  B.  Ce  mot  de  premier  projet  ne  pa- 
:-U  paschoifi  pour  annoncei  une  ceftciâion ,  quoi>r 


ou  Voyage  x  L'ÊQUAtEun/ficc.  Part,  IL  ic» 
OBJECTION    XL^ 

J)t  Vufage  de  la  finnule  oculaire  dans  les  obfetvations 

afirommiques. 

jQ^U  E  ST  10  K    P  B    F  AIT. 
Texte  èe  M.  B.Jufiif.p.  sx  &  fo; 

^  E  Mémoire {\e  Mémoire  (ècKt yvoy.  rép.âfobjeâf.. 
XXIII.  ) ejl partagé  en  flufiewrs  articles.  ««  .jecondamnois 
cûmme  infuffifant  tuf  âge  du  diaphragme  au  de  la  pinnule 
oculaire  quon  vui  quelq^e-fois  devant  fœif  brfi^e  le  rki^ 
ciêie  nefe  trouve  pas  exaSiemem  au  foyer  :  mon  Mémoire 
efi  daté  du  20  Mars  1740^  ainfi  je  naipû  confeiller  de^ 
puis  à  M.  de  la  Céndamine^  comme  il  taffûreà  la  page 
tf 74  de  nos  Mémoires  de  1 745  j  defe  fervir  du  même 
diaphragme.  Juftif.  p.  3 1-  Je  mefouviens  très^diJUnSle* 
ment  d'avoir  averti  M.  de  la  Condamine  que  quoique  je 
fujfe  ajfez  content  de  la  manière  dont  je  m^étoisfervi  de 
ee  mime  diaphragme  y  il  me  paroiffbit  néanmoins  plus  fÛt 
de  ne  point  embarraffer  fœil  de  tobfèrvateury  &  defaifvt 
le  milieu  du  petit  efpaçe  que  var court  (image  doli^re^  lorf 
quelle, ne  tombe  pas  précifemem  fur  le  réticule.  Tai  eu oc^ 
^afion  de  parler  de  cène  matière  dans  différentes  lettres  ^  dr 
je  n  ai  pas  dû  répéter  dans  toutes  que  je  piaf  ois  le  diaphrag* 
me -d une  fafon  particulière.  Juûif.  p«  50* 

KFF  0  N  S  $.: 

Voici  Ufi  des  objets  les  moins  compliqués  flc  lej^ 
plus  âçiles  à  éclaircir  de  toute  notre  contçftation  ;  c*eft 
tin  fait  pur  fie  Ample  >  afluré  &  nié  contradiûoire» 
ment  par  les  deux  parties*  J'ai  dit  aue  M.  B.  m'ayoit 
confeiué  en  1741  >  de  me  fervir  (|ai)$  mes  obfenr^ 
làons  d'un  diaphragme  > où  d'une  pinniuç  au  devant  de- 
1  oculaire  de  la  lunette.  IVt*  B.  me  nia  le  bk  en  pleine 


DU  Voyage  a  l'ÉquatIùr  5  &c.  Part:  IL    i  ff 

/celle  derechef;  ce  qui  fe  rapportant  aux  obfervatîonsdu    Foy.  aujji 
S  ôcdu  4  Décembre  1741 9  fuppofe  que  dans  toutes  ^^^'/"  ^ 
les  précédentes  M.  B.Tavoit  employé  :îls*eneft  donc  idfp\^^ 
fervî  pendant  toute  Tannée  1741  >  &  notamment  aux 
mois  de  Janvier  &  de  Décembre.  On  m  eût  fans  doute 
difpenfé  d'ajouter  les  deux  dernières  preuves  à  la  pre- 
mière y  tirée  de  cet  aveu  ,  je  vous  avoue  que  je  ne  fais 
pas  d'autre  moyen  ;  mais  j'ai  voulu  que  M.  É.  eût  de 
quoi  ohoifir. 

Que  répond  -  il  à  des  preuves  fi  décifives  ?  la  mê- 
me chofe  y  précifément  9  qu'il  me  répondit  le  8  Juillet 
-17J0  à  l'Académie  ;  qu'il  étoit  vrai  que  depuis  le  20 
Mars  1 740  >  il  avcHt  pu  fe  fervir  du  diaphragme  en 

3uelques  occafions^  mais  qu'il  l'avoit  alors  appliqué  Jujlif-p.i^; 
'une  manière  particulière.  Je  m'en  tiendrai  pareiiler 
ment  à  la  réplique  que  je  lui  fis  dans  la  même  afiem* 
blée  ;  c  eft  que  cette  manière  de  fe  défendre  eft  encore 
plus  particulière  que  celle  d'employer  le  diaphragme. 

Je  ne  prétends  pas  pour  cela  qu'il  n'y  ait  aucun 
moyen  de  reÊkîficr  l'ufage  de  la  pinnule  oculaire,  puifque 
j'en  ai  trouvé  un  qui  m'a  trèsbienréuffi:  je  penfc  encore 
moins  que  cela  fiit  difficile  à  imaginer:  je  m'attendois 
même  a  être  prévenu  par  M.  B.  &  à  trouver  ,  ou  mon 
expédient ,  ou  quelque  équivalent,  dans  fon  livre  ;  mais 
au  lieu  de  nous  enfeigner  cette  manière  particulière 
dont  il  employoit  le  diaphragme  pour  fauverle-jeudc 
l'image  delobjet,  il  prétend  que  le  meilleur  moyen  d'at- 
teindre à  ce  but  ^  eft  defhijir  le  milieu  de  fefpace  que  Fig.  àelk 
l'objet  femble  parcourir  quand  on  change  l'œil  de  pla-  T-  p^  At 
ce ,  ^  il  recommande  cette  pratique  aux  obfervateurs,  ^^'  "^ 
comme  s'ils  avoient  pu  manquer  de  s'y  conformer: 
c'eft  à  peu  près  la  même  chofe  ,  que  fi  on  leur  recom- 
mandoit  de  prendre  pour  le  degré  de  la  hauteur  d'un 
aftre  ,  non  les  points  extrêmes  j  mais  \t  milieu  des  of« 
dilations  du  fil  à  plomb ,  lorfqu'on  ne  peut  les  arrêter^ 
On  s'en  tient-là^  quand  bn  n'a  pas  de  meilleur  expédient; 

V 
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d'utiles!  Répondoife  lui  comme  s^il  parioit  férîeufe- 
ment. 

Lorfque  j'obfervai  feul  ^  à  la  fin  de  1742  à  Tarquî  y 
•après  plufieurs  tentatives  >  je  trouvai  le  moyen  de  reâi- 
fier  Tuf  âge  défeâueux  que  nous  avions  fait  jufque-là 
du  diaphragme  ou  de  la  pinnule  oculaire  y  pour  remé- 
dier à  la  parallaxe  des  fils  ^  dont  je  donnerai  bientôt 
«ne  notion  plus  diftinfte.  Je  n'attachois  pas  un  grand  mé- 
dite à  cet  expédient ,  je  préfumois ,  je  le  répète ,  que  M>.  Mef  ies% 
B.avoit  trouvé  Téquivalent,  ou  quelque  chofe  de  mieux,  àeg.  du  nà- 
comme  je  l'ai  dit  exprefTément  dans  mon  livre.  D'ail-  ^^^*P'^^^ 
leurs  je  favois  par  des  expériences  réitérées,  que  le 
moyen  le  plus  fur  de  faire  adopter  à  M.  B.  une  idée,  n'é- 
toit  pa9  de  la  lui  popofen  Quel  parti  prendre  en  ce 
cas  ?  rappeler  cet  objet  fans  afieâation  dans  ma  lettre  ; 
•en  dire  afTez  pour  engager  M.  B.  à  y  penfer ,  s'il  lui  re(^ 
toit  quelque  chofe  à  defirer  fur  ce  point ,  &  pour  le 
mettre  à  portée  de  me  faire  des  queftions ,  s'il  jugeoit 
<que  la  chofe  en  valût  la  peine  :  voilà  précifément  ce 
que  je  fis.  Mais  commentle  prouver  aujourd^ui,  à  M. 
B.  qui  me  demande  rigoureufement  des  preuves  non 
Técufebles  de  tous  lés  feits  que  j'avancerai  ?  Heureufe-  ^^'  ^^ 
ment,  en  même-tems  qu'il  exige  la  preuve ,  il  a  l'équi- 
té de  me  la  fournir  lui  même;  il  cite  un  fragment  de 
ma  lettre  du  18  Février  1745,  qui  fe  termine  par  ces 
mots  :  la  différente  température  de  fair  qui  fait  varier  la 
parallaxe  des  fils  (  qu^n  peut  cependant ,  je  crois  ,  éviter  )• 
Voilà  M.  B.  Surabondamment  averti  que  je  croyoîs  qu'tl 
y  avoit  un  moyen  de  fauver  la  paraDaxe  :  voilà  ce  mot 
d'avis  qu'il  prétend  que  je  lui  devois  comme  confrère  ^ 
&  que  je  lui  donnois  avec  tous  les  égards  dûs  au  pré- 
cepteur des  aflronomes.  Quant  au  diaphragme ,  je  ne  lui 
en  parlois  plus,  je  fkvois  alors  qu'il  etoit  tombé  dans  fa 
difgrace  , après  avoir  joui  d'une  aflez  longue  faveurs 
mais  l'arrêt  de  fa  profcription ,  comme  je  l'ai  fait  voir,  eft 
poflérieur  de  plus  de  ao  mois  à  la  date  du  20  Mars  1 74^ 


L. 


Jufiif. 


^H'  i^ 


DU  VOVAGB  A  L^QUATEUR  ,  &C.  P'aRT.' 
dît-il,  ^ui  m'a  communiqué  ces  remarques  f  3nÛ\^.  p.  J  i  j 
&  je  n'y  ai  pus  eulavari  que  je  prélendi'j  Juftïf.  pag.  j  5. 
Mais  pour  que  i'ob)eâion  de  M.  B.  ne  fouffre  pas  des 
bornes  dans  lefquelles  fon  nouvel  écrit  les  renferme  , 
je  rappellerai  ce  qu'il  a  dit  de  plus  fort  dans  fes  mé- 
moires précédens,  lus  ou  préfentés  à  l'Académie,  ôc 
je  répondrai  à  tout. 
Objet  de  la  conlejîalïoth-fir  les  remarques  d'optique. 

J'ai  donné  dans  mon  livre  de  la  Mef.  des  }  prem.  deg, 
du  mérid.  trois  jpmarques  d'optique.  La  première  ftjt 
faite  dans  le  tems  où  nous  obfervions  enfemble,  M. 
B.  ôc  moi  :  elle  exige,  comme  on  le  verra,  le  concours 
de  deux  obfervateurs ,  dont  l'un  ait  la  vue  courte  ,  & 
l'autre  la  vue  longue.  M.  B.  s'attribue  la  remarque  à  lui 
feul.  La  féconde  m'appartient  en  propre:  je  l'ai  faite  aux 
mois  de  Novembre  ôc  Décembre  1740 ,  les  premières 
fois  que  j'obfervai  feul.  Je  la  communiquai  à  M.  B. 
&  j'ai  la  lettre  par  laquelle  il  m'en  remercie  :  je  retrou- 
vai cette  lettre  dans  le  tems  de  nos  premiers  débats  à 
l'Académie  ,  &  prévoyant  que  la  difpute  allojt  deve- 
nir publique  ,  je  me  fuis  réfervé  cette  petite  preuve, 
après  avoir  fouvent  remarqué  qu'à  chaque  réplique, 
que  je  faifois  ,  M.  B.  donnoît  un  nouveau  tour  à  fes 
objeflions.  C'eft  fur-tout  de.  cette  féconde  remarque 
qu'il  s'agit  ici,  quoique  M.  B.  neladillingue  pas, 6c 
femble  affeftec  de  la  confondre  avec  la  première ,  pour 
laquelle  il  falloit  néceffairement  que  deux  obfervateurs. 
concouruflent.  Quant  à  latroilïème,  dont  il  ne  parle 
point,  &  quin'eft  qu'une  conféquence  des  deux  premiè- 
res ,  il  ne  me  l'a  pas  conteftée  :  j'en  fis  la  démonftration 
en  fa  préfence  à  l'Académie,  en  lifant  l'extrait  de  nos 
opérations,  imprimé  dans  les  Mémoires  de  iT-tiS,  & 
ce  fut  ptefque  l'unique  endroit  où  je  ne  fus  pas  inter- 
rompu. Je  ne  ferai  pas  ici  d'autre  mention  de  cettO' 
«ûifièmeiemarque,  on  la  trouvera  dans  ma  Mef  da^ 
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fîon  profonde  dontM.B.  veut  avoir  feul  l'honneur  ;  car 

{)our  le  fait^  il  ne  peut  le  contredire  :  or  s'il  ne  faut,  pour 
e  contenter,  que  m'en  tenir  au  fimplefeit  hiftorique^ 
lavoir,  qu'en  1739,  tandis  que  M.  Vérguin  &  moi ,  qui 
avons  la  Vue  longue ,  nous  voyions  l'image  de  l'étoile 
comparée  aux  foies  de  la  lunette  >  fuivre  en  apparence 
les  mouvemens  de  notre  œil  ^  M.  B».  qui  a  la  vue 
courte ,  voyoit  l'image  fe^  mouvoir  en  lens  contraî- 
ce  9  je  m'en  tiens-là  ;  &  je  lui  abandonne  la  gloire 
d'une  conféquence  que  tirer^t  tous  ceux  qui ,  fitués^  ^ 
dans  le  fond  d'une  chambre  vis  à^vis  d'une  croifée 
de  fenêtre  y  rapporteront  à  un  carreau  de  vitre  les  objets 
vus  en-deçà  &  au-delà.  Au  re(bs ,  j'ai  appris  depuis  peK 
que  cette  expérienceiqu  on  m'avoit  dit  n'avoir  pas  réiif-^ 
û  en  Angleterre  y  entre  deux  obfervateurs  qui  avoiene 
les  yeux  différemment  conformés ,  a  eu  préciiément  le^ 
même  fuccès  que  la  nôtre.  Elle  a  été  faite  &  réitérée 
plusieurs  fois  par  Meilleurs  Bevis  &  Campbell  ^  je  ne 
lais  en  quel  tems  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  été 
publiée  ^  &  je  n'ai  pas  ouï  dire  que  Tun  d'eux  fe  l'attri- 
buât excluHvement  a  l'autre. 

M.  B.  dira-t-^il  que  lorfiquenous  obfervions  enfem* 
ble  en  I73P  >  il  m  a  laifTé  croire  pendant  quelque  tems 
qu'il  voyoit  la  parallaxe  des  fils  du  même  lens  que 
moi,  tandis  qu'il  la  voyoit  en  fens contraire  ?  Cela  peut 
être  >  ôc  je  commence  à  le  foupçonner  :  mais  il  n'a^ 
pu  favoir  fi  je  la  voyois  comme  lui  y  ou  d'une  ma« 
nière  différente,  que  lorfque  je  le  lui  ai  dit.  Si  j'avois^ 
feint  de  voir  ce  que  je  n'ai  pas  vu,  la  remarque  n'exige- 
roit  pas  encore  aujourd'hui  :  il  falloir,  pour  la  faire ,  être 
deux  obfervateurs,  avoir  les  yeux  différemment  confbr- 
més»&  fe  dire  de  bonne  foi  l'un  à  l'autre  ce  qu'on' 
voyoit.  Cependant  M.  B.  s'attribue  la  remarque  à  lui  : 
fcul  :  feroit-il  prefbyte  d'un  oeil,  &  myope  de  l'autre? 
Je  rapporterai  dans  la  note  *  ce  que  M.  B*  a  objeâd- 

*f!«iit  ne  p^s  Caiceuae  Atte  «zceffiTomem  longue  f  jercnv^tcf  mx  pjècet  < 


TDu  VoTAGE  A  l'Equateur  >  6cc.  ParTp  H.    i^j 
itns .  m'ea  donner  avis  >   tandji$;  que  nous  obfervions 
enfemble  ^il  a  bien  eu  r^ifoa  de  dire  qu  on  aurait  le  Jujl.f.i%m 
pkis  grand  tort  du  monde  de  me  donner  quelque  part  au 
feu  de  fucch  des  obfervations  de  i7jp,c*eft-à-dîre,  àï'cr- 
xeur  deprès  d'une  demi-minute  ;  ce  n'eft  plus  à  moi  de     Vqj^^ 
m'en  affliger  >  &  je  n*ai  que  des  grâces  à  rendre  à  M.  ci-defui, 
B.  d'avoir  voulu  depuis  ce  tçms-là ^  que^  chacun  de  ''  ^^* 
nous  obfervât  à  pan ^  ce  qui  ma  mis  dans  le  cas  de 
n'avoir  plus  à  répondre  que  de  mon  feul  travaik  Je 
pafTe  à  la  féconde  -remarque^  fur  laquelle  >  pour  répon- 
dre à  tout  >  je  fuis  obligé  oentrer  dans  june  afiez  longue 
difcuITion  :  j'en  demande  pardcm  au  leâeut  ^  ôc   je 
crains  bien  de  ne  le  demander  à  perfonne% 

'  9 

Seconde  remarque  d^ optique. 

Le  foyer  £une  longue  bmette  dirigée  fur  une  étoile ,     *V  ** 
vhange  très  -  fenfiblement  Sun  jour  à  Poutre^  &  quelque^  du^^rid^* 
fois  Itun  moment  à  f  autre.  U  devient  flus  long  ou  plus  pag.  197^ 
court ,  fehn  la  différente  cohftitution  de  tatmofplnre  ^&^  /*"^- 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  lumière  de  Ntoik. 

J'ai  fait  cette  remarque  avant  M.  B.  cependant  je 
m'écois  contenté  de  dire  dans  mon  ouvrage  5  que  je 
n'avois  été  prévenu  par  perfonne  ;  mais  puifque  M.  B. 
fait  de  nouveaux  efforts  pour  m^enlever  un  peut  avanta- 
ge y  dont  je  ne  fongeois  point  à  me  prévaloir  /  j'écàbli-* 
rai  le  fait  inconteftaUement  »  Se  je  prouverai  que  je 
fuis  le  prenûer  auteur  de  la  remarque.  Je  ferai  d  a* 
bord  Thiftoire  des  faits  ^  en  paflant  légèrement  fut 
ceux  que  j*ai  déjà  rapportés  ailleurs  :  Je  répondrai  eà- 
fuite  aux  objeâions. 

SuppLE*MBST  au  Journ.  hiji.  pour  Nov.  &  Die-.  1 740% 

Ce  fut  en  Décembre  1739,  comme  je  viens  de  le 
dire  >  que  nous  remarquâmes  la  différence  du  foyer 
d'une  même  lunettç  pour  deux  obicrvateurs ,  dé  vue 
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ibià. 
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Tapparenct.  Voici  <:e  que  jéamîs  le  lendeixiaku 

Du  26  Novembre.  Je  mefiêisfervi  £un  ikaphr^me^ 
cependant  Uyavoif  encore  de  la  parai/axe  {ïW^gxt  de  1  étoi- 
le t  d'Orion  ).  fai  remarqué  une  très-petiu  éfçiie  qui  paf^ 
fe  deux  minutes  après  e  d'Oricn ,  ^  me  autre  quipajfe  trm 
minutes  aupar  aidant  >  qui  n^avoient  ^uçtme  pa/talla^efenfi^ 
hle  ;  dm  il  s^erjfuit  que  cejl  la  jurande  lumière  de  t étoile 

ri  la  cauje  :  or  la  parallaxe  fefaifant  du  même  fens  que 
mouvement  de  la  tête ,  c^efi  une  preuve  quç  P image  de 
f étoile  eft  au- delà  des  fUs  du  micromètre ^  &  que  par 
conféquentun  ^bjetplus  lumineux  a  fon  foyer  plus  près  qu^n 
objet  qui  feft  moins.  Tout  ceci  eft  écrit  for  le  journal^ 

Je  n'eus  qu'un  petit  nombre  d'obfervatioos  pendapt 
|>rerQue  tout 4e  mois  de  Décembre:  j'écrivis  le  27  ce 
qui  luit. 

Du  27  Décembre  i74Q*  ï^e  çielétoit  cowuert  de  nua^ 
ges  rares  f&  à  peine  ï  étoile  fe  fût  elk/Mflingtêéeâ  la  yûe^ 
Tai  remarqué  (fue  le  ciel  étanf  en  cette  di/pojîtion  y&  la 
•lumière  de  t  étoile  tempérée^  je  ift  aperçois  aucune  parallaxe. 
On  voit  que  cette  remarque  iuppofe  plufieurs  expé- 
riences antérieures  qu'une  ciernière  vient  de  confirmer. 

J -ai  &it  paiapher  ces. deux  derniers  endroits  de  mon 
journal  par  M.ie  Secrétaire  de  l'Académie  >  dès  la  naif* 
lance  delà  conteftation entre  M.  6. ^  moi.  Je  n'avoi; 
cité  dans  ma  Me  fut  e  du  méridien  y  p.  tp8^  que  la  date 
du  27  Décembre^  n'ayant  alors  trouvé  aue  celle-là: 
j'avois  feulement  averti  que  je  m'en  étois  aperçu 
plus-tôt.  J  ai  ajouté  depuis  dan^  mpn  journal  hiftori- 
que,  celle  du  25 Novembre:  quant  à  ceUedu  24  du 
même  mois  y  elle  in'avoit  encore  écha.ppéi  $c  ^'e  ne  l'ai 
/retrouvée  qu'en  écrivant  ceci  :  elle  eft  &n$  rature ,  de  la 
même  encre  ôc  de  la  même  plume  que  celle  du  len- 
demain J  6c  dans  fpn  ordre  y  fur  mon  journal  manuf* 
^t  :tous4es  yeux  iefont  experts  pour  en  décider. 

Mais  je  donne  le  choix  à  M«  B.  ^e  mes  trois  dates  9 
ai  je  le  défie  dea  produire  une  anoéiieweà  la  dernière^ 

A  1} 


^ 


T^    Stymï^ÊtnT  ait  Journal  niwroÊSÊqpir 

le  mév»  ootmnîé  dans  mon  livre  de  difc  q[MB ï 

r^:  %'  n'0vms  p9tm  fi  fi  M.  A  avoitfaiî  de  fin  câté  les  mh 

^  mVj£  ^'  reméfrf»es(  <pc  mof  )  j  e^  ^  fignorêîsde  quelle  jfMM 

^'  ^'^''  ca dijipsrimti  siîùtm  manifefiées  à  lui }  mais  je  ibis  i 

f^cno  pkis  hardi  depais  que  M*.  B.  dans  (à  dernière 

fËqac  y  préfentée  a  rAcadémîe  le  29  Jiûilet  1 7 s 

àxc  pour  toute  preuve  qmil  a  toujours  Jkr  moi  la  prû 

té  de  date  y  l'article  de  ion  joumat  que  je  vais  bien- 

rapponer.   • 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  dire  qaW  i7j^la  diveri 
de  parallaxe  pour  nos  deux  difiërentes  vues  >  nous  00c 
poit  afles ,  ce  qui  nous  empéchoit  de  remarquerqu'd 
varioit  encore  d'un  jour  à  l'autre  pour  le  même  obfi 
vateur  »  &  que  ce  n  eft  que  lorique  nous  avons  obier 
chacun  en  particulier  y  oue  nous  avons  pu  âke  œc 
dernière  remarque.  M.  B.  qui-obibrva  fealavaqtmoi 
en  Septembre  &  Oâobre  1740  9  Fauroit  dencpâfiir 
le  premier  I  &  c  eft  peut-être  parce  qu'il  Pa  p4^ne  ^1 
fe  perfuade  qu'il  l'a  £ute.  Mais  venons  au  tsxtt  da  }pm 
nal  de  M.  Bouguer  5  cité  dans  fon  mémoiie  dn^ap  Juil 
let  iT^Oj  pour  prouver  qu'il  nv  a  devancée 

f  avais  déjà  remarqué  (  dit  M.  B.  )  qme  la  fmâllÊXtà 
fis  fi  fait  en  fins  contraire  au  momvememde  tmilyCifk 
montre  que  la  lunette  ejl  un  peu  courte  ;  cepenâûut  ékflun 
ny  avoir  point  de  parallaxe. 

J'accorde  à  M.  B.  plus  qu'il  ne  demande*  Sa  lemai 
que  eft  y  dit-il^  du-p  0£t  1 740:  qu'elle  foie  d'un  an  pb 
ancienne^  j'y  confens  ;  mais  qu'a-t-elle  dm  oomman  ave 
la  mienne?  Des  trois  cho(esquecoatient^cdiedeM.E 
il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  nous  fut  connue  douv  plue 
d'un  am  M.  B.  a  voit  vu  la  parallaxe  en  Anacoaaaiieai] 
roy,  ci-  mouvement  de  fon  œil^  plufieurs  fois  dans  le  coma  di 


Quito  ?  Il  en  conclud  que  la  lunette  étoitmrtpmtrop  corn 
pour  fa  vue:  n'avoit-il  pas  dû  condurre >  li^vDl^]L^ p 
conclu  Ja  même  chofe  un  an  plutôt^  dès  le  pcemier  joi 
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ique  cette  apparence  s  étoic  manifeftée  à  lui  ?  Sur  cela 
JG  m'en  rappone  à  lui-même.  Enfin  il  ajoute  y  cepen^ 
dant  de  jour  il  ri  y  avoit  point  de  parallaxe  :  nous  favions 
encore  cela  dès  1 7  }p  »  âc  j'ai  déjà  dit  que  lorfque  la  lu*  V.  etmàt 
nette  fut  tant  de  fois  acoutfie  6c  allongée  par  M.  Bé  ff^'^^^'^^. 
our  éviter  cette  même  parallaxe  que  nous  obfervions  j^ji.  at»^ 
bre  d'Orîon^  nous  n'en,  aperçûmes  jamais  aucune,  »▼. 
ni  M.  fi.  ni  M.  Verguîn ,  ni  moi ,  fur  les  deux^ 
autres  étoiles  qui  pafToient  de  jour  dans  la  lunet* 
te.  Mais  dire  qu'iV  ny  avoir  point  de  parallaxe  de  jour^ 
qubiqu'ily  en  eût  la  nuit,  ce  que  nous  (avions  depuis  ua 
an  y  eft-ce  la  même  chofe  que  de  reconnoître  que  lu 
parûHaxe  change,  dune  nuit  à  t  autre  ^  âun  moment  à  fau* 
tre  j  dune  étoitè  â  f  autre  i  EJi-ce  dire  que  cette  par  al"-- 
laxe  e/l  plus  ou  moins  grande ,  filon  le  différent  degré 
dintenjitédela  lUmièredeNtoik  f  quune  nuit  elle  et  oit  fort 
confidérable,  quand  le  ciel  étoit  pur  &  feretn ,  &  que  lajui^ 
vante  elle  étoit  nulle ^  quand  le  ciel  étoit  légèrement  couvert  ^ 
&  que  F  étoile  paroiffoit  à  travers  un  nuage  ?  Telle  eft  ma 
remarque,  qui  ne  lailTeroit  pas  d'être  encore  nouvelle  en 
Novembre  &  Décembre  1740,  quand  M.  B.  recule- 
roit  la  flenne  dun^  an  entier»  comme  il  le  peut  fans  ^ 

fbrupule. 

Voilà  où  j'en  étoisle 27  Décembre  1740,  &  voici 
ce  que  je  trouve  écrit  à  la  ftiite.  Le  2p  P étoile  na  point 
partt  :  favois  retourné  hnftrument ,  &  M^  B.  me  tavoit 
iaiffé;  mais  le  ^o  il  a  touché  à  robjeSiif  &  à  la  lunette , 
ce  qui  interrompt  totalemem  mon  obfèrvalian ,  &  rnempi^ 
che  dé  f  achever. 

Je  dévorai  cette  petite  mortifîcaribn  ^  ainfî  que  tout 
ce  qui  avoit  précédé  ;  ce  qui  fcroit  une  trop  longue 
fiiftoîre ,  dont  je  ne  rapporterai  qu'une  feule  pièce.  Je  jua'^9^^' 
crus  devoir  facrifiermon  reffentiment  au  bien  du  fer-  xvu    * 
vice^  &  faire  part  à  M.  B.  de  mes  remarques  ^  puif-* 

Su'eUes  pouvoient  lui  être  utiles  dans  fa  troifîème  ob- 
irvation.  particulière  j  à  Quito  ^  qp  il  commença  aufli- 

Xîij. 
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oué  mes  remarques  fur  la  parallaxe  de  fils  ?  Non  fans 
aoute.  Il  convient  donc  des  faits  que  je  viens  d'avancer  l 
Cette  quefiion  eft  embarraflante  :  il  ne  les  nie  pas  for- 
mellement^  il  foûtient  feulement  qu'ils  font  impoffibles» 
Quant  à  moi  >  )e  l'ai  déjà  dit  9  je  me  contente  que  les 
faits  foient  réels  ^  leur  poffibilité  eft  une  queftion  trop 
métaphyfîque  pour  moi. 

On  fera  peut-^tre  curieux  de  (avoir  comment  M.  B. 
s- y  prend  pour  prouver  riropo(fibitité  d'un  fait  qu'il  n'o« 
fe  nier  direâement  ;  le  voici  :  il  rapporte  deux  extrait» 
de  mes  lettres , un  de  1 743  ^ècxmat  I7f3  5  outre  un 
billet  de  moi  de  174P)  qu'il  avoit  cité  comme  déci« 
fif  9  dans  un  de  fes  mémoires  à  l'Académie ,  &  qu'il  a^ 
fupprimé  dans  fon  nouvel  écrit.  Ces  fragmens  prou- 
vent ^  félon  lui  ^  que  je  n'avois  pas  les  moindres  princi-^ 
pes  d'optique  en  1748  :  or  comment  un  homme  qui: 
étoitfi  neuf  en  1748  fur  tous  les  points  de  cette  théo- 
rie  5  pouiroit-  il  avoir  fait  en^  1740J  la  remarque  ea^ 
queftion?  celaeA  impoflible:  d'où  M.  B.  concludque^ 
)e  ne  fuis  pas  l'auteur  de  la  remarque.  Je  ne  dirai  pas^ 
par  repréfailles  5  je  ne  penferai  pas  même  5  que  M.  Br- 
ffinore  les  premiers  principes  de  la  logique  >  mais  je 
mrai  hardiment  que  voilà  le  plus  mauvais  rttfonne* 
ment  qu'il  (bit  poflîble  de  faire.  J'accorde,  à  M.  B« 
pour  un  moment  9  que  je  n'aie  fu  de  ma  vie  ce  ouec'é*" 
toit  que  le  foyer  d'une  lunette  ;  que  ce  foit  lui  qui. 
rti'ait  donné  les  premiers  éléments  d'optique  »  d'aftro- 
nomie  y  de  géométrie  y  d'arithmétique  y  &c  même  d'or* 
thographe  :  tout  cela  empêcheroit-il  que  le  2^  &  le  2 tf 
Novembre  1 740  y  je  n'euife  vu  dans  la  lunette  une 
étoile  qui  proifloit  fuivre   les  mouvemens  de  mon^ 
œil  y  &  une  autre  moins  brillante  qui  reftoit  immoU'» 
le?  Cela  empêchera-t-il  que  1^27  Décembre^  à  tra^ 
vers  un  léger  brouillard  qui  tempéroit  lalumièiedes'^ 
étoiles  y  je  ne  leur  aie  remarqué  aucune  apparence 
dès  mouvirmens  que  j'avois  aperçus  la  veille  f  il  ne^it'aa 
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Les  circonftances  dans  lefquelles  j'écrivis  ce  billet  t 
font  tout*à-faic  remarquables  :  je  voulois  ajufter  pour 
ma  vue  >  dès  le  fbir  même  j  la  luneue  d'un  inftrument 
que  M.  B.  manioïc  depuis  deux  mois  ^  &  qu'il  m'a- 
voit  remis  pour  obferver  à  mon  tour.  Il  y  avoir  fix  mois 
que  j'écois  abforbé  dans  des  calculs  qui  exigeoient  tou- 
te mon  attention  y  6c  que  je  n'a  vois  touché  de  lunet* 
ce.  Je  pouvois  prendre  tout  le  tems  néceflaire  pour  me 
rappeler  mes  idées  ;  il  me  fuffifgit  y  même  fans  cela  > 
d'aller  chez  moi  confulter  mon   journal  d'obferva- 
tîons  ;  mais  comme  je  ne  voulois  pas  perdre  un  iriftant,  .  ^-  p^^^* 
&  que  M.  B.  qui  venoit  de  pafTer  fix  Semaines  dans  fon  l^y^^^^  p^I 
obfervatoire  y  devok  avoir  toutes  ces  matières  très-  tenibrt 

})rélentes>  je  trouvai  plus  court  de  lui  écrire  de  Pob-  *^3^- 
ervatoire  même ,  un  billet  que  je  ne  prévoyois  pas  de- 
voir être  un  jour  dépofé  dans  les  archives  de  l'Acadé- 
mie. Je  ne  doute  pas  qu'il  néfoit  tel  que  M.  B.  la  ci- 
té,  &  je  conviens  qu'au  lieu  de  propofer  cPailonger  la 
lunette  j  aurois  dû  dire  accourcir  :  heureufemcnt  Téqui- 
voque  faute  aux  yeux  par  le  principe  qui  précède  im- 
médiatement 5  &  qui  ne  contient  ni  erreur^  ni  équivo- 
que. Combien  de  méprifes  de  <:ette  nature ,  ôc  non 
reâiHées  par  ce  qui  précède  ni  parce  qui  fuit^  ne  poui> 
rois-je  pas  relever  dans  des  ouvrages  médités  >  ôc  li- 
vrés au  public  !  M.  B.  lui  même ,  eft  il  bien  fur  que  je 
nepuiffe  pas  prendre  ma  revanche;  en  produifant  quel- 
qu'une de  ks  lettres ,  qui  n'a  pas  été  écrite  fur  le  ge- 
nou comme  mon  billet  ?  Mais  je  fuis  de  bonne  com- 
pofition  :  je  ne  demanderai  aucune  indulgence  ^  ôc 
làns  chercher  à  donner  un  fens  raifonnable  à  mon  ex- 
pre(fion>  comme  je  le  pourrois  aifément^  je  fuis  prêt 
d'avouer  qu'au  lieu  d'une  (impie  méprife  de  mot ,  j^ai 
fait  une  vraie  bevûe,  pourvu  que  M.  B.  veuille  feu- 
lement nous  dire  par  quelle  logique  il  a  conclu  que  je 
n'ai  rien  vu  le  24  Novembre  dans  la  lunette  5  parce  que 
j'avois  fait  un  mauvais  raifonnement  le  25.  Achevons 
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Texte  de  M.  B.  Mémoire  lu  à  l'Académie  ,  le  t  Joillec  1750^ 

€n  voit  y  que  M^  de  la  Condamtne  ne  rnannonfoitpas  une 
remarque  quil  me  communiquait ,  mais  quil  en  adopîoit 
une  au  contraire  dont  je  lui  avois  déjà  fait  part. 

Voici  ma  réponfe  :  que  M.  B.  me  permette  de  la  lut 
adrefTer  lui-même.  Non  ,  fAonCieutyje  ne  vous  annonçois 
certainement /7âj  le  18  Février  174;  y  une  remarque  que 
je  vous  av ois  communiquée  plus  de  deux  ans  auparavant 
(  le  1 2  Janvier  1740  )Jur  la  parallaxe  Âe s  fils ,  &  de  la- 
quelle vous  aviez  daigné  me  remercier  le  lendemain 
par  la  lettre  que  j'ai  citée  plus  haute  Je  nadpptois  point 
par  conféquent  dans  ma  lettre  que  vous  citez  y  une 
remarque  dont  vous  rrieujjiez  déjà  fait  part  ;  j*adoptois  ^ 
avec  quelques  reftrî6Hons  y  votre  con jeûure  fur  diver- 
fes  caufes  a  erreur  dont  vous  faifiez  l'énumération  y  & 
dont  une  étoitla  parallaxe  variable  pour  la  même  vue  ; 
fait  cônftaté  depuis  dIus  de  deux  ans.  Il  eft  vrai  qu'en 
vous  écrivant  ainfî,  en  174J  ,  févitois.  de  vous  rap- 
peler que  c'étoit  moi  qui  vous  ayois  annoncé  en 
1741  5  ce  fait  que  vous  aviez  depuis  eu  tout  le  tems 
de  bien  vérifier;  mais  ce  n'étoit  pas  là  une  raifon  pour 
me  nier  en  17^1 ,  ce  dont  vous  étiez  convenu  par 
votre  lettre  dix  ans  auparavant.  Voyons  fi  vous  ferez 
plus  heureux  à  tirer  des  conféquences  de  ma  lettré 
du  16  Mai  1748. 

Extrait  de  ma  lettre  y  du  16  Mai  1748,  à  M.  B.  citée  f 

Juftification,  pag.  52. 

TaiJÛy  Monjieury  fort  imparfaitement ,  puifque  je  nai 
ni  entendu  j  ni^  lu  votre  grande  relation  faite  à  tAcadé^ 
mie  y  (  en  mon  abfence  ) ,  que  vous  aviez  expofe  quelques 
raifons  d'optique ,  auxquelles  on  n'avoir  point  fait  attentim 
avant  vous,  en  conficpmence  defquettes  une  lunette  mai cen* 
trécy  ou  même  bien  centrée  y  devoir  caufer  des  varimiom 
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ter  ma  curiofitéi  &  l'on  voit  bien  que  je  ne  dis  pas 
un  mot  dans  ma  lettre,  de  la  variation  du  foyer  des 
lunettes  ,  ni  de  la  parallaxe  des  fils.  Cependant,  comme 
on  ne  m'avoit  parlé  des  remarques  lues  par  M.  B.  de- 
puis trois  ans ,  que  d'une  manière  vague  &  fans  aucun 
dérail,  je  ne  voulus  pas  reflreindrela  demande  en  com- 
munication, que  je  làifois  à  M.  B.aux  feules  remarques 
qui  regardoient /j  lunette  mal  centrée  ;  &  j'ajoutai  ces 
mots ,  ou  bien  centrée  ,  peut  engager  M.  B.  à  s'expli- 
quer clairement,  &  en  ma  préfence,  fur  tout  ce  qu'il 
avoit  lu  en  mon  abfence  à  l'Académie ,  &  dont  il  avoir 
paru  vouloir  me  faire  myftère.  Tels  furent  les  motifs 
&  l'occafion  de  ma  lettre  à  M.  B.  &  voici  les  confé- 
quences  qu'il  en  tire,  par  une  dialectique  dont  il  s'eft  ré- 
fervé  le  fecret. 

D'abord  il  foûtient,  parce  que  je  lui  demande  comp- 
te dans  ma  lettre  ,  de  fes  remarques  fur  les  verres  mal 
centrés  ou  bien  centrés,  qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
démontrer  qin  je  n'avais  encore  en  174.8  aucune  notion 
du  phénomène  de  la  parallaxe  &  du  foyer  variables  : 
&  (\  je  le  prends  à  ténioin  que  dans  ma  lettre  il  n'cft  quel- 
tion  ni  de  foyer ,  ni  de  parallaxe ,  il  en  conclud  que  cejî 
préctjcment  parce  que  je  n'en  parle  pas  ^ue  je  n'en  ai  aucune 
notion.  II  a  du  moins  fupprimé  dans  fon  dernier  écrit , 
une  coniradiâion  évidente  ,  où  il  étoit  tombé  dans  fes 
premiers  mémoires:  il  me  teprochoit  en  même-tem3 
d'avoir  fait  des  notes  détaillées  fur  mes  journaux ,  do 
tout  ce  que  je  lui  entendoïs  dire  qui  avoit  rapport  à 
nos  opérations  »  &  tout  de  fuite  d'avoir  toujours  don- 
né fi  peu  d'attention  à  des  chofes  qu'il  m'avoit  cent 
fois  répétées ,  que  je  n'en  avois  pas  confervé  le  moindre 
fouvenir.  Il  a  enfin  fenti  que  ces  deux  impuiations  ne 
pouvoient  fubJiflec  à  la  fois  :  la'  première  eft  d'autant 
plus  gratuite,  qu'en  1 7 jy  ,tems  dont  nous  parlons,  il 
y  avoit  plus  d'un  an  que  M.  B.  ufoit  avec  moi  de  la 
plus  grande  cefecye  :  j'ai  répondu. à  la  féconde,  que 
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plus  vrai  ^  je  lui  en  cède  ma  part  ;  ainfi  la  difpute  eft 
finie  y  quant  à  la  première  remarque. 

Dès  le  tems  dont  je  parle  ^  nous  nous  étions  aperçus 
aufli  que  les  étoiles  8  a  Antinous  ôc  «  du  Verfe^u  ^  qui 
pafToient  de  jour  dans  la  lunette  9  ne  paroiflbient  avoir 
aucune  parallaxe  ^  quoique  t  d'Orion^  que  nous  obfer- 
vions  la  nuit^  en  eût  une  fort  grande.Nous  n'avons  jamsds 
difputé  qui  de  nous  ^  M.  B,  ou  moi  y  s'en  étoit  aperçu  le 
premier  ;  je  confens'que  ce  foit  M.  B.  Nous  obfervâ- 
mes  enfuite  eniemble  à  Cotchefqui  y  terme  boréal  de 
notre  méridienne  ^  pendant  les  ttK>xs  ào  Février^ 
JVIars  ôc  Avril  174Q)  aveclemême  inftroment  :  nous 
ne  remarquâmes  rien  de  plus  ;  du  moins  je  ne  trouve 
lien  de  nouveau  concernant  cette  matière  fur  mon 
journal ,  &  M.  B.  ne  cite  rien  de  ce  tems-là.  Quatre 
mois  après,  il  fit  remonter  à  Quito  le  même  fec- 
teur,  il  obierva  feul  pendant  tout  Septembre  ôc  Oâo- 
bre  9  &  le  p  de  ce  même  mois  il  écrivit  fur  Ton  journal  y 
quil  voyait  la  parallaxe  des  fils  en  fens  contraire  au  motè- 
vement  de  [on  œily&  que  cependant  de  jour  il  ny  avoit 
point  de  parallaxe 'y  ce  qui  n ajoute  rien,  exadement 
rien ,  à  ce  que  nous  avions  remarqué  en  17  jp.  M.  B» 
me  céda  le  fedeur  le  4  de  Novembre  1740,  alors  je 
me  difpofai  à  obferver  feul  à  mon  tour  »  &  pour  la  pre- 
mière fois  ;  mais  le  mauvais  tems  dura  jufqu'à  la  fin 
du  même  mois. 

Le  23  Novembre  1 740 ,  j'écrivis  précipitamment,.^ 
&  de  robfervatoire  même  ,  un  billet  à  M^  B.  en  le 
confultant  fur  le  changement  que  je  voulois  faire  fur 
le  champ  à  la  longueur  de  fa  lunette ,  pour  lajuiler  à 
ma  vue.  D'un  principe  très- vrai  >&  très-clairement  ex- 
pofé  dans  mon  billet ,  je  tirois  une  conféquence  visi- 
blement faufle  ,  &  contraire  à  ce  que  javois  écrit  fur 
'mon  journal  un <an  auparavant;  foit  que  ce  fut  une  ec"* 
leur  de  plume ,  une  nutnière  louche  de  rendre  n>a  pen- 
fée ,  ou  même  une  méprife  réelle  ^  je  demandois  s'il  ne 
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'ques  >  en  conjeâurant  (  car  il  convient  qu'il  ne  s'en  eft     ^^re 

aflez  affûré  par  Texpériefice  )  que  la  différente  cou-  ^^  ia  ip«f 

de  Pair  ou  ^es  obîests  céleftes  fuffit  pour  faire  ^Jif' 
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bjets  céleftes  fufHt  pour 
changer  le  foyer  des  lunettes  \  en  éprouvant  que  la  (1* 
tuation  différente  de  l'oculake  peut  auffi  produire  le 
même  -effet  ^  &  en  meferant  jufqu^où  pouvoir  aller  la 
différence.  Cette  con jeâure  6c  cette  expérience  appar- 
tiennent à  M.  B,  feul,  je  n'y  prétends  rien;  mais 
Tune  6c  l'aixtre  ^  )e  le  foutiens  hardiment  ^  font  pofté* 
tieures  à  mes  remarques  9  6c  n'en  ibnt  qu'une  fuite  ou 
qu  une ampliation  ^encore  Tune  des  deux  n  eft  eUe  que 
conjeâurale^ 

Réflexim   impWMnte^ 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  fingufier,  c'eft  que  M.  Ë,  dans 
fon livre ,  Se6i.  iv.  N^'.^i ,  n'afErme  rien  de  contraire  ^^?-  ^^ 
à  tout  ce  que  je  viens  d'avancer.  Il  y  établit  feulement  b. /T07.  * 
une  théorie  d'où  il  déduit  tous  les  phénomènes  précé« 
dens  comme  des conféquehces  néceffaires6c  prévues; 
il  fait  entendre  en  fuite  queHIe  tout  a  été  rérifiépar  nos 
obfervations  ,  6c  il  me  cite  en  difant  que  jai  vu  com- 
tne  lui  y  des  différences  ^  &c.  il  rapporte  même  un  fait  dont  tbii.  N\ 
je  ne  me  fouvenois  pas  9  6c  que  je  n^ai  point  écrit  ^  c'eft  43-  F*  ^•^ 
qu'un  jour  ayant  laiffé  échapper  mon  fouffle  fur  l'ocu- 
laire de  la  lunette  6c  l'ayant  terni^  je  remarquai  que  la  pa-^ 
rallaxe  des  fils  ét^it  extrêmement  diminuée  9  circonftance 
qui  m'étoit  échappée>6c  qui  tient  de  près  à  ma  remarque^ 
mais  il  n'affigne  aux  différens  faits  aucune  date  qui 
puiffe  iervir  a  reconnoitre  le  progrès  de  nos  connoif- 
lances  fur  cette  matière.  Enfin  le  tout  eft  expofé  avec 
un  tel  art^  que  (î  j'avois  lu  le  livre  de  M.  fi.  avant 
que  notre  difpute  fut  ce  point  ct)mmen<^t  à  l' Acadé- 
mie y  à  l'occafion  de  mon  extrait  de  nos  opérations  y 
je  ne  me  ttfgi^s  pas  aperçu  que  Ikns  s'attribuer  rien 
exclufîvement  1  il  conduit  le  leâeur  à  penfer  qu'il 
a  tout  trouvé  lui  feul^  6c  cue^rexpérience  n'a  fak 
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<t\i  néceflaire ,  n'a  pu  prétendre  que  le  mémoire  lé- 

.^alifé  fît  foi  avant  le  jour  de  ta'  légalifation  ;  mais  / 

je  ne  me  rendrai  pas  difficile.  Si  le  mémoire  a  été  vifé 
avant  le  mois  de  Septembre  fuivanti  tems  où  M.  B. 
recommença  feul  robfervation  à  Quito  ^  je  convien- 
drai qu'il  a  raifon  de  dire. qu il  ma  devancé  9  ôc  je  re- 
cevrai la  date  de  Sept,  même  d'0£t.  comme  fi  elle  étoit 
du  ao  Mars.  Que  fi  la  légalifation  eft  poflérieure  à  ma 
date  du  25  Novembre  ^  ou  fi ,  commue  je  lefoupçonne  ^ 
elle  a  été  élite  depuis  le  28  Dec*  1 740^  peut-être  depuis 
le  12  Janvier  1741  ^  jour  oà.je  communiquai  par  écrit, 
mes  remarques  à  M.  B.  il  conviendra  qu'il  a  pu  «  dans 
imtervalle  écoulé  depuis  le  20 Mars >  refondre  fon  mé« 
moire  ;  &  que  cette  date  de  fon  |>remier  brouillon  ^ 
comparée  à  celle  d'une  légalifation  poRérieure  à  No- 
veinbre  ,  prouve  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  a  vou- 
lu prouver.  Alors  il  aura  eu  raifon  de  tenir  fon  mé- 
moire fecret  y  &c  de  ne  le  pas  dépofer  dans  les  archi-^ 
ves  de  l'Académie  ;  mais  il  aura  eu  tort  de  dire  que  les  juji,p.  ]\^ 
ferfonnes  qui  iui  rendent  jufiicej  ne  formeront  aucun  doute 
Jurcettcriu 

OBJECTION    XLIL 

Oue  jm  moi-mime  reconnu  les  inconvéniens  dont 

fi  plaint  M.  B. 

Texte  de  M.  B^JuJlif.p»  49  &  5^. 

J  E  ne  pouvois  manquer  de  tomber  dans  les  iftconvé* 
niens  dont  je  me  plains  y  puifque  M.  de  la  Condamint 
s  en  ejl  apperçû  lui-même  y  &  qutl  a  eu  la  bonté  de  rrien 
'parler  au  Pérou  dune  manière  qui  lui  fait  un  honneur 
infini.  Sa  lettre  du  2S  Décembre  1 7?8 ,  contient  ce  témoin 
gnage  de  fa  part  y  qui  eft  fi  louable  &  fi  généreux.  (  On 

trouvera  l'extrait  ae  cette  lettre  dans  la  réponfe  fui« 

vante*  J 
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calmer  les  inauiétudes  ^  6c  de  gagner  la  confiance  d  un 
compagnon  de  voyage,  avec  qui  je  vivois  depuis  cinq 
ans ,  paiTant  des  mois  entiers  fous  la  même  tente  y  au 
milieu  des  deferts  «  &  fur  des  fommets  de  montagnes 
eu  les  premiers  pas  d'hommes  étoient  les  nôtres  ;; 
d*un  coUè^^uc  enfin  ^pour  lequel  j'étois  rempli  d  efti- 
me  y  ÔL  dont  je  cherchois  à  cultiver  1-atnitié  par  toutes* 
ibrtesde  moyens.  Je  ne  prétends  point  diminuer,  pat 
ces  réflexions,. la  force  des  exprefUon^  de  ma  lettre^, 
ni  les  faire  pafTer  pour  de  purs  complimens.  Je  ne  dirai* 

Eoint  que ,  fans^bldler  les  droii^de  la  vérité ,  rufag<?  6& 
»  conventions  detomlèsipeuples^polkérontintrodait 
diverfes  manières  de  s'exprimer,  en  pariant  à' la  pre^ 
fbnneintérefTée,  xmauantdriânppaffle  à)uitiiersaliin^eflique 
trop  ordinaire:  d'ahutonuirtpea  éa  cette  licence  >  ilr^  je 
n'ai  rien  dit  à  M»  &.qQc  j^aie  à  defavouér,  au/ourd'bui^ 
même  que  mon  enthoufiafme  eft  un  peu  refix>idij  Jèlui 
parlois  de  ma  reconncMiTance  ;  je  TaflûrDis  que:  je&roîfi 
gloire  de  convenir  ,  que  jir  favois  fitrvtm  ampêttiy  .&  j^p^  ^, 
qu  il  ni  avait  tenu  lieu  des  plus  exceilem  livres  :  je  luidé^  fo  ,  Notc^ 
clarois  que  fèiois  ttès-éhigni  de  vouloir*  vfiafpfoifrier  et 
qui  ne  rn  appartenait  pas  i  que  fi:  je  lui  avais  paru  pécher* 
contre  cette  maxime  y  en  ne  le  citam  pas-  ajjfez  fowuenty 
malgré  P attention  que  fy  avou  impartie  ,  x^itoit  contre 
mon  intention  y  Jîir  des  chafes  que  f  avais  cru  appartenir  à 
tout  le  monde  y  &  qt^Nlite  daigmrvHpaê' revendiquerai  àc 
jiajoûtois  ces  mots,  que  M- JB.  a  retranchés ,  craignant 
^ur  vous  &  pour  moi  y  de  citer  comme  marteau  ce  qài- 
était  cannu'&  public  :  je  lui  dotmois  parde  de  réparer^ 
t4>utes  cetomiffiûus^  involontaires  y  en  le  citanp  dans  lés  j:M' 
où ,  par  les  raifon^  précéàetMS  ^j  avais  pu'  négliger  de" léf 
faire  ;  aotres  termes  que:  M^  B«.  fupprime  dans  fa^  ckisK* 
tk)n  de  ma  lettre  :  enfin  je  Taflurois  que  je  ri  avais  fut^ 
Ci  chapitre  quun  reproche  à  me  faire  qui  eu  quelque  finf^ 
dément  y  maigre  la  pureté  de  mes  intentions  ycétoiraufu^ 
end^  la. formule  dm  centre  ^  de- gravité  du:  penduk^  qtiik 

Z.iiîj 


DU:  Voyage  a.  l'Equateur  ,  &c.  Part.  II.    1 8  f 
nant  la  formule  algébrique  que  je  demandois  ,  fans  au- 
tre explication  :  je  ne  doutai  pas  que  ce  ne  fût  celle 
de  M.  Huygens,  &en  fis  ufage  comme  je  lauroiâ  fait    V.Mhru 
d'une  propofition  d'Euciide.  Un  an  ou  deux  après  nous  ^^  f  ^^^^ 
reçûmes  a  Quito  un  mémoire  de  M.  de  Mairan,  fur  153, 
la  longueur  du  pendule  à  Paris  ,  dans  lequel  je  trouvai      ^*'^* 
une  formule  un  peu  différente  de  celle  que  M.  B.  m'a-  ^^^*  ^^  * 
voit  comnmniquée  au  petit  Goave.  Je  len  avertis  :  il 
me  dit  alors  que  la  difi^rence  provenoit  de  ce  qu'il 
avoir  fait  entrer  dans  fa  formule  une  coiffidération  aéli« 
cate ,  que  M.  Huygens  &  M.  de  Mairan ,  avoient  négli- 
gée. Sans  entrer  dans  la  difcuffion  du  fait  ^  M.  Bouguer 
ne  peut  nier  que  la  quantité  dont  i^s'agit^  nefe  réduife. 
arien  dans  le  phyfique  ;  cependant  je  luLfis  des  excufes^ 
&  je  lui  appris  que  je  ne  l'avois  pas  cité  dans  mon  mé- 
moire ,  parce  que  j'ignorois  qu'il  eût  quelque  droit  par- 
ticulier fur  une  formule  que  j^  croyois  a  tout  le  monde.^ 
il  ne  fe  montra  point  bleffé  de  cette  omiffîon  :  néant- 
moins  je  lui  promis  ^  de  la  réparer  lorfque  je  donnerois 
le  détail  de  mes  expériences  du  pendule.  C'efl  cette  of- 
fre que  je  luL  réitérois  d'ofEce  dans  ma  lettre  de  Rio- 
bamba  y  citée  dans  l'objeâion.  Nos  difputes  fans  fin ,  qui 
depuis  cinq  ans  ne  me  laiflent  pas  letems  de  refpirer^nei 
m'ont  pas  encore  permis  de  donner  à  l'Académie  le  dé^   p:  extmr 
tail  de  ces  expériences  ;  &  j'ai  déjà  rempli  ma  promeffe:  ^^  mém.fur 
malgré  tout  cela,  M.  B.  ne  fe  laffe  point  de  crier  au  vol ,  yjreiù^d 
&  fur-tout  d'alléguer  cette  preuve  ^  comme  Fexemple  lafmedelai 
le  plus  frappant  de  mes  ufurpadons.  Elle  feule  fufiîcoit^  ^^^  ^^î  ^ 
pour  juger  de  l'importance  fie  de  la  réi^té  des  autres  ;  ^^trid^^ 
mais  je.  ne  laifferai  aucune  des  accufatioAs  imprimées  ^îj» 
de  M.  B.  fans  y. répondre  direâement.  Par  ménagement 
pour  liû  fie  par  égard  pour  le  public^  je  m'abftiendrai 
•  d'en  rapeler  une  ou  aeux  puériles  qu*il  n'a  pas  ofé  me 
&ire  par  écrit.  Il  &udr oit.  trop  de  mots  pour  diretrog- 
]^eu  de  jcbofes^.. 
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ont  été  faites  en  dernier  lieu  ,  dans  lefquelles  nom  ri  avons 
pas  pu  manquer  d  apporter  encore  plus  d*  attention ,  qui  font 
fimultanées  y.,  .de  quelque  manière  qu^on  sy  prenne  pour 
tirer  un  réfultat  moyen  ou  un  milieu  ^  il  ny  aura  toujours 
que  quelque  fraBion  de  féconde  de  différence. 

En  faveur  d'une  réponfe  (i  pércmptoirc  ^  que  M,     Avertijfe^ 
Bouguer  me  fournit  lui-même,  on  me' pardonnera  fans  "îf"î  *\if 
douce  la  repétiaon  d  un  texte  que  je  n  avois  eue  qu  en  du  SuppU 
parue  y  &  fur  un  fimple  extrait  >  (ans  en  avoir  pu  re-  n^tcf.Uj. 
trouver  alors  la  date.  Je  répare  aujourd'hui  cette  omiir; 
fion.  f^oy.  pièces  juftificatives  ^  N\  v* 

O  B  J  E  CTI  O  N     XL  IV-  .^ 

ET     DERNIERE. 

Quel bm  y  M.B.&  moi,  nous  nous  fommes  propofé 

dans  le  voyage. 

Texte  de  M.  B.  Jujtif.p*  19  ,  âc  Mémoire  préfenté  k  rAcidémle  en  réponfe  ké 

nien,  du  23   Ao&c  I7fi« 


/ 


E  ne  me  fuis  propofi  Vautre  but  dans  mon  voyage  que 
de  me  rendre  utile  yfai  confenti  à  revenir  aujji  peu  riche 
du  Pérou  que  fy  étois  allé  :  je  ne  me  fuis  laijfi  difiraire 
par  aucune  de  ces  vues  de  fortune  qui  occupent  prefque  tous 
les  hommer:  livré  à  nos  travaux  y  je  me  fais  chargé  des 
commiffions  que  les  autres  refufoient  ;  j*ai  abandonné  les 
villes  y  je  fuis  allé  me  confiner  dans  des  deferts  aujfirtSt 
que  j'ai  cru  quil  en  réfuhoit  quelque  utilité  pour  notre  ob^ 
jet.  Seroit'il  jujle  après  cela  de  me  ravir  f  unique  bien  que 
jai  confenti  a  rapporter  de  ces  pays4à  y  F  avantage  que  je 
crois  avoir  eu  de  rendre  quelque  fervice  ajfez  conjidérable  ? 
Je  puis  prouver  d'ailleurs  que  jai  donné  les  plus  grandes 
marques  de  ma  bonne  volonté  à  M.  de  la  Condamine  y  , 

dans  le  fort  des  obfervations  duquel  je  ne  fouvùis  rriinté^ 
rejfer  davantage.  Juftif.  pag.  2p. 

Il  efi  très-important  que  4e  Public  fâche  quon  ne  doit 

A  a  '^i'" 


DU  Voyage  a  l'Equateur  ,  &c.  Part.  Jl  i8p 
la  preuve  *  qu'on  vouloic  donner;  par  conf^quent  auflî 
déplacée  ,  qu'elle  eft  artificieufe  &  ïnjuftc.  A  ce  frag- 
ment du  nouvel  écrit  de  M.  B.  je  joins  un  extrait  du 
dernier  mémoire  qu'il  remit  aux  Commlflaires  nom- 
més par  l'Académie ,  6c  dans  lequel  les  termes  font 
encore  moins  ménagés  :  mais  il  m'ouvre  ici  un  fi 
beau  champ  pour  la  réplique  ,  que  je  n'ai  que  des  grâ- 
ces à  lui  rendre ,  de  m'avoît  mis  en  droit  d'inftruire  le 
Public  de  circonftances  que  j'ai  plus  d'intérêt  que  per- 
fonne  à  développer.  Réfumons  les  différentes  parties 
des  textes  que  je  viens  de  citer. 

M.  B.  ne  s'eft ,  dit-il ,  ptopofé  d'autre  but  dans  notre 
voyage  ,  que  de  fe  rendre  utile.  A-t-il  bien  fenti  toute 
l'énergie  de  ces  paroles,  &  la  vérité  ne  lui  échapperoit- 
elle  pas  ici  malgré  lui?  Pour  quelqu'un  dont  (unique 
but  étoit  de  fe  rendre  utile  >  c'eft  un  moyen  bien  fédui- 
fant ,  que  de  rendre  inutiles  tous  les  autres.  M.  B.  ne 
l'a-t-il  point  tenté  f  Ne  s'eft-it  pas  pourvu  d'armes  fecret- 
tes  *  *  pour  attaquer  fes  Collègues  avec  avantage  ,  &    y     ^f 
ceux  qui  s'étoient  féparés  de  lui ,  Ûc  ceux  qui  s'étoicnt  in  Journal 
obftinés  à  ne  s'en  point  féparer,  s'ils  refufoient  de  fouf-  ''l^-P^s- 
crire  aveuglémenià  toutes  fes  prétentions  f  Malheureu- 
fement  pour  lui,  les  mefuresqu'il  paroît  avoir  prifes  con- 
tr'eux,  ôtdont  ils'eft  vanté  ,  n'ont  fervi  qu'à  rendre  évi- 
dente ôc  publique  fa  propre  erreur ,  qui ,  réparée  depuis^ 
auroit  pu  fans  fes  précautions  refter  enfevclie  dans  l'ou-  p^g-  '*•&■ 
bli.  La  révélation  que  j'en  ai  faite ,  efl  le  plus  grand  des  ^J'"  }\'^^^ 
griefs  de  M.  B.  contre  moi  :  c'eft  la  fource  du  fiel  qui  jcS.  xvi  i. 
fliftilledefaplumejd'autant  plus  amer  qu'il  fent  bien  P^ê- îï- 

"  IIc'agitToildepronTeri  quej'avois  eu  connoilTance  dans  le  lems,  da 
méffloice  légalifc  en  I740,<lon[  j'ignorois  encore  l'exïftence  en  i7-i9.  V, 
ci-dtjfut  oèjeHion  xxiii,  p.  8i, 

'*  Leiprocèi- verbaux  d et  premières  obrervaiioni  bu  Tud  &aii  nord  de 
la  méridienne  en  175  «  8t  1740,  Se  le  mémoire  fecrètenieni  Icgalilc,  fer- 
vantde  TuppUmenc  aux  procès- verbaux  ,  les  premieii  contre  M.  Godio  : 
vojeip-ii.  fi.  le  dernier  contre  moi  ivo^ri  objefl.  xxiii. 
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tour  de  trois  ou  quatre  fois  autant  de  revenu  qu'avant 
fon  départ ,  ce  ne  feroit  point  à  mes  yeux  un  objet  d'en- 
vie, fentiment  qui  m'eft  inconnu;  enfin,  parce  que 
notre  voyage  ayant  nui  très-rdellement  à  ma  fortune  , 
au  lieu  de  l'augmenter ,  je  fuis  aujourd'hui  tout  confolé 
de  cette  difgrace,  que  j'aurois  bien  eu  le  tems  de  ré- 
parer ,  n  j'avois  voulu  facrifier  trois  ans  de  neuf  qui  fe 
font  écoulés  depuis  mon  retout.  J'accorde  donc  que 
Î^.B.  a  confemi  de  revenir  aajfi  peu  riche  qu'il  était  aUé't 
niais  il  ne  s'en  tient  pas-là  ;  voyons  ce  qu'il  ajoute. 

Je  ne  me  fuis  iaijfé  difiraire  ,  dit  M.  B.  par  aucune  de 
ces  vues    de  fortune  qui  occupent  pref/jue  tous  les    hom- 
mes. Je  n'ai  pas  Heu  de  croire    que   M.  B.  m'excep- 
te icidelaloi  commune.  11  m'accufe  donc  aulTi  hau- 
tement qu'il  le  peut  j  dans  un  écrit  où  il  craignoit  les 
yeux  d'un  Cenfeur ,  de  m'êire  laiffé  difiraire  de  mes 
fonclions  académiques  pour  m'occuperde  projets  de 
fortune.  Dois- je  lui  répondre  ici  férieufenient  ?  Dois- 
je  relever  l'indécence ,  ou  feulement  l'injurtice  criante 
d'un  pareil  reproche ,  dont  M.  B.  a  déjà  fouillé  plus      ^^^  ^^ 
d'une  fois  nos  regiftres  ,  &  que  je  devois  moins  atten-  ipjuilUt 
dre  de  fa  part  que  de  toute  autre  ?  Je  déclare  qu'en  fai-  '^^°-^-P' 
fantl'hiftoire  de  nos  travaux,  je  ne  fuis  entré  dansccr-    "'*' 
tains  détails  perfonnels  ,  qu'on  aura  peut-être  attribués  jg^„^  j^j» 
à  vanité ,  que  pour  répondre  indiredement  &  fans  éclat  ?•  »i ,  s», 
à  quelques  traits  hazardés  par  M.  B.  dans  fes  écrits  lus  ^'/jj/'V 
à  l'Académie.  En  reproduifant  aujourd'hui  publique- jîm. 
ment  les  mêmes  imputations  ,  il  m'oblige  à  dire  haute- 
ment avec  la  confiance  que  la  vérité  feule  infpire,  ôc 
fans  rien  rabattre  du  mérite  des  travaux  de  tous  mes 
compagnons  de  voyage,  que  perfonne  fans  exception 
ne  s'eftplus  conftamment  ni  plusexclufivement  occu- 
pé que  moi  des  objets  de  notre   mïflion  académique , 
&  de  tout  ce  qui  y  avoit  le  moindre  rapport ,  tant  aa 
phyfique   qu'au  moral.  J'ofe  ajouter  que  fi  quelqu'un 
entreprenoit  de  contefter  ce  fait  >  la  voix  de  mille  té- 
Aaiij 
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Trdforiers  de  S.  M.  C.  dévoient  nous  fournir  en  Amé- 
rique. Certaines  citconftances  ayant  fait  limiter  ce 
cautionnement  34000  pia(lres(fl),&levaiffeau  du  Roi, 
qui  devoit  nous  porter  étant  prêt ,  on  ne  piàt  attendre  de 
nouvelles  téponies  de  Cadix.  Nos  fonds  en  partant  fe 
trouvèrent  doncréduits  à  20  mille  livres  fur  Carihagène, 
6c  à  pareille  fomme  fur  les  caîffes  du  Roi  d'Efpagne  « 
en  attendant  les  lettres  de  change  de  France ,  qui  dé- 
voient arriver  à  mefure  que  nos  befoins  feroient  con- 
nus. Outre  cela  nous  avions  été  défrayés  de  tout  dans 
notre  paflage ,  &  dans  nos  féjours  de  quatre  à  cinq 
mois  à  la  Martinique  &  à  Saint-Domingue.  Mais  un 
an  après  notre  départ  de  France,  &  avant  notre  arri- 
vée a  Quito  >  tous  nos  fonds  étoîent  épuifés,  fans  que 
le  Miniftre  eûtété  préparé  à  cet  événement,  par  nos 
lettres  de  Carthagene  ,  de  Portobeio  &  de  Panama. 
Cependant  nous  nous  trouvions  fans  refTource  à  deux 
ou  trois  mille  lieues  de  notre  pays,  ôc  la  réponfe  du 
Vice-roi  à  la  lettre  de  M.  Godin  ne  nous  donnoit 
aucune  efpérance.  Feu  M.  Orry  j  Contrôleur  Géné- 
ral ,  qui  m'honoroit  de  fon  amitié  ,  qui  connoiffoit  l'A- 
mérique Efpagnole,*  &  qui  favolt  que  les  chofes  les  plus 
néceflaires  y  font  d'un  prix  excefTifjavoJt  prévu  ce  qui 
nous  arrivoit,  &  m'avoit  confeillé  de  mt  ménager  des 
relTources.  Je  profitai  de  fes  avis,  ôc  je  ne  voulus  pas 
qu'ils  fulfent  utiles  à  moi  feul.  J'obtins  des  lettres  de 
crédit  &  de  recommandation  de  Mefficurs  Bernard  & 
Caftagnier  pour  leurs  correfpondans  à  Carthagene, 
a  la  Havane,  à  la  Jamaïque,  &  ceux-ci  m'en  don- 
nèrent pour  Lima.  Si  M.B.  veut,  je  lui  ferai  voir  les 
copies  de  ces  lettres,  &  les  réponfes  en  original. Le 
moment  d'en  faire  ufage  arriva  plutôt  que  je  ne  m'y 
étois  attendu.  Je  tirai  d'abord  quelques  fecours  d'un 
François  établi  à  Quito.  Ils  nous  mirent  en  état  de 

*  M.  Ony ,  Père  du  Conudleur  Ginéal,  avoû  ilé  Minîûre  en  Erpit- 
pie  ea  ijn. 
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vois  fô  m'aflfûrer  par  mon  indufirie  une  fortune  honnête^ 
indépendante  de  tous  les  événemens ,  &  des  hazards 
qui  ne  décident  que  trop  fouTent  des  récompenfesles 
mieux  méritées ,  y  auroit-il  au  monde  quelqu'un  alTez 
injufie  pour  m'en  faire  un  crime  ?  Une  vue  H  fédui* 
iante  n'étoit  pas  difficile  à  remplir  :  je  n'avois  qû^à  ne 
point  employer  mes  fonds  à  l'avancement  de  notre  ou* 
vrage  y  &  n  ufer  que  pour  moi  même  du  crédit  que  je 
m'étois  pnrocuré.  De  Quelle  relTource  ne  m'eût*il  pas 
été  dans  le  pays ,  &  tur-tout  dans  les  circonftances 
où  nous  nous  trouvions!  La  crainte  de  Teicadre  Ân« 
gloife  qui  infefloit  la  mer  du  Sud ,  avoir  rendu  Quito 
le  centre  de  tout  le  commerce  de  TEurope  &  du  Pé- 
rou :  c'eft  dans  ces  cohjonâures  que  je  me  fuis  volon- 
tairement dépouillé  y  tant  des  fonds  dont  j'étois  dé« 
pofitaire  * ,  que  de  ceux  que  j  avois  trouvés  fur  mon  ^Lafuccef^ 
crédit.  Mais  ce  n'étoit4à ,  dit  M.  B,  qu  un  dcfîntércf-  f^"^  ^  M 
fement  apparent  :  &  voilà  de  quoi  il  entretient  TAca-  g^^^ ,  1^ 
demie  des  Sciences  dans  Tes  aifemblées;  fans  doute  fétois  ex^ 
pour  s'acquitter  de  fa  promeffe  de  publier  mes  fervices  ^"'^"''  ^^^ 
en  lettres  rouges.  Il  a  découvert  que  je  ne  pretois  mon 
argent  que  pour  en  aflurer  le  retour  en  France  ;  pour* 
quoi  n'a-t-il  pas  ajouté  5  que  telle  étoit  ma  crainte , 
d'expofer  mes  fonds  aux   rifques  de   la  mer  ,  que 
je  facrifiois  à  leur  (uneté  la  certitude  morale  de  les  dou- 
bler ou  tripler  en  peu  de  tems  f  II  faut  pardonner  à  M« 
Bouguer,  fî  pénétrant  d'ailleurs ,  de  ne  pas  concevoir 
qu  a  force  de  zèle  j'aie  pu  oublier  mes  intérêts  :  le  fait 
n'en  fera  pas  moins  vrai.  Veut-if  fe contenter  de  direque 
j'en  ai  perdu  le  mérite  ^  en  me  repentant  aujourd'hui 
de  ce  <]ue  j'ai  fait  f  A  cela  je  a'ai  point  de  réponfe. 

n  ne  paroît  pas  jufqu'ici  ^  que  le  defir  des  richeffes  ait 
eu  beaucoup  de  pai^àmes  démarches;  mais  peut-être 
la  foif  de  l'oir  s'eft*ell)e  réveillée^  i'afpeâ  des  mines. 
Qu'il  icne  fôît  permis  de  rappelerquelques  faits  dont  j'aii 
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de  i'oftentation  à  faire  le  fimple  récit  de  ce  que  j'eus 
àfouffrir  dans  ce  voyage  ,  &  dans  plufieurs  autres,  en- 
trepris d'office ,  pour  aller  placer  des  fignaux  en  des 
lieux  répuiiii  inaccelfibles.  Je  dirai  feulement  >  que  je 
n'en  ai  rapporte  dans  mon  journal  que  la  moindre  par- 
tie :  mais  il  faut  que  M.  B.  m'ait  cru  bien  humble  ou 
bicndoïqiie,  s'il  a  pîi  fe  perfuader  qu'en  me  pouffant 
à  bout  par  fes  reproche!»  injurieux,  il  ne  me  forceroit 
pas  à  rompre  le  (ilence.  On  n'a  pas  encore  vu  ies  plut 
grandes  marques  ài  bonne  volonté  qu'il  m'ait  données  : 
quant  âmes  obfervaiions,  il  affurequ'/Zne/'oauoir jjf 
imereffer  davantage  ;  il  faut  l'en  croire. 

La  mort  de  Don  Pedro  Maldonado,  Gentil-hom-  jj^°/%f{^ 
rae  de  la  Chambre  de  Sa  M.  C-  eftjmé  &  chéri  de  pl^."xo9.' 
tous  nos  Académiciens  ,  qui  l'ont  connu  à  Paris  en 
1747  ,  m'a  privé  d'un  témoin  que  M.  B.  n'eût  pas  ré- 
cufë,  ou  plutôt  du  virant  duquel  il  n'auroit  Hiremenc 

fas  hazardé  des  accufations  odieufes  &  injuftes,  qui 
euifentexpofé  à  perdre  fon  efîime.  Mais  la  perte  de 
Don  Pedro  ,  qui  m'a  rendu  fes  lettres  encore  plus  pré- 
cîeufes  ,  me  met  en  droit  d'en  dire  ufage ,  fur-tout  dans 
la cîrconflance  où  je  me  trouve:  quoiqu'écrites  avec 
rapidité  ôc  fans  prévoir  qu'elles  viflent  jamais  le  jour, 
elles  font  aulfi  propres  à  donner  bonne  opinion  de  fou 
efprit  que  de  fon  cœur.  Celle  qu'il  m'écrivoit  de  Ma- 
drid ,  le  28  Mars  1746 ,  doru  je  dépofe  l'original  au  Le  iïp«. 
Secrétariat  de  l'Académie,  fuffira  pour  faire  jiigerfi  j  ai   '^n- 
négligé  le  foin  de  nos  travaux  ,  comme  M.  B.  m'en  a    y,  /^  „o,e 
formellement  accufé.  Il  exige  des  preuves  de  tout  ce  </«  '«  f^i 
que  j'avance  *  :  je  vais  en  produire  une  qui  ne  doit  pas  1**.^'      ^^ 
lui  déplaire,  puifqu'il  partage  les  éloges  qu'un  témoin  o-'n.  [  * 
oculaire  &  très  éclaire  donne  à  tous  ceux  qui  ont  eu 
part  à  nos  opérations.  Je  ne  rapporte  ici  que  les  princi- 
paux traits  de  la  lettre  ;    mais  elle  mérite  d'être  lue  en 
entier  :  on  trouvera  l'original  efpagnol  Ôc  la  tradu^ion 
Êan^oifc  j  paiq^  les  pièces  juiljiîcative&. 
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B.  voudroit  en  donner.  Il  dira  peut-être  que  M.  Mal- 
donado;  dans  fa  lettre  ^  fe  livroit  à  renthoufiafme  de 
l'amitié.  Cette  caufe ,  fi  elle  étoît  réelle ,  nje  flatteroit 
encore  plus  que  TefTeiqu  elle  a  produit  ;  mais  la  lettre 
de  cet  ami  fi  chaud  nie  contient  rien  d'auiïi  fort  que 
le  témoignage  que  fai  rapporté  de  M.  B.  lui-même. 
Je  reviens  au  texte  de  1  objeûion.  Livré  à  nos  tra- 
vaux y  je  me  Juis  chargé  des  cQmmijftons  que  les  au- 
tres REFUSoiENTyjai  abandonné  les  villes ,  je  fuis  allé 
me  confiner  dans  des  deferts.  M.  B.  oublie  ici  qu^il  de- 
mande aux  autres  des^jTreuves  de  ce  qu'ils  avancent , 
tandis  qu'il  allègue  des  faits  injurieux  >  qui  non  feule* 
ment  ne  font  pas  prouvés  i  mais  qui  ne  (ont  pas  même 
indiqués  clairement  Qjjelle  commiffion  a-til  donc 
acceptée  à  mon  refuflP^nl  nous  le  dife.  Seroit-ce  celle 
de  déterminer  la  hauteur  de  nos  montagnes  au-deflus  du 
niveau  de  la  lAer  >  objet  d'un  voyage  de  vingt  lieues 
qu'il  fit  en  1 740  à  Tifie  de  Tlnca  f  mais  ce  ne  fut  pas 
une  commiffion  >  ce  fut  un  travail  que  M.  B.  entre^ 
prit  d'office^  &  qu'il  ne  tint  pas  à  moi  de  lui  épar- 
gner. Outre  la  tentative  que  j*avois  faite  dans  la  même 
vue  y  deux  ans  avant  M.  Ë.  &  que  le  mauvais  tems  ren- 
dit inutile ,  on  peut  Toîr  dans  mon  Journal  les  raifoiis  j^^^  ^^jf^ 
qui  m'empêchèrent  de  l'accompagner  en  1740,  ce  Seft.\7i%i 
qui  bien  (urement  n'eût  pas  été  de  Ion  goût;  &  cepen-  f^S;  ^'* 
qant  on  y  verra  de  quelle  manière  je  parle  de  ce  tra-  «^^4?^* 
vail  de  M.  B.  quoiqu'à  l'égard  du  but  qu'il  fe  propo- 
£bit^  nous  ne  couruffions  pas  rifque  de  nous  tromper 
de  deux  toifes  furie  degré  ^  en  aéterminant  la  hauteur 
de  nos  montagnes  par  les  feules  expériences  du  baro- 
mètre. Je  cherche  vainement  quelle  commiffion  j'ai 
lefufée  :  feroit-ce  celle  de  retourner  à  Tarqui  en  1741^ 
lorfque  M.  Godin  propofa  des  obfervations  corref-  (a)j0ia^ni 
ponaantes  aux  deux  extrémités  fie  aumilieu  de  la  mé-  hijl.  Janv.- 
ridienne  ?  Le  Icâeur  me  permettra  de  le  renvoyer  J^*|]  '*• 
encore  à  mon  Journal.  {a\  fie  à  ma  réponfe  à  fob» 

Bbiij> 
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rivière  des  Amazones.  Je  tiens  le  fait  de  Don  Pedro 
niêmcj  qui  s'applaudiffoit  d'avoir  Tuivi  mon  confeil.  M. 
B.  dira  que  je  cite  un  témoin  mort  :  f  ajoute  que  je  ne 
le  citerois  pas  s'il  étoit  vivant,  c'eft  de  quoi  mon  ami 
étoi:  bien  (Tir  lorfqu'il  me  fit  cette  confidence. 

Pour  jujlifier  ma  ùonnt  foi  y  dk  M.  h.fa£'ûrerai  ^ue  je 
n'ai  Tten  avancé  que  je  ne  puijfe  affirmer  avec  ferment. }&  ne 
fuivrai  point  ici  l'exemple  de  M.B.  qui  réitère  fouvenc 
cette  offre  *:l'affirmationféfieufe&  refléchie  d'un  hom- 
me d'honneur  a-t-elle  befoin  d'être  appuyée  d'un  fcr- 
ment?M.B.  n'efpère- t-ii  d'être  cru  qu'en  offrant  de  jurer? 
Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  parle  fuivant  fa  confcience  ,  je 
lui  rends  cette  juftice  ,  quoiqu'il  en  ufe  fort  diffHrem- 
ment  à  mon  égard.  Il  n'a  pas  deffein  de  tromper ,  mais 
il  fc  fait  illufion  :  il  augmente  le  nombre  des  exemples 
de  ceux  dont  la  fone  imagination ,  trop  long-tems  rem- 
plie d'un  objet ,  parvient  enfin  à  fe  le  réalifer.  Com- 
ment expliquer  autrement  l'injuflice  qu'il  fe  fait  à  lui- 
même  ,  en  fe  figurant  qu'il  n'a  jamais  rien  trouvé  •'«/'■/■  ' 
de  plus  utile  que  Ton  parallélifme  de  la  lunette,  dont 
il  eft  encore  parlé  dans  cette  objection  ?  C'eft  ainfi 
qu'il  ed  venu  par  degrés  à  fe  petfuader  qu'il  avoit 
changé  la  face  de  l'aAronomic,  par  le  commentaire 
qu'il  fait  fur  une  pratique  connue,  fuppofée,  recom- 
mandée même  avant  lui  :  c'eft  ainfi  qu'il  transforme  en 
une  découverte  qui  doit  l'immortaliler,  une  remarque 
qui,rédulteà  fa  juftevaleur,peut  fournir  au  plus  **ie  fu- 
iet  d'une  note  dans  la  première  édition  qu'on  fera  du 
Traité  de  Bien  De  tufage  des  inflrumens  aes  mathémati- 
ques^ 

*Dans  r^ctrt  întitulj,  Jujiijîcation,  ftcdans  divers  mitnwes  fiéftmù  1 
l'Acadéniie,  Jans  le  lexiede  l'objeâioD  ,  Sic.  fojie^  aujji  pièces  jujlijîi:*' 

*  *  Je  viens  do  confulier  cet  ouvrage  ,  que  je  ne  connoilToii  qu*  ée 
nom.  J'ytiouTc,  livre  vi.pagfut  ,une  metiiion  expretTc  du  pirallilif- 
mc  delà  lunetie  dei  quan-de-cercles  ,  en  ces  termes:  La  lunem  étani pré- 
forie  ^  piacie  àant  unfjtîuaiion  commode  ù' parallèle  au  rayon  du  quut- 
df-rrrc^Cf  J'/tiUf&rt  ^otia  le  gandiéliÛQç  ijidi^ué  de  picfcrit,  dan»  lU  11; 


DU  Voyage  a  l'Equateur  ,  6cc.  Part.  IL    Û05 

voulu  partir  de  Tarqui  le  premier,  &  s'arrêter  quel-  Joum.hijl. 
ques  jours  à  Cuenca  ,  tandis  que  je  continuois  d  ob-  p-  89.  O 
fcrver  à  Tarqui  ;&  moi  je  voulus  refter  trois  jours  aux  f^^^jf^^^ 
environs  de  Kiobamba ,  tandis  que  M.  B.  prenoit  les 
devants  avec  Tindrument.  Falloit-il  être  deux  pour  fai- 
re accourcir  les  bras  de  notre  lunette^  qu'il  avoit  lui  ^t?7^. 
feul  rendus  trop  longs  f  J'ai  donné  dans  mon  Jour- 
nal les  raifons  de  cette  vacance  de  trois  jours  que  je  Joum.  hijl. 
pris  fur  ma  route  >  &  pendant  ce  même  tems  je  fis  P^'^S^  ^^* 
une  obfervation  qui  ne  fe  pouvoit  faire  ailleurs.  M.  B. 
oublie  ce  que  je  pourroîs  lui  répondre  y  fi  j'entrois  ici 
dans  de  plus  grands  détails. 

Les  conclurions  du  Procureur-général,  les  lettrés      ybj.  ces 
des  Vice-rois  du  Pérou  &  du  nouveau  royaume  de  Pj^S^^  ^^« 
Grenade  ,  prouvent  que  je  n'ai  point  outré  mes  ex-  {^"^^  ^rj^^ 
preffions ,  en  difant  que  l'honneur  de  l'Académie  &  Nmsute  de 
celui  de  la  Nation  étoient  intéreflés  dans  une  occa-  Ç^'^^-P-*^ 
rion,oii  le  droit  des  gens  avoit  été  violé  en  la  per-  ^  '  '^^^* 
fonne  des  Académiciens  envoyés  par  le  Roi  fous  la 
proteâion  de   S.  M.  C  >  dans  une   affaire  où  nous 
avions  tous  couru  rifque  de  la  vie ,  où  l'un  de  nos  ad- 
joints avoit  été  aflaffiné,  &  dans  un  procès  criminel 
où  les  coupables  nous  calomnioient  pour  fe  défen- 
dre. 

Les  termes  injurieux  dont  fe  fert  M.  B.  en  faifant 
entendre  que  ma  Relation  eft  fattjfe  &  controuvée  ^ 
prouvent  feulement  que  l'indulgence  avec  laquelle 
elle  a  été  reçue  du  Prblic ,  ne  lui  a  pas  moins  déplu 
que  de  la  voir  imprimée  au  Louvfe ,  malgré  tous  fes 
efforts  pour  Tempêcher.  Jai  des  témoins  vivans  de 
tous  les  faits  que  j'y  avance  :  elle  efi  faite  fur  Aqs 
mémoires  dont  je  puis  produire  les  originaux  ,  écrits 
de  ma  main  jour  par  jour  pendant  dix  ans  ,  dans  un 
tems  où  je  crôyois  M.  B.  mon  ami.  Je  me  vengerai 
de  la  manière  dont  il  parle  de  ma  Relation ,  en  ne 
contredifant  point  celle  qu'il  nous  promet  aujourd'hui^  Jujl.j.  (û 

Ce 
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<]ue  la  difpute  n'étoit  qu'entre  M.  B.  &  moi^  &  que 
je  parlois  en  ce  moment  comme  ii  nous  n'avions  été 
que  deux.  Vraifemblablement  M*  Godin  ne  tardera 
pas  à  prouver  que  nous  étions  trois. 


^■^^^W  I  II  ' 


HISTOIRE    ABRÉGÉE 

DE    LA    DISPUTE  ^RFSENTE. 

Jufiificatîon  chronologique  des  variations  de  M.  B. 

yj  N  fait  ,  &  la  chofe  n'eft  quç  trop  publique  , 
que  des  trois  Académiciens  envoyés  en  173  ^  fous  Yér 
quateur  pour  la  mefure  de  la  Terre  y  Tuii  y  adopté 
par  TEfpagne  >  y  jouit  avec  diflinôion  du  fruit  de  fès 
travaux  ;  &  que  les  deux  avtres  »  fans  différer  entr'eux 
d'une  féconde  fur  le  réfultat  de  leurs  opérations ,  dis- 
putent en  France  avec  chaleur  >  ^  s'efforcent  d'inté- 
reffer  le  Public  dans  leurs  conteibidons  particulières , 
après  en  avoir  long-tems  ennuyé  l' Académiç,  Je  fiiis  ^ 
à  mon  grand  regret  ^  un  de  ces  deux  derniers  ;  le  plus 
excufable  à  la  vérité  ^  puifque  je  ne  fais  que  me  dé« 
fendre. 

Peu  de  perfonnes  auront  eu  le  goût  p  le  loifir  ^  Ifi 
patience  de  nous  fuivre  dans  les  aéctils  d'une  con- 
croverle  minutieufe  fur  des  matières  abflraites  ;  mais 
parmi  ce  Public  content  de  nos  fuccès  ^  indifférent  fuc 
les  alcercadons  qu'ils  ont  produites  $  tàm  doigte  il  (ç 
trouvora  quelqu'un  qui  du  moins  voudr»  (avoir  Tbiâolrç 
&  le  fujec  d  une  dîlpute  1  dont  les  fpe^teurs  mêmp 
n'ont  guère  entendu  que  le  bruit.  Je  vais  60ayer  d'en 
donner  une  idée  5  en  failant  voir ,  comme  je  1'^ 
promis  ^  que  les  variations  de  M.  Bouguer  tiennent 
a  un  plan  d'indépendance^  formé  avec  art  5  &  conftam- 
ment  fuivi«  Si  je  ne  puis  éyiter  quelques  redites  p  cewc 

Çcij 
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goût  de  M.  B.  que  de  tendre  fon  travail  indépendant  1750. 
de  celui  de  fes  collègues  :  jufqu'alors  il  avoit  été  re-  — — — 
tenu  par  nos  inAruâions  ;  mais  la  réparation  de  M. 
Godin  ,  notre  ancien  ,ofFroit  à  M.  B.  un  heureux  pré- 
texte pour  s'affranchir  de  toute  affociation.  Réfolu  de 
fuivre  un  exemple  qu'il  n'avoit  ofé  donner,  il  fuppri- 
me  une  proteftation  qui  ne  convient  plus  à  fes  vues  ; 
&  les  inconvéniens  fur  lefquels  il  avoit  (î  fortement 
appuyé  ,  ne  font  plus  des  inconvéniens.  Ceci  n'eft 
pas  une  fimple  conjeâure  :  il  s'eft  affez  clairement 
expliqué  dans  nos  Mémoires  de  1744.  * 

Dès  ce  moment ,  plus  de  communauté  de  travail 
entre  nous^qu'autant  que  j'enlaidbisM.B.le  maître^dans 
la  crainte  de  faire  un  fécond  fchifme.  Notre  première 
obfervatioa  à  Tarqui  devint  k  fienne ,  par  les  chan-  p. .  . 
gemens  qu'il  fit  à  Tindiument  fans  m  en  avertir.  Ce  N^LtH 
que  j'aurois  pris  alors  pour  un  outrage  ,  fi  je  l'avois 
foupçonné  ,  me  difculpe  entièrement  du  mauvais  fucr 
ces  de  cette  première  tentative ,  où  je  n'ai  plus  de 
part ,  de  l'aveu  de  M.  Bouguer.  1 74. 

Le  procès-verbal  qu'il  en  dreffa ,  étoîtdeftiné  à  prou-  - —       \ 
ver  que  M.  Godin  avoit  négligé  des  précautions  qui  ne  ^'"^•P"  3^^ 
pouvoient  être  omifes  fans  rendre  fes  travaux  inutiles.     Uidem  ;  ' 
Une  autre  pièce  fecrètement  légalifée  de  voit  me  ré-  ^^^5»- 
duire  à  la  fonâion  de  témoin  muet  des  opérations  de 
IVI.  B.  Ces  mefures  prifes  avec  tant  d'art  font  con-  f^'^p^%ï^. 
fondues  par  une  erreur  toute  à  lui  ^  cinq  à  fix  fois  plus  &  i«8. 
grande  que  celle  qu  il  prêtoit  à  M.  Godin. 

Ma  propofition  de  répéter  fans  délai  nos  obferva^ 
tîons  au  nord  de  notre  méridienne ,  force  M.  B.  à  ,  r*  •'^""^' 

*  Je  CToyois  voir  de  grands  inconvéniens  à  faire  nos  ohfervatïons  a^ronê* 
miques  ahjolument  à  part ,  en  nous  privant  volontairement  des  confeilsles  uns 
des  autres.  Je  ne  fus  pas  ajfer  heureux  pour  faire  goûter-  mes  raifons,  quoi- 
que je  les  tournajfe  de  tous  les  fens  ,  tf  que  Af.  de  la  Condamine  fit  aujji 
tout  ce  au^il  put  pour  les  appuyer.  Peut^itreque  la  crainte  me  faifêit  parois 
tre  le  aanger  plus  grand  qu*U  n*étoit  en  ej^»  Texte  de  M»-  B.  Mem.  de^ 
Acad.  174  4/E«gC  a8^» 
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M.  B.  revient  le  premier  de  tous  en  France; mais    i744« 
on  me  favoit  arrivé  à  Cayenne  ,  après  avoir  furmonté  •~~— ~ 
les  obftacles    d'une  route  inconnue  cuie  je  m'étois  ,.5^'^'  * 
frayée  :  on  attendoit  chaque  jour  M,  Godin ,  le  pre-  Payu^ii^i 
mier  ôc  l'ancien  des  trois  envoyés.  Dans  ces  circonf- 
tances^  avilir  aux  yeux  du  Public  les  travaux  de  fescol^ 
lègues  abfens  ôc  ceux  de  tant  ailluftres  prédécefTeurs  ^ 
fe  donner  pour  le  feul  Aftronome  de  l'Univers ,  c*étoit 
une  entrepriie  imprudente  &  prématurée  :  M*  B.  fen- 
tit  que  le  moment  n'étoit  pas  uvorable. 

La  mefure  des  triangles  fur  le  (errçin  s'étoit  faite  ^^^'/^LJ 
de  concert  entre  feç  irois  Açadémicieijs  ;  iijiai^,  oo  sa!ir  rlip.^i.  * 
gnoroit  pas  que  M.  Godin  avoit  £kk  feuH  oUiervatton 
aftronomique  qui  doniioit  la  valeur  de  Vuvçfiéio&o^  ôc 
qu'il  s'étoit  réfervé  fa  dernière  condufion.  Jl  étok  donc  ^ourn.  hijl. 
important  pour  M.  B,  de  faire  v^oic  laQccrrd  a\^c ie-  /•  h<5« 
quel  nous  avions  opéré  Un  ^  moi^  :&  fur- tout  d'ap- 
puyer fur  la  fimultanéité  de  nos  dernières  obfèrva- 
tions  :  circonflance  fmgulière  ^  làns  exemple  ^  propre  â 
trancher  toutes  difficultés.  AkVii^i  M.  B.  en  releva-t-il  les  j./^^'^* 
avantages  dans  le  mémoire  qu'il  lût  publiquement  le  fagix9^''- 
14  Novembre  ;  âc  ce  fut  fur  le  réfultat   d'un  tra- 
vail  où  j'étois  de  moitié  1  qu'il  fe  crut  obb'gé  de  fon* 
der  fa  détermination  de  la  valeur  dii  de^  :  du  refte 
nulle  mention  de  mes  travaux  particuliers  j  de  mon 
voyage  de  Lima  »  de  mes  avances  pour  le  fervice  : 
tout  cela  n'alioit  point  à  fon  but. 

Quinze  jours  ^près ,  j'arrive  de  Surinam  en  Hollan-  JovtnMJté 
de,  La  première  lettre  de  M.  B.  m'apprend  qu'il  ne  ?•  *^7. 
regarde  nos  obfervations  fimultanées  que  comme  une 
formalité  fpécieufe  y  qui  lui  avoit  fait  perdre  une  année 
au  Pérou  :  il  eft  vrai  qu'il  m'en  donnoit  une  raifon. 
fai  été  au  defefpoir  y  ce  font  les  termes  de  fa  lettre  da 
3  Décembre  1744  y  lorfquejai  vu  y  en  arrivant  ici  y  que 
ce  retardement  (tune  année  avoit  produit  une  infinité,  de 

changemcm  dans  les  circonJjancfS.u^Qlafmt  [â  mm  égards 
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le  germe  que  le  tems  &  les  circonftanccs  pouvoîent  feu-    1 74^. 

les  faire  mûrir  ;  d'ailleurs  je  n'étois  pas  encore  rembourfé 

de  mes  avances  faites  pour  le  fervice ,  &  le  payemçnt 
fembloit  devoir  précéder  les  récompenfes.  Cependant 
M.  B.niettoit  la  dernière  main  à  fon  Traité  du  Navire^ 
dans  des  conjondures  propres  à  exciter  Tattention  du 
Minîftère.  En  attendant  le  prix  de  fes  travaux ,  il  fut  en- 
couragé par  une  penfîon  de  mille  écus  fur  la  marine: 
fes  efpérances  s'accrurent.  Le  bruit  qui  fe  répandit  fort 
à  propos  que  M.  Godin  ^  entré  au  fervice  d'Efpagne  à 
Lima,ne  reviendroit  peut-être  jamais  en  France ,  ouvrit 
un  champ  plus  vafte  aux  prétentions  de  M.  6.  ôc  lui  fa- 
cilita les  moyens  de  les  faire  valoir. 

Deux  ans  s'étoient  paffés ,  &  le  détail  de  nos  opéra-  i  ^a^^ 
tîons  ne  paroiffoit  point  encore  :  dans  cet  intervalle  j*a-  ■ 
vois  refait  &  mis  au  net  mes  calculs  ôc  mes  réfultats,  prêt 
à  remettre  tout  à  M.  B.  fur  qui,  par  Tabfence  de  M.  Go- 
din ,  retomboit  le  foin  de  rédiger  la  relation  de  nos  tra- 
vaux communs.  M.  B.  avoir  d  autres  vues,  &  mes  yeux 
n*étoient  pas  encore  ouverts.  Il  favoit  que  je  ne  Tavois 
jamais  contredit  que  pour  tâcher  d'être  de  fon  avis  :  il 
ne  craîgnoit  plus  M.uodin)  que  fa  qualité  d'ancien  &  de 

frincipal  envoyé  rendoit  plus  redoutable  ;  il  devenoit 
ancien  lui-même  :  il  voulut  encore  être  feul.  Sous- 
diredeur  de  l'Académie ,  il  employa  cette  année  à  pré- 
parer les  événemens  de  la  fui  vante ,  où  il  alloit  être  Di- 
reâeur. 

Il  venoit  d'entrer  en  fonûion ,  lorfque  les  Mémoires    1 748/ 
de  1744  parurenr.Sa  relation  fommaire,lue  à  fon  retour,  « 

yétoitimprimée.  Jefavois  vue  manufcrite,&  j'avoîs  été 
frappé  de  fon  filence  affeûé  fur  mon  voyage  à  Lima  *, 

*  Le  leâeur  qui  cherchera  dans  la  relation  de  M.  B.  {Mém.  de  VAcadi" 
mie  I744>  ^cLge  i8i  &  283  )â  s*lnftruîre  de  nos  occupations  en  ly^Ci 
Quito,  en  attendant  que  les  pluies  nous  permifTent  de  reprendre  la  mefure 
de  nos  triangles ,  apprendra  que  M.  B.  avoir  profité  de  notre  inaôliôn  forcée , 
our  aller  reconnoltre  le  terrein  du  côté  du  Nord,  &*  qu'il  vint  ,  en  levant 
z  Carte  dujays^jufque  dans  Ul  "province  ie  Pajlo  :  que  M  Godin  avoit  pro- 
jeté un  ?oyage  yen  la  Mer  pour  faire  le  même  examen  du  câté  de  TOueft» 
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jamais,  &  c'eft  ce  qu'il  ne  ma  pas  même  été  permis  de     1 748* 
dire  nettement  dans  mon  Jourrj.  hift.^.^^.  Au  lieu  de  *^ 

porter  des  plaintes  à  TAcadémie  d  une  prévarication  (î 
contraire  à  nos  réglemens,  &  d'un  procédé  que  je  laiflTc 
à  qualifier ,  M.  B.  fait  que  pour  éviter  un  éclat ,  je 
lui  propofai  de  prendre  des  arbitres.  J'étois  en  droit 
d'exiger  une  fatisfadîon  aufli  publique  que  Totfenfe  : 
je  m'en  défiftaifbus  la  feule  condition,  qu'il  nimpri-  Sup^lP.L 
meroît  plus  rien  fur  notre  voyage  ,  qui  ne  me  fût  pré-  p^^.  s»- 
cédemment  communiqué.  Ce  facrînce  volontaire  de 
mon  reffcntiment  &  de  mes  droits  prévint  alors  une 
querelle  fcandaleufe  ,  dont  j'épargnai  même  lafped  à 
l'Académie  :  tout  fut  aflbupi  le  14  Août ,  avant  que  la 
Compagnie  fe  fépatât  par  les  vacances. 

Auffi-tôt  après  notre  rentrée  >  M.  B.  demanda  que 
le  détail  de  nos  opérations ,  qu'il  avoir  lu  quatre  ans  puc,  jujK 
auparavant  dans  nos  affemblées,  fût  imprimé  comme  N\L^  ^ 
Suite  des  Mémoires  de  [Académie.  Je  ne  m'y  oppofai 
point  :  j'avois  les  matériaux  d'un  ouvrage  fur  le  mê-  - 
me  fujet ,  &  mon  droit  étoit  le  même  que  le  fien.  Il 
reftoitàlui  nommer  des  Commiflaires  pour  examiner 
fon  livre.  M.  B.  Direfteur,  ne  pouvant  être  juge  dans 
fa  propre  caufe  ,  cette  nomination  m'étoit  dévolue  en 
qualité  de  Sous-dire£leur.  On  ne  pouvoir  defiipprou- 
ver  que  je  me  miffc  du  nombre  ,  il  étoit  jufte  que  je 
iufle  au  moins  comment  on  mettoit  en  oeuvre  mes 
propres  dbfervation^ ,  dans  un  ouvrage  dont  elles  fai- 
loient  un  des  fondemens.  La  difpute  que  je  venois 
d'avoir  avec  M.  B.  me  fit  pécher  par  un  excès  de 
difcrétion.  On  pouvoit  me  confidérer  comme  partie  , 
je  ne  voulus  pas  ufer  de  la  facilité  que  j'avois  de  me 
rendre  juge. 

On  trouvera  peut  être  que  je  de  vois  au  moins  nom- 

dans  les  exemplaires  qui,  furent  dlflrlbu^s  à  TAcadémie,  à  la  page  iî9  i 
un  feuillet  marqué  d*un  aflérîfque ,  8c  dans  lequel  il  adoucit  quelques 
«xpielfions  t  fans  rien  changer  au  fond  des  chofes.  Voy,  Journ.  hift.  p-  4  '• 
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îl  donc  .^11  craignoit  que  je  ne  troublafle  par  une  ré-     ij^S. 
clamatîon  authentique^  fes  prétentions  exclufives  fur  le  ' 

fuccès  de  nos  travaux  communs  ;  comme  il  avoit  re* 
douté  de  fou  mettre  à  lexamen  réfléchi  d'aucun  des 
Aflronomes  de  la  Compagnie ,  un  ouvrage  qui  pouvoit 
n'être  plus  le  même  que  celui  qu'il  prétendoit  avoir  lu 
^  en  leur  préfence  ,  ôc  aont  lindentité  n'étoît  pas  même 
poflîble  à  prouver,  puifqu'il  ne  paroiffoit  furie  Rcgif- 
tre  deTAcadémie  *  aucune  trace  de  ce  qui  îivoitété 
lu  quatre  ans  auparavant.  C'efl  alors  que  je  fis  ma  pro- 
teftaiion ,  qui  fut  enregiftrée  >  malgré  Toppofition  de  Piêc.jujlif. 
M.  B.  qui  ce  jour  là  préfidoit  feul.  *  ^'^  f^. 

Dans  la  plus  grande  chaleur  de  ce  démêlé ,  je  fuc- 

cédai  à  M.  B.  en  la  place  de  Dire£teur,  &  dès  ce 12— L 

moment  il  y  eutfufpenfion  d'armes  dans  nosaflemblées. 
De  mon  côté ,  craignant  de  rencontrer  dans  fon  livre  > 
qui  parut  au  mois  de  Juin  de  la  même  année ,  de  noi^- 
veaux  fujets  de  difcorde ,  &  d'être  tenté  de  les  rendre 

f)ublics ,  je  m*abftins  de  lire  fon  ouvrage  jufqu*à  ce  que 
e  mien  eût  vu  le  jour  :  cependant,  aux  omiflions  près  j 
j'euiTe  à  peine  trouvé  dans  celui  de  ]^.  B.  de  quoi 
me  plaindre  perfonnellement.  Contenu  par  les  yeux 
clairvoyans  des  deux  Académiciens  chargés  de  veil- 
ler particulièrement  fur  ce  point ,  M.  Br  n'avoit  pas  eu 
pleine  liberté  de  s'expliquer  à  fon  gré  ;  mais  fcs  pré- 
tentions, qui  perçoîent  à  travers  le  voile  des  expreffions 
générales,  regardoient  tous  les  Aflronomes ,  &  je  pré- 
fume que  la  note  vers  la  lin  de  fon  livre ,  page  300 ,  oik 

*  Je  n*ai  entendu  ni  tQ  aucun  rapport  de  l'examen  du  livre  de  M.  ff, 
a  n*en  eft  fait  aucune  mention  fur  le  Kegîftre.  Le  certificat  délivré  par  M. 
de  Fouchy  ,du  ^o  Août  1749  9  qu'on  voit  â  la  tête  du*  livre  de  la  Figure 
de  la  Terre  ,  porte  à.  la  vérité  que  Touvrage  de  M.  B.  ayant  été  lu  dans 
flujieurs  féances  des  années  1744  &*  1745  >  l'Académie  T avoit  jugé  digne  d'être 
donné  au  Public  ;  mais  ce  qui  fut  là  en  1744  &  174 5  «  n'ayant  jamais  été 
copié  fur  le  Regiftre  (  Pièces  JuRific.  N*.  IV.  )  &  n*v  ayant  point  eu  d« 
rapport  des  Commiflaires  »  il  n  eft  nullement  prouve  que  le  livre  impri-- 
«16  en  ^746  y  foit  le  line  lu  dans  dos  Affemblées  quatre  ans  aupara^- 
Tant*. 
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îl  imagine  des  moyens  nouveaux;  il  écrit  au  Dire£tcur     17^0. 
le  4  Août,  qu'une  indifpofition  l'empccheroit  peut-être 


d'aflTifter  à  la  prochaine  aflemblée  jil  s'y  trouve  le  len-  Pièc.jultif. 
demain,  &  vient  lire  lui-même  *  fa  lettre  au  Directeur,  ^'  ^'* 
par  laquelle  il  demande  que  Taffaire  foit  difcutée  de 
nouveau.  Je  ne  répliquai  pas  un  mot ,  Ôc  la  délibération 
précédente  fut  confirmée.  ^*^^' 

L'extrait  de  M.  Bouguer  s'imprime ,  Timpreffion 
du  mien  efl  fufpendue  :  celle  du  volume  de  nos  Mé- 
moires dont  il  fkifoit  partie  fe  trouve  arrêtée  pendant 
les  vacances  de  TAcademic^  &  par  une  voie  extraordi- 
naire. Ce  que  TAcadémie  avoir  jugé  deux  fois  contra-  . 
didoîrement  entre  les  parties  >  eft  remis  en  queftion  6c 
renvoyé  à  larbitrage  des  deux  Commiflaires,  qui  na- 
voient  été  nommés  que  pour  veiller  à  Timpreffion  :  ils 
s'en  tiennent  à  la  décifionde  TAcadémie.  Ainfi  finit 
Tannée  i75'o» 

La  fuivante ,  M.  B.  continua  dd  me  harceler  par  dif-     1771. 
férens  écrits,  qu'il  préfentoit  à  nos  Commiflaires  &  au  ■ 

Comité  de  rimprejjion.  Il  diftribuoit  fes  Faâums  aux 
Académiciens  depuis  que  l'Académie  ne  vouloit  plus 
ks  recevoir.  Je  répondis  aux  premiers,  mais  jugeant  que 
fes  chicanes  ne  tendoient  qu'à  retarder  la  publication  de  ^t^.'Mf*' 
mon  livre,  je  déclarai  que  je  ne  répondrois  plus,  à  moins 
que  je  ne  fufTe  attaque  publiquement. 

Je  n^avois  encore  pu  retirer  de  l'Imprimerie  Royale 
les  exemplaires  dema  Mejùre  des  trois  premiers  degrés  dt$ 
AJéridiertyïmipïitnéc  depuis  un  an  :  ce  délai  m'avoit  laiffé 
le  tems  d'étendre  un  discours  préliminaire  affez  court  » 
&  d'en  faire  un  Journal  de  nos  travaux  académiques  de 
dix  ans.  Nouvelles  contradiûions  pour  rimpreflfion  de 
ce  fécond  ouvrage  ;  à  chaque  pas  nouvel  obflacle  :  Té- 
dirion  commencée  en  Février  ne  fut  achevée  qu'en 
G£tobre ,  &  le  livre  ne  parut  qu'à  la  fin  de  Décembre. 

On  voit  que  je  ne  manquois  pas  de  griefs  contre    17  Ji;-^ 

*  J*ai  la  preuve  par  éirit  de  te  fait  &  itsfuiv.  qui  ne  font  pas  fur  leRegifireJ"^ 
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RÉSUMÉ 

DES    PRINCIPALES    OBJECTIONS 
DE   H.  BOUGU£R  £T    D£   MES   RÉPONSES. 


jy^.  B.  entre  en  matière  en  me  reprochant  (a)  d'avoir  (j)  rujt^ 
t:ssem.      confondu  nos obfervatlons, bonnes  &  mauvaifes ,  &  ^vtn.p.t, 
««iûi"'&^'  d'avoir  laiffé  le  leûeur  dans  l'incertitude  :  c'cft  là  ce 
qui  lui  met  la  plume  à  la  main.  La  table  feuie  des 
chapitres  de  mon  ouvrage  de  la  ^f^«  :/«  >Wm<//fH  (A)  p'^}^".V 
fufEt  pour  anéantir  cette  obje£lion.  /.    '  '  "  ^' 

Il  cherche  à  rendre  fufpeSc  la  copie  (c)  que  j'ai  ci-    <.c-)Jufiif. 
tée  du  procès-verbal  de  nos  obfervations  de  17J9.  J'ai  y^^^^^f^ 
dcpofé  un  des  deux  originaux  ligné  par  M.  B.  je  gar- 
de l'autre  entièrement  écrit  de  fa  main  :  j'ai  prouvé 
qu'il  avoit  reconnu  6c  adopté  par  un  fécond  procès-ver- 
bal {d}  l'addition  faite  au  premier  ,  ôc  faite  de  fon  aveu.    C^J  Suppl 
HwossiA      ^'    M.  B.  prétend  que  l'Académie  n'a  jamais  connu  ,^''   '  *"■ 
c<  P*iiT.i.  mon  ouvrage  (r)  fur  la  Mefure  du  Méridien.  J*ai  pris  à    (f  )  Jujiif. 
■deiajufiif.  témoin  tous  les  Aftronomes  delà  Compagnie  (/)  Ôc  ^f^f^^*'^ 
tous  les  Mathématiciens  qui  ont  eu  part  aux  mefutes  p^ri.  l  pi 
de  la  Terre,dont  aucun  n'a  vu (^) l'ouvrage  de  M  B.  ma-  »4- 
nufcrit,  qu'ils  ont  tous  lû  &  approuvé  mon  livre  avant  j^^'^'^'p; 
qu'il  vît  le  jour,  &la  plupart  d'entre  eux,avant  qu'il  fiJt  hî. 
["Tous  prelTe.  Il  n'a  tenu  qu'à  moi  d'imprimer ,  ainfi  que 
7  M.  B.  fous  le  privilège  de  l'Académie,  L'édition  de  -^a^f^l' 
f  mon  ouvrage  s'-eft  faite  au  Louvre  :  l'extrait  m'a  été  vi.  ' 
I  demandé  par  rAcadémie(Â),elle  lui  a  donné  place  dans  (ONo-nc 
^-ies  Mémoires  de  1746,  malgré  tous  les  efforts  qu'a  '^^^  *»■ 
'  faits  M.  B.  pour  l'empêcher  (/).  sUppiF^Ù 

y  n.  M.  B.  avance  que  fans  les  ordres  de  la  Cour  en  î.jiag.ii. 
I  1737,  nous  allions,  M.  Godin  &  moi,  mefurer  lÉqua-  J.'^^'!''^'' 
■teut  {k)  avant  le  Méridien.  J'ai  prouvé  invinciblement  p.  jgj  & 
que  ce  petit  malheur  ne  feroit  pas  arrivé,  quand  ^t^.jujiif. 
'  même 'nous  n'aurions  pas  rc<ju  ces  ordres  {/),  &  de  fijX'^^j^, 
'  plus  que  M.  B.  n'y  avoit  pas  eu  la  moindre  part.  f.4i.&SM. 

-     IIl.  II.  m'accufe  d'avoir  foUicité  un  certificat  inju-  fpf'-'-*"'- 
—  Ee  '■^•^^• 


JJ. 


I 


DU  Voyage  a  l'Equateur,  &c.  Pjrt.11.  221 
que  les  fécondes  ont  eu  le  plus  heureux  fucccs,  5c 
font  h  bafe  de  notre  détermination  de  la  valeur  du  de- 
gré t  comme  il  l'a  reconnu  (a).  fa)  Piicn 

J'ai  prouvé  que  je  ne  me  fuis  rien  approprié  de  ce  ■'"-^*  ^"°*  ^* 
qui  appartient  à  M.  B.  feul  (i),  qu'au  contraire  il  fe  nj\'sutpL 
donne  aujourd'hui  pour  auteur  de  quelques  remarques  F.n.p-iii: 
delà  communication  defquelles  il  ni'avoit  remercié  ''*'  '''• 
par  écrit  le  ij  Janvier  1741  (c)  ,  qu'il  ne  s'écoit  pas  ^c.  173,' 
même  attribuées  dans  fon  livre  en  i74p(£^j,  &  que  je  '8o.>8i. 
n'aurois  jamais  revendiquées  (f) ,  s'il  ne  m'eût  accufé  [j'jp*  ',*'* 
de  plagiat.  (ejp.'uj.' 

J'ai  prouvé  parle  témoignage  le  plus  authentique  de 
la  main  de  M.  B.  (/)  j  qu'il  a  d'avance  détruit  l'idée  (f)  Tient 
qu'il  voudroit  donner  aujourd'hui  de  moi,enfoutenant  ^"l^'f-  ^'' 
que  j'ai  négligé  nos  travaux  Académiques,  &  que  je 
défigure  tous  les  faits  dans  un  ouvrage  rempli  de  fes 
louanges. 

Je  pafic  fous  filenceles  autres  griefs  moins  impor- 
tans,  mais  je  ne  me  lafie  point  de  répéter  (  dufTai-je 
augmenter  lefcandalcde  notre  difputc  en  cherchant 
à  le  diminuer  )  ^ue  nous  ne  femmes  point  en  àifférinàfun 
le  fond  de  la  matière ,  ou  fur  ce  qui  regarde  l'oijet  immédiat 
de  notre  mijfton  {g).  (g')  nèt^ti 

Après  cet  aveu,  que  la  v,érité  arrache  à  M.  B.étoit-U  'yï'/j'/" 
de  fon  honneur  de  porter  au  tribunal  du  public  les  dé-  n&(mv,. 
tails  de  notre  contefiation  ?  y  a-t-il  beaucoup  gagné  ?  Je  ' 

n'appellerai  point  de  la  décifion  des  juges  qu'il  achoifis. 

CONCLUSION. 

On  dîi  fouvent  qu'on  ne  doit  pas  répondre  aux  crltiT- 
quesjpas  même  à  celles  où  l'honneur  eft  intércffé.  On 
cite  plufieurs  exemples  iilu(lres.Voici,ce  me  femble,les 
Csuls  motifs  humains  quIpulHcnt  déterminer  aufilence 
un  Auteur  attaqué  perfonnellement  :  l'impuifTance  de 
répondre ,  un  profond  mépris  pour  le  critique  >  l'iadlf- 
fërcncc  pour  le  vrai ,  l'infenfibilité  réelle  ou  affedée 
pour  l'opinion  publique,  beaucoup  d'amour  du  rej^osj^ 


PIECES   JUSTIFICATIVES, 

Qui  n'ont  point  été  rapportées  dans  lé  corps  de 

rOuvi^e. 

Extrait  des  Uegijîres  de  rA<:adimie  Royale  des  Sçitnces^ 

> 

Ixt  articles   renfcnnét  entie  cet   deux  marques  [  ]  ont  été  «mis  ht  le 

"Kegiftre  ;   ils  ea  font  le  Supplément. 

1748.  , 

MBotfguer  a  deniaiidé,  que  le  détail  des  obferTatîons  faites  an      N^«  Jo» 
•  Pérou ,  fût  imprimé  fous  le  titre  de  Suite  des  Mémoires  de  J^A-     \      * 
^adémie ,  ce  qui  a  été  accordé ,  attendu  que  cet  ouvrage  fait  réellement .     1 6  "Koiv 
•partie  de  ce  qui  a  déjà  été  donntf  de  la  Relation  du  voyage ,  dans  les  Vo*  *^      X74t* 
lûmes  de  rAcadémfe.  Le  même  a  Ifl  quelques  remarques  fui  le  livre  de 
Don  George  Juan.  )iwt  n* 

M.  de  la  Condamîne  a  demandé  que  l'Académie  obligeât  M.  Bou-      j\^«II« 
gaer  à  lui  communiquer  le  roanyfcrit  de  fës  observations  avant  de  Tim- 
primer ,  mais  Taflembiée  ayant  fini  avant  que  M.  Bouguer  ait  pu  répondre^ 
il  n'a  rien  été  fiatué.  Vby.Pan.l^ 

[  Le  plumitif  de  Al.  de  Fouchy  eft  conçfl  en  ces  termes  :  M*  de  la    Ré^  à  l*Oh}*, 
Condamine  a  lv  la  demande  qu*il  fait  de  la  communication  des  ohfervationi    Vil.  p.  ip  1^ 
^ue  M.  Bouguer  va  faire  imprimer.  Je  ne  faîs  par  quelle  ^ifbn  récrit  que    fw9. 
9'ai  lu    n*a  point  été  enregiftré  :  le  voici. 

Ily  a  qu^e  ans  que  M.  Bouguer  a  lu  d  l'Académie  dans  nos  ajfimblées parth- 
culiéres  le  Séail  de  nos  ohfervations  pour  la  mefure  de  la  Terre.  Ten  ai  &- 
mandé  îf  fak  demander  communication  dM.Éouguer,  qui  m^  Vavoit  pr(H 
mife 
rions 
que  fon  ouvrage  me  fc 
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nife ,  Êf  je  ne  Vai  point  encore  obtenue.  Jl  va  fiire  imprimer  ces  obferva^ 
ions  fous,  le  titre  de  Suite  des  Mémoires  dé  l'Académie  ;  je  amande 
me  fon  ouvrage  me  foit  communiqué  mvaitt  Vmûre%>n.   Jfehïs  cette  dtr     • 


-JP^  _.    .  .  .     . . 

paffeports  :  3*.  comme  invite  alors  par  M.  Bouguer  (  dont  je  fuis  prit  de 

produire  la  lettre)  d  me  rendre  au  plutôt  à  Paris,  pairce  qu'il  defiroii  que     / 

'je  fujfe  préfent  d  la  leSute  qu'H  farfok  de  fa  Relation  a  r Académie  c 

4<*.  comme  partie  intéreffée ,  l'ouvrage  de^  M.  D.  étant  fondé  fur  nos  ébjer^     , 

votions  communes^  &  M.  le  Comte  deMiurepas  avant  écrit  à  M.  B.  miite,    '         -  *  * 

que  Vintention  du  K<À  &  de  V Académie  étoit  que  l'imvrage  pour  lequel  nout 

étions  envoyés  fk  un  ouvrage  commun*  % 

Les  motifs  précédent  étant  plus  que  fuffifans  pour  obtenir  la  communia 
cation  que  je  demande^ avant  Vimprej^n^  je  me  difpenfe  d'en  alléguer  fau-* 
très  plus  particuliers.  Je  prie  l'Académie  de  délibérer.  Lft  à  l'Académie  le 
27  Novembre  i748.    Signé  La  Condamine.  2 

Mi  Bouguer  «  liireâewr^.^  lu  la  réponfè  filtrante  i  ist  deoiande  de    N^«  III^^ 
M.  de  la  Condamine, 

Le  [Régiment  touchant  la  cpmnumkaàon  des  ménmes  touchés  far  les     29  Non 
^^p'cs  ,di.  V  Académie  1  ita  aa^ipUcafion  que  farce  que  Venregijtrmem 
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ment  porte  *  que  les  traités  dont  il  aura  été  fait  Icâurc  (feront  inférés       1748. 
far  le  regîfire.  L'ouvrage  de  M.  B.  a  été  là  dans  nos  affemblées,  il  devrait  '■ 

donc  être  enregiflré  ;  s' H  ne  l'efl  pas,  je  demande  quille  foit.  Cette  de-  *  "»^-  ^« 
mande  ejt  différente  de  celle  fur  laquelle  l  Académie  a  prononcé  le  19  No-  l'Acad.  des 
membre  dernier.  Sciciicc4 

M.  B.  craint  quejl  je  vois  fin  lisrre  avant  l'imprejfion ,  je  ne  profite  de    ^^99*  p.  9i 
fin  travail ,  &•  que  je  n'imprime  aujji-tât  que  lui.  oans  relever  ce  quily  a 
t injurieux  pour  moi  danr-ce  fiupçon ,  j'offre  de  n  imprimer  qu\un  an  après 
M.  B.  au  nfque  de  paffer  injujtement  powr  Vayolr  copié  dans  les  chofis  oà 
nous  ne  pouvons  manquer  de  nous  rencontrer^ 

Taiy  pour  demander  la  communication  de  Vowrage  de  M.  B.  des  rai^ 


précaution.  Dans  le  volume  récemment  imprimé 
cadémie  pour,  l'année  1744^  il  fi  trouve  deux  pages  entières  ajoutées  après 
coup  par  M.  B.  à  la  relation  qu'U  avoir  lue  d  l'Académie,  &  tran  faite  fut 
le  regijtrei  cette  addition  a  p§ur  but  deperfuader  que  fans  M.  B.  nous       V-  Joum»- 
allions  M.  Godin  &  moi  nous  entager  mms  une  entreprife  téméraire  &    hîftoriq.   p. 
dans  un  travail  opiniâtre  de  pluueurs  années,  fous  le  poids  duquel  plu-     ss.&SuppU 
fleurs  d*entre  nous  euflent  fuccombé.  Dans  le  mime  endroit  M.  B.  allègue    Pvt.  I.  pas»- 
des  faits  dont  Je  puis  prouver  la.  propêjition  contradiàoûre  par^  fis  propres    29. 
écrits.    Taurois  pà  dénoncer  cette  prévarication  d  t Académie  ,  qui  jufques 
d  ce  jour  n'a  jox  étt  inftrMite  de  ce  fait  ;  j'aurois  pà  demander  qu'on  en- 
fit  une  mention  expreffe  dans  le  volume  fuivant  de  nos  Mémoires ,  avec 
déclaration  que  ceue  addition  avoit  été  faite  contre  toute  règle,  ïr  fans  la* 
fartkipation  ni  le  confentement  de  la  Compagnie ,  &  Von  ne  pouvoit  me  le 
àefufer.  Je  me  fuis  départi  âe  cette  ji^e  prSention  par  amour  pour  la  paix, 
6*  dans  la  crainte  et  un  éclat  fcandcueux ,  mais  fous  la  condition,  dont  j'ai 
m  quatre  Académiciens  pour  témoins,  que  M.  B.  n'imprimeroit  plus  rien     V07.  Supp^-. 
fur  notre  voyage  &  nos  travaux  communs  9  qid  ne  me  fÙt  précédemment  com»    prem.  Puti. 
muniqué.  Je  demande  aue  cette  condition^  qui  ri  avoit  pas  bejbin  titre  fli"    pag*  i^i^ 
pulée ,  puifquîelle  §11  ae  dirait  naturel  y  foit  remplie  aujourfhuL 

J'ai  communique  d  M.  B.  U  y  a  plus  de  fix  ans^  long-tems  oiHint  mon 
départe  Amérique,  non  fiulemenf  mes  obfervations  pures  ïf  fimples ,  comme 
il  m'a  communiqué  les  Rennes ,  mais  je  lui  ai  fait  oart  de  la  comparaifin 
&  de  la  critique  que  j  avoir  faites  de  toutes  nos  ouervations  dinSrentes , 
ainR  que  des  confe^unces  que  j'en  tirois ,  quant- d  V  amplitude  de  l'arc  & 
à  la  mefure  du  aegré.  Je  lui  denumdois  une  communication  réciproque , pour 
me  confirmer,  ou  me  réformer,  par  fis  avis ,  pour  prendre  de  concert  avec 
lui  le  meilleur  parti,  &  pour  convenir  d'un  réfultat  commua ,  en  expofant 
tous  les  élémens  de  notre  calcul  aux  yeux  du  leâeuvy  qui  pourroit  en  foire- 
telle  autre  combinaifon  qu'il  lui  pharoit.  N*qyant  point  reçu  dans  le  tems' 
de  réponfe  fotisfaifame ,  faî  renvoyé  d  M.  B.  depuis  mon  retour,  tous  mer- 
réfuhats ,  après  avoir  répété  mes  calculs  en  France ,  tf  ie  lui  ai. renouvelé 
mes  inJlaMces  inutilement.    Aujfiurétkui  qu'U  eft  prit  ainwrimer  fin  ou^ 
vrage,  j'm  demandé  d  l'Académie  communication  en  manujcrit,  pour  riêtra 
pas  dans  le  cas  f  avoir  quelque  doute  dpropofer  ofrésl^mpreflhn  ,  oit  quelque  ' 
éeUdrciffemefit  d  exiger.  Je  demande  cette  communicadoapotfrfifoir  commenta 
M.  B.  s  explique  fur  mon  comm,  ^comment  U  met  en  auvre  mes  ehfirvor^ 
lions  dans  fin  ouvrage,  enfin  pour  rihre  pas  fbrcé,  ou  ton  paffir  les  yeux-, 
gtmù  t<ff  oi  M*  B»  fçudra ^  ou.ik  di/gtter  fiandaleufement  d  la  fçce  dir 
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Itravail  commun  fur  notre  mefure  de  trois  degrés  du  Méridien,  qu'en  lui  de^  1748. 
^mandant  depuis  ce  tenu,  d'année  en  année,  une  pareille  communication  avant  '  '  ' 
Qu'il  donnât  fan  ouvrage  au  public ,  fr  m  renouvellant  enfin  à  la  veille  de 
4'impreJJion  devant  l'Académie  la  même  demande,  fondée  fur  le  droit  naîu-- 
,  'tel ,  Jur  nos  RéglemenSy  &•  fur  des  motifs  particuliers  qui  la  rendaient  en- 
core plus  nécejfàire.  Enfin  je  demande  que  ma  vréfente^  protejlation  fait 
injérée  fur  les  Kegiftres  de  l'Académie  j  fr  qu  il  m'en  fait  doriné  aâe  : 
c'efi  cequiefi  fi  important  pour  moi^  que  je  ferais  obligé ,  en  cas  de  refus, 
de  rendre  ma  préfente  protejiatioa  publique*  *  t'ait  çL  Pajris ,  ,&•  adrefii  à  MM» 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  par  les  mains  de  M.  le  Secrétaire  per^ 
pétuel,  le  II  Décembre  1749.   Signé  La  Condamin^. 

Après  ia  lecture  -de  laquelle  ^  M*  Bouguer  a  protefté  contre  quelques 
proies  qui  y  font  contenus  »  &  a  lu  ce  qui  fuit. 

Comme  diverfes  ctrconfiàncés  des  chofes  pafféés  en  préfence  de  l'Acaié^ 
mie ,  pourvoient  faire  foupçonner  que  nous  fommes  en  différend  M.  de  là  . 
Vondamine  fr  moi  fur  le  fond  mime  de  ta  matière ,  ou  fur  ce  qui  regar^ 
doit  l'objet  immédiat  de  notre  mijfion  dans  le  voyage  du  Pèvu ,  je  me  trouvé 
obligé  défaire  la  décliû-ation  futvunte ,  qui  jufiifiera  pleinement  que  je  ne  puis 
avoir  d'autres  vues  que  celles  que  j'ai  indiquée^  dans  irion  écrit  précédent» 

Je  déclare  donc  que  M.  de  ia  'Condamne  &  moi  nous  ne  pouvons  qu'être 
(t accord  fur  nos  objervstions  »  puifque  nous  nous  les  fommes  communiquées 
réciproquement  au  Pérou ,  &•  que  noUs  Jbmmes  convenus  de  nous  arrêter  à 
celles  qià  ont  été  faites  ^n  dernier  lieu ,  dans  lefquelles  nous  n'avons  pas 
pu  manquer  if apporter  €ncote  plus  d'attention,  qui  Jhnt  Jhnult'anées ,  ù'qui 
ayant  été  commencées  le  z9  rfovembre  174**  ^nt  été  continuées  de  mon 
cSté  jufquau  1  Janvier  1743»  J'^i  cru^  vour  déduire  h  grandeur  du  degré 
terrejbre ,  ne  vas  devoir  comparer  les  feules  de  ces  obfervations  qui  ont  été  faites 
frécifément  tes  mêmes  nuits  aux  deux  extrémités  de  la  méridienne ,  j'ai  eu 
.égard  à  celles  qui  ont  été  f eûtes  les  nuits  précédentes  Cr*  fuivantes ,  pendant 
le  même  tems ;  c'efi ^à-dire  que  j'ai  cru,  Jelon  Vufage  reçu  en  Afirono- 
mie,  devoir  fondre  ces  obfervations  enfemble^  afin  de  profyer  ^de  fexa6litudè 
de  chacune ,  &  que  toutes  contribuaient  à  former  un  mme  féfultat  ;  c'ejt 
ce  que  j'ai  dit  plufieurs  fois  de  vive  voix  d  m,  de  la  Condamike  ^*  lorfqu  il 
m'a  mis  fur  cette  matière;  mais  3e  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne  pour 
tirer  un  réfuLtat  moyen  ou  un  milieu  ,  il  n'y  aura  toùjouts  que  quelque  irac-» 
tion  de  féconde  de  différence ,  &  je  m'engage  à  adopter  le  milieu  que  choi^ 
fira  Af.  de  Ia  Condamne,  pourvu  qu'il  foit  approuve  par  un  des  AJironomeï 
de  la  Compagnie  ,  &  que  ce  réfuLtat  qu'on  peut  trouver  en  moins  a  un  quaft 
d^hewre ,  m$  foit  commurdqué  fous  le  tefme  de  dix  jours ,  afin  que  j'aie  là 
tems  d'y  ajfujétir  tous  mes  autres  cakuU^  de  mtme  aue  les  tables  aue  j*in^ 
fîre  vers  la  fin  de  mon  ouvrage.  Je  ne  pourrais  ll^er  après  cela  tes  juftei 
droits  de  M.  de  la  CondcÊiine ,  que  par  quelques  exprefiioris  lâchées  mal  i 
propos  dans  le  corps  de  mon  livre;  mais  les  quinze  jours  que  cet  AcadJémicien. 

*  Je  ne  la  publie  aujoardliui  que  parccque  M.  B.  m'y  ibrce, 
***  Je  ne  me  fuis  jamais  opposé  à  cette  manière  de  tirer  le  réfultac  de  boH 
•obferTationt ,  &  je  l'ai  pratiquée  dant  ma  mefure  du  Méridien,  page  2x1  ;  mail 
îfai'>fuin  tiré  le  réialut  des  feules  obfervations  eiaâemcnc  fimulxanées  ,  page  215^ 
d'une  manière  nouvelle  ,  qui  ne  fuppofe  ni  la  vraie  «liftance  au  ^nit  •  m  l'et^ 
reur  de  la  portion  de  la  lunette  connuei  »  &  qui  dlfptoTe  d'avoir  égard  \  Tabeict^ 
«ion  de  U  lumièrt» 
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Extrait  des  Regijhres  de  f  Académie  Rcyaie  des  Sciences  ^ 

lyyo-. 

M.  Bouguer  a  1&  l'éctlt  fuirant» 

EcMrcijJemens  fur  quelques  endroits  des  Mémoires  dé  1735  &•  1745. 

l  Ici  récrie  de  NL  B.  efi  copié  fur  le  Regiftre.  ] 

M.  de  la  Condamine  lit  la  réponfe  fuivance  à  Técrit  de  M,.Bouguer« 

[  Ici  ma  réponfe  eft  écdte  lur  le  Regiftre.  ] 

M.  B.  commence  la  fuite  de  (k  relauon  lue  en  1744*^ 

M.  B.  continue  (a  leâure,, 

M.  B.  finit  fon  extrait^  Suite  de  la  relation  abrégée  9  &c* 

[  Ici  le  mémoire  de  M.  B.  efi  tranfcrit  fur  le  Regifire.  ] 

M.  de  la  Condamine  commence  la^leâure  de  (on  extrait  des  opéra- 
tions  faites  au  Pérou. 

M,  de  la  Condamifle  contimie. 

M.  de  la  Coiidamiae  lit  le  mémoire  Clivant» 

Je  n'ai  fait  qu'avec  répugnance  V extrait  de  mon  ouvrage  fur  la  mefûre 
des  degrés  du  méridien,  duauel  j'ai  commencé  ta  levure  dans  nos  affem'- 
blées  :  j'ayois  demandé  à  Mrs*  tes  Commiffcdres  du  Comité  d'être  diffenfi 
f  interrompre ,  pour  trayailler  d  cet  extrait ,  l'imprejjion  de  mon  livre  déjà 
wauerfée  Cr*  retardée  far- afjer  d'autres  ohftacles  :  mes  repréfentations  n'ont 
pas  été  écoutées,  quoique  m.  le  C»  de  ML  vice-PréJident  eût  bien  voulu  fe 
charger  d'expofer  mes  raifons  dans  iul  Comité  extraordinaire.  *  J'ai  fù  qu'il 
Qvoit  été  décidé,  qui  fi  je  n'apportais  pas  mon  extrait  ayant  le  premier  Juin , 


jreJjRon  duvcL  de  174^  fin  achevée.  J'ai  donc  fini  cet  extrait,  toute  affaire 

cejfante ,  ù*  je  l'ai  apporté  dans  le  terme  prefcrit.  Il  comprend  tous  les 

élémens  (f  les  réfultats  d'un  travail  de  fix  ans  (r  demi,  &  un  précis  de 

mes  réflexions  :  Û  eH  d'environ  trois  quarts  £heure  de  leSure  (non  compris 

la  Table  desTriar^les.  )  Interrompu  d  chaque  inSant  par  M.  B.  je  n'ai  pù, 

dcinqreprifes,  **^  en  lire  £uire  plus  de  Im  moitié.  H  ri  y  a  hos  w^inot  qtd 

jaùffe  offenfer  M.  B.  D' ailleurs^  je  ne  donne  mon  livre  quun  an  après  le 

Jien.  Je  ne  fens  que  trop  que  fi  je  me  fuis  rencontré  avec  lui ,  6*  cela 
*> _/i  1 _.#i?ïf_  .. ^     1  ^. ^ _y/î.i^_^_  ^,  ^1      __  j  •         é^' 


N^  VII. 

28  Janvier* 

il  Janyiei* 

it  Février; 
15  Février. 
as  Février». 

2.7   Mai^ 
6  Juin* 

Noviii^ 

10  Juin.' 


pn  ae  t  avoir  copié.  Son  ouvrage  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde  :  fi. 
je  ne  Vai  pas  là,  j'ai  pù,  le  lire ,  ty  perfonne  ri  efi  obligé  dé  croire  fur  ma^ 
parole  que  je  ne  l'ai  pas  Ut.  Cependant  M.  B.  me  pardt  phis .infiru\t  duc 
contenu  de  mon  livre,  qui  n'tfi  pas  encore puUié ,  que  je"i&^e  fuis  dufien: 
iimepréviaitfur  ceque  je  n  ai  pas  encore  dit;  d'où,  je  concluds,  ow qu'il 
a.2ù  mon  ouvrage,  ou. qu'il  a  dAiné  ce  que  je  puis  dire  ,  puifauHl  n'attend^ 
pfis  pour  répondre  que  j'aie  parlée   Quand  mon  livre  feraipuolié.,  M:  B. 

*  Ce  fait  ie  quelques  autret  femblaUes  ne  peuvent  étie  proovéf  par  det- 
ftitraiti  dii  Regiftte  de  l' Académie  »  Air  lequel.  ÎL  n'eft  jamair  Êiit  snenticai  dur 
ce  qui  eft  renvoyé  aux  Commiflaisea  du  Comité' de.  Tiapcciiôtt»  mêu  1a  préff ik: 
Mémoire  1&  à  TAcadémie  ft- enfegiftré'rerc<dd  preuve. 

'^  Le  premier  dant  let  Mémoiret  de  1744-:  le  técanà^àtm  f<M»liiue  éêiàM 
%nrç  de  la  Terre  :  le  troifi^a.  4uu  le»  Menu  de  I74tf«,  ** 

*!*  Qn>lk  à  pfafleyt  t^f^fH,  ^^  J*^*P^  ^^^y^Pff» 
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moires  8c  les  réponses ,  que  je  ne  tranfcris  point  ki^t  font  la  matière 
même  des  objeôions  difcutées  dans  l'ouvrage  précédent.] 

M.  Bouguer  ayant  offert  de  lire  on  écrit  irytkulé  :  Remarques  fur  la 
vremiére  partie  du  mémoire  de  M,  de  la  Condamne,  qui  a  pour  titre ^ 
Extrait  des  opérations  trigonom£Triqu£S  et  des  obsbryations 

ASTRONOMIQUES  y     FAITES    POUR    LA    MESURE   DES   DEGRÉS   DU    MeRI* 

DISK  AUX  ENVIRONS  DE  l'Equateur  ^  VAcodénùe  a  ardonni  que  ce 
mémoîPe  ferait  remis  d  Mrs,  Clairaut  fr  de  Thury. 

M.  Bouguer  a  préfenté  un  fécond  mémoire  fur  l'extrait  de  M.  de  la 
Condamine. 

[  Cet  article  eft  tiré  du  cahier  plumitif  de  M.  le  Secréuire,  8c  n'étoie' 
pas  encore  porté  fur  le  Regiftre ,'  dont  les  feuilles  n'étoient  pas  toutes 
aflemblées  lorfque  je  Tai  compulfé.] 

M.  de  la  Condamine  a  1&  Técrit  fuirant. 

M.  Bouguer  a  là  au  mois  de  Février  dernier ,  ions  nos  affernhlées,  un 
extrait  de  nos  opérations  au  Pérou,  pour  être  imprimé  dans  Les  Mémoires 
de  l'année  174^  *  on  m'a  prefcrit  un  terme  pour  donner  de  mon  côté  un  pareil 
extrait.  Je  l'ai  donné  avant  le  tems  marqué ,  ^  lu  il  y  o,flus  de  deux  mois  à 
l'Académie;  les  deux  extraits  ont  été  dejlinés  à  l'imprejpon par  le  Comité. 

Depuis  que  M.^Bouguer  fait  que  fon  mémoire  a  été  remis  d  l'imprimerie^ 
j'apprens  quil  demande  que  je  fajfe  des  changemens  au  mien  :  les  Commif- 
f aires  nommés  par  V Académie  pour  connoitre  de  nos  contejlasions ,  ne  Vont 
pas  été  pour  juger  de  l'imprepon  de  ces  extraits»  Je  me  foumettrois  volon* 
tiers  à  leur  jugement  fur  ce  point ,  s'il  n'avait  été  déjà  décidé  par  le  Co^ 
mité.  J'ai  remis  mon  mémoire  d  M,  de  Fauchy ,  qui  me  Va  demandé  pour 
Vimprejjîon. 

Si  mon  extrait  cantenoit  quelque  chafe  qui  n* eût  pas  été  là  d  V Académie, 
M.  Bouguer  ferait  bien  fondé  d  demanaer,  que  ce  que  j'aurais  ajouté  depuis 
la  leAure,  fût  aufupprimé,  au  faumis  d  un  nouvel  examen;  mais  je  défie 
Wlf.  Bouguer  de  citer  aucune  pareille  addition  dans  mon  extrait ,  qui  ejl  tel 
que  je  Vai  là  dans  nos  ajfembléss,  &•  tel  qu'il  a  été  communiqué  d  M,  Bouguer, 
hors  que  j'ai  ajoàté,  comme  il  Vafounaité,  que  mon  extrait  a  àé  là  avant 
que  mon  livre  fût  publié.  * 

Cette  riauveîle  cifficulté  m'a  fait  demander  communication  de  Vextrait  de 
M.  Bouguer,  que  je  n'avais  pas  va  depuis  qu'il  en  a  fait  leSure  il  y  a  cinq 
mois.  Je  n'ai  eu  cette  communication  que  depuis  deux  jours.  J'y  ai  trouvé 
beaucoup  de  changemens  &  d'additions  de  chofes  qui  n'ont  point  été  làes  d 
V Académie.  Je  Jerois  donc  en  droit  de  demander  que  les  endroits  ajoàtés, 
fujfent  ou  retranchés ,  au  difcutés  cantradiâloirement. 

Pour  épargner  d  V Académie  cet  ennui  &•  ce  defagrément,  je  ne  fais  point 
cette  demande ,  ïf  je  renonce  d  mon  droit.  Que  M*  Bouguer  ait  ajouté  ou 
fupprimé  ce  qu'il  a  voulu ,  j'y  confens ,  ce  fera  mon  ajffaire  de  lui  répon'^ 
dre  en  tems  ù*  lieu  :  qu'il  n'ait  rapporté  dans  cet  extrait  que  f  es  feules  obfer-' 
votions  ,  &•  non  les  obfervatians  fimultanées ,  dont  il  s'était  engagé  folemnel" 
lement  d  tirer  la  valeur  du  degré  par  fa  lettre  du  ï$  Février  î  7^1 ,  je  ne 
m'en  plaindrai  pas;  je  fais  plus,  fe  confens  encore  à  ne  pas  ufer  de  repré^ 
failles,  quant  d  préfent ,  tf  je  laiffe  mon  extrait  tel  qu'n  ejl. 

*  Il  y  a  ea  dépoli  quelques  autres  petits  changeinens  approuvés  par  Its  Com^ 
2m£aixet«  Voyei  Réponfe  aux  objeâions  zxv  &  xxvi. 


ri 

iS  Juillet. 


if  Julllec^ 
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WUM  A  VAcadènie,  *  m'oblige  de  mefervïr  de  votre  cancd  pour  feùi^e^affèr       Î7  JO 

à  U  Compagnie  mes  trés-numUes  reprifentations  fur  les  fuites  que  peut       ■         ■* 

éo^oir  ce  qui  fe  pajfa  dans  la  dernière  yfemblée.    Pour  rendre  cette  lettre 

plus  courte,  je  remonte  amplement  au  tems  que  feus  l'honneur  defoumettre 

ëu  jugement  de  la  Compagnie ,  il  y  a  cinqoufix  mois,  un  mémoire  que  U 

Comité  dejtina  ,  par  deux  difërentes  déUhirations  confkuiives ,  d  entrer  dans 

le  Volume  de  i74^«  Je  pourrois  laijfèr  d  M.  de  Fouchy  d  expliquer  pourquoi 

U  réforma  la  aate  qui  ejl  d  la  fin  :  je  n'exigeai^  rien  de  fa  compiaifance , 

je  ne  demandai  aue  ce  qui  étoit  de  droit.  Il  apoit  écrit  par  mé^arde  la  date  * 

du  jour  que  ie  fieur  Bocquet  ha  remit  mon  mémoire  après  l'avoir  couché  fur 

le  Regijtre ,  au  lieu  que  la  fin  de  la  leSure  foumijjbit  uâe  autre  date  qui 

Aoit  la  vraie,  puif^ ,  pour  me  conformer  d  nos  réglemens,  je  remis  U 

mtémoire  au  Secrétaire  auffi-tôt  que  j  eus  achevé  de  le  lire.   **  U  efi  vrai 

Îu'ïl  y  a  différentes  additions  mues  aux  marges,  ù'que,  pour  me  dijpenfer  « 

f  récrire  te  tout ,  j*ayois  fubjntué  quelques  feuillets  aux  anciens ,  mais 
mis  ces  changemens  avoient  précédé  ut  leSure  ;  je  pi^is  l'afjirTner  avec  fer^ 
ment  :  on  incwenteroit  fans  doUte  encore ,  fi  mon  mémoire  étoit  écrit  fans  au* 
cuae  rature^  Ce  que  Je  puis  ajouter,  cej^  qu'il  y  a  plus  de  cinq  mois  mi'on 
peut  le  lire  fur  les  Aegifires,  &  qu'on  ne  l'a  pas  attaqué.  Il  eft  facue  de 
Jire  maintenant  qu'on  en  pêurroit  contefier  plujieurs  endroits^  mais  pourquoi 
ne  les  flHt-on  pas  comefiés ,  (r  pourquoi  ne  le  fait-on  pas  ,  lorfqu'il  gl  encore  voy.  Rép.  è 
tems  ?  l'obj,  XIV* 

Je  paffe,  avec  votre  permiffion,  Moafieur ,  â  un  objet  d'une  inamanU   pageU..  * 
beaucoup  plus  grande  pour  moL  Vous  vous  fouvene^  que  lorfque  M,  de  la 
Condamine  lutfoa  mémoire ,  qui  a  pour  titre  ,  Extrait  des  opérations 

TRIGOMOMITRIQUBS    £T     D£S    OBSERVATIONS     ASTRONOMIQUES     TAITES 
rOUR     LA    MESVKE    DES     DEGRÉS     DU    MERIDIEN    AUX     ENVIRONS     DE 

i.*£QUATfiUR  ,  VOUS  exigeâtes  que  je  ne  fijfe  aucune  objeâion  pendant  la 
le&ure  ;  j'en  avois  fait  quelques-unes  pendant  les  premières  féances ,  mais 
vous  y  trouvâtes  de  l'inconvénient ,  &  vous  me  fîtes  l'honneur  de  me  pro- 
mettre, au  nom  de  la  Compagnie ,  que  faitrois  la  liberté  d  la  fin,  de  faire 
mes  remarques  par  écrit.  Cette  liberté,  que  vous  me  promettier,  étoit  de  droit; 
car  on  ne  pMàvoit  pas  m' empêcher  de  réclamer  contre  un  mémoire  dont  fen^ 
tendois  la  leâure,  &  dont  je  croyois  avoir  très-lieu  de  me  plaindre.  J'ai 
fait  effeélivement  mes  obfervations ,  foi  eu  l'honneur  de  les  préfenter  d 
l'Acdûémie  ;  elle  les  a  aimifes  ;  elle  a  nommé  deux  Commiffaires  pour  lui 
en  rendre  compte ,  &  elle  ne  pouvoit  choifir  de  Commiffaires  mieux  inten^ 
mnnés,  m  plus  klairés. 

Il  n'importe  que  M.  de  Fouchy  ait  écrit  fur  fon  Journal,  le  \%  Juillet  der^ 
nier,  dune  manière  générale ,  que  la  Commiffion  étoit  établie  pour  difcuter  ler  * 

Jiijets  de  contefiation  qui  font  entre  M.  de  La  Condamine  &  moi.  L'objet  de 
U  Comnàffon  eft  déterminé  par  la  manière  dont  je  me  fuir  expliqué  en  pleine 
$jjimblée,  il  Veft  par  la  manière  dont  vous  ave^  entendu  ma  demande ,  &  il 

*  Cette  ÎDdifi>o£tioB  n'eut  point  de  fiûte  :  M.  Bouguer  Te  trouva  préftRt  l  l'âf- 
femblée  le  lendemain  de  la  date  da  fa  lettre  »  &  lui  -  même  en  acheva  la  IcÂure- 
Je  n'y  répondis  pas  un  feul  met,  ni  par  écrit»  ni  verbalement  >  &  ce  fut  après 
eette  leâure  que  l'Académie  confirma  par  une  nouvelle  délibération  celle  âm  i  AoftB 
précédent. 

^*  Cétoic  alon  quil  fâlloit  le  ûire  paiapher^  ^  iioo  VR  mois  ^c^«-  Vîfjfit 
tf^^Vï.  pag.  wï.  zs  Fé».  17  j«^ 
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-nalex  que  je  cke,  &  que  j'ai  iépofées  au  Seçréiqriau  Vous  yéfr^  çue  je  ne  X7T0 
me  plains  pas  mal-àrprepos ,  ù  que  je  rià^s.-*  pflr  amour  pour  la  jaix,  . 
mes  prétentions  d  des  limites  très  ^  étroites.  Ce  JJ^i  m'aMigeTa  infiniment 
ians  cette  affaire ,  ce  fera,  Jj  l'extrait  4e  M.  de  U  Coçàmi^e  parait  dans 
l'état  oà  il  ejl,  fj*  qj/^on  ne  fajfe  pçLr  droit  fur  mes  plaintes ,  aitre  obligé 
de  produire  en  vuhlic  mes  remarques  contre  un  mémoire  contenu  dans  Les 
volumes  même  ie  l'Académie  :  t:*W}  ^ien  malgré  mcn  q^'on  me  jettera  dans 
cette  fâcheufe  néce^hé.  Jfyer  la  ponté ,  je  vous  en  fypplie  ,  dfaffurer  Içl 
-Compagnie  du  propnd  refpea  avec  lequel  je  lui  fercd  éternellement  dévoué, 
&*  joye^  perfuadé  des  fentimens  fmcères  avec  le^^els  j'ai  l'honneur  d'itre, 
JMonJieur,  &c.   Signé  Bov&v bu* 

Après  la  Icâure  de  laquelle  >  TAcad^mie  aérant  été  auXToix,  il  a  été 
décidé  que  la  délibération  de  Samedi  dernier  (  i  Août)  feroit  exécutée 
iâns  aucun  changement* 

N^.  XIK 

l  J*as  préfenté  aux  deux  Commiflaires  nommés  par  1* Académie  ^  mes  g  Ao&t. 
téponfes  aux  deux  mémoires  de  M.  Bo^^ucf  ^  ocs  xS  ft  29  JulUet»  n  Ao&t. 
ci-defltts  mentionnés.]  -      ts  Aoftt. 

■ 

Mrs.  de  Thury  6c  Ciatraut  ont  dit  verbalement  qu'ils  n*aToient  rîen      2  s^pt. 
trouvé  de  defobligeant  dans  les  mémoires  de  Mrs.  Bouguer  &  de  la  Con- 
tamine ,  8c  qu*en  conféquence  ils  les  remettroient  au  Secréuriat  pour  être 
imprimés ,  fuivant  la  décifion  du  i  Ao&u    Fm  de  l'extrait  du  Kegijbre  de 
l'Académie. 

I7ÎI- 
Ecrits  divers f  dompai  enptê  tes  maim  tes  ofjgmaux.      N^XIII. 

Mémoire  de  M^ Bouguer»  (ans  date,  présenté  au  Comité  ^  Timprei^ 
iîon ,  pour  fe  plaindre  des  changemens  faits  â  mon  extrait  de  nos  opérar 
lions  »  imprimé  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  17^6.  * 

Réponfe  à  !«  communication  par  extrait  de  {tt.  le  S^eccéuirç ,  du  is  Jina. 
tnémçire  précédent  de  M«  B. 

Remarques  (  de  M.  Bouguer,  6ns  date) 'jfi^  les incùnyéniens  que  fera^ 
naître  la  publication  des  minwres  de  M.dsuL  ^onéamine  inférés  dans  notre 
i^olume  de  17^6,  fur  les  obfervations  Jkites  au  férou\  j*en  91  re^4  ^  corn-? 
munication  au  commencement  d'Août* 

J*ii  répondu  au  précédent  mémoire  «  déclarant  que  }e  ne  répofidrois      x^  Ao&c 
plus  qu'après  Timpreffion  de  mon  livre,  Aior(que  M^  B0  çk^^tt^gut* 
loit  publiqueoKnt. 

Réplique  4e  h^,  B.  ùm  date» 

Extrait  du  Jquriud  d^olfervmhfnif  de  AI^  N^  XIV,; 

cité  dans  la  Réponfe  à  rQbjeHiçn  XI*  f^  p0g*  féu  Noie.         1739. 

Du  Jeudi  X  OBc^e  173P  Ci^^^»)  Nwi  moM  affenàU  Ut  piêees 
^  l'injlrumem  9  Çr  Vavon^  nfis  eM  pme  poiu  dijgt£er.  k  cJuufenxe  qià  la 

*  Jeo*ea  U  eu  qye  V^itcfis,  ^  ^  119^  4^  vafMMM|  cMcre.'  ki  copie  d^  Eaa 
fiftre  4e  TAca^teie  &  190^  ai^wht  iromuf.   T^^  Mép.ifHM.  «tiémmt  XUf 

d 


z  OdoWc» 
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.  ((ui  ejl  nommé  notre  Juge  ;  je  lui  ai  offert  la  maifon  de  feu  Don  Viceme       %  n  ç'o 
ûe  Luna  (  Tancien  Corrégidor  ),  la  plus  neuve ù'  la  plus  belle  de  Cuenca,    —«— — 


près  que  je  dépêchai  à  M.  B.  mais  fa  réponfe  en  fait  foi.]  K  d.  104^  105, 
Dimanche  4  (  à  Cuenca.)  Xai  un  Copijie  qui  fait  les  douiles  de  toux  ce 
au  il  me  faut  écrire ,  mais  cela  ne  me  foulage  pas  d'écrire  les  originaux* 
Enfin  notre  Horloger  ejl  parti  cette  après  -  midi  pour  Tarqui ,  après  m* avoir 
donné  bien  des  paroles  ;  il  ejl  vrai  que  je  fuis  tùnoin  quil  a  travaillé  jufqu'd 
huit  heures  du  foir. 

Lundi  5  (  à  Cuenca.)  Tai  continué  mes  lettres  (  à  l'Audience ,  au  Juge 
nônoiné ,  au  Vice-roi ,  Crc,  )  la  difficulté  ejl  de  trouver  un  Exprès  fir. . . 
J'td  été  voir  ce  matin  le  Corrégidor  «  6-r. 

Mardi  6  (i  Tarqui.)  J'ai  écrit  la  meilleure  partie  de  la  nuit  fans  pouvoir 
terminer  mes  dépêches.  Je  fuis  parti  pour  Tarqui  entre  dix  Ef  on^e  ,  avtff 
Don  Pedro  Sempertegui  «  Maître  de  ta  maifon  où  nous  faifons  notre  obfer^ 
ration  ,  Don  Jofeph  Sanchez ,  Commijjaire  de  llnquifition ,  &  deux 
de  leurs  amis,  qui  nous  ont  demandé  à  diner  d  TarquL  •  •  • .  J'ai  trouvé  l'inf- 
trument  tout  monté ,  &  il  Vétoit  avant  l'arrivée  de  l'Horloger.  De  plus  j'ai 
trouvé  l'arc  tracé,  qui  ejl  U  dix  -  huitième  partie  du  rayon  ,  d  une  très-petite 

fraâion  près Nous  avons  cette  nuit  épié  le  moment  pour  obferver  le 

paffage  par  le  méridien ,  de  trois  étoiles  qui  pajfeni  dans  l  ouverture  de  la 
lunette,  Gr. 

Mercredi  7(2  Tarqui.)  Nous  nous  fommes  levés  inutilement  cette  nuit, 
le  tems  étoit  couvert  :  nos  hâtes  font  partis  aujourd'hui,  &•  l'Horloger  aujji: 
j'ai  fait  partir  cefoir  mes  lettres  pour  Cuenca,  d'où  l'Exprès  partira  demain 
pour  Quito, 

Jeuii  8.  Tai  me  fur  é  aujourd'hui ,  aidé  de  M.  Verguin ,  le  rayon  de 
l'injhument ,  ou  plutôt  fon  rapport  avec  ta  corde  de  l'arc ,  qu'on  a  voulu, 
rendre  égale  à  la  dix-huitième  partie  du  rayon*  Mon  Exprès  a  dû  partir  ce 
matin  pour  Quito.  Il  a  fait  le  mime  tems  qu'hier* 

Vendredi  9»  Nous  avons  encore  eu  congé  cette  nuit ,  &  tout  le  jour  il 
na  quafi  pas  cejfé  de  pleuivoir  :  nous  ne  pouvons  commencer  notre  obfer^ 
^  vatwn. 

Samedi 
nous  le 
éé  arrêtée  jfi 

peine  :  jaimerois  mieux  avoir  eu  le  fouet ,  Cr*  que  cet  %fcident  ne  fût  pas 
arrivé. 

Dimanche  11.  Cette  nuit  d  quatre  heures  les  étoiles  paroiffbient  ;  mais  faute 
d'avoir  l'heure  exaâement,  0' plus  encore ,  parce  que  M.  t.  qui  obfervoit  au- 
jourd'hui ,  ne  voit  pas  l'étoile  d  la  vue  fimple yde  la  lunette ,.eUe  a  paffé  tandis^ 
qu'il  préparoit  le  micromètre,  &c« 

'ExTRArT  du  Mémoire  de  M.  Bougteer ,  préfenré  à  fAcadé^  N^  XV» 
mie  le  ap  Juillet  17JO*  §•  III.  cité  dans  la  note»  pag.  xCu 

Lorfque  nous  exaimndmes  enfemtle,  M.  de  la  Condamine  &  moi,  îava^ 
leur  des  parties  du  mcromi$re  le  30  Septembre  1735^ ,  il  ne  fut  nullement  quef-^ 
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itôh  fujette  à  ies  iris  &•  me  paroiffoit  mal  terminée;  qu'il  y  apoit  une  pa- 
rallaxe caufée  par  ce  qu'il  s'enfaTloit  que  les  fils  du  micromètre  ne  fuffent 
bien  au  foyer ,  6*  qu'en  remuant  la  tête  on  vcyoit  V étoile  changer  de  Jttua- 
îion.  Le  même  jour  nous  retournâmes  l'inftrumenty  nous  vîmes  Tétoile 
le  If.  Nous  commençâmes  le  19  à  nous  feryir  d'un  diaphragme ,  ou  pin- 
Jiule  oculaire  ,  pour  éviter  la  parallaxe ,  mais  il  falloit  déranger  cette 
pinnule  à  chaque  obfervationi  pour  Tajufter  à  la  différente  y &e  des 
obfervateurs.  Le  20  Tinftrument  fut  mal  calé,  le  z»  M,  B.  vit  ï  peine 
rétoile,  qui  étoit  très -foible  ;  il  diftinguoit  mal  les  fils  :  je  regardai 
après  lui  dans  la  lunette ,  &  il  me  parut  qu'il  n'avoit  pas  atteint  l'étoile 
avec  le  fil  mobile.  Cette  observation  fut  abandonnée ,  ainfi  que  celle 
du  30 ,  &  ce  fut  par  celle  du  17  que  nous  terminâmes  la  première  ftiite 
d'obfervations ,  d'où  nous  tirâmes  un  premier  réfultat.  Nous  traçâmes 
en  fuite  fur  le  limbe  un  nouvel  arc ,  dont  la  corde  étoit  exaâement  la 
dix-feptième  partie  du  rayon ,  &  nous  fioofi  en  forte  que  Tétoile  répondk 
plus  près  du  centre  de  la  lunette. 

En  Décembre,  les  apparences  de  la  parallaxe  devinrent  plus  fréquen- 
tes, je  la  voyois  encore  le  i}  du  même  fens  que  le  mouvement  de 
mon  œil;  le  14  Tinftrument  fut  retourné  pour  la  troifîème  fois ,  &  nous 
tirâmes  le  réfultat  de  notre  féconde  fuite  d'obfervations. 

Le  I  f  M.  B.  raccourcit  la  lunette  de  \  de  ligne.  Tout  le  refte  du  mois  (è 
pafla  à  faire  des  expériences  Semblables ,  pour  allonger  ou  raccourcir  la  lu- 
nette. Le  i^  la  parallaxe  parut  en  fens  contraire  au  mouvement  de  l'œil. 
Le  17  M.  B.  rallongea  la  lunette  5c  changea  un  peu  TobjeÂif,  en  forte 
que  la  diftance  de  l'étoile  au  fil  ne  lui  parut  que  de  if  parties  du  micro- 
mètre négatives:  le  18  j'en  trouvai  4  pofîtives,  9c  je  cédai  la  lunette  à 
M.  B.  avant  que  l'étoile  t&t  au  centre,  pour  qu'il  fe  convainquit  par  Ctt 
yeux  de  cette  étrange  différence  qui  alloit  ï  %6  fécondes  :  j'écrivis  fur 
mon  livre  qu'il  falloit ,  ou  que  M.  B.  fè  fût  mépris  la  veille ,  ou  qu'on 
«ût  touché  i  rinftrument.  Le  19  je  calculai  l'heure  de  la  médiation  » 
l'étoile  ne  pafla  que  1  fécondes  trop  tard ,  quoiqu'elle  eût  avancé  de 
1 1  Secondes  la  veille.  (  M.  B.  ne  dit  point  qu'il  eût  touché  â  l'objeâif.)  L0 
20  j'écrivis  ce  qui  fuit  :  V étoile  a  encore  un  peu  de  parallaxe,  &  la  lunette 
n'a  pas  été  ajfe\  allongée.  Le  zi  nous  retournâmes  rinftrument^  le.  x% 
je  vis  récoile  difparoitre  en  entrant  dans  la  lunette.  Le  13  M.  B.  obferva» 
&  ne  parla  point  de  parallaxe:  M.  Verguin  &  moi  jugeâmes,  &  j'écrivis» 
que  M.  B.  ayoit  beaucoup  trop  tourné  la  vis  du  micromètre.  Lé  lendemain 
je  trouvai  46  parties  de  moms  que  M.  B.  la  veille ,  &  j'écrivis  fur  mon 
Journal  :  je  remarque  évidemment  que  l'étoile  a  encore  ie  la  parallaxe  &• 
fe  meut  du  même  fens  que  mon  œil ,  ce  qui  prouve  que  la  lunette  efi  trof 
longue;  cependant  elle  avoit  paru  trop  courte  le  %o.  Le  if  M.  B.  trouva 
9  parties  du  micromètre,  valant  4  fécondes»  moins  que  moi  la  veille,  &  ne 
parla  point  de  parallaxe.  Le  i6  l'étoile  ne  parut  pas  9  le  27  M.  B.  trouvsr 
la  même  chofe  que  le  25.  Je  trouve  en  marse  de  mon  Journal  une  men- 
tion de  la  parallaxe ,  &•  toujours  du  même  Jens  que  le  mouvement  de  VœïU 
Le  28  i'écHvst  ce  qui  fuit  :  ce  matin  nous  avons  retourné  Vinfirument , 
vers  l'efi;  lefoir,  à  10  A.  2^  m.  1$  fécondes  \  d  la  pendule,  ù'dioh.^i 
-m.  i6  fec.  tems  vrai^  j'ai  ohfervé  la  médiaxioih  d'îd'Orion,  mais  il  m'a 
fallu  tourner  los  parties  (  du  micromètre)  négatives  pour  atteindre  l'étoile, 
€ê  qià  ne  s'accorde  avec  aucune  des  ohfervmons  précédentes;  il  faut  donc  que 
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du  i  prem. 
deg.  du  Mér* 
P*    132. 


Décembre^ 


JUSTIFICATIVES.  xix 

tts  ituxjoÎMs,  ^  fur  ce  mimf  papier,  lui  offrant  de  ma  pan  de  lui  donner 
aûe  de  fis  propofmons  &•  de  iout  le  çonienu  de  fit  letirts ,  comme  cela  *Ji  de 
droit  îr  de  jujiice. 

Signé  La    Condamine. 

Quito  ij  Nov.  1740. 

L'écrit  ci-deflus  croit  accompagné  d'une  lettre  à  laquelle  M,  B.  me  répon- 
dit ;  mais  il  me  renvoya  l'écrit  Uni  y  re'pondre  comme  je  l'en  priois  ,  de 
quoi  M.  de  Juflîeu  me  donna  l'atieAition  fuivame. 

A  U  requête  de  M.  de  la  Condamine ,  je  cemjïe  qu'il  a  refù  h  prifint 
papier  en  ma  préfinct ,  contenu  dans  une  lettre  de  M,  Bouguer,  que  je  lui 


nnjî  que  dudit  papier  ;  la  date 
de  Udiie  lettre  Cf  telle  Si  même  papier  de  l'écriture  dudit  jîear  de  la  Con~ 


fli'i'û  ouyrir.'ù-  dont  j'ignore  le 
de  Mite  lettre  &-  telle  eu  même 
damne,  d'aujour^kui  15  Novamir      .  . 

Signé   J.  DE  JussiEU. 

LeTT  g£       BES     TKOrs     jicjiDEMlCI£NS 

envoyés  auTértu, 
à  M.  le  Direâeur  ie  V Académie, 

A  Quito,  le   2)  Juillet  1717. 

L<  dijïance  des  lieux ,  &  le  défaut  de  commerce  entre  la  France  & 
l'Amérique  Efpagnoit ,  ayant  été  caufis  que  nous  taons  pajfé  prés  de  deux 
ans ,  depuis  notre  départ,  avant  de  recevoir  U  première  ierrri?  du  Nlinifitt , 
nous  nous  trouvâmes  au  mois  de  Juillet  17}*  ,  peu  après  notre  arrivée  à 
Quito ,  fort  endettés ,  G*  Aon  iétat  de  commencer  l'oia/rage  pour  lequel 
MUS  fommes  envoyés.  Un  de  nous  (  M.  àt  la  Condamine  )  ayant  offert 
d'aider  la  Compagnie  du  crédit  qu'il  avait  fur  Lima ,  en  vertu  des  lettres 
ie  recommandation  dont  il  s'était  pourvu  i  tout  événement ,  l'ouvrage  a  été 
commencé  avec  les  fonds  qu'il  a.  p^  trouver  d  Quito  ;  &<  lorfque  la  faifon 
des  pluies  a  Jufpendu  nos  opérations,  il  s'ejl  tranfporté  d  Lima  en  confé- 
quenee  d'une  délibération  entre  nous  trais  ;  il  y  a  trouvé  un  crédit  de  1 1  mille 
pitijhes,  dont  jufqu'd  préfent  il  y  a  eu  de  touché  la  fomme  de  neuf  cens  qua- 
tre-vingt-huit pithres  quatre  résux ,  &  il  nous  a  jnanifejlé  le  rejîe  en  argent 
tomptant ,  ou  en  lettre  de  change,  pour  être  délivré  d  mefure  que  les  befoins 
ie  la  Compagnie  l'exigeront:  les  deux  autres  fe  font  engagés  en  leur  privé 
nom,  d  rembourfer  leur  part  de  cette  fomme  au  préteur,  au  cas  qu'il  fur- 
vtnt  quelque  difficulté ,  ou  quelque  retardement  de  la  pan  de  la  Cour.  Nous 
efpérons  que  i' Académie  regardera  comme  la  Jienne  propre  ,  une  dette  ,  oà 
trois  de  fes  membres  font  intérejjés  t  (y  qui  n'a  été  contrailée  que  pour  lefuccès 
iu  voyage,  qui  eUt  manqua  \titMX.i.ivLt.MtHT  finsce  fecoun.  Nous  vous 
prions  tOMS,  Monjîeur ,  de  vouloir  bien  agir  efficacement ,  au  nom  de  i  Aca- 
démie ,  pour  en  procurer  G-  accélérer  le  rembourfiment ,  pour  lequel  on  envole 
les  procurations  néceffairet.  Les  quatre  mille  piajlres  que  nous  avonsreçùes  de 
France,  depuis  environ  deux  ttois,  ont  a  peine  fuffi  d  rembourfer  les  dettes 
eontraSlées  avant  le  traité  fait  entre  nous .  6-  peut-être  d'ici  d  quelques  moii- 
aous  retrouverons- nous  dans  la  mime  extrémité  oà  nous  nous  fommes  vas  -• 
celui  d'entre  nous  oui  fait  les  avances ,  n'ejl  pas  fïir  de  trouver  un  plus  ample 
crédit ,  &■  craint  i'ailleurt  de  s'e»gagtr  plus  avant ,  fans  fayoir  iet  iratrv^ 
Ù9at  du  Roi. 

Signé  CosiN.  Bçveuiiir  La  C»nd*mim« 


^F         tnoiérés  & 


JUSTIFICATIVES.  «i 

jagement  âei  hommes,  doivent  erre     Creo  qae  por  una  foberana  pro- 
modirét  &*  renfermis  dans  de  certainet       ■•      •      •  ■ 
Undies;  le  mérite  qui  paffe  ces  bornes 


videncia  dcben  fer  rcgulares 
Qioderados  los  meriios  que  fe  han 
de  exporter  al  juîiio  ie  loi  hom- 
btes  ,  porqae  todo  lo  que  de  allî  fè 
eiccdiereo  fe  pierde  de  vîfla  ;  no 
fe  conocen,  no  Ce  crecn  y  no  fe 
aprecian  lai  partei  que  fbbrefa- 
!en,  porque  (alta  idea  para  com- 
prehender  los  cxceflbs.  Las  diftan- 
ciaî  dirminuyen  los  objeCiot  :  la 
America  eila  mui  apanada  de  £u- 
rop»  ,  y  loi  montes  de  Quiio  eftan 
mui  altos  para  los  de  Pin; ,  y 
Madrid.  Si  Vmd.  no  huvîera  hsbi- 
litado  con  dïnero  defvcloj  y  efica- 
cias  U  obia  i  que  fueton  lemiii- 
nyant  que  vom  Jujjie?  de  retour  en  doi  Vmd.  y  fus  compaftcros ,  h.i- 
Europe  :  dors,  dans  le  filence  d'itne  vrian  de  volver  Vmdi.  à  Europa 
paix  profonde  ,  où  le  hruit  de  vas  fer-  quando  efta  guerra  y  fus  cabezas 
pices  retentiroii ,  comme  aujourd'hui  peinaràn  canai  :  quiiai  en  cl /ilen- 
les  canons  de  Bruxelles ,  on  aurait  le  cio  de  una  proFunda  paz,  en  que 
loijlr  d'en  ji^er  avec  plus  de  réflexion,  fin  duda  refonàra  el  merito  de  Vmd. 
C'fjl  votre  fiuie  d'être  arrivé  trop-tSt.  como  ahora  fuenan  loi  caSonei  de 
Puijfe  -t-elle  avoir  pour  juges  des  Bruxetlai,  feliaria  juiiio  del,  con 
gens  autant  de  vos  amis ,  ^  fus'tout  mas  acuerdo  7  madurei  :  conque, 
aujft-bien  informit  f«f  m»i  !  del  haver  llegado  anies  de  lo  que 

debiera,  Vmd.  lîene  la  culpa.  En  fin,  amigo,  oxali  efla  fuera  tan 
condonable  como  dlâan  no  lolo  mi  afeâo  Hno  mi  conocimiento. 
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fe  perd  de  vCit ,  ù  n'ejl  ni  connu,  ni 
cru  ,  ni  évalué  ;  ce  qui  déborde  efi 
compté  pour  rien  :  le  trop  n'a  point 
de  mefuie  fixe.  D'ailleurs  la  dijlan- 
ce  diminue  les  rejets  :  l'Amérique  ejl 
bien  loin  dt  l'Europe  ,  &  les  mon- 
'  tagnes  de  Quito  n'ont  point  de  pro- 
portion avec  celles  de  Paris  Ei-  de 
Madrid.  Si  vous  n'avie\pas  prodigué 
votreargent,  vos  veilles  v  vos  foins , 
pour  U  fuccés  de  votre  mipoa  &■  ie 
celle  de  vos  compagnons  de  voyage  ^ 
la  guerre  préfenie,  &•  ceux  qui  la  font, 
auroieni  eu    des    cheveux    blancs 


ExTK^iTs  de  Lettres  de  M,  Bouguer  à  M.  de  la  Conàamliir. 


Je  viens  de  faire  attention  à  ce  f  u;  nous  dijlons  quand  nous  nous  fommei  fc'pa- 

rés....  Une  s'agit  point  ici  de  rendre  fervice  d  un  particuiier  ; il^  quef- 

cion  de  mas  ren^e  service  d  tous;  km  Ministre,  a  l'Académib,  au 
Royaume,  a  toute  l'Europe;  .... ///iiut  ju'i/ Jôir  marqué  dans  nos 

faffeSt  6*    JE    M£    CHARGE   DE   LE   FAIRE    IMPRIMER.  EN   LETTRES   HOU- 

oiS,  fi  je  donne  jamais  quelque  chofe  au  piâlic  fur  notre  voyage ,  que  M.  de  la 
Condamine,  malgré  une  infinité  de  fujets  de  micontememens ... .  eji  allé  offrir 
fa  hourfe  pour  faire  réuffif  notre  entreprife.    Quîio. ..  Juillet  17  J7. 

Ceux...  qui  d  force  de  vouloir  que  les  ckafes  aillent  Hen,  comme  s'ils 
avoient  pour  cela  une  mijjion  toute  particulière ,  i'expofent  d  les  faire  aller 
plus  mal....  Je  finis  en  vous  protejlant,  que  tous  les  fujers  de  plainte  que  je 
crois  avoir..,,  ne  diminuent  en  rien  l'eJUme  véritable  que  fai  ir  que  j  aurai 
toujours  pour  vous.  Jefaisqiu  vous po£Me\  dans  le  degré  le  plus  émînent  les 
plus  excellentes  qualités  G*  celtes  qui  conjîituent  réellement  l'homme.  C'efi  un 
témoignage  que  j'ai  rendu  if  que  je  rendrai  dans  taits  l:s  teins,  mais  dont  vous 
n'ave^  pas  befoin,  parce  que  vous  rtmportr^  dcet  égard  tous  lis  fuffraget ,  &■ 

vos    ENNEMIS   AU  UESESPOIR    SERONT    FORCES    c'bn     CONVENIR    Comtne 

les  autres.  Je  ne  faurais  ajfei  vous  remircicr.  Sec,   Quito  j  JuTier  1740, 
Siené  B  o  u  c  V  c  K, 
f 
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